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APPROBATION.
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occupé de ragrémcnt que de l'intérêt , dans la defcription de Pays qui paroiflent le

tombeau de la Nature. Fait à Paris, ce aj Mai 1770-
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1 HISTOIRE GÉNÉRALE
qu'elle y aroic ouverte entre les <Jeux Mondes. E(l-ce par te continent qu'iîl

s y joignent ? N'y font-ils féparés que par un léger détroit ? On l'ignore juf-

qu'î préfenc. Mais ne fût-ce q^e pour décider cette queftion importante si

réfoudre , ou devtoit voyager dans le Pays dont on publie ici l'hiftoire
\
peut-

être ouvrira-t'il la nouvelle coûte qu'on cherche pour mieux s'emparer de U
Terre entière.

Si ofitica. Entre la Mer glaci;ale à TOrient te le Détroit de Davis au Condianr ^

dans un efpace d'environ trente-cinq dégrés de longitude , le Groenland
s'avance & s'étend dep.ais le 590 degré de latitude Nord jufqu'au 78e. C'eft

<tu moins à ce voi{în»ge duPôle ques'efl arrêtée l'audace dcsVoyageurs.Sans

. doute elle ira plus loin encore'. Se l'homme pourra mefurer un jour par fes
' pas, tout le Globe qu'il habite. Alors on fjaura H le Groenland confine & fe

joint au Spitzbere Se à la nouvelle Zemble, s'il réunit les deux hémifpheres

aux nœuds du Pôle , s'il touche à l'Amérique , & li c'efl: par-là nue le nou-
veau Monde forti du lit des Mers , s'eft peuplé des Sauvages de l'ancien

Monde; vafte &c puiffant objet des connoiflances de l'efprit humain , attrait

délicieux pour fon infatigable curioiiié!

La Cote occidentale du Groenland , feule portion de ce Pays qui foit au-
jourd'hui connue , ou du moins fréquentés

,
prend du Sud au Nord une éten-

due d'environ vingt degrés. Elle eft coupée Se comme dentelée , par une
inBnicé de bayes qui font parfemées d'une multitude innombrable de petites

Jfles. C'eft-là que la Mer femble s'être retirée en s'cloignant de l'Amérique
Septentrionale. Oa diront qu'elle y lailfe d regret échapper de fou fein , dps
terres qu'elle avoir fans doute englouties. Car tandis que l'Iflande eft fé-

condé , cultivée & policée mème,par la nature d'un fol habitable; d'où vient

^uele Groenland, a la même hauteur du Pôle , fe trouve défert , ftcrile , d'un
aoord & d'un féjo^ également pénibles?N'e(l-ce pas que ce Pays prefqu'en-

tièrement couvert Se traverfé par les eaux, porte des niarques plus récentes

des inondations fucceilives dont l'Océan fe plaît à dcvader Se délivrer tour i

toîir les différentes contrées d'un Globe qui femble lui fervir de jouet ? A la

'VÛe des ides Se des Golfes qui fe multiplient ou s'aggrandiffenf autour du
Grcënland, il efl: difficile de ne pas foupçouner que la Mer refoule

, pour
ainfi dire , des Pôles vers l'Equateur ; 6e ce qui peut autorifer cette conjec-

ture , c'eft que le flux qui monte jufqu'à dix-huit pieds au Cap des Etats, m
. s'élève que de huit pieds à la Baye de Disko, c'eft-à-dire , à dix dégrés plus

liauc de latitude au Nord.

Toute cette Côte c(t hériffée de rochers inacceffibles , mais qui fe laiffent

voir à plus de 40 lieues en pleine mer. La terre y eft ftérile , ou plutôt le

roc aride 8c nud s*y dérobe couilammentfous la glace & la neige , qui s'ac-

•cumulant d'année en année ont comblé les vallons , & mis des plaines au

niveau de& montagnes. Les rochers d'où la neige difparoîc quelquefois

,

n'offrent au loin qu'un front noir Se ténébreux , fans traces de verdure ni

même de terre; mais de près on y, découvre des veines d'une pierre marbrée,

des Umbeaux de gabion , de mquffe , qu de bruyère « comme jettes par ha-

i*ard fur le roc ; & dans les vallées quelques buiffors épars autour des étangs»

«u le long des cuiffeaux. Quiconque a vu la Norvège , croit laretrouve4 dans

le Gcoiènland , fi ce n'eft que les montagnes , U couvertes d'arbcei £e coupées

S«n a(pei^.
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Grobnlan»,

Sa Topogra-
phie,

Détroit ie
Fotbifiier.

En montant au Nord, on rrouve le Détroit de Forbisher matière A^conteftation entre les Naviaar^nrc «., l<.o \r
^^oiojsner

,
matière de

tendu détroit
,

il na pu saflTuter fi c'en^f un réellement & nfJi!!

desUces dans il M^r ^JtT-f
"'»"».""devoir comment il .pportoit nrit

de vingt i trente lieuJc AT *r
^"*' ^°"^!?' ^"«^ ^^ ^^r une étenJue

le ^^Jn\l7;i^^^^^ ^« ^^ ï^y-:; > à moin, que .

Çroënlandois^d'où venoit ^t^lfrodjil! f^''^^' -^T^,
^' <lemandois aux

i> canal eft long & nirin^dr/n !,!?^^
quantité de glaces

; «c'eft que le

- le traverfoie?.rautS'r ' '«^P^'^lotent-ils ion dit que nos Pere«

vancTdtrc«teL^v'r"^^^^^^ » 747 d'à- . •vancer dans Çette baye avec quelques Groën andois oui chafToi^nr I,7Jd Tentative»
nés. Quand 'eus fait 14 lieues à travers les phrT. îT 5*»^"?'!"^ auxRen- pour rccon-

. ,. çîugxu««cnt aune calcadc : je reftai quelque ceœs abfgrbé
Aij

Relation à ce
fujct.
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dans ce fentiment mêlé de terreur & d'admiration que la nature înfpîre

,

quand elle fe montre ou fe fait entendre au loin. Je compris que c'ctoit l'eau

qui couloit avec fiacas fous les pièces de glace , & que par conféquent il y
avoit un courant qui les nouflbrt dans ce Détroit ; mais je n'en ctois que plus

embapralfé de comprefiare commuent le Détroit pouvoir être bouché , tandis

qu'il y paffoit chaque année en très-peu dé fours une quantité de glaces,

d'une étendue fi confidérabla. En i7ji-,j*éus la folution de ce problème ,

dans un voyage que je fis à Eishlin , où j'avançai dan« les tetres ariffi'loin

qu'aucun Giocnlandois eût jamais été. Je découvris que, quoiqu'il né pà-
roiflTe aucune différence entre la Terre-ferme & la Mer , quand elles font
couvertes d'une croûte de glace immobile , il peut fort'biéh y avoir de l'eau

où l'on n'imagine ciue de la terrei Jeî'eompris 4e ^l»s q'ue' des glaces poil-

voientctre entraînées par Iq courant dkfts la haiitè Mer.fousundértoitrfone
lafurface eft; glacée. Garort ignore qn.Vnd âccomprieitt fe ferme'l'èmbou-
(churede la Baye qu'on appelle le Pont dé gtatx: Il eft probable qu'au 'fbrt

de l'hyver , duraru le calme des grands froids , les glaces flottantes quivien^
nentdela Met ^ s'arrêtent & s'engorgent dans remboùchiue

;
quelles fe

couvrent 'enfuite d'uji amas de neige dontlài gelée fait une nouvelle croûte

derglacej que dans lesidégéls du pririt0m»vi4 it'y a que la fupejrficie de cette

mafle'iqui'fondépeiidatijcte joue, poifrgelet encore la huit , ^^neles gkces
Amfi^ciînentéeis par la n«ig;e & la ^lée, forment lin amas fi dur & fi folidé

que le folèit, ni kscouranrf,! lùlett Vents nepeuvent les difTbudre^&les dif-

|)erfer.durant iUété. Aprç^ bien des années la quamité des neiges quis'amaf^
fent &: fe durciffent; fiir la glace, augmente & s'élève de façon que la force

du cbutaiiny^petit^cufer èadeffbus dés arches de vingt'brafTes de hauteur.

Les pièces de ^a«:qi(iitaMnbent chaque annéedéSmontagnes dans la Bayé
A'EisrhBak fcuit entraînées par le courant fousice ponît. Les ^lus petites y
îgUireac facilement, & lés plus- grandes s^yh^iirtèhd&^'â'y^ifent? jùfqu'à ce
qu'elles y puiffent pafler èsi morceaux.détâiEhéi?îc€lV^iii(l=^uefé' forme de
fameux Pont de 'glace. Il en doit être àpeu-ptèis de-rnêmie dans le Détroit
de Forbisher ,j>ar lequel la Mer fait palier des coiifaiis dé glace, d'Orient
.«n Occident fous; des Ponts cimentés d'ime neige durcie parles hyversv

Peuc-être.ce Détruit a-t'ilione ilfue cachée fdUstefty<lu côté de"t'Oriehc ',

.&;d'iiuianflireioinslafgb qu'on reqàitque d.ins-les piecâs de glalce qui fe dé-
gorgent à l'embouchure occidentale de ce Canalqn'elfës ne^Ht'^^ liffes ôt

poiies, mais rabot'eufes& fillonnéesjce qui pfouve qifèlles oAt'éééfroifT
fées & morcelées par le courant dans le palfage.' -

'
'

. '

Le mcmeVoyageur jque 'a cucioficfl felnble attacher à cette extirérniité-dii

Nord , autant& ^lus que.rinrérêt de fon commerce , a tenté noùifeulément
de découwirir , mais de parcourir route la lohgueui* Asét Détroit', pour voit
»'il n'y aurait pas. de comnjunicacion entre la côte or-ienralfe'& la côté otcîî-

dentale du Groenland. Il croit que du côté ^t l'Diliem'ï où l'on imaginé' qtie

perce le Détroit de Borbisher , il ne doit y avoir que dèiVx bit 'éhiiis' monta-
gnes qui ne foiait pas toutes de glace , aiV'liteii qu'au Nord-Eft &' aùNord-
Oiieft du Groenland i on diftingue très bien le fommet des rochers & la

pierre ou la terre nufi.aavdeffus des glaces & des neiges j d'où il conclud
^ii'il y a 8S1 çhemiî^ ot', plutôt \\n coirrant de mer à-tr5;Yërs le^'Gfoenlaàd^.
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j
mais- il ne confeiUe à perfoii«- ae fuivre cette route. Ce n'eft pas, dir-il,
qu on n'en pniire traverfer les glaces à pied , avec un canot fur la tcte , foit
en defcendant de petits vallons de quatre ou cinq brafTes , foit en fautant
d unfommet de glace à l'autre , comme je l'ai fait avec quelques Grocnlan-
dois

, nous appuyant fur des perches , ou fur le canon de nos fufîls que nous
avions apportes pour vivre de notre chalTe. A la vérité l'on trouve quelque-
tois dans ces glaces, des trous qui n'ont pas de fonds, mais ils ne font pas

HiSTOIRB
DU

Groenland.

Tu î
°'^ °" ''^"^ ^" ^^'"^^^^ ^°'"^- ^^^

P'"^ g'^^"'''' inconvéniens font l'im
ilibilite qu'un homme apporte les provifions de vivres nécelluires pour uiun

pol;
J. I

1 YY"~^^ '"' fivmiuiij u(;vivtC3 iiCLdiaiics BOUT Ulî
fi long voyage

, & la difficulté de refpirer au milieu de ces glaces , où l'on
elt oblige de palTer les nuits fans tente ni toît d'aucune efpece. Car quoique
nous euflions la précaution de ne point dormir fur la glace ou la neige ; ce-
pendant malgré les peaux d'Ours & de Rennes , malgré les fourrures 8c les
fttfbits chauds ^ont nous étions garnis , à peine avois-je pris une heure de re-
pos queje me fentois tout le corps gelé : de forte que je n'ai jamais éprouve
tant de froid en plein air,dans le cœur de l'hyver k plus rigoureux duGrocn-

tembrr^
)
^" ^^°^^ ^""^ le Détroit de Forbisher aux premiers jours de Sep-

' Au-defTus de ce Détroit s'élève ce fommet qu'on appelle Eishiin , & dont EisMin,
ip Voyageur que nous venons de citer , a déjà parlé. C'eft une grande mon- Monr.enc &
tagne de glace donc la cime brille de loin aux yeux des Navigateurs & iette

^°"' ^^^^^'^^^

une lumière qui relFemblc à l'aufore Boréale. Cette efpece de Phare eft pla-cée fur une Baye dont l'embouchure eft fermée par an rempart de alicesque la marée y poutfe ôc quele froid y gelé & conf^lide enfemble. Elle^s for-nient comme nous l'avons dit, un Pont de glace avec des arches : le Pour
é etendd.un Wd de terre à l'autre l'efpace de huit lieues en longueur Ardeux heues dé laideur. Les arches s'élèvent de 41 A izo pieds de haut'eur'

fn F.'f
P'î'' ^°'' fPonren bateau, fi l'on ne^raintpaslfs pièces ^2^

T Jj'^T ^f^T^"'' ^'^ ^^'^^^^' °" ^"i ronlent des montagnes d.'nîle cartel d ou le reflUx les entraîne dans la Mer. Lorfque les Grol^Sli,^
vem..:^!!:rnu Havre d'Eis-blin , ils prennent leurs petits canots fuîlÏÏ
têtes ,^ vont par terre gagner une baye ouverte & commode de vingr lieues

miSl^f-I^
'''^'^''^''"^ '!'"" ^"'''^'''' '^^'"^ il'' 7 «vaientlâti de..m«ft,n^ cè-qtn prbtive que l'embouchure de la Baye n'a pas toujours étéferniee. ^es langues de terre ou bancs , mri s'étendent aux deux Se 2^

l^}'}'%^'''^^<^"'-^^^^
Se i léger, que les grands ven eobfdti^cKrent 1 .-nr comme d'un nuap, & le porrônt a plus ^de douze lieiS

cette pVul^r:.'"
""" °" '' '"'^" ^"

'
'^ ^'''''' ^' ''' y^"'' ^^Pli^ da

-ivV^le;loixnnte-qiTàçri^m^ de latitude nord, on trouve unJ
faïomagnena'plushantë'peûi-trequi foit dans le Groenland. Elle V ^^onu.nc àt OIS branches ou pointes, dont la plus élevée fe voit à foixance lieue en "o.SL,
Pleine mer. Cette montagne, tient lieu de phare .ux Navigateurs Z debaromètre aux habitans du paysj cardes qu on eft menacé d"e la^ ^'^£te

LZTf ' '' P;>' '^ a"''^°PP^ 1'"" P^"^ "-se ou brouillard de pîuL
'"

du lefte fa «me eft conftamment découverte , m,ce que la -id^ur^xb li
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montagne ne peimec à la neige & aux glaces de fe loger que dans Cc$
tentes ou les crcvadcs.

U« peu plus haut ( toujours au Nord) eft leGolphe de Ba/s-Revier (a),
gui s'avance au Nord-Eft dans les terres , hifqu'i la longueur de i8 lieues »fur 4 heues d'un bord à l'autre dans fa plus grar Je latgeur. C'eft à l'en-

Gofphc de
"^^® *** *^.^ Golphe qu'on trouve quelques centainci d'îles enfermées dans

:-Rcvicr. ""« enceinte de fix lieues au olus.

Non loin de-là
, font les lues de Naparfok , remarquables par des traces

de vie & de fécondité.On y voit de la verdure, on y entend des oifeaux.
La mer y pouffe des poiffons & des veaux marins ; elle y jette une q*ian«
rite de bois dont elle a dépouillé d'autres bords. C'eft enfin là que s'arrê-
tent les glaces flottantes que la mer roule de la côte orientale , autour du
Cap des Etats

, & qui pouflTces enfuite par les vents du Sud , ne peuvent
aller plus loin.parce que les courans trouvent à ce point du Nord ume forte d«
reaétion qui les tient en équilibre, ou de barrière invincible que k Na-
ture leur oppofe.

*

Depuis le foixante-cinquième degré jufqu'au foixante feptième , il n'y
a rien qui fixe l'attention des Voyageurs. Vers le milieu du foixante-fixiè-
me degré commence le Détroit de Davis, où l'Amérique fait face à la
cote occidentale du Groenland.

„,,„ L'objet le plus confidérable pour les Géographes & les Navigateurs qui
Djsko. çotoyent le Groenland dans le Détroit de Davis, c'eft la Baye de Disko»

tile eft d environ i6o lieues de rour , entre le foixante - huitii^me & le
foixante-onzième degré de latitude. Il faut y entrer à travers une multitude
de petites Ifles, dont une patrie s'élève & s'avance vers l'Orient , & l'autre
a 1 Oueft,ver$ la grande Ifle deDisko. Celle-ci donne fon nom i la Baye
dont elle pourroit ouvrir & fermer l'entrée ,. comme Tlfle de Cuba pour-
roit dominer fur le Golphe du Mexique j au Nord de la Baye , c'eft une
paine élevée & couverte de neige j au Midi le tertein eft plus bas 6c
plus uni. Leaude la Bays s'appelle le Waigat, qui a fix lieues de lar-
geur. La pèche y eft abondante , & la meilleure de la contrée. LesGrocn-
landois y prennent en hyver une grande quantité de veaux marins fur U
glace. & de petites baleines au printems. Les bords de la Baye de Diska
lont les plus peuples de toute la côte de Groenland , & c'eft la meil-
leure place de commerce pour ce canton du Nord.

Au-defflis de Hfle & de la Baye de Disko . on trouve pour dernier Havre
JNrcg/ôa^,ouleGrand-Cap C'eftlàquefiniirentleWaigat, les Colonieé
Danoifes

, & les lumières des Navigateurs fur le Nord du Groenland. C'eft
de-li (ju on entre dans la Baye de Balfin

, qui s'étend depuis le foixante-
douziei^eiufqnaufoixante-dix-humème degré du Pôle Arûique. Guil-
laume Baflin, qui la découvrit en i/itfpat le Déuoit de Davis n'x

Baye de

(<)M. Eg^d<:, ni M. Crantz, a'indi-
Îuent point de rivière dans cet endroit,
es Auteurs qui font entendre que le mot

4c Balis - River , fignific la tivicrc do

Bals , fe trompent vraifcmblablemeiit
J.

s Ils prennent ce mot dans le fens oïdi-
oaire.
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!r.?r"'i'^'^"'"' '*"^.fr.î'«S«'<^' "«is feulement la place & Ztraces de quelaues tenteg, d'où conjeflura ou'il v ver irA/.^u l
certain, tems 3e l'année. Malgré les^pré enSois'^de/ (^^^^^^
Disko, qui veulent, que le Gr4.Ia„d& haS ,-u^^^^^^^^^^^
degré on ne fçauroit vivre dans ces climats du N^rd^ fi reculés Ce n'eftpas <ïu'4 ne s'y trouve des oifeauK de mer . des ours blan« 1
marins, & même des baleines. Mais les nuits dW^lr' ^ "^"J''

de corn„ ou d'arê.« de foilCoas .1 U,^ l^'Z,'. '" ^' """"' 'î"°

n.ai/av'lafdte^JLLlfh'' G'ogtaphi,». du Groenland,

Lieux habités par Us Groenlandois,

peu^Cl^^fn^q^;^^^^^^ ^» y » -o "- qu-oa

rifle£' dï^'^/JT'""'
^^"''"'^ de deux. Iflesj- l'une eft J.r;«./o)e , ou

lles-mLt de LiZ"1^'""""''^' °"./'*^^ aux Ours
. environnées

ferrie r^nn!4^" ^ P""" *^'.*' elles font féparées de la Terre-

^!l^rmS:SZÏ' - -ers^du^uel on paA^e,

lante;& fi chaude mêiireXveq^^^^^^ ^^^^^ ^T»^ *''*'"^-

eft au«Ktôt fondue.
"^ver

,
qu une pièce déglace qu'on y jette

d'£'/f/^''^''*1/°''
S""<3e Baye. Aux environs on trouve . dans la Bave n-

^,t.fff'''^^^^^^^ 2n port où les aX:

M«. U. peu plus hau. .avance „„ ï4t^"r:/lZ
l ""n," i/^r'^ï^CtoenUudo» l'ajï.eUe«. /»«« , il. »•,„,;,,„ q„a/d'laTereft jiofli!

Source d'eau
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6 . Sermeliarfok ou la Baye de Glace j bonne pêcherie de harengs 6c

de veaux marins. Cette Bave
, que les Gcoaraphes placent au tf i*»"* degré

zo minutes
, entroit probablement dans le Détroit de Forbisher } mais les

glaces lui en ferment aujourd'hui la communication.
Tous ces lieux font peuplés ou habités par les Grocnlandois , Se peu

connus ou peu fréquentes des Européens. Nous allons parler mainte-
nant des Colonies Danoifes, qui fe font établies fur le refte de U côte',
depuis le (î

!'««« degré jufqu'a'i 7 icme^

, .
Colonies Danoifes. ,

La première Colonie qu'on rencoiitre en àrriv'ant de l'Europe' «a
Groenland, eft celle de Frideric'Shaap , fondée en 1742. C^étoir une
rrès-bonne place de commerce , à un mille & demi de la mer. On y tra-
fique en huile de baleine, en peaux de renard & de veaux marins. Certe
Colonie a perdu & foufFert beau'-oup par les glaces, dans les commence-
mens

j au point que les vaifleaux qui venoient lui apporter des provifions,
étojent obliges d'aller les décharger au port de Godhaab ou Bonne Efpé-
rance » d'où on les tranfportoit fur des batteaux , l'efpace de foixante
lieues.

' A douze lieues de la Colonie eft Eisblink , dont on a donné une def-
cription fuffifante.

A
3 1 lieues de là , s'ouvre dans les terres un chemin couvert de glace »

qu'on appelle UPaJfage de l'Ours ^ & par où la mer paflbit autrefois, dit-
cn

,
d'une côte à l'autre du Groenland

; en ce cas ce f«roit un Détroit paral-
lèle a celui de Forbisher.

A 3(î Ueues de Frideric'Shaap j eft une étroite Baye de 10 lieues dé
long. On l'appelle Fisher-Fiord , ou la Baye-aux-PoijJons j tant il y en a
de différente efpéce. A l'embouchure de cette Baye , font deux Ifles dç
neuf lieues de tour j à l'extrémité de l'une de ces Illes, au Midi , eft un
affez beau lieu , verd & fécond, qu'on appelle Fifcher'Lodge ou la pêche-
rie. C'eft un comptoir fondé en 1754, par la Compagnie Danoife du
Groenland

, pour le fervice & l'utilité des Colonies. Dans la même Ifle,

à trois mille du Comptoir eft une Miffion des Frères Moraves, fondée ea
ï 7 5 8 , fous le nom de lic^rert/ê/j; ' ^ '

"'

A quatre lieues de Fisher'Lodge tÇi'Innukfuk ^ habitation Aqs Grocn-
landois. C'eft à peu près jufqu'ou s'étend le commerce de la Colonie de
Frideric'Shaap j commerce fair par un feul vaiffeau.

La féconde Colonie des D.inois eft KUngarne i ou les Ifles de Kellin*
gtïti à cinquante lieues environ de la première Colonie. C'eft un en-
droit excellent pour la chafle ou la pêche des veaux marins qu'on
prend très - facilement entre les Ifles où ils fe trouvent comme enfer-
més.

Environ à huit lieues plus loin eft Buxe-Bay, où les Allemands ont
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da.tle'ciSl"
trouve iC..-.^, remarquable par une rivière

LA.t"'J*'"''
f^"' -T ^' S"nde Bayed'^;«^r^/i;toude5a/.-/î.v«rLa mer

y
donne au poKTon

,
ôc la tene des Renhes : le fol y eft parW

gafin , une forge, & une braflërie ^ ' ^ ' ""' ^^l^fe. un ma-

q« pncenviron hSje Ue„« de long. ^'S e^crede^, ^a^:*'"^'"-™*
'

eft br„ef elireftSS "" ^"''-=''> 7" ^'MfarM. où la pèche

L'autre Baye eft au Nord. Elle a à l'Oueft Jr«»„„r»r
. p,„ „ia. & ji.

Cerr, rI.. J V J V j"? -''= h"" l'^""
. mais trèj . peu poiConncux

Plaie S rîneSaZlt *^°''""' '*'' .'8'"'«V/'^'~«« . qui fur d'abord

?,,8 T™ ; . ^^
.

'" 7" ' ' P"" "anfporrce dans Te continenr en

ZTx^"'" ^"""^"" °""P=™f™ 1= ">eiUeur de U c&e ocd-
' 3
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dentale , & contenoic quelques milliets de Grocnlandois. Mais depuis que
la petite véiole l'eût dépeuplé en 173 j , il ne s'efl: pas rétabli pour le nom-
bre des habitans. Un Fadeur qui s'eft attaché à taire un dénombrement
exadt de la population de ces cotes, n'a trouve dans l'efpace de 40 lieues j

<jue 9 5 7 Grocnlandois domiciliés. Encore eft ce un canton des plus peu-
plés , car n vous en exceptez la côte du Sud & la Baye de Disko , vous pour-
rez voyager l'efpace de zo lieues fur ces côtes , fans trouver une feule ame.
En fuppofant donc qu'il y ait 400 lieues de pays habité, & 1000 âmes
par 40 lieues , eu égard au Sud Se au Nord de la côte , qui font afTez peu-

f»lés , le total de la population devroit monter k dix mille âmes. Cependant
e Fadeur dont nous avons parlé, n'en compte que fept mille. Il alTure

qu'en 17J0 le Groenland pouvoit avoir 30Q00 habitans Indigènes, & qu'en
174^, il n'en trouva que zoooo. Depuis cette époque ce nombre a dimi-
nué encore des deux tiers.

La quatrième Colotiie eft a Zukkertop , fituée au <Î5««"=. degré 48' , &
fondée en 1755,1 56' lieues de celle de Bonne. Efpérance. Son nom de-
rive de trois montagnes qui ont la. forme conique d'un pain de fucre , &
qui fervent de fignal aux Navigateurs, pour entrer dans fon Havre. C'eft
un des meilleurs & des plus surs qu'il y ait dans tout le pays , à une demi-
lieue de la haute mer, entre deux petites Ifles qui le couvrent. Outre le
poiifon Se les oifeaux que cette côte fournit en abondance , on y voit de
rems en lems des baleines \ mais les Grocnlandois en prennent rarement

,

& les Européens jamais , faute de batteaux propres a cette pêche.
Audeflus de Zukkertop , on palTe deux Bayes, dont l'une longue de

5 5 lieues , eft bordée de verdure ; puis à 10 lieues plus loin , on trouve
une grande Ifle au milieu d'une foule de petites. Elle eft remarquable par
de grortes baleines, & la quantité de faumons qu'on y pêche. La terre y
contient une forte d'argille blanche , qui brille comme l'argent , & ne
brûle point dans le feu. Parmi les rochers qu'on y voit, il en eft un fort
grand avec une vallée profonde , où la marée amétie dans Tes beaux jours
«'été , quantité de veaux marins , qui fe trouvant à fec dans le xeilux

,

font pris comme dans un filet par les Grocnlandois qui les tuent. A
40 lieues de Zukkertop ^ eft la Baye à'Amarlok^ auprès de laquelle on
prend tous les ans quelques baleines.

La cinquième Colonie eft celle A'Holftànburg j fondée en 175 <> , l'une
des plus commodes pour le commerce èc le féjour.

La (Ixième eft celle de Sud-Bay , au Gyf^^, degré 30'. Elle avoit été
formée en 1756 j mais depuis l'établiiTement de celle à'HolJleinburg ^ on
n'y tient plus qu'un homme pour tirer l'huile de baleine des Grocnlandois
qui font au voiunage.

La feptieme Colonie s'appelle Egedes minde^ du nom du Capitaine Egedcy
qui l'établit en 1759, & voulut perpétuer ainfi la mémoire de fon père,
<e fage & zélé Miffionnaire à qui le Dannemark eft redevable de it% ctablif^
femens dans le Groënlandj&^l'Êurope des plus juftes notions que nous ayons
4e xe pays éloigné. La pêche de la Baleine avoit très:bien réuiÔS d'abord
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Jans les trois dernières Colonies j mais les Grocnlandois les fréquentent peu
depuis auelque teins

, quoique le pays foit excellent pour la pêche & la
chafle

: leur raifon eft qu iE^cdes minde . les glaces ferment le fort durant
tout

' ^Ijver lufju au mois de Mai & qu'alors fa faifon de pécher la Baleine

Ede Dunk
"^''°"

"*" «anfportera pas cette colonie aux

La huitième eft à CAri/ïi^w-W, «établie en 1754, au <Î9' degré & de-mi, ou félon d autres > au «8* 34'.
°

La neuvième Colonie eft à C/^«,.Ww,qui eft plutôt un comptoir. A
ouatrelieues plus avant dans le Nord , eft /c.-%. ou la^^y. de glace, oS
fut jadis un Port ouvert

, qui maintenant eft fermé par les glacesfcar i enlorrchaque .innée des montagnes entières.
La dixième eft celle de Jacob's haven, ou le Port de Jacob

, pratiqué en
174 1

.
Le Commerce des trois précédentes n'occupe qu'un feul vaiflèau, dont

la charge eft de 400 muids d'huile de Baleine . cLcun de 80 gallons.^^La onzième Colonie^ eft entre le 6r- & le 70^ degré, à Rittenbenk, fon-

Enfin la douzième eft à iVbo^oa*, à l'extrémité duWaigat. Elle fut éri-gée en 1758. & •*- *"iClI

HiSTOIRI

Groenlanb

huitième.

Neuvième.

Dixième.

Onzième,

Douiicmc,

CHAPITRE II.

Dt4a Mer & des Glaces,

nI.r'ii"'iT ? '^Mi^ P"rr'°f
''""^^"^ ^" °W«« «^'S»" de notre contem-plation ,& lorfqu elle cefTe de nous prodiguer fes bilnfaits, elle attire en-core nos hommages même par l'effroi quelle nous infpire. MaL pa miTelhorreurs dont elle s'environne quelquefois, & qui doivent entrerdTnsIedyo de fes tréfors pour compofer^fyftême d'où réfulte le bien u^^rien ne mente plus l'attention d'un Etre intelligent & curieux que cèrmafifes énormes de glace dont elle a revêtu les Pôle? du Globe, & fortifié pourainfi dire , les pifots de la terre.

i««ine
,
pour

Il faut que le Groenland foit comme pétrifié de glaces . à voir la prodi-gieufe quantité au'il en. flotte au loin fur toute la facf dermerldont ce pays . -
eft entoure. Cf un fpedacle qui n'eft pas fans quelque pfaifir que^ces SJ" ^
montagnes de glace qu[repréfentent i l'iLginati^n tout ce que '^S a vu

"''**

fur la terre ,& ou la nature femble fe diverti? à reproduire le? ouvrages de
1 art. Tantôt c eft une Eghfe avec un clocher qu'onà figure voir dans if loin-tain

i tantôt un Château avec fes tours & fes\réneaux%uelquefohc'eftu^^^^
vaiffeau qu'on croit fendre la Mer à pleines voiles , & fouven?iUrHve qu'uî.Pilote trompe par l'éloignement & ïa reffemblance , s'écarte de fa route &redouble la manœuvre pour aborder ce navire imaginaire^d'autre fo selfont de grandes Ifles couvertes de plaines , de vallons & fur-tou de mon!taçnes dont la tête s élève à fix cens pieds au-deffus des eaux. Un MiSon

-

naire
,
homme d'ailleurs peu crédule & digne de foi , rapporte qu'aMa Bayede Di.ko

,
dans m fond d. crois cens brailes d'eau \ Voi a vuïe grandes

Bij

Formes ftcoH'
leurs fîngulie-

rcs des glaces
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montagnes de glaces fubfilbr des années entières , au point qu'il y en avoit
une qu'on appelloit la ville d'Amflcrdam , & une autre la ville de Harlem ,

& que les Voyageurs alloient radouber leurs vaifleaux , & décharger leurs
marchandifes fur ces Villes flottantes.

Cette glace eft pour l'ordinaire tiès-dure, claire & tranfparente comme
du verre , d'un verd pâle , ou d'un bleu célefte j mais quand on la fait fondre
& regeler, elle devient blanche. On en voit qui tire fur le gris & même fur
le noir j mêlée & incruftée de terre , de pierres & de brolTailles , que la

pluye y a fait entrer & qui font incorporées avec la glace, comme le ciment
dans une muraille.

Ces blocs Se ces maflTes grandes ou petites , fe rencontrent fans nombre
dans les bayes du Détroit de Davis , fur- tout au Printems, après une vio-
lente tem|3ête qui les a détachées des terres voifines, & jettces par pièces
dans le Détroit où elles fe preflent vingt & trente à la fois , fe heurtent,
fe brifent , s'écartent , fe rejoignent & s'entaflTent l'une fur l'autre , par l'em-
barras de pafler dans un chemin qu'elles fe ferment à l'envi.

Quelques-unes s'attachent &: féjourntnt fur les côtes plattes
, jufqu'à ce

que le Soleil les ait infenfiblement fondues , ou que le ffux , les tempêtes
Se les courans les ayent enlevées des bords de la côte pour les entraîner à la
Mer.

Il y a des glaces qui s'épainifTent entre les rochers jufqu'à les furpafTec
de leur propre cime. Elles font bleues

, percées de fentes & de cavités, fil-

lonnées par les torrens de pluye, &: couvertes de neiges qui dans une con-
tinuelle alternative de fontes & de gelées , s'élèvent d'année en année à une
hauteur prodigieufe. Elles fsnt d'une nature plus folide que les glaces flot-
tantes , & ne font pas moins curieufes par leurs décorations. On y, voit
comme des arbres avec leurs branches & des flocons de neige à la place des
feuilles : ici ce font des colonnades & des arcs de triomphe ; là des porti-
ques & des façades avec des fenêtres ; & les rayons de lumière azurée qui
fortentdu fond de ces miroirs naturels, réfléchilTent au dehors comme des
images de gloire célefte.

11 eft difficile d'expliquer comment fe forment & d'où viennent ces énor-
mes montagnes de glace qu'on voir flotter fur une immenfi» étendue de mer.
Les uns difent qu'elles naiflent de la Mer elle-même qui fe gele jufqu'aii
fond dans les bayes , d'où elles font détachées par les fonces de neige qui
débordent au printems, fjuis groflîes par \ts brouillards & les pluyes qui fe
congèlent , enfin emportées par les vents dans le grand Océan. Mais outre
que la Mer fe çlace rarement à plus de fix pieds de profondeur , & qu'on ne
la trouve jamais prife jufqu'au fond dans les bayes les plus petites & les plus
calmes

, on obferve que ces pièces de glace ne font point falées, mais dou-^
ces comme l'eau des rivières ; il eft donc i préfumer qu'elles fortent , pour
la plupart, des fleuves & des ruifleaux, ou des montagnes & des rochers
qui les forment dans leurs profondes cavernes.

Ces montagnes font fi hautes que la neige , fur-tout quand elle vient du
nord

, ne fçauroit y fondre le jour & doit le glacer la nuit. Elles ont des ca-
vités où le Soleil ne darde jamais un de fes rayons j il y a fur la pente de
ces montagnes de petits tertres, où la neige Si la pluye fe tournent en glace.
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lorfquc les monceaOx de neige viennent i s'afFaifTer fous leur propre poidV.& qu entrantes par la pluye , ils roulent fur le fommet de ces écueîls qui for-

.
tent & s avancent d.s flancs d'une montagne , alors s'ils rencontrent une ef-pece de plau.e ou de platte-forme élevée où les glaces fe foicnt con,nie en-racinces

.
la neige s y gelé & groflît de toute fa marTe durcie l'ouvrage deshyvers. H s y forme a Ta longue une épaiffeur de glace où les nuits ajSutencbe ucoup plus de volume & de poids que les beaux jours n'en peuvent dï

rochers
, fondent bien moins à leur fommet qu'au pied ou dan, le, toûteî

htlTf "^"^K ^"^' y ^°"r
"^«"fiblement. Q\,and le, fondemen, &labafe en font ainfi mines par la chaleur même de la terre qui refpire auprintems. la glace alors croulant fous fon fardeau , fe brife, ?e détache &roue de roc en roc avec un fracas épouvantable) & lorfqu'elep^^^^^^^

précipices
, & qu'elle tombe dans une baye où elle fe rompt en groffi" pie!ces on entend comme un bruit de tonnerre , & l'on épVouve /"ur la ^cr

voifinage le long des côtes
. en font quelquefois fubmergés avec les Grocn-landois qui venoient y pêcher. '^

-vctic» v^rocn-

Lescrevafles qu'on découvre dans ces montagnes de glace, viennent d«ce que l'eau de neige dégelée au-deffous. fegeîant de nlujeu pendant laZ \ A r"!f'r'"'
^°" T" """ 8""^« *î"^""f^ ^'^^'' CôP air emprifo^nécherche à fe délivrer par fa propre élafticité . & à brifer ou du moinfa éten-dre les limites de fon enceinte

j & comme l'air & l'eau qui font e acés «ara gelée dans une bouteille en fe raréfiant font éclater erpiecë fe vafe^o"lis étoient contenus
. de même on voit fendre & brifer avec fracas ces montngnes de glace où l'air avoir été furpris Se comme inveftTpre froid CeaJ

flTTc'^'-r '^""'T
accompagnée d'un bruit très-eLyan !&SfecoulTe fi violente que les perfonnes qui fe trouvent auprès font obligée de

ifT P''ru ^' P"""^ ^'r'
renverfées) en même rems , la?erre fe boisles

p erres
,
les hommes on les bêtes que les vents ou quelqu'acc dem avoienJ

vollTr i"' "^"f" deneigeUcée, en font^oLe vom ;«/'"

ulu^ A ^T ' '!} !^X""" '^^ ^°""" »^ »^ên'e ^om à des effet? fcm!blables de caufes auflî diff^érentes que le font le froid & le feu

^
t.e lont au rcfte des phénomènes que la nature a reiidus très-frénnim.

ter'res d» kinî"'^' ^? "°'' ^" montagnes éternelles fur les mers & les

ZlJ ^'""'f^f^.^,
d?^ °" q^'n^e degrés du Pôle ? Cependant il ne fauî

ilïe T^,'\"°"-^f"'''"^'"^"
Grocnlandois vivent au 75» deg é3e la!titude, & les Européens au 71': mais il y a bien des \onr?A'vJ^-i

tombe quede la pluy'e fur les oiusLutes montagnes d 'Snla„d l où kneige s y fond en tombant, /la vérité ces moutagnes n'ont pas^a^tb^^^^^^fes de hauteur
, comme celles du Pérou , ni 27 , o comme le mon r A fyais tout au plus ,000

, or l'on fçait qu'A l'égard"rmôi^Tg^s^eS
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Il eft cert.ùn que I v. -«on; ^nes de glace mii nagent fur les Mers du Nord,

y rendent I* "tvigatii m ^y die Se périlkolc , mais beaucoup moins quoi»
ne l'imagine l.tMnme on It voit de loin, Si quelles rtottent à degi mdes
diftances les utt«» des autres ion lei évite fans peiii'* , a moins qu'un brouil-
lard ^piiif rtt les dérobe à la vue, & qu'une tempête violente ou même la
force do» oourans dans un tems cilme , ne poulie & ne biii'e les vaiffèaux
contre ce« f*mpk moiivans. Cependam ' eft rare qu'il périlï'e quelque navire
par ces accid«»» , mènriedans la Baye d'iiudfon y d'.nuant plus qu'on a tou-
jours foin fur l«râ vaiffc tjix.de commettre un ou deu. Sommes pour veillera
cedangepjour ôcnuir Le^ plaines de glace font beaucoup plus à craindre que
les monragnes ; les cotes du Détroit de Davis font prefque toujours couver-
tes de plaines glacées & Bottantes , de forte que les Navigateurs font obligés
de les efquiver , ou de tourner tout autour, jufqu'à ce qu'ils trouvent un
palTàge ouvert par les vents ou les courans: encore eft:-il bien hafardeux de
s'y engager, parce qu'un vent ou un courant tout contraire, ou la marée ou
la tempête venant à rapprocher ces glaces , elles peuvent croifer un vailTeau
dans fa route, l'inveftitôc le mettre en pièces.

Plaines de Ces glaces flottantes , comme des radeaux , occupent quelquefois un ef-
g accï ottan-

^^^^ ^^ ^^^^ jj^^çj j^ longueur fur 60 ou 80 de largeur t, Se quand les vent»
ou les courans ne les féparent pas, elles fe fuiventde fi près, qu'un homme
pourroit fauter d'une pièce A 1 autre , & même voir diftinftement les join-
tures où elles fe font' réunies. L'épaifleur n'en eft pas toujours égale , mais
elles ont communément 9 à 1 1 pieds. Elles font falées

, parce qu'elles ont
été f<-, -mées de la congélation de la Mer : ce n'eft pas qu'il ne s'en mêle aufli

que Ifiv iu douce a fournies^ mais on les difcerne aifément à leur tranfparence,
Ilyen a de cette efpece qui s'épaiflîlTent depuis quatre braflfes jufqu'à dix »
en ie formant de pkifieurs plans de glace attachés & collés l'un fur l'autre par
la gelée. Ces malles s'élèvent au deflus de la Mer & contiennent quelque-
fois unegrande quantité d'eau douce , comme le baflîn d'un étang. On en
voit auflr qui font furmontées de grandes ou petites montagnes de glace ,
mais celles-ci fe fépare»t de la plaine flottante parce qu'elles donnent plus
de ptife au vent & au courant.Ces campagnes vitrifiées par le froid, repré-
fentent de loin une pcrfpedive très riche & fort variée. A mefure qu'on ap-
proche de ces glaces , l'air devient plus froid celles s'annoncent aufli par un
brouillard épais 8c bas qui les accompagne& les dérobe aux yeux. Cependant
quelques Navigatrt, es ont obfervé dans le Détroit de Davis que cette forte
de brouillard fe diifipe à proportion qu'on eft plus voifin des glaces j de
même qu'en avançant plus au Nord on rencontre nîoins de glace *: un ait-

plus chaud.

C'eft fur-tout par les relations de ceux qui vont faire la pêche de la P
leine au Spirzberg , que nous pouvons connoître ces glaces flottantes , leurs
caiifes, leurs effets, & ce qu'il y a de plus curieux &de plus important à fça-
voir fur ce prodige effrayant des climats & des faifons,

La Mer commsnce è .hznet des glaces au Spitzberg, dans les mois d'Avril
Se de Mai. Elles vienne . u Détrok de Davis en très-grande quantité, par-
tie de la nouvelle Zem. !e

,

.'

1 ç ùpan 'ç long de la côte orientale duGroen-'
Jand

, portées de l'Eft à ' n )i ; , f ',i- am le mouvement le plus général deW
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DES VOTACES
Mer. EII«floctenten gcuoa.. pièces, & fem ' ,„ des'camp,»,,,. oa,U, tn'\

poli
.

comie „lll d^ u'd'r/e „ "l .^X,btm^1;';'""'ï'^^^
frongieufe. parce q„.,l|„ fcnd.n parl^mt "îà „|!r,'„''''"/"'°''

tire f/viol me au ^„ Sfi-îl^r .
" niorceaut outre la commotion Fu^

«".l^llon .jX, ^ c« dét "auZire 2fiT' 1" "T""'"' ''
milieu de ce toutbillon il «ft n.Zp„ . a-r

•j'''" "'f"" (' trouve au ,

'1^ . « Rlace/S« ôiledt aÛri;
6";'l«-'-on pim foigneufement

par le cLa...
,

"£^0,^ tm'u Ji ed" tï:/^^^ g.^'ll'^""'"'

.eut le, glaces qulXcStle M !? rStdt.'^lPprfr ^"^
^'f

,»-
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• Tartarie , des côres de la nouvelle Zemble & du Spitzberg , & de la côte
orientale du Groenland , d'où toutes ces glaces font portces pat un grand
courant uniforme & régulier, le long de l'Iflande , autour du Cap des Etats

,

ou à travers le Détroit de Forbisher vers celui de Davis au 65e degré de la-

titude , où le même courant de l'Ell à l'Oueft les rejette des côtes du Groen-
land vers celles as l'Amérique,

Les petits Golphes que les montagnes mettent à l'abri des vents j fe
gèlent tous les hyvejrs , Ôc fe couvrent de pièces de glace , qui font les

unes d'eau falée, & les autres d'eau douce. Mais les vents impétueux du
printems les brifent & les pouflTent à la mer. On voit de ces glaces s'ét^nT
dre l'efpace die plufieurs lieues fur le bras gauche de Bals-River, au Nord
de cette Baye. C'cft une cliofe que j'ai examinée avec attention , dit M.
Crantz, dans un voyage que je fis à Piirikfarbik. J'allai iix lieues plus
av.^nt dans la Baye, Se jelatrouyai encore couverte de glace le premier de
Juin , mais pourtant libre &ç navigable près de la terre. Je defcendis & fis

une lieue à pied dans un vallon, pour voir que|qi|,e5 ruines des anciens
Norvégiens , fur les bords d'un grind lac d'eau douce : mais cène font plus
qu'un grand amas de pierres, couchées fous les herbes, La VAllée me parut
large d'une lieue & longue de deux, Elle«ft traverfé.9 d'un petit ruilTeau qui
Végare, s'arrcte, Se forme Uns fa route divers petits étangs. Les monta-
gnes voifi.nes ne fontpas auflj roides que celles qui s'élèvent en pleine
merj elles offrent à l'œil une alTea; riantiipeifpedive de verdure. Le Soleil
3ui me bruioit entre ces coteaux , m'obligea bientôt d'en defcendre. Tan-

is que mes Matelots Grocnlandois étoient occupés A la pêche du faumon

,

je gagnai feul une petite montagne.d'pù j'fipperçus au Nord la baye couverte
déglace vers fon embouchure. J'eus la curiofité 4e traverfer un marais
d'une demi-lieue de largeur , tapiffc d'un gazon , où les Grocnlandois paf-
fent quand ils vont avec leurs canots fur la tête ou fous le bras , prendrç
jdes veaux marins aux bords de la baye. Mais comme je ne pouvois pas
bien voir les glaces dans toute leur étendue , j'avançai plus foin par ce
même chemin , fur une langue de terre élevée. Là

j j découvris un champ
de glace qui s'étendoit à la longueur de douze lieues,fur une de largeur.Un
peu plus loin , on la voit occuper jufq^'à vingt lieues dans ces deux dimen-
fions. Mais je ne pus difcerncr la mer d'aucun côté

j quoiqu'un certain
brouillard dont elle fe couvre , me fît juger à peu près où devoir être
l'embouchure de la baye. Il ne me fut pas permis d'aller plus Join ; il

étoit dix heures du foir , & le Soleil fe couchoit. Du côté de l'Ell , ou des
terres , je vis une plaine de glaces brifées , Botter l'efpace d'une lieue en
long, fur une demi-lieue de large. Elles s'élevoient enfuite, autant que je
pus le difcemer.jufqu'à la hauteur d'une tour affez grande,& préfemoient d'u-
ne montagne à l'autre , comme une rue de maifons , avec des toits en talus
csimincs en peinte. Je m'imaginai que ç'étpit là la fin de la baye j car
au-delà ,je vis Ja glace s'élever en amphithéâtre entre les montagnes , l'ef-
pace de hx lieues

, fembîab'e aux cafcades d'im torrent écumeux
, qui fe

précipite de roche en roche. Une montagne jaflez peu élevée, & qui n'avoir
pas beaucoup de neige , terminoit à l'Orient cette longue perfped>ive de
;gUçç ,

qui s'étendpit fprt jloia à droite & à gauche.

En.

: :
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rel\tu'n ^%^^'r ^T' " ^' 'î''''^^^"" ^'' courants ou des vents. Si lerenr eft a

1 Oueft il pouflTe les glaces dans les bayes de concert nvec eflux des marées S'il toiune à l'Eft ou au Nord , il les chafTe & les repor e àla mer avec le reflux De- là elles fuivent les courans au Nord 'dUlnes fede ournent au Sud des terres feptenrrionales de l'Amérique iufan'ir!que les y foient fondues par 'le Soleil. Ainfi la cô ^cidSe duGiocnland
,

eft alternat.vement ce iverre ou délivrée des ghce f.ion
1
influence & la direction des marées . des vents , ou des cou? ns duande es font à une certaine hauteur . fi c'eft 'alors le ve ^rdS^ft qui dom^eles Groc-nlandois ne peuvent fe mettre en mer . fans courir de er^ds r ?

de,^ne!!r;j^T"
^

'^'''"f
" dédommagé les habitans du Groenland

San cela es Européens ne fçauroiem comment fe chauffer en ce p^^^^^^^^^^^& les G oenlancfois manqueroient de matériaux pour conftruire leu«maifons, leurs tentes & leurs batteaux , & furtout pour emmancher eflèches ou ces harpons, qui leur procurent la fubfiffancejrv" em«„?le chauffage & la lumière par la pèche & la chaffe. Parmi ces provS; d^bois que leur apportent les courans, on voit de grands alLr^'-
*

q«. roulant /es années entières fur les flo s^& es Z^^^^^^^^

ritlT^'T'''' ï ''"• ^'°'''' & Retrouvent rongéstr e' tem& es vers. Ce font ordinairement des faules des anln?. An U i

qui viennent des bayes du Sud, ou des cremblt qu "mercht e'd^plus loin
:
mais la plus grande pattie^confifte en pins 2c en Li" 'ttede niereefpece eft u„ arbre dur & rougeâtre, traverfé de veines trèi-fenfibbs

i ,1 eft d une odeur plus agréable que le fapin ordinaire.

^neux olV.'ï' l"?

^"'^,^"' P^y^ ^''''^' ^^"^ ^°"'^
'
'"^i^ ^'^o^ & monta-

land
i
mais ce devroit donc être d,s bois du Nord^de l'Amériaue V7tour des chênes, qui font très-commun, d-mcll - ' ^"'"^l"*» ,&^ fur-

no recueille da„; as débris rSThêtr. .e^rtirSlmhë: T.a, rea„. Eliis
,
qui a rrouvc de ce bois flottant da^la^Ce d'Hu^ L , '

^

qu'il y a des gens qui le croyent tiré de la Notvéee mail ni™„
" V

'"
vents du Nord-Eft. qui font'très-violenrs da,° ccfœntrées' reoctfc

'
"

pays „,cme
, fournifl-ent la grande quanti,! de bo.s . dont fa ,le "etrak eft .o„jotn.s^cotwe«e par les jlaces. Mats il établit fon fent.mcnr iUr

Hl STOI Ht
DU
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Des bois flot-

tans.

Conjefturc*

fur l'endroit

d'où viennent

CCS bois flot»

tans.
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le rappoit de M. Egede, qu'il a mal entendu. Car celui-ci dit qu'au Midi

le Groenland produit des faules & des aulnes aufligros que la cuifTe ; mais

les bois floctans font des pins de la erolTeur d'un niât de navire j or

l'on- n'en trouve point dans le p.iys d'où les fait venir le Voyageur

Ellis.

Ce bois encore un coup , eft apporté par les courans ,& ceux-ci viennent

de l'Efl:. S'il y a quelque pays qui prodmfe abondamment de cette forte de

bois llottans , c'eft de-là fans doute que la mer les tire en quantité j 8c

plus loin on en trouvera, plus il faut reculer la terre qui les donne.Or il croît

de cette efpcce d'arbres dans l'Iilande plus que partout ailleurs. J'ai vu

dans un ancien Journal Maritime d'un Navigateur Allemand , deux bayes

auSud Elt del'llle dejean Mayen, fous le 7
5 ^•'"'. degré , dont les bords

croient tellement couverts de ce bois .ippocté par les glaces , qu'il y en

avoit de quoi charger un vaifTeau. Il faut donc l'aller chercher plus haut,

foit au Pôle , ou vers l'Orient. Mais quand il y auroit des terres fous le

Pôle, il eft à oréfumer qu'elles ne produiroient guères que des arbriiTeaux ou

des builfons , comme le Groenland : ainfi ces grands arbres flottans ne

pourront venir que de la Sibérie ou de laTartarie A(îatique,oii les bois font

arrachés des mont.ignes par les grolfes pluies & les débordemens qui en-

lèvent des pièces de terre toutes couvertes d'arbres , les roulent dans les.

grandes rivières, & de-là dans la mer. Enfuire les glaces flottantes les en-

traînent avec le courant vers le Pôle
,
jufqu'au voinnage du Spitzberg , ou

les courans du Nord les répondent entre l'iflande & le Groenland au Sud-»

ElV, & par le Cnp des Etats , les jettent dans le Détroit de Davis. Mais
comme c'eft là , vers le 6y^^'= degré, que le courant commence à changer ,

les bois flottaus celfent d'aller au Nord, & fe détournent à l'Oueft de l'A-

mérique j aulli n'en trouve-t-on point à la b.iye de Disko,. ni au-delTus.

Ccp.Midant il vient des fapins au Kamfchatlca qui n'en produit point j 8c

les habitans difent que ce font les vents d'Eft c]ui les leur amènent, fans

doute de la contrée de l'Amérique oppofée aiv Kamfchatka. Dans ce cas

on pourroit fuppofer que ces fapins pondes de l'Amérique par les grands

courans
,
qui vont de l'Eft à l'Oueft , fuivant la direétion naturelle de

l'Océan, font le tour du Kamfchatka,&: paflent devant la Lena ,
grand fleuve

do laTartarie, qui les poulfe auNord vers IeSpitzbeig& la côte Orien;

taie du Groenland.

Après les glaces 6c les bois , flottans fur la mer du Groenland , il n'y a

rien de plus digne de l'attention des Obfervateurs,que le cours des marées..

Le flux qui détermine la force 8c la direction des courans , change réguliè-

rement au Groenland comme fur les autres côtes de l'Océan , ik fuit le

cours périodique des phafes de la Lune. Du Sud au Nord , il va toujours

en diminuant depuis la hauteur de trois bra!res,& ne monte pas plus d'un

pied au-djlfusdc la baye de L^isko. Cependant en ce lieu-là même, il

s'élève de plus de trois bralfes aux grandes marées, c'eft à-dire aux nou-
velles Se pleines Lunes. Le vent augmente avec le flux , de façon qu'on

prévoit l'un par l'autre : ainfi trois jours avant & après les grandes marées ,,

lurtout de l'Equinoxe, on doit s'attendre à des tempêtes, quoiqu'elles»

iLarrivcnt pas toujours.
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L aiguille aimantée varie dans la bouirole de deux points & det.il , c'ell-
«-dire envimn de ?.8 degrés , tournant vers l'Ouelt. A rcxtrémitc de la
baye de Baffin, elle varie de cinq points ou ^6 degrés j & c'eR la varia-
tion la plus confidérable qu'on ait encore obfervée.

HlSTOUlK
BU

Groenland.

Les puits & les fources qui font avances dans les terres, montent & bÔaihlT
'^*' ^'^

baiflent avec les changemens des phafes de la Lune & des périodes des
marées. Eia liyver, dans le tems même où tout eft couvert de glace & de
neige

,
on voit fourdre & difparoîrre avec le flux & le reflux des fontaines

toutes nouvelles dans des lieux où communément il n'y avoit point d'eau.& fort élevés au-deffus du niveau de la mer : car en général le Groenlandn eft pas aufli bien fourni d'eaux que les pays élevés des climats plus chauds
& la plupart des fources, qui d'ailleurs offrent une eau claire & même
tres-faine

, fortent d'un terrein imbibe d'une neige fondue , qui fe filtre
dans fes veines. On trouve çà Se là dans les vallons , de beaux étangs for-
mes & entretenus par les glaces & les neiges qui diftillent des montagne9.
Ji ne peut y avoir de grandes rivières en ce pays de frimats : car il eft traverfé
de petits vallons ferrés entre des montagnes efcarpées, dont le fommet
tres-eleve fe couvre de glaces, qui ne fondant prefque point, fourniffent
peu de totrens. Les fources qui donnent de i'eau dans l'été, font bientôt
arrêtées par le froid des hyvers : ainfi les hommes & les animaux du Groen-
land mourroient de foif

, fi la Providence n'y envoyoit pas en hyver des
pluies fréquentes & des fontes de neige qui remplilfent les étangs-

CHAPITRE III.

De l'air & des faifons.

V^ ^ l Q U'UN pays où la neige Se la elace ont des retraites étemel-
les

,
ne puifle qu'éprouver un froid exceflîf , cependant il y eft fupporta-

blemcme au cœur de l'hyver, dans les endroits où les habitans jouilfent
<les rayons du Soleil, pendant une heure ou deux j malgré la rigueur de la

^u j' 'îw^^''*^f
^^^ 'iq»e"" les pltts fortes, jufque dans les chambres

chaudes. Mais dans les climats où cet aftre bienfaifant ne s'élève point
lur honfon,les gens qui prennent du thé, voyent gelerleur taffe fur la table
ou ils la pofent.cc La glace & la gelée,( dit M. Paul Egede,dans fon Journal
du 7 Janvier 1738 ), wpiffent l'intérieur delà cheminée jufqu'à l'embou-
» chure des poêles

, fans qu'elles puilfent fondre au feu qu'on y fait tout
.' le jour. Le tuyau de la cheminée eft couvert d'une voûte de glnce

, per-
» cce de petits trous

, que la fumée à creufés en s'évaporant. Les portes
» & les murailles font plâtrées de neige ou incruftées de glace ; & ce
.» qu'on aura peine à croire, tout gelé dans l'intérieur des maifons , le
» inge dans les tiroirs, le bois du lit : le duvet même des oreillers & des
" lits, fe gelé d'un pouce d'épailTeur. Il faut caifer la viande quand on la
» tire des barils pour la manger , & même après qu'on l'a mife furie feu
» dans de l'eau déneige, la furfaçe doit bouillir aflezlongtems , avant

Du froiJ.
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» que la pointe du couteau puide pénétrer au - dedans de la pièce de
» viande». Tels font les effets du fioid à la b.nye de Disko; mais en gé-
néral cette^ extrême rigueur fait bientôt place au dégel , & le temps palle

de l'un à l'autre tous les quatre ou cinq jours.

Le plus grand froid commence dans le Groenland , comme partout-
ailleurs , à la nouvelle année , & devient fi perçant aux mois de Février &
de Mars

, que les pierres fe fendent en deux , & que la mer fume comme
un four , fur-tout dans les bayes. Cependant le froid n'eft pas auHî fenfi-
ble au milieu de ce brouillard épais que fous un ciel fans nuages. Car dès
qu'on paflTe des terres à cette atmofphere de fumée qui couvre la furface 8c
les bords des eaux , on fent un air plus doux & le froid moins vif ^ quoi-
que les habits & les cheveux y foyent bientôt hérilfés de bruine & de
glaçons. Mais auflî cette fumée caufe plutôt des engelures qu'un froid fec-
Se des qu'elle pafTe de la mer dans une atmofphere plus froide , elle fe
change en une efpéce de verglas que le vent difperfe dans l'horizon 8c
qui caufe un ftoid fi piquant

, qu'on ne peut fortir au grand air fans rif-
qaer d'avoir les mains ou les pieds entièrement gelés. C'eft dans cette
faifon qu'on voit l'eau glacer fur le feu avant de bouillir; c'eft alors que
i'hyver pave un chemin de glace fur la mer, entre les Ifles voifines , &
dans les bayes & les détroits;, c'eft alors que les Groënlandois meurent
fouvent de faim , ne pouvant aller dehors pour la chalfe , ou pour la pêche,.
ni pour fe procurer la moindre nourriture; & quand ils fortiroient, oiî
en trouveroient-ils ?

encore n'eft- ce qu'à la furface . &. il ne laifle pas de neiger jufqu'au folf-
tice d'été. La neige reprend au mois d'Août,. mais ne s'empare des cam-
pagnes qu'en Odtobre. On dit pourtant qu'il tombe moins de pluye ik de
neige dans le Groenland qu'en Norvège. Rarement voit-on- la neige fuc
les bords de la mer au-defliis d'un pied de profondeur,, fi ce n'eft dans les
endroits où le vent en. fait des monceaux , & jamais elle n'y féjourne iong'
temps;, quand elle ne fond pas au foleil , le même vent qui l'a entaftee

,
la difperfe en tourbillons d'une poudre fi fubtile , que les liabitans n'ofen*
fe montrer hors^de leur porte. Il y a des années de fuite où la nei-^e fé-
journe depuis l'équinoxe d'automne jufqu'au folftice d'été , acumufée en
certains endroits creux ou bas , à la'profondeur de plufieurs brades

, ou
elle gèle bientôt de façon qu'on y peut marcher en fureté avec des raque-
res

,
ou fouliersde neige, & alors on voit quelquefois pleuvoir bien des-

jours avant qu'elle dégèle & fe fonde.

L'été du Groenland moins long qu'ailleurs
, y eft pourtant affez chaud

lans les

le les

, V ,- -n , , ' ^ . ..
.-- -.wHix des

rochers après le flux
, s y coagule au foleil & s'y criftallife en un très beau

fd de la plus grande blancheur. Enfin la chaleur devient fi vive fur cette
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itieme mer, ou la glace a .^ur(:• Cix mois , que dans cçrmins )onrs femi/is
de l ère

,
la poix & le goudron fe fondenr tout autour des vaiin^nux ;

mais ces eftets font rares , foit parce qu'ordinairement les étés font rafraî-
chis par des vems qui foufflent du cc'.té des Ifles de glace , au point au«
le foir on eft force de reprendre fes doubles fourrures ; foit à cnife des
brouillards frais qui régnent fur la côtedcpuis Avril jufqu'au mois d Août.& quelquefois fi fort cpais qu'i peine peut-on voiries vaifTeaux devant
foi. Souvent le brouillard e(V fi bas qu'on le confond avec l'eau même,
d ou fa vapeur s eleve

j mais alors la cîme des montagnes en eft plus claire,
& le Voyageur refpirant aux rayons du foleil

, porte fa tète audefTus des
«liages

, tandis que Ces pieds marchent dans les ténèbres
En général

,
la plus belle faifon du Groenland eft l'automne ; mais fadurée eft courte

,
Se fouvent interrompue par des nuits de gelée très-hoides. G eft à peu près dans ces tems-U que fous une atmofphere noirciede vripeurs & teinte de rayons, on voit les brouillards qui fe gèlent quel-quefois jufqu au verglas , former fur la mer comme JtiŒa gîacé de tôibd araignées

, & dansles campagnes charger l'air d'atomes luifans , ou le hé,
rilier de glaçons pointus femblablesà de fines aiguilles.
On a remarqué plus d'une fois que le tems & la faifon prennent dansk Groenland une tempc^rature oppofée à celle qui régne dans toute l'Eu-

il eft doux au Groenland & très vif en cette partie du Nord
, quand i

Il W** "V'n T '^'"•^

"r
contrées. A la fin Je 1739 l'I^yver fut fi doux

^1 baye de Disko
. que es oyes paflTerent au mois de Janvier fuivnnt

,

de la zone tempérée dans la g acia e , pour y chercher un air plus chaud: &quen 1740, on ne vat point de glace à Disko jufqu'au mois de Marstandis^qu en; Europe efle régna conftammenr depuis Odobre iufqu'aûmois de Mai. Celui qui fait cette obfervation . ajoute que le fole Tq^a coutume de reparoître au. Groenland , neu de jours ap^ès le nouv 1 aTne s y laiiTa voir qu'en Février
, quoique fe ciel /fût claîr & férain. L'Ob

itrœntrar^'^ll'^T '^T
"ès.-fingulier;

,
en eux-m^mes & parleur contrafte aux exhalailons douces de imperceptibles qui furent repouf-

fempe'S.
'"^'"'^ par les froiîs rigoureux des cllmats^plus.

l'FÎÎLr'^fi ^r^'"' r^ •

^^^ ' ^"* ^"^ cxtrC-mement froid dans toute

étérriis dot'
''^'^ '^"" ^" ^"^'"'^"^

'
'!"'''"

y ^ - ^-''^-^-^ d.-

En général l'air du GroL^nland eft pur, léger & très-fain. On y

temr habille cTaaudement, & d'y prcncfre une nourriture frugale. & un-exercice modéré Auiîi n'y voit-on guères aucune des maladies^omnnmë
en Europe, m d'autre incommodité que le fcorbut , & quelque m...""yeux ou douleur de poitrine, qm procèdent des diètes longues & forcéesdes froids excelîifs, & de la blancheur éblouilT.nte des neiges ;.,mais cesmaux font rares. Les premiers Miftîonnaires Allemands que le ze e a tan f!

teufe, fans aucune maladie coniid^rable , malgré la vie étroite & dure
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qu'ils y menoient-- fiir-rout dans les commencemens , où ils n'avoient
au'une mauvaife nourrirure, qui même leur manquoir foiivent. Ces Mif-
Monnaires paivcnoient à la plus grande vieilleflc parmi les glscesde l'Our-
fe , tandis que leurs Confrères mouroient jeunes dans des pays plus chauds.
Les Grocnlandois eux-mêmes fe défendent très bien des rigueurs de leur
climat, & fe trouvent plus incommodés des chaleurs de l'été & de l'humi-
dirc des byvers dans les Ports d'Allemagne , quand ils y viennent, que
des froids plus vifs & plus longs de leur pais natal.

Le temsy eft variable ; la pluye n'y dure gnères , fur-tout à Disko, où
le ciel , dit-on , eft conftamment beau durant Pété. On y voit peu de pluyes
d'orage ou de grêles fubites. Les vents y changent auiîî fouvent qu'ailleurs.

Quoiqu'ils viennent des terres ou des montagnes, ils ne font pas fi forts

ni Cl froids qu'on l'imagine , & même ils contribuent à rendre le tems
plus beau. M. de Buffon qui veut que les vents fuivent la température
des zones , & qui faifant régner le vent d'Eft , ou le vent du foleil , dans la

zone torride
,
prétend que les vents des pôles foufflent aux zones glaciales

,

ne fçait peur-être pas , dit M. Crancz
, que plus on avance vers le Nord,

plus on éprouve de ces vents du Midi qui caufent des dégels au plus
fort des hyvers.

Cependant il y a des vents Ci impétueux au Groenland
, principalement

dans l'automne, que les maifons s'en ébranlent & fe fendent , les tentes
ôc les bateaux en font emportés dans les airs , & les flots de la mer balayés

& difperfés en pluye fur les terres. Les Grocnlandois alfurent même qjue

les ouragans ont fouvent roulé dans l'air & mis en pièces , des pierres
qui pefoient deux livres. Quand ils veulent fortir pour mettre leurs canots
à Tabri , ils font obligés de ramper fur le ventre , de peur d'être le jouet
des vents. Eij été on voit s'élever de femblables tourbillons

, qui boulever-
fent les flots de la mer, de font pirouetter les bateaux. Les plus fieres

tempêtes viennent du Sud , tournent au Nord , s'y calment , & finiflent par
épurer les eaux. C'elt alors que la glace des bayes eft enlevée de fon lit , &
fe difperfe fur la mer en monceaux. Ces tempêtes font annoncées d'avance
par un cercle qui fe forme autour de la lune , & par des rayons de diverfes
couleurs qui brillent dans les airs.

Quelqu.'fois il s'élève des nuages orageux , d'où fortent des éclairs
;

mais rarement font-ils açconipagnés du tonnerre : & lorfqu'on l'entend
par hazard , on ne peut difcerner au bruit , fi c'eft réellement la foudre qui
gronde , ou la glace qui fe brife, ou des pierres qui roulent d'un rocher.
On ne voit guères non plus dans le Groenland , de tremblemens de terre

,

ni de volcans, quoiqu'il foit voifin de riflande où ils font fi communs.
On n'y trouve pas même de pierres de foufre. Ainfi la Nature économife
fes fléaux comme fes bienfaits , épargnant les orages & les peftes de la zona
torride, aux païs qu'elle a fournis à l'inclémence des hyvers.

L'été n'a point de nuit pour les Grocnlandois: car au-delfus du <î(je ^^
degré, le foleil ne fe couche point quand il a atteint le figne du cancer.
Sous le <J4^''»'". degré , il ne difparoît qu'à dix heures dix minutes du fuir

,

pour reparoître cinquante minutes apiès, Ce n'eft pas qu'il ne refte euviiou
^rois heures quarante minutes fous l'horizon ; mais comme on voijc dans



HiSTOIRb
DU

GROENLiND.

jour.

I-ïyvsr r,iBer

D E S V O Y A G E S ^
le mois de Juin Ces rayons toujours dardés ou réfléchis fur la cime des
montagnes

, on peut dire qu'il n'eft pas tout-à-fait abfent , d'autant plus
que durant ce mois & le luivant, il ecbire l'horizon par un crépufcule, à
la <lueur duquel on lit & l'on écrit fans chandelle en très-petits caraaèrès.
Les habitans de cet horizon profitent de ces longs jours pour chafferSc pé-
cher toute la nuit , ik les Navigateurs pour paffer fans* danger à travers les
glaces des mers voifines. Quoique le foleil ne fe couche point entièrement
au fort de l'été .cependant fa lumière n'eft pas auflTi vive lefoir qu'à midi,
mais Ion cclatbaiire infenfiblementavec Con difque , ik devient foible com-me un clair de lune ,au point qu'on peut fixer fes rayons fans en être éblouj.

Par la même raifon que le Groenland a des jours fans nuit, il doit avoir
des nuits totales & fans mélange de jour. La baye de Disico ne voit point
la hice du foleil depuis le 30 de Novembre jufqu'au 12 de Janvier. On n'a
pour fuppléer à cette abfence , qu'un foible crépufcule qui naît de la réfle-
xion des rayons que cet aftte laifl'e tomber fur les hautes montacnes & fur
les brouillards épais dont le froid compofe l'atmofphere de la zone alaciale
Maigre cet abandon du. foleil , les nuits ne font jamais auffi noires fous le
1 Ole que dans les autres pays ; car la lune & les étoiles femblent y redou-
bler de lumière & de fcintillation , & leurs rayons répercutés par la neige& la glace dont la terre eft couverte ,. jettent une lueur alfez vive au milieu
de ces nuits- froides

, pour qu'on puilfe marcher fans lanternes , Se même
lire tacilement lescaraétères moyens de l'Imprimerie. Durant la difpari-
won- du foleil, la lune veiJle prefque toujours fur ces climats ténébreux aulîî
nely voit-on guères durant l'Eté ,.non plus que les étoiles , depuis Mai
julqu au mois d'Août. Mais indépendamment de l'aftre des nuits , on a
pour s éclairer une lumière continuelle qui brille dans le Nord, & dont les
nuances& les jeux, variés font un desphénomenes les plus curieux de laNature.

Sans entrer dans des recherches profondes fur la caufe de cette hmre-
re boréale

, j'obferverai
, dit M. Crintz

, que ni moi , niperfonne de ceux .qui ont vécu long-tems dans les pays les plus feptentrionaux
, libus n'avons

^"'°''= ^°f<5al6

jamais vu de véritable aurore boréale dans le Nord ou le Nord-Ell- car
ce n'en eft point une que cette lumière bleue que l'atmofphere éclairée du
foie, réfléchit fur Ihonzon : mais L'aurore boréale part conftamment
de

1 Eft ou du Sud-Eft d où elle s'étend prefque toujours jufqu'au
Word-Oucft,c\' quelquefois éclaire tout l'horizon. Ainfi les aurores boréa-
les nonr pas^la même fituarion au Groenland que dans la Norvège la
Laponie, la Ruffie & les autres contrées de l'Europe. Au refte comme'les
glaces de la mer

. & les volcans de l'Iflande , font à l'Eft & au Sud-Eft du
(Groenland

, &• que ces phénomènes augmentent de tems en tems com-me les lumières boréales
, il peut y avoir entre ces effets finguliers de lanature, des rapports & des liaifons

, qui bien conftatés pjr une fuited oblervanons
,
nous aideroient à découvrir la caufe de l'aurore boréale

1 out ce que j'ai remarqué de particulier, fur ce phénomène , continuéM. Cr.intz
,
c eft que le tems s'adoucit à mefure que la lumière de ces au-rores eft plus tranquille

, & qu'à proportion qu'elle s'agite & devient olusrouge
,

il s eleve des tempêtes vers le Sud. Cette obfemtion eft direde!ment contraire a celles que nous faifons dans- la zone tempérée fur cesmarnes apparitions.. ^' ^=»/"^^''*

Rapports 61»^

trc les volcans

,

les glaces , &.
l'aurore boréa-'
le.
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On voir aulïi depuis quelques années des feux follets qui tombent da

ciel dans l'eau. Sans parler de l'arc-en-ciel, des éroiles errantes, & d'au-
tres météores ou pliofphores , communs dans tous les pays , il y a dans le
Groenland

, plus fouvent qu'ailleurs , des parhclies, & des cercles iuftii-

neux autour de la lune, qui font autant d'effets de la brume, même dans
le tems où le ciel paroît le plus ferain. J'ai vu , dit notre Voyageur, un
arc-enciel,qui au-lieudefes couleurs dominantes,n'offroit aux yeux qu'une
raie d'un gris pâle fur un fond blanc Le tems étoit alors obfcurci & troublé
par un nuage de grêle. Mais parmi tous les phénomènes , ce qui m'a le plus
frappé & le plus occupé l'imagination , c'eft d'avoir vu dans un beau jour
d'été fort chaud & très-clair , les Illes de Kookemen préfenter un afpe<5k
tout différent de celui qu'elles ont naturellement. D'abord elles paroilToient
plus grandes comme à travers un verre de loupe, & Ci voifuies que de
Goodhaap où j'étois , j'en comptois à quatre lieues de diflance toutes les
pierres & les creux remplis de glaces. Quelque tems après la fcène changea
de face

, & ne laifTa voir cju'une campagne couverte d'un bois taillis. A
cette décoration fuccéda bientôt un tableau mouvant de toutes fortes de
figures où fe repréfenterent tour à tour des vaifTeaux avec leurs voiles ôc
leurs pavillons , des Châteaux antiques & ruinés avec des tours renverfées,
des nids de cigognes ôc mille phantômes femblables que les nuages pei-
gnent fouvent à l'imagination, mais qui s'éloignant peu à peu , s'évanoui-
jrent enfui fans retour. Dans ces fortes d'apparitions l'air eft ordinairement
clair, mais cependant chargé de vapeurs fubtiles, comme dans un tems
chaud &:pefant. Lorfque ces vapeurs s'arrêtent à une certaine diflance en-
tire l'œil de l'Obfervateur Se les IHes de Kookernen, celles-ci s'aggrandif-
fent comme au travers d'un verre convexe j & communément deux heures
après il s'élève un léger vent d'Oueft qui ramaffe les vapeurs & les condenfe en
un petit brouillard avec lequel fe perdent & difparoifTeot ces j«ux de la
Natiure.

M.Crantz termine ce chapitre inréreflanr par des obfervations éphémc-
;:iques

,
où il rend compte des variations du tems

, qu'il a fuivies durant une
année entière. Mais comme ces fortes de détails n'appartiennent qu'à une
certaine clafTe de Sçavans & de Phyficiens, on en fait un article à part quç
les autres Leifieurs peuvent omettre , pour s'épargner de l'ennui.

Obfervaùons Météorologiques faites au Groenland j depuis le moif d'Août
ijôi j jufquau màne mois de iy6z.

L'hyver de 17^1 , fut extrêmement doux, & d'un tems variable , avec
très-peu de neige.

Au mois d'Août, jl y eut un beau foleil, fort chaud, entremêlé de
grêle qui venoir du Midi. Vers la fin, on eut du brouillaid , de la glace
mais point fur la mer. Ce tems fut accompagné d'un foleil chaud , fuivi
ide neige Sç d'une pluie froide.

En Septembre, le \em fut d\ibord Nord-Efl , le tems clair & chaud,
ïa glace d'un pouce d'épailTeur là où le foleil ne donnoit point. Enfuite le
yent tpurn» v^rs le S^d, & le tems fut d'une chaleur calme Se ttès-pefante;

puis
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e glace , mais fur l'eau douce. n»

'
.

^"v,-v^ucii avec a

OIRI
r

auddur^r^-^;
:;: t:-:^it£^^r!±^!i^^croie fit d d r'n Te^Jr Z f'

''
"'i/^ S^'^* ^^P^"^-" '« ^o

Ênfuitele vem fu auSud Eft ^ /
''

"*^'gf
difparoiObit devant fes rayons.

la "eige, enfin l^venSd"^^^^^^^

tôt fuivi d'un tem^doux^J^ n^^deslld'M^Lf ' "'"^ ' '"^"-
Le mo s de Janvier commpnr, J

^i^d-hft
j & i année finit ainfi.

qui annoncèrent LserandsS^^^^^ '?" de Nord & de Nord-Eft,
ces

, du fond des bavfs In/

U

r° r"' ^'f
""^^ » ^ charierent des gla!

vint, entremêl/e d/f ot f c "uTnf"/""-
^' ^""^ ?'^^°"^'^

' '=^ "-§«
En Février même r.mc ^ ^ " duroieiu que cinq ou fix Jours.

^

verglas TuTsmw'nî pe^pres, mais bientôt fu?vi de grêle & de
aveffev^en^s'-Eftl d^S" e"nZ?e f^ Tiff P'^^^'^ ^^^^^ ^ '^ 8-''

Tout le mois de Mar fut un'«lr. î"^ ^
'"a^f^'^

'°"^ enfemble.

qu'on ne la commuSenî en ACa^^Tr'''
^^'

^''^^''l P^"^ ^°"^*
Sud

. d'Eft & de Nord-Eft maifcm ffV •' ^^^°"^P^g«ée des vents de
tendit â un mois d'Avril frSdâ f^"l'"olent durant le Jour. On s'at-

Sud & d'Orient. ' ^ ' ^"'' ^°"^^'«^ 8^*"» par les vents de

<i^^in.t::'%^^^^^
amena d'abord des froids très-vifs qui

On commen^Sitffe U^rde fj;!'^'
^" grèle avec un vent de Sudjft.

,M,^ o. /> i .
^ P^"®t de teu ; mais vers hi fin p fr^^iA .„...:. ._v

ges : enfuite dessus chfuds & 1^°"'^?''^' ^^lée & de grandes „ei-

Juin annonça l'S par des c^abn ,
/" '/'' ?"" ^' ^''^' ^ '^ ^"•

rema les jardins. Vint^enfuite un re- ^' ''"'
'^M' P-^^^^^dément. On

Sud-Oueft très-violei s L'é é n-.r,,^
• "^'^^ ^^^e ,

avec des vents de
£ft. & le mois fini 1 le b?o^ ùX^ Nord-
Oueft.

^ orouillards & la grêle qui vinrent du Sud-

zéphir de l'été ' °"' ^^ ^"""^ "^^^«""^ f"t tempérée par le

la p'i'4ard;i'^^^^^^^^^^ 3- dans le Groenland il régne
*v^Ke dans leTord ^ ' '

^°'" ^* ^^^^'^^ ^"S'"«"^« ^ ">efure qu'o«

tiaLtt?c"t?eT^^^^^^^^^^^ z:^T'^^>r '" ^^^« ^°"-««'^ -
ve;it très-fort fur les To^Tcfn.eZli

Souvent même il fouffle u«

>

GROBJ(tANnt'



!«'

*HlSTOIRl
PU

Terres argil-

^ufcs.

lablonneufcs.

Tourbe.

*<f HISTOIRE GENERALE
domine fur la mer; ou tout au contraire la mer etl agitée , 8c la terre
tranquille. On voit aulli les vents de terre qui scgnent dans le beau tems,.
changer le Icncjemain avec les vents de mer.
On remarque enfin que dans les plus rudes hyvers , il y a des vents du

Midi qui amènent un tems doux Se de la grêle. C'eft ce qu'on voit fur-tout

â Disko , & plus loin dans le Nord. Ces vents du Sud font d'autant plus
agréables

,
qu'ils foulagent les hommes & les animaux en leur fournillant

J)ar le dégel des eaux à boire ; mais ils occafionnent aufTi plus de glace ,.

par ce que la grcle & la neige fondues au dégel , fe regelent d'autant plus
vite dans les nuits froides,, de même que l'eau quand elle a été chauffée ,

eft plus fufceptible de congélation. Ainfi comme le vent du Midi fouffle
conftamment au pôle ardbique, il devroit y tempérer le froid par le dégel;,
mais, aufli la glace y reprend plus fortement , furtom s'il y a plus de terce
q^ùe 4e mer au pôle. •

'

L

C H A P I T R E I V.

Des différentes efpéces de terres £ de pierres,.

E S terres méritent d'autant plus d'être obfervées dans le Groenland',,
qu'il y en a très peu; la mer qui l'environne ayant englouti prefque toute
la fubflance de ce pays dans fes Golphes, où les glaces & les neiges bri-
fces & fondues tombent & fe précipitent avec ce qu'elles peuvent enlever
& déraciner fur les rochers qui ne font, poiu: ainh dire, que lés offemens
mids & décharnés dç la terre végétale & vivante. Ce qui lui refte de moelle
& de fève

, n'eft qu'une légère couche d'argille, de fable ou de o.irbe.
Cette argille., qui couvre les environs-de Good-Haap. , eft d'un bleu pâle ,
nielee de fabb f^ns fuc & fans confiftance. Ailleurs on en trouve d'uhe-
efpéce plus grafle, d'un gris clair , avec le brillant d'un minéral femblable
a l'argent, & la vertu de réfiftec au feu. Ici i'argille eft mêlée d'un fable-
hn & léger

, très-luifant ;& cette terre eft propre à l'engrais des campagnes
La c'eft une autre forte de fable qui fe mêle à I'argille ; ce fable d'un beau
banc eft comme des perles, exrrêmemenrpefant. La plupart des terres, fa-
blonneufes du Groenland tireiit iai le gris ou le brun , & font mêlées de
quantité de pierres ;jiiais pioduiroient beaucoup de chofes, fi elles étoient
engraillées.

La tourbe fe trouve dans les endroits marécageux, avec un mélange de
coquilles de moule, de fable & de gravier ; mais elle n'eft pas bonne à brû-
ler. La meilleure eft entrelacée de racines, de moufTe & d'herbes féchées
& quelquefois de débris de pierre & de bois. On la trouve dans les terrains*
bas, partie fur unfondfablonneux, & partie fur le rocher. Cette tourbe
contient aufli des pétoncles qu'on ne retrouve point ailleurs dans le pays •

ce qui, joint aux coquillages de moules , feroit fuppoferque la mer a cou-
vert autrefois ce terrain. Mais il eft encore plus ^robabl^iqu'il s'eft e«^
graille de la dépouille des montagnes voifines que la pluie a rongées iufqu'au
io«i. Une caifon d'analogie vient à l'appui de cette conjedkure

; c'eft que la

lii
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«nenieuie efpcce de rombe fe trouve fur les fommcis les plus élevés éc no-tices mes dcfcrtes & de rochers nrofqne nuds» o.\ dôs^uées dWeruxvont fe jucher la nuit, & dépofer leurs œufs durant le jour. Le pende
terre qu il y avoit fur ces hauteurs , étant mclce avec le fumier do ces oi-féaux

.
a du produire de la moulfe & du garoa dans fon. temS ; ces yMtMK

ijourris de nouvelles couches de fumier, de plumes, de cocjuilles d'œuf*!d ollemens & d autres debns qu'on déterre jufqu'i une certaine profàndeuront forme à la longue un bon ht de rourbe, de deux pieds d'épailfeur .oucouvre la ame des rochers. Cette tourbe eft dure à couper, 5 caufe 3e,

rn^bt^El^^'"^"^ '' '''^'''^ -^^ ellefa«%;trés-bo„^:::

Après la terre viennent les rochers. On ne peut guères dire ce qu'ils

rXw
""'"'' P^-^^^^^l^.ll^^'^^^gnes duGroc^fand ne font pas aL^ acreffibles pour quon y fouille. Ivfais au défaut d'aut.es recherches, il eftpermis de ,uger des matières que renferment ces rochers

. par cel e deleur furface, & par es fragmens ou let débris qui s'en détachent Si le!njo,„.g,^s voifinesdu Pôle font moins hautes qil celles des etTr^n d^
1 Ecfuateur, elles ont auffi moins de neiee & de elace f..rrm,r U» .!i i
xùi.onalesd.1 Groenland. Celles, «e^^^^^
€ns cla.r, fans lus m vemes bien diftindemenr tracés ; on n'y rrouvéhabituellement de la ne.ge que dans de, fentes ou des cré^affcs prknde*.Mais les glaces & les neiges ont étabi leur féjour éternel dans es.mom"gnes q u forment un large dos au milieu du Groenland. De tous ces fom-mets devcs il fe détache de grands quartiers de roche . qui fe bdfant da^

?!!!- ::^_*^.^^*^"°"P°""°" découvrir les matières qui ont feJJi à 1*

HlITOIRB
DO

Rochen^

de pierre en pierre
.
au rifque^de fe rorpr;Tcôu^L^^^^^^^^^^^

turahfte peut y tre atout moment écrafé par la chute ^conLîelU de,quartiers
.
que leur poids & leur pente entraînent des fômmet" dan, iL

tes ou dans les Mes de la mer, bnt bien plus de folidi té : durs comme tmarbre
, & polis par 1 agiration & l'écum'e des vagues qui les b iZu iU^ntperc^ dans l intérieur de.cavernes profondes. Ce! cavités lu fèn eplu communes que dans les montagnes des outres pays, n'ont gS

p us d un pied & demi de largeur , & font creufées dans une dired ol per!pendiculaire. On y trouve du fpat , du quartz , du grenat , du falc & dWtrès pierres compofées de fubftances hétérogènes! Hy â tr£p fde cerochers qui foient formés en couches, comml feft la,,/èrre f^aite deLe
*

les veines ou lirs qu'on y remarque, ne font gueres parallèles àl'horifonmais conftamment obliques.
F **""" a i nonlon ,

La plupart de ces rochers font d'une pierre dure. Pris-hlnnr ^«m^^fJ.
tnpaïuede gravier, & da^gille en partie, ou même de fable7comme

Dit
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la pierre de taiHe ordinaire , ou celle dont on fait les meules de moulin.
On y trouve aulli de< pierres à aiguifci , très-fines, de couleur rouge
ou jaune. II y a une pierre de cette cfpéce , oui contient des grains brillans,

& qui fe coupe en tranches , comme l'ardoile. Les Grocnlandois tirent du
Midi de leur pays, une forte de pierre à aiguifer , d'un fable ou gravier
rouge & fin , avec des taches blanches. Elle fe polit comme le marbre

,

Se peut s'employet dans les édifices.

On trouve fut le bord de la mer beaucoup de marbres de toutes fortes
de couleurs , mais la plus grande partie noirs & blancs , parfemcs de vei-
nes. Le rivage eft couvert de quartiers informes de marbre rouge , avec
des veines blanches, vertes, Ôc d'autres couleurs. Ce marbre s'eft telle-

inent poli par le frottement des flots, quiln'eft de beaucoup inférieur aux
plus beaux marbres d'Italie.

On voit peu de vérit.able ardoife dans le Groenland ,iquoiqu*il renferme
çà Se là des carrières d'une pierre brune aflez fine

, que les eaux minent
& fendent en gros quartiers. Mais ce fera peut-être du fpat j on en trouve
dans le creux des rochers, de toutes couleurs , & quelquefois de très-
brillant. Les Grocnlandois vont chercher fur leurs cotes méridionales

,

comme une rarené^des blocs d'une pierre blanche.à demi tranfparente; elle
cftaudî fragile que du fpat , mais fi tendre àu'on pourroit la tîiiller avec un
canit, ou la couper fans peine avec les dents : ils trouvent encore au
midi, de l'albâtre aflez blanc , mais qui n'a ni l'éclat ni le poli du nôtre,
& qui relTemble à la poudre de cheveux

, quand on le coupe.
Le Groenland a plufieurs fortes de pierre à l'épreuve du feu, comme la

Çlimmer ou Cat-SUver ^ Se la pierre de talc, blanche , noire, ou grife:
mais on ne peut pas la tailler en carreaux îiÏÏez grands pour tenir lieu de
vitres aux renctres, comme on fait en Rullîc.

lln'y.a pas cependant au Groenland du tait proprement dit, ni de la
ferpentine. Mais on y trouve en plufieurs endroits , Se furtout à Bals'Ri-
ver , une pierre tendre , dont on fait de la vaitfelle. Quoique bien des gens
l'appellent du marbre bâtard, parce qu'elle a des veines, fon nom le plus
commun eft Weichjlein. Elle fe fait un lit étroit Se profond entre les ra-
.çhet's. Il y en auneefpéce, (c'eft la meilleure) d'un beau verd de mer,
rayée de rouge, de jaune, & d'autres couleurs; mais ces rayes ont rare-
.inenr quelque tranfparence. Cette pierre eft formée d'une craye fine Se
vifqueufe

, qui fe pulvéafe quand on la met en œuvre. Mais quoique
fort terJre, elle eft compare & très-pefante. Gomme on ne la trouve
point difpofée en couches , Se qu'elle ne peut s'enlever ni par écailles ni
par feuilles, il eft difficile^ de la tailler eu quartiers, fans qu'elle fe réduife
.en grumeaux. D'ailleurs cerce pierre eft plus fouple au cifeau , ou même
iiutour, que le bois. Elle eft douce & grade au to'ucher , comme lé fuif ou
leXavon. Lorfqu elle eft frottée d'huile, elle a le Uiifant & le poli du mar-
bre. Elle ne devient point porcufe à l'air, & prend de la confiftance au
feu. Sans parler des meilleurs creufets qui fe font de cette pierre, les
Grocnlandois en ont des uftençiles Se des lampes. Comme la cuifine faite
dans cette efpéce d'uftenciles , eft plus faine, Se de meilleur goût que dans
ilOS batteries He fpr on Ao rniuro r\n «nvn"» Ap ^e^-ra -.-,i/r„ii_ _„ r> I~ -•»-»»'"•'''•' j-^'^ v'ivuj'v viC \.Vite vaiiicuc, cii i^an;;;narjC
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où elle eft très-recherchce, mcme dans les irc ..es maifons. M. Crantz
ne doute pas ciHelle ne Toit préférable d u vaiflelle ou porerie de
Chiavenna , fur le lac de Corne , dont on fait tant d ufage dans toute
l'Italie.

^

Rien de plus commun dans les montagnes du Groenland
, que l'Amiante

ou la pierre de lin. Celle-ci rcfemble à des éclats de bois. Son grain eft un
tiiïli de filamens longs d'un travers de doigt, fcparés A diftances égales par
une forte de jointure. Quand on la rompt, elle préfente à l'endroit de la
jointure une furface dure Se polie , comme une pierre à aiguifer : mais Ci

l'on vient à la broyer , elle fe déployé en fils de lin d'une grande blancheur.
Lorfque l'Amiante eft battue, amollie Se trempée dans 1 eau chaude

,
juf-

qu'à y perdre la portion de chaux qui lioit Se cimentoit fes filamens en
oierre,on la fait fécher fur un crible, puis on la peigne comme de la

laine ou du lin
, & l'on en file une étoupe dont on peut faire du linge. S.i

qua,lité finguliere eft, ctfmme l'on fçait, que le feu lui tenant lieu de leHive
& de favon

, blanchit ce linge , loin de le confumer. Les Anciens brûloient
leurs morts enveloppés dans des draps de ce lin incombuftible.Les Tartares Se
les habitans des Pyrénées en tricotent des bourfes. On peut en faire du
papier. Il ferviroit très-bien de mèche pour les lampes, fi l'on avoir foin
de le nettoyer Se de le peigner. Mais les Groënlandois n'ont pas tant d'in-
duftrie , Se fe contentent de prendre des éclats de cette pierre d'Amiante

,

qu'ils trempent dans l'huile de baleine, pour fervir d'allumettes à leurs
lampes : tant que ces allumettes font imbibées d'huile , elles brûlent fau»
fe confumer.

Ces peuples, malgré la pauvreté où la Nature a voulu qu'ils vccuflent

,

ont pourtant des pierres fines qu'ils ignorent ou méprifent fans doute ,
tandis que notre luxe les leur envie. J'ai vu dans leurs montagnes ftériles,
dit M. Crantz, du jafpe foit jaune, foit rouge, avec des veines d'une blai.-
cheur tranfparente.

On y trouve auffi du quartz Se du crvftal en grandes pièces. II y en a
de jaune & noir, tirant fur la topaze. Il y en a qui change comme l'opale .& réfléchit tantôt du Jaune Se tantôt du bleu.
M. Crantz met le grenat du Groenland dans la cl.iffe du qnartz, parce

ou il fe trouve dans les fentes les plus élevées des rochers , en pièces de gran-
deur Se de forme inégales. Maiscomme il eft très dur & d'un fanguintranf-
pareiu, qui tire fur le violet, les Lapidaires le rangent parmi les rubis
C'eft dommage qu'il foit fi fragile , Se qu'on n'en puilfe conferver que de
la grolleur d une fève

, quand on le met en œuvre.

^
Je me fuis procuré, dit le mèmeObfervateur , des brillants d'un cryftal

a fix angles, couleur d'acier. Ces fix angles étoient joints enfemble &
le plus petit étoit le plus faillant. J'ai vu de ces brillants dont le fond
quoique blanc, pétilloit d'un feu rouge. J'ai trouvé aufli dans le Groen-
land des pierres tranfparentes comme des fragmens de porcelaine de la
Chine, tlles lont larges Se plattes, en deux morceaux cimentes Se réunis
par une forte de glaire rougeâtre. Elles font feu comme la pierre A fuÛl
mais ne font point de cette dernière efpéce , car il n'y en a pas dans le oavs!

vouant auxuiuiciaux Se aux métaux,il enfortquelques traces des entrailles
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;
mais quand bien nuuie on pourroit pénétrer dans les ca-

vernes qui renferment ces trcfors , quels qu'ils foient , il feroit impofli-
ble d exploiter ces mines faute de bois, & d'ailleurs ladcpenfe excéderoit
le pront. ^

Ce pays de montagnes inailtes ne manque nî de fer ni de laiton. A U
couleur de certains rochers , dont la furface tire fur le verd & le bleu
1 on juge qu'ils doivent contenir du cuivre.

*

On trouve quelquefois dans la pierre calcaire une efpéce de verd-de-
.;ris fohdeen partie, en partie écaillé en lames très-minces. Les Groën-
andois ont trouve çà & là des morceaux de métal grands ou petits

, qu'aupoids & au brillant ils prenoient pour de l'or j mais à l'efTai ces pièces fe
lont trouvées de bronze ou de métal de cloches.
On rencontre autli des marcallites au Groenland. Elles relTemblent

au cuivre & -ctient des étincelles
, quand on les bat avec le fer •

communément elles font plates & quarrées
, quelquefois plufieurs unies

enlemble. Quelques- unes ont le centre de leurs quatre cotés triangulaires
a la pointe de leur pyramide comme le cryftal.

*

On ne croît pas que les Gio;>nlandois aient "du nitre , de l'alun ni du
vitriol jquoiquMs prétendent qu'il y a de ces matières dans une fource
ni.nerale du Midi

,
dont 1 eau leur fert à fe guérir de certaines maladies

.

& a preferver eurs fourrures de la corruption. La pierre ponce eft rare auffi
dans le Groailandj cependant on en trouve quelques morceaux de blanche.
de grife

, & beaucoup plus de noue , que la mer y aura fans doute entraî-
nes, des volcans de llflande.

CHAPITRE V.

Des Végétaux de la Terre & de la Mer,

VcUELS végétaux peut on attendre d'un pays où la Nature fe refufe i
tous les voeux & les efforts des hommes , ou la terre & la mer femblenc
défendre d'aborder & d'habiter , où le froid enfin ne lailTe ni fol ni fuc
ni rien de tout ce qui peut offrir, je ne dis pas un féjour, maig un palTaeé
aux Voyageurs ? Car le Groenland n'eftpas même un chemin fur pour al-
ler au Pôle

5
fut-il d'ailleurs ouvert pour l'Amérique. Comment s'arrêter

ou palier dans des terres où les montagnes ne font que pierre & slace& ou la plupart des vallons font à peine couverts d'un peu de moùlfe &d herbe
, produdions mal faines de quelques marécages ? Les coteaux les

moins elcarpés qui retiennent une légère portion du fable & de la terre
que les torrens de pluie & de glace entraînent des montagnes les Ifles
qui nont pour habitans que des oifeaux fauvnges, dont le fumier rend i
ces terres ingrates plus de fève & d'aliment qu'elles n'en fournilTent; ces
collines & ces L;!es neproduifent que quelques herbes éparfes parmi des
bruyères ac des builïons. Encore cette vsrdare elV elle courte & niaiete
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«n raifon de l'aridiré du fol proportionnée à la rigueur du climat eUciil'Cependant autour des cabanes & des tentes des Grocnlandois , les fablesque Ja mer a jettes ou lailTés fur le roc , nourris du fang & dé la erai(fe
es baleines qu on pêche fur les côtes , reproduifem en Retour une^flezrande quantité d'herbe épai/Te & fine . ^.ic n„; «VfV .,: c. i : r
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grande quantité d herbe épai/Te & fine , mais qui n'eft ni fi haute , ni filarge qu en. Europe parce qu'elle pointe , mûrit & féche en très-pâi dejours
,
fous un ciel ou l'hyver laide a peine deux mois de rrève à la terretn vain les Européens ont tenté d'y femer de l'avoine & du bled. La ,paille ou le tuyau croiff-ent aflTer vîte , mais rarement vont-ils iufqu'â l'épi

^= ^^"^ °«

f,

i^nuis a la maturité même dans les rems & les lieux le Z chaîi; SZT "
du Grocaland, parce que les nuits froides y reviennent trop tè?. C'eft pala même raifon, <jue le pays ne peut avoir aucune produdt.on des jardin •

carala mi-Jum ou l'onplante, k terreeft encore gelée par-deflbtur&dè;

tout arracher
,
ou le lailTer périr , excepté les porreaux qui pafTent l'hvver fous la neige. La falade & les choux ne peuvent fe ? nFp nter L'r ftenc toujours petits. Il n'y a que les r.ves qui croifTent ai. Sbnd'auffi bien cju ailleurs

, & quelques navets qui ne Vont pas plus gros que d s-c^ufs de p.geon.^, ^ais qui .ont bons a manger, même veris. dT refterien ne vient & tout périt fur pied : encoirl ce peu de légumes oieP antes a-t-il befoin pour réuflîr. d'être d l'abri des vents de No r^dkanchages ou bois flottans que la mer charrie & jette fur fes bordsMa,s pour cominencer par les végétaux commuas . il y a dans le Grocn-land deux fortes d'herbe
,
ou de gramcn. L'une que les Botaniftes Lp 'il

'^"'^ ^'

gramenarundinaceum ma us, eftune efoece de -onr forr ,7" "'^''. ^PP:"^»^
rre le. rocher, 6. don, l/s GrocnûSfonrd^ "p^: L^^^'^'ZZ^^Laurre approche i^gr.mn horda»um, ou gramœZllTj^TSf}^

efpeces aurcr de moi, &ns Vorrir de .rice ly e7a i'^L'llr "'"^rJ
'"""""«'•

^ouceçon,n,e une fourrure. On.en ferrp^ur bo/clSr L^SeTï' ^a'

fcVonrfe"e/e,felet r^Vctrt'h"""' ""^f'^^^ ''='°"S--
doue & de mèche/pour leXn" 1 1 *"T8"°"'^ "'"' ''"' «l ^'"^-

,u! 4: à ni:.rriSR^te"djr:,r,'î'""r i^^^c
'°"'-^-'^»" ''f-c«^

?e, e«rimiré. dé a Mm uTe a ,rrr,t'
«'^l-j'ir'^'.' '" '«'"'"" <<='«

près
,
.ft encore d'une2 Jra7d: .^"i "e f ot

'"
-

"î"^ =fP^" ^ P'""
, ' ^ -»srce car di m mange, uit-on , coin-
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me ^u paia en Kîande. Ces deux fortes de moufTe font d'abord déf^Pr^ables
a la bouche, mais quand on en a mâché & avalé, elles lailTenc un'goûtde
feigle qui plaîr.

°

La moulfe du Groenland produit des Champignons & des mouflerons. 11

y en a de jaunes ôc de rouges , quelques-uns reflemblent à des doux de eé-
rofle; mais tous font petits.

Parmi les arbuftes, il en eft d'une efpece qui rampe fur le fable, com-
me le Thym fauvage, & qui porte des fleurs , mais n'a point d'odeur, ni
de graines. Une autre efpece a des feuilles rondes, jointes de deux en deux,
avec une petite fleur cotonneufe entre chaque feuille double: les Rennes en
mangent.

Il y a quatre fortes d'arbuftes dans le Groenland
, qui portent des grai-

nes ou des bayes
, 6c dont on fe fert en ce pays là pour allumer le feu Les

XSaturahftes les diftinguent
, parce que ces arbuftes ne croilfent que dans

le Mord & que la graine en eft utile à la Médecine , fur-tout pour rafraî-
clnrle fang & guéiir du fcorbut. Les Giocnlandois en" mangent par cette
railon & Ils en confervent tout l'hyver fous la neige dans de petits
vales. Ces Peuples ne font aucun cas de la graine de Genièvre,qui vient chez
eux plus grolTe 5c plus forte qu'en Europe , quoique l'arbufte en foit très-
bas & rampant.

Le Groenland produit trois efpeces de faules , l'une à feuilles d'un
verd pale

, l'autre dont les feuilles pointues font d'un verd brillant , & la
troiheme

, a feuilles larges & cotonneufes. Aulfi cette dernière efpece
a-t-elle beaucoup de coton dans fa baye. Mais tous ces faules font arrêtés
par le troid a lafurface de la terre , & ne s'élèvent guères au-deffus.

Les Bouleaux
, parmi lefquels il en eft qui font diftérens des nôtres &

qu on diftingue a leurs feuilles dentelées , ne prennent point non plu» d'ef-
lor

i & ne montent jamais à une certaine hauteur. Cependant fur les côtes
méridionales du Groenland où le Soleil eft plus chaud & féjourne davan-
tage, les arbnfleaux Se fur-tout les aulnes qui croiflfent .lu bord des ruif-
leaux

, poulfent jufqu'â la hauteur d'un homme, fur trois ou quatre pou-
ces d epaifteur. Mais ils viennent fi courbés qu'on en fait peu de com-
merce

i deforte que ce bois très-commun au Groenland
, y eft en même

tems fort inutile
j car les habitans ne s'en fervent pas même pour le chauf-

Le Cormier vient très - aifément dans ce pays froid , & y produit
en abondance de fes fruits âpres & durs. On y trouve encore une efpece
de pois que les Grocnlandois ont appris des Européans,à cuire & â manger.
Les habitans patient aufli d'un fruit qu'on voit, difent-ils , fur la côte méri-
dionale,& qui doit reffembler tout au plus à nos groffes prunes jaunes

, quoi-qu lis les comparent aux Oranges. Mais quelle que foit la richeflTe de U
nature en ce genre de produ^ions au midi du Groenland , la ftérilité de U
terre fe fait fen tir par-tout en allant au Nord , & fcmble y augmenter iChaque pas , jufqu a la pierre aride & nue.

Après les grands végétaux,on doit placer les plantes qui par quelque fin-
gularite méritent un coup d'ail des Botaniftes. C'eft pour eux qJon va dref,

'

>er le tiatalogue fiuvant,
^

Planter
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Plantes du Groenland,

3i

L'Ofeille des bois , Acetofella.

ny?^f^u A
" "^.r^V ^."'^-^^ ''•*^^'?^-^ lanceolata. On l'appelle encore

.n,î;Z?''^' '^r '"""^'S^f i ^^^-<^ '«^«^^«^ rotundi-folla. Cette plante très

occupent les deux tiers. Les Grocnlandois très-peu frugivores en eénéralrecherchent & mangent de cette efpece de planfe ^ " «"
gênerai.

Le Capillaire
( Adiantum aurcum ) croît dans la MouflTe.

Le m1; fS;zS"'^^""'1
'°"""'î^ ^ très-grande auGrocnland.j-e Moron

(^ ^(/i/ze ) s y trouve de toutes les fortes.
Anjerina.

Afperula.

^rrni^"^°''?^M'^""r^'^'' ^ très-forte, vient en abondance dans les vaillesmoi es ou il fair le plus de chaud. Les Groënlandois en manant h tiïe&Ia racine avec délices
;
aufli eft-elle meilleure dans les pays froïls que d"nsl^^^climats méridionaux, amfi que toutes les plantes de^s montagneTen gl

V^Z7a^^' ?" '" "'^."Se ^^ racine
,
parce que c'eft un amer aftringenr.

maisfofble
."'°""^"'* C.o..^Ai//«. ;..«r«««., d'une odeur agréai";

La Confonde , Çonfolida média.
La Prêle on quene de cheval , Equifetum.
La petite Fougère , Filixpetrœa minor.

La Gentiane.

La Viorne Lyfimachiafpicata, flore albo.
Morfus diahoh ;foliis hirfuùs,
L'heibe aux poux,
La Quinte-feuille.

Ranunculus aquaticus
, flore luteo & albo, Ceft une plante jaune Scblan-.he

,
qui fe plaît dans les foflfes de fumier.

^ ^ "

a iWeur'foîrl"/'"''^'
"1"'°"

'PP'^'' ^" ^^'^'^^^ ^^ Térébenthine
, parce qu'il

de mouire IIv enf^f'"'"r
' ^' 'T'' ^'''' ^'' ^"'^^«"^ ^-^^ ^^ ^«"verts

donT nn . '^ u^ '^f
"'^ ^^P''^' ' ^ ""^ ^ 'i" Veuilles longues & pointues

Le femXX >
" ' ^ "Tf ? t^

''"""'^^ ^°""- ^°- uniblanchrcn bas

duncod fir foL^ "'PP'^f ^'^r i'
^^^y"'

)
'l'""^ '^°"le"r rougeâcre,

comme du thé '
"°" ^" ^'^ ^^'^^'^ ^ ^'^^P°^^"°" ^" Soleil

: on eif prend

^TomcXJx]
' °" ^^^^^" » Taraxaçum, vient en quantité dans les en-
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droits humides. Les Grocnlandois en aiment la racine &c la mangent volon-

tiers crue.

Le Chicotin, Telephium. La racine de cette plante que les Grocnlandois

appellent Sorrlai;Sz qui dans les autres pays a la forme d'une noifette obr

longue, chez eux eft rouge en dedans, exhale une forte odeur de rofe m'uf-

quée ou de Giroflée, qu'elle retient mcme , quand elle eft entièrement fâ-

che. Après en avoir gardé durant un an dans du papier , dit M. Crantz , je

fus bien étonné d'y trouver deux jets que cette racine féchée avoit poufTés ,

fans doute parce qu'elle étoit dans un endroit chaud : ces rejettons végé-

tèrent quelque tems j mais ils périrent , parce qu'ils étoient trop expofcs à

l'humidité. •

Terminons cet article par la plante la plus commune & la plus utile ;

le Cochlearia. C'efl: le fouverain remède contre le fcorbut. La nature l'a

mis au Groenland, à côté du mal. On l'y trouve abondamment par tout où
la terre eftengraiflee de la fubftance des veaux marins &de la fiente desjsi-

feaux. 11 croît fort vite, & fi aifément qu'on en verra douze tiges fortir d'une

racine ,
quoiqu'il ne foit fur pied qu un feul hyver. La femence en tombe

dans la terre, en automne j fans doute que les oifeaux l'y portent, ou qu'elle

fe trouve dans leur fiente. La plante fe fait jour au printems ; on la cueille

avant les grands froids,& on la garde tout l'hyver cachée exprès fous la neige,

pour en faire une foupe donc le goût paroît excellent, du moins dans un
pavi où tout manque.

C'eft un fpécifique contre tous les maux : auflî en mange-t on de toutes les

façons , 5c fur-tout en falade. Car loin d'être défagréable au gcût, comme
en Europe , le cochlearia du Groenland a un certain aigre-doux qui plaît

,

quand il e.t fraîchement cueilli : cejjendant lorfqu'on en mange beau-

coup le foir, il trouble le fommeil j ce qui prouve que, comme il abonde

en liics échauffans & ftimulans , il doit détruire les obftrudtions & faci-

lite r la circulation du fang. Toutes les fois, dit M. Crantz, que je me
fuis fenti , dans l'hyver , quelques fymptômes de fcorbut , par le défaut

d'exercice ; comme une certaine mélancolie , de la pefanteur dans les

membres, des vapeurs, une chaleur ou une oppreflion de poitrine, &
d'autres femblables incommodités qui peuvent être accompagnées, de
quelque éruption cutanée ; une poignée de cochlearia

,
jettée dans un

verre d'eau froide , m'a délivré promptement de tous ces maux. C'efl:

un antidote univerfel pour les Grocnlandois \ mais ils ont une averfion

invincible pour tous les végétaux, dont la production tire quelque

fubftance de l'ordure & des immondices de l'homme. Rien n'eft peut-

être en effet plus révoltant , à la première idée , que de voir nos alimens

couvés, pour ainfi - dire ,
par nos excrémens. Mais quand on confidere

que la nature fe reproduit de fes débris , & que la circulation de la

matière, qui repafl'e fans céfie dans les mêmes canaux , nourrit en partie

u. individu des fuperfluités dont il fe délivre, on ne peut s'empêcher

d'admirer la fimplicité de ce mécanifme , & la grandeur d'un fyftême où
le tout fe foutient de fa propre fubfl;.ance t & vit par la continuité

d'une feule & même adion.

C'efl: ici le lieu de parler des plantes de la mer , peut-être plus nom-
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fcreufes que celles de la terre , fur-tout au Groenland , où l'un de ces
éit'mens s'enrichit tous les jours aux dépens de l'autre : car les pluyes
roulant dans l'océan tout ce qu'il y a de germes fur les montagnes ; le
fond des mers , s'il venoit tout-à-coup à fe découvrir , ofFriioit peut-
être en certains endroits un afped moins aride & moins effrayant que
celui des terres du Groenland. Ces fables profondément cachés

, que le
flot & le flux battent & remnent fans cefle , ne font pas fujets aux fri-
mats

, & reflentent fa^is doute l'ittAuence de l'humide végétal que la mer
y depofe elle-même

, ou du moins qu'elle y nourrit par les fels dont elle- elt
imprégnée. Cet élément ^ fi terrible pour tous les ctres vivans qu'il n'a pas
conçus dans fonfein , crée & produit aufli fes végétaux dont il entretient
la plupart des animaux qui l'habitent , puifqu'ils ne vivent pas tous les
uns des autres. Ces grottes & ces campagnes toujours vertes , que l'ima-
gination des Poètes nous fait voir dans le Palais de Thétis , ne font
donc pas une pure fiaion , mais une exagération des richefl'es que la
nature recelé ik conferve au fond du lit des mers , comme un dépôt
quelle doit rendre un jour. Qui fçait même fi parmi les bois flottans
donc les rners glaciales couvrent les rivages du nord aux environs du
Pôle

, il lien eft point quelque efpéce qui foit née dans ce vaile élé-
ment, Ôc Cl les branchages que les pécheurs enlèvent quelquefois avec
beaucoup de peine dans leurs filets rompus , n'appartiennent pas à des ar-
bres enracinés au fond de l'océan ?

Quoi qu'il en foit de ces conjedures , la mer a Ces gazons : on en
trouve fur les côtes du Groenland

, qui font hérifles d'une herbe longue
& rameufe

, mais dont les nombreufes racines fervent moins à la nour-
rir qu'à l'ancrer A la terre. Ces racines s'attachent aux rochers & s'en-
tortillent autour des pierres ôc des moules, par tant de nœuds & de
replis

, que les tempêtes , ^ui brifent les vaifleaux , ne peuvent fouvent
arracher de fa place une poignée de ce gazon. Il y a des plantes mari-
nes qui croiifent auprès des côtes : j'en ai compté , dit M. Crantz ,

p us de vingt fortes , depuis la longueur d'un demi-pouce jufqu'à un pied.
Plus on avance dans la mer & plus elle a de profondeur , plus les plantes
qu'on y trouve font' longues ÔC larges. Les unes & les autres, celles
qui font loin ou près de la terre , font couvertes d'une multitude
d animalcules

, ou d'infedes prefque invifibles ; mais avec la différence
qu'on ne reconnoît de ces animaux , dans les plantes éloignées des
terres, qu'à la trace de leurs dents

, par les trous dont les feuilles font
criblées. Les plus petites

, qui viennent au bord des côtes , ont une
efpéce de pédicule qui relfemble à la cofle des pois ou des fèves , Ôc
qui eft rempli de petits grains noirs : mais comme l'obfervateur déjà
cite, n'a jamais vii de ces grains prendre une conlTftance qui annonce la
maturité

, il conclud qu'ils ne contribuent pas à la propagation de la
plante, & qu'elle tire fon germe reprodudtit d'une efpéce de glaire qui
l'enveloppe.

Quelques-unes de ces plantes reflfemblent aux feuilles de chênes , d'autres
au chaume ou à la javelle des pois fecs , à des boucles de cheveux , à des
plumes de paon. Iviais les gaawns de mer qui croiiient loin du boi^ , oac
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a peu ptes la forme de l'aîgue qui couvre les étangs.Ces plantes s'entrelacent
parle mouvement des vagues commelacorded'uncable.louventde lagrofleur
du bras d'un homme , à la longueur de plufieurs bralfes. Il y en a qui ref-
femblent à de la fr.iife de veau. Les plus grolTes ont une 'ige creufe de deux
ou trois brafles de long , tout-à- fait minces à la racine , leur tige croît juf-
nu'à deux ou trois pouces d'épaiifeur. La feuille eft également loncrue de
deux à trois bralTes , fur un pied S< demi de largeur. Une autre efpece de
ces longues plantes,a une tige platie qui fépare la feuille au milieu. Quand
on feehe a l'ombre ces deux fortes de plantes , il fe criftallife fur la première
un fel très fin en longs filets j Se fur la féconde une efpéce de fucre. C'eft
vraifemblablement i'alga faccharifera , qud les IHandois mangent ,
avec du beurre. Les brebis la broutent en hyver , & les Groenlan-
dois

,
non plus que les Européens, ne dédaignent pas de s'en nouirir,quand

Ils manquent de vivres. La mer fournit encore au Groenland une efpéce de
feuille rouge & verte , fort tendre & rafraîchilTante

, qu'on y mange en
lalade , pour fe guérir ou fe préferver du fcorbut.

Tels font à peu près les végétaux que l'homme a pu découvrir au
tond d une mer couverte de glaces. C'ell fur- tout dans l'Hiftoire d'un

aride & defert comme le Groenland
, qu'il eft permis de ne rien

lailler échapper de ce que la Nature y dérobe aux outrages de l'hyveri &
gunnd on n'a point de choix à faire, il faut tout recueillir. Le Lcdteur doit
le tranfporter dans la réeion où fe trouve le Voyageur , & s'armer de la
patience dont le ciel a doué tous les hommes épris d'une forte curiofité.
t- elt la paflion de voir & d'apprendre qui a étendu les limites de la terre& des connoiflances humaines. On ne peut parvenir i rien de grand &
d utile fans beaucoup foufFrir , & les Ecrivains qui fe condamnent" à faire
1 Hiltoire des Voyages , méritent peut-l;rre autant de pitié

, qu'ils deman-
dent d indulgence

, quand ils font forcés d'arrêter les Ledeuis fur des dé-
tails fatiguatv & toujours plus ennuyeux à écrire qu'à lire.

l

?•
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LIVRE SECOND.
Des Bétes, des Oifeaux & des Poijfons.

CHAPITRE PREMIER.
Des Animaux Terrejlrcs,

^ E Groenland
,
cette terre marâtre a mis , pour ainfi dire . tous fes habitansen guerre, orfqu'elle n'a donné à l'homme pour le nourrir &îêvetir

,
que la chair & la peau des animaux. C'eftdonc la qu',1 nTcamfffi r& meurtrier par une fatale nécefllté

; c'elt dans ces fortes de cl matsSu.
J..habuables . qu'a dû commencer la fociété entre des ChaSouPd
Pécheurs, que des dangers & des befoins communs , mais fu -tout Telrencontres fréquentes en des lieux relTerrés & coupés par 1 s Ices Jclseaux, auront fans doute bientôt réunis &c fait paiT^t dL étit d'hnftiîi '

paifageres à la ftabilité d'une paix que femble œmm nd r & itce^^'^;!genre de vie laborieux pénible & miferable. Les Groenland" s ,To[quetoujours armes, ne font pas cependant inhumains & fangu naSes -^cecaradere odieux n'appartient qu'à nos fociétés policées , où l'ôyerfei!fang des hommes fans aucune de ces extrémités prefTantes & deZ Zff
dois eft Pécheur

,
parce que a terre lui refufe des grains Se des fruits -"611ChafTeur

,
parce que la faim le met aux prifes avecl'onr, n„i ll^r ' r

vem,ou luidin, te les rennes : car ce^font fpea p 'icT i^^^trouve le Dlus rféquemment dans les pays glacés
^ ^"°"

Ian?^fîrrf°"''°'^'""''l!r^''"^''l"^""^^^^li<^^res dans le Groën-

exquis
;

car les Grocnlandois ne font aucun cas du lièvre
^ ""''"

JLe renne eft le claiin du Nord rionc 1',,., «, i> 't > -^ .

animal eft fauvage au g1\ÏÏ '

et"d S^LL^^"uM^avant d'en être apperçu
, fur-tout quand le vent S\o & vi^.^de l'h

'"'

a lui. Les plus /orts rennes foat ie la groftburT ! ^eS^Leurs bois reffemblent aux cornes d'un\ouc fi e if' ft I n r'"'
'"''

unis Se de la largeur de la main \ la c me u'. L f ^ ù^' ^°"' '°"'

au prnuems. xLis qu'ils onHi r Tend l^rt^tr'
"^"'^W douce qui tombe bientôt. Ce poil renaît,"d'S r;^tt, l^:.;;:,!maig.c alor., fa peau devient mince c\' ne vaut pas grand'chofe. En au-
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tomne il rengrailfe, &fa peau s'épaiflît. C'eft par cette ak<

Anderlbli tians lull "i^oirc Naturelle du Groenland , que tous les ani-

maux du Nord fupportent mieux les extrémités du fioid & du chaud ,

gras Se fourrés en hyver , légers & fecs durant l'étc. Dans cette faifon r!*

broutent l'herbe tendre des vallons , & dans l^iutre , ils creufent fous la

neige , &c cherchent la moufTe des rochers.

Il y avoir jadis beaucoup de rennes à Ball'river : mais les Grocnlandois

les ont détruits pr.r une cnaflTe qui étoit une forte de battue. Les femmes
ôc les enfans gardoient une certaine enceinte de terrein, Se dans It-S in-

tervalles qu'ils ne pouvoient occuper, ils dreiroient des troncs d'arbres coiJ-

verts de tourbe. Se alTez approchants de la figure humaine pour en im-
pofer à des animaux peureux

j
puis ils poufToient les rennes 'dans des dé-

filés & des palfages étroits, où les hommes les attendoienr Se les tuoienc

à coups de flèches : ou bien- les femmes les relançoient vers les bords de

quelque baye, d'où les bctes voulant fe fauver dans l'eau, mouroient fous

les dards ouïes harpons des ChalTeurs apoftés. Mais depuis que ces peuples

ont des balles Se de la poudre pour chalfer les rennes au.fufil , ils en ont

furieufement éclairci l'efpéce j car ils préfèrent cette chafTe à toute autre

,

Se pafleront volontiers les premiers mois de Tété à le procurer deux ou
trois peaux de rennes, pour avoir en hyver une fouirure diftinguée.

Les renards ne font pas auflî nombreux, ni tout- à- fait de la même
forme au Groenland

,
que dans les pays plus méridionaux. Aifez femblables

aux chiens par les pieds Se la tcte , ils jappent comme eux. La plupart font

gris ou bleus , Se quelques-uns blancs j ils changent rarement de couleur , ôc

quand l'efpéce bleue commence à muer , elle devient pâle Se n'eft plus bon-

ne à rien. Ils vivent d'oifeaux ou de leurs CEufs , Se lorfqu'ils n'en peuvent pas

attrapper, ils fe contentent de moules, de crabes, ou de ce qu'ils pèchent. Ce
font les renards qui ont appris aux femmes Grocnlandoifes à barboter dans

la mer avec leurs pieds , afin d'exciter la curiofité des poiflbns. Ceux-ci

montent à fleur d'eau , pour voir s'il y a quelque chofe à prendre , Se font

pris eux mêmes dans l'inftantpar les femmes ou par les renards. Ces ani-

maux ont leurs tanières dans les fentes desfochers j mais les Groënlandois

fçaven: pliifieurs façons de les y attrapper : ils font une petite loge de pierre ,

dans laquelle ils fufpendentun morceau de viande au bout d'une perche
j

quand le renard prend la viande , le bâton tire une corde qui fait tomber
une pierre devanr l'entrée de la loge , Se la trappe eft bouchée. Ils ont

aufli des lacets de baleine qu'ils cachent autour d'un trou creufé dans la

neige Se rempli de mets friands pour le renard
j
quand il y vient manger ,

le Groënlandois, caché dans une hute de neige , ferre le lacet & l'animal

cl étranglé. Moins rufé peut-être qu'en Europe , ou fans doute plus affa-

mé , le renard donne encore dans d'autres pièges , Se tombe fouvent dans

des folfes profondes qu'on a faites exprès Se couvertes de neige, où l'on a

mis quelque appâr. Les Groënlandois trouvent un double profit à prendre

des renards
J
car outre fa peau qu'ils en vendent fort chèrement , fur-tout

celle des bleus , ils en mangent la chair prèférablement à ceile des lièvres.

Tous ces animaux ne font qu'utiles à l'homme : mais il y en a partout

qui lui diipucent , îinon l'empire de la terre , au moins le droit exclufit

f
'i'



„ .. .
D E s V O Y A G E s.

dy faire du ravage
, delhiideurs & voraces comme lui. Dans le GiocnJand ce font les ou . qui font féroces & méchans. Ils ont la tcte ctBoite& oblongue, corrni^e le chien, 6c 1 on dit qu'ils aboyent tout auir. bi.nque lui. Leur po.l eft bl.nic

. long & doux comme de la laine, ils font plu"gros que les mus noirs : on en voit fouvent de iix à neuf pieds de loni' •

reur cha.r cil b anche & gralTe , d'un goût de mouton.. & l^ort u grél-sG oenlandois. La ^jraKTe d'ours eft très-bonne pour apprêter le poflTon •

ce e des pattes elt employée dans la médecine. Cet'l^imal ouKr àg^ace après les veaux marins & les baleines mortes . il attaque le lio demer, mais ce rnonftre dont le nom porte partout l'idée de la force & deh terreur
,

fe drfend vigoureufement Vur tous les élémens . & mcWurmer il vient à bout de l'ours. Celui-ci, loin de craindre l'homme & noncontent de fe tenir en défenfe
, ofe affronter . entre les glaceT qi'U tr.-verfe a la nage

,
un bateau de Pêcheurs , ôc fouvent plus d'un QoSandois

Jln i J'' ^"'r'
^'^con.h^t. Quand l'ours ell pourfuivi fur les e uxplonge & nage fous a glace. Lorfqu'il eft â terre, il vit d'oifeaux en min

lJ::r%n %i'
'^ '"•?

l^ ^'f^ - " "^^^T^
'^ hommesl" déerr^re

on cW f"/yV '' ^' '^J'^quemure dans les crevaiTes des rochers

mère r'if 'l '
''

'u'f''
^'"^?"'^ " ^"^ '^ ^°'«i' 1'^"^^^' hors de fa !

rl7/- r t" q»'allêchc par l'odeur du veau marin, il en va pilerTacha,r jufcjue dans es cabanes des Groënlandois. Mais ceux-ci clhnt at ffiot après
1 ours rayilfeur

, lui donnent la chafTe avec leurs chie "s 'e

"
i

Ces peuples difent auflî qu'ils ont vu des ours noir., dont la peur exagè-re la taille
,
jufqu'â leur donner fix bralTes de hauteur. Ils parlent encfrJ'd une efpcce de tigre blanc tacheté de noir , auflî grand qu'un ve"u d fentlis

;
mais aucun Européen n'en a jamais vu dans leur payfpeut être font ce

r^^r^g^at"^"""'^^"'
quxcommuniquenc dVcroXil [ïï^n!
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frères Moraves. Us ont mange rous les ans de ces animaux , Se chaque hy-
ver il leur en refte dix. H faut que l'herbe foit aufli nourrilfante en ces

cantons qu'elle y eft rare & courte
j
puifque trois agneaux venus d'une feule

portée en hyver , y font plus gros aans l'automne fuivant , qu'un mouton
d'un an ne l'eft en Allemagne , & puifqu'on a tiré d'un feul bélier jufqu'à

vingt livres de fuif & foixante-dix livres de viande. La chair de ces ani-

maux a peu de maigre j mais la grailTe en eft fi bonne & fi délicate
, qu'on

la mange avec plaifir & fans en être incommodé. Les nouveaux Million-

naires ont vécu fort bien de leur petit troupeau, fur tout depuis que les

rennes font devenus rares. Ils auroicnt de quoi faire pâturer jufqu'a deux
cents moutons , fur la petite plaine qui eft autour de leur maifon de
New- herrnhufy ma.is feulement pour quatre mois d'été. Pendant huit

grands mois d'hyver , ils feroient obligés de tirer du fourage de quelques
cantons autrefois habités par les Grocnlandois , & maintenant abandonnés :

il faudroit le faire venir par eau, & ce feroit avec tant de peine, qu'ils fe

font réduits à ne garder que dix bêtes à laine , pour perpétuer la race.

On tenoit autrefois des vaches à la Colonie de Goodhaap ; on s'en eft

défait
, parce qu'elles coûtoient trop de dépenfes & de foins. Il feroit

moins difpendieux d'y élever des "chèvres & des cochons ; mais ces ani-

maux font tant de dégât aux Grocnlandois , foit en pillant leurs provifions

quand ils les cxpofent à l'air , foit en rongeant les peaux dont ils couvrent
leurs maifons

, qu'on a été obligé de renoncer à la relfource dont ces efpcr
ces comeftibles pouvoient être pour la fubfiftance des hommes.

Des Oifeaux.

Le Groenland Peut-il y avoir beaucoup d'oifeaux dans un pays fans végétaux ? C'eft la

apeud'oifcaux. terre qui partout doit nourrir fes habitans ; elle n'eft peu^'^lée qu'à propor-
tion de fa fécondité. Le Groenland n'aura donc que peu de volatiles. L'oi-

feau qu'on y trouve le plus commun, eft celui qu'on appelle /<? /Ji'r^ri.v û^a
La perdrix du Nord, qui ne fréquente guères en effet que ce climat froid & les glaces des

Alpes. Il eft blanc en hyver , & gris en été \ non que la couleur de fes plu-

mes change , comme on l'a débité , mais c'eft qu'il les perd dans le prin-
tems & l'automne pour en prendre de nouvelles : il ne lui refte de gris

que le bec& le bout de la queue. En été , cet oifeau vole fur les montagnes
où il trouve des mûriers fauvages dont il mange les feuilles : il ne s'éloi-

gne pas de la neige , car il aime le froid \ mais lorfqu'elle eft trop abon-
dante en hyver , il fe rapproche des bords de la mer où les grands vents

balayant les rochers lui découvrent un peu de terre qui peut lui fournir

de la nourriture. Les hommes toujours prêts à tourner à leur profit l'induf-

trie de .ous les autres êtres , le prennent & le mangent alors, qu'il eft le

plus gras «Se d'un goût exquis.

On raconte des merveilles Je fa prévoyance , entr'autres , qu'il ramalTe

des provifions pour l'hy ver , dans fon nid perché fur les plus hautes cimes
des rochers. Quelques-uns difent qu'à l'ofproche des grands froids , il

remplit & gonfle fon jabot de nourriture , & va s'enfoncer fous un lit de
neige où itvic & végète

,
peut-être dans un long fommeil, de lafubftance

doue

I
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dont II s e^ pcMirni. Mais li les pcrdiix du Nord po,.voiciit fo Tuacnter A .
Il peu de frais, on ne les verroit pas tout Tliyver volei en troupe , $< civr- H..,ro.«E
cher leur Aiblillance fur les monrag.i.s. Elles ont fi peu de cet elprit ,,

"^^

cj'U veille fur la confervarion de:; individus de toute efpcce
, qu'au lieu

^"^°^'"-^n»-

de le percher fur les branches ou les pierres qui couvrent .des pièces qu'on ''/''"=^ ''"' '^

leur tend ,e les vont fe jetter dans le piège mî-me. On a de plus oblervé {^^
-

"y^^""
•
^^•

que lorfqi, elles voient un homme qui les cpic, loin de fe cacher entre
es pierres, elles fe trahilTent par le bruit ïiu'clles font en fortn a

t ocieleurrro. Dcsc^.eleChafTeureftàlei la reur les aveu-gle a, point qu elles 1 attendent dans l'endroit même où iWil de l'Oifclcurfembic les arrêter ou n'en fortent qu'en fe traînant d'une aile tremblante
lufqu a fes p.eds & fous fa main. On les voit pourtant en hyver fe tap rfur la neige pour fe cacher

j comme fi cette fa.fon leur donnoit plus ^de,tp;ment qu elles n'en montrent en ct^!- : ce ne feroit pas au relie î feuleefpcce de créatures en qui l'on verroit plus de génie Surant le fVoid quebns le grand chaud. Combien d'Auteurs écrivent des pnges brûlante dans
s tems de gbce

, & des phrafes fcches & froides dtuant les rde. r dela camcule? Quant à l'oileau du Nord dont tout l'inftina n'eft q le lefruic de fes befoins
, M. Crantz croit en pieux Miflîonnaire que la P ov !

ce les plumes dit-il
, fupplee a l'attention qui lui manque

, pour fedérober .aux o.fe.u,x de carnage
, dont il feroit la proye : duram l'été' le peu .,

1 1 /r-V^^.T^
'"' ''^' f '^'""

S'"'^ ^' '-^ couleur des rochers ,Wdai ..f?''"
^^^^

1
hyver il eft blanc con.ne la neige

; de forte que l'oifeau ravilTeu ne pe Fn ij'
""^"

diftinguer la perdrix
,
de la place qu'elle occupe. Mais n'cft-cc pas abiE

1
ouliei (1 loin le fyftcmc ou la manie des caufes finales.? Quand la Naturec^' fon Auteur ont voulu que les hommes, les monftres & le oife xcnnall,ers vécu fent & peuplalTent, fans doute plus d'une proie n e^térg-ice ou livrée I leur faim meurtrière. Ce n'e(fpas à nous^qji d^." i^
Sinrdn>ScX-rst^e;-^^

Cependant M. Crantz
, dont le zèle cherche partout des rnces de iVfprit immortel & confervatcur qui veille fur les VrlV J, i'ri' U Application

< e chaque efpece
,
que font les femences de vie & de mo t de ton !.. ^dividus

, & la raifon fuffifante de leur durée Ainll onand nn Vf
'
'V"

pe^rix duNord a les ongles des niedr^it'dîZtrd:^^:^^,:
éc revêtu d une plume qui relTemble à la laine on a droit AoZlir.

^
avec notre fage M.llionmiire

, que ce duvet éft uneVon Je fo ir'^^n^l

" - *

exprès contre le froid. Q"-dU voit que les doigt LeX'oi^^^^^^
o fe'r a'^uZr"o

" ''^"" '" ''''-' '' ''^ .-?br.mV;:rd % e Teî
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larges pour la poitce de fon vol. Cette efpcce appartient donc ,
pour

dire, .1 trois clcmens ,
puifqu'elle marche, vole &c nage tour -à -tour.

C'eft le moyen , ce femble , d'en être plus libre , Ci elle ne trouvoit par»

tout des ennemis. Mais cet oifeau porte l'amour de la liberté, qui

f)aroît Cl vif & Ci naturel chez les habitans de l'air
,
jufou'à mourir de dou-

eur en deux heures de tems , dès qu'il eil pris. Les lauvages & les !nfu-

laires ne font pas plus jaloux de leur indépendance : c'eft donc envain qu'on

tenreroit d'alfujettir à foi tout ce qui préfère la mort à l'efclav.ige.

Le Groenland a des béc.iflînes qui vivent des coquillages que la mer

jette fur fes bords. Elles font bonnes à manger, mais très-petites. Ce pays

eft encore vifité dans la belle faifow par quelques chantres des bois , quand

il y a de la verdure Se de la ciieillerée pour les attirer & les retenir. Parmi

ces jolis oifeaux, une efpéce refTemble au moineau , plus grande cependant

ôc plus belle , avec un chant très- agréable. Un autre oifeau qui chante en-

core mieux, approche de la linote, quoiqu'il foit plus petit: on le dif-

rJngue à la tcte qui eft en partie d'un rouge couleur de fang vif& vermeil.

On peut l'-ipprivoifer Se le nourrir de gruau durant l'hyver, mais la chaleur

des chambres l'étoufFe & le futfoque. il en vient quelquefois des vols en-

tiers à bord des vaiireaux , comme un nuage pouUé par les vents de tem-

pête à quatrevingt ou cent lieues de la terre. Une troifiéme forte de petits

oifeaux du Groenland, eft le hochequeue ,
que les Norvégiens appellent

SteenCquetccySc lesG.ifcons Batù-couettc. Il fe nourrit de vers. Les Grocn-

landois prétendent que la plupart de ces oifeaux habitent pendant l'hyver

dans les trous des rochers. Mais il eft probable qu'au Nord , encore plus

que dans nos climats tempérés , les oifeaux font les fidèles meflagers du

foleil qu'ils devancent au printems & fuivent en automne , cherchant tou-

jours la verdure qui naît (bus fes pas.

Quant aux oifeaux étrangers, les Européens ont tenté de tranfporter au

Groenland des pigeons Se de la volaille, mais ils font d'une trop grande

dépenfe. Il feroit plus aifé d'y élever des canards domeftiques , s'ils ne

fe hazardoient trop avant dans la mer , & ne rifquoient d'être emportes

par les vagues dans les groi- tems.

Quoique l'efpéce volatile foit rare &• peu nombreufe en ces climats

(l lies & glacés , on y voit pourtant des oifeaux de proye : mais c'eft qu'ils

vivent de toutes les efpéces d'oifeaux , amphibies , terreftres , oa marins.

11 y a, par exemple, des aigles d'un brun toncé , dont les aiies déployées

ont jufqu'à huit pieds de longueur. Le roi des airs, l'aigle veille du haut

des rochers fur la terre & fur les ciux , Se fitôt qu'il voit quelque proye

s'élever de l'un ou l'autre clément , il fond fur elle Se l'emporte en fon

aire. Quelquefois même il enlevé avec fes ferres un jeune veau marin,

qui jouoit fur la furface d'une mer tranquille. L'aigle partage fon empire

avec des faucons gris Se tachetés comme certaines poules blanches. Ces

oifeaux de rapine ne font pas en grand nombre , fans doute faute de

proye. Si. vivent retirés dans les montagnes. Mais d'un autre côté, les

Groënlandois font infeftés par des nuées de corbeaux , confidérablement

plus grands que les nôtres , Se qui leur volent tout , jufqu'au cuir de leurs

jçanots , qu'ils déchirent & qu'ils dévorent , quand ils ne trouvent pas au-
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4ftre chofe \ manger. Pour l'orclmairc. il, vivent a'infcfles de met ou aecornu lagcs q.. j1. emportenr c^ l.,i,rcnc tomber fur les rocher, nour lescafTer

:
mais s ils ontgrand'hum

, ils les avalent tout entiers. Ces corbeauxfon cl.fficles 1 tuer .1 fa volée
; c'ell pourquoi les Grocnlandois le prennentdans de p.eçes

}
car ils ont befoin de leurs plu.nes au défaut de baleinepour pocher a la ligne Lorfqu'on les voit voler avec une efpécedWiu é-

W iÎeX^r'^ '''' '''' ''"''-' "'' P^^^^S^ ^« venr de

nv

A

CHAPITRE I

Des Oifcaux Aquatiques.

I.

Poules d'eau.
rUnZ/T^""" \^^''J: "''"'I"^ d'oifenux au Groenland, autant la mer en

es dansers & fimchir \U «Kn- i
'

.^i

Nature
,
a leur faire efquiver

r«o„r„e .ux'lC ie fa„S5 "" •"""' "'" "' ''''"' "^"^

En fccond lieu viennent les canards rauvases ^falem,,,, «r™™. - •

dans la- mer & dans l'eau douce ,,
,' „ ^ j '^8'''?"="' P'°Pres « 'ivre

bec gui reiremhle J„ t.
" y en a de deux fortes , l'une au laree

^,,1^ i ! "ï-r
'^'^.'- "°1 «"'•'Is domeftiques ; & l'aurre an he. „<,;„?,!V- ..V ..u..e fur « tête. Ces deux efpéces fint leurs petits fur ïe's tm^',

rij

Prcmicrc cbf-
fcd'oifcaux ma-
rins.

Canards fan-

Torces.

ya(r<-c J_ .
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d'eau douce. Une rro.iîéme efpcce ,

quona^çeWe Oyed'EcoJfe , eft de

couleur gris-cendré , & gorge noire. On prétendoit jadis .-^u'elle ne fai-

foir jamais d'œufs , & ne fe reproduifoit point par la voie ordinaire de la

génération , mais de l'écume de la mer qui s'attache aux vieux troncs de

bois flottant. Cette écume , difoit-on , produit un coquillage .,
le coquillage

un ver , &c le ver un volatile ,
qui renfermé dans un œuf , d'abord le rompt

& fort avec des aîles comme un poulet , puis fe lance à !a mer , & devient

enfin un canard complet. De cette abfurde opinion naiffbit une décifion

des Cafuiftes qui mettant cet animal au rang des poiffiansj permettoient

d'en manger le carême j tolérance bien pardonnable ,
quand elle étoit l'ef-

fet d'une erreur en matière d'Hiftoire Naturelle. Mais depuis qu'on a dé-

couvert que ce canard pond des œufs en très-grand nombre ,
qu'il les cou-

ve Se fe reproduit comme les autres oifeaux j fans doute qu'il aura été prof-

crit dans les jours d'abftincnce de viancie : tant l'étude de la Phyfique eft

quelquefois utile à ceux même qui la décrient!

Le Faifan de mer eft un oifeau plus petit que le canard j
il a le

dos gris & le ventre blanc.

Parmi les canards , ou poules d'eau, il n'en eft point de plus beau ni

de plus utile à l'homme qu'une certaine efpcce noire & diftinguce chez

les Naturaliftes par fon duvet \ ils l'appellent Anas plumis mollijfimis.

Sa chair fupplée aux meilleures viandes j fingularité d'autant plus re-

marquable que toutes les poules d'eau ont un goût déplaifant d'huile &c

de poiflbn : fon duvet fert à garnir des veftes aux Giocnlandois , Se

incme aux Européens : enfin fes œufs fe mangent en très grande quan-

tité aux mois de Juin & de Juillet. Mais c'ell pour (on éolcdon que ce

canard eft le plus recherché. L'égledon eft le duvet qu'on trouve d.ms le

nid de ces tendres oifeaux : ils fe l'arrachent à eux-mtmes pour en faire

un lit plus chaud à leurs petits: {a) exemple touchant de cet amour

maternel que la nature infpire & répand au milieu même des glaces clu

nordj de cet amour, que rien n'altère dans les animaux, tandis qu'il

détrénere & s'éteint chaque jour parmi les hommes. Mais ce duvet des

nitîs eft mêlé d'ordure ôc de faletés : on ie purge dans un crible fait

comme une harpe , dont on fr.ippe les cordes avec une baguette , de

façon que ce qu'il y a de fale & de péfant touche & paflfe à travers le

crible , & qu'il ne refte au delTus que la plume fine & légère.

Il y a deux fortes de poules d'eau dans le Groenland. On connoît

l'une de ces elpéces nommée en Giocnlandois mïtuk , à la femelle , doiu

les plumes jaunes bordées de noir paroiflent grifes de loin, & au mâle,

qui a le dos blanc &c le ventre noir j la tête tirant fur le violet , & le

col blanc. L'autre efpéce , appcllce KlngaHk , eft remarquable par une

protubérance à dents de peigne qui lui croît fur le bec entre les nari-

nes , & qui eft d'un jaune oranger. La femelle en eft brune , & le coq

tout noir , excepté les ailes qui font blanches , &: le dos marqueté de

blanc. Ces fortes d'oifeaux de mer. font plus grands que le canard

ordinaire , de ceux de la première efpéce font fort nombreux. Il en

{a) Voyez le volume XYUI» <le iHiftoirc Gcncralc des Voyages, in-^. f.ii.

;^J^
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p.iroît très-peu dans l'Eté , qui eft la faifon de leurs amours. Mais en

Hvver on les voit pai: troupes dès le matin , voler des bayes vers les

ides, où ils vont chercher leur nourriture , c'eft-à-dire des coquillages,

& le foir ils reviennent à leurs paifibles demeures pour y palfer la nuit.

Leur vol fuit ordinairement les détours des eaux qui fcparent & bai-

gnent les irtes, & rarement volent-ils fur la terre, à moins que la force

du vent , fur-tout quand il foufle du nord , ne les oblige à fe tenir fous

l'abri des terres. C'eft alors que les chaffeurs tirent fur ces oifeaux , de

quelque oointe de terre avancée dans la mer , & l'on va les pécher

fur des canots ; ceux qui ne font que blefTés plongent au fond , avec

un peu de gazon de mer dans leur bec , & ne reviennent guères fur

l'eau.

La féconde clafle des poules de mer eft diftinguée de la première

par un bec pointu Se des aîles plus courtes. Elle fournit une grande
variété d'efpéces pour la forme Se la grofTeur : quant à la couleur , le

fond en eft blanc ou noir , avec difFérens mélanges.

Sous cette clafTe ,eft une forte de plongeon
,
que les Grocnlandois

appellent Tuglek , de la couleur d'un étourneau , & de la groifeur d'un
coq d'Inde. Ses plumes font blanches fous le ventre , & d'un noir par-

femé de blanc fur le dos : fon col eft verd , avec un collier rayé de
blanc j fon bec eft étroit & pointu , épais d'un pouce & long de quatre.

Il a deux pieds de longueur , de la tète à la queue , Se cinq pieds en-
viron, les aîles déployées. Ses jambes font grandes j fort en arrière; il

a les pieds de l'oye avec un ongle , ou forte d'argot , très-petit.

L'oifeau le plus approchant de celui-là , eft celui que les Grocnlandois
appeleiit Efarokitfok , nom qui lignifie la petite aûe. En effet , il a les

ailes d'un demi-pied de long tout au plus , & fi peu fournies de plumes
qu'il ne peut voler : d'un autre côté fes pieds font fi loin de l'avant-

corps Se fi panchés en arrière, qu'on ne conçoit pas comment il peut fe

tenir debout , ou marcher.

Après la petite aile vient la courte langue ^ ou VOkeitfok. On appelle
ainfi une poule de mer qui n'ayant prefque point de langue

, garde un
fileuce éternel. Mais en revanche elle a la jambe Se le bec C\ longs qu'on
pourroit l'appeller la cigogne de mer. Cet oifeau glouton dévore un
nombre incroyable de poillbns

,
qu'il va pêcher à 20 ou 50 brafles de

f

profondeur , Se les avale tout entiers , quoique d'un pied Se demi de
ong, Se même des carrelets larges d'un pied. On ne le tue ordinai-
rement que quand il eft occupé à faire fa pèche ; car il a pour veiller

à fa sûreté , de grands yeux faillans Se très-vifs , couronnés d'un cercle
jaune Se rouge.

Les trois oifeaux qu'on vient de décrire peuvent erre mis dans la

clalfe des cormorans. L'oifeau qu'on peut ranger le plus près de Vokeitfok

,

eft le plongeon, que les Latins appellent Coïymhus , mais qui fe diftin^ue
de l'elpéce aux courtes aîles par un vol très-élevé. Il a la tète d'un gris
brun

, le dos d'un gris clair , Se le ventre blanc. Sa femelle va pondre
auprès des étangs d'eau douce , Se girde fes œufs , même quand la

place eft inondée. Un l'appelle Voifctu de l'Eté , pauceque les Groui-
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• landais ne s attendent point à l'arrivée de la belle faifon

, qu'ils n'aient
vu cet aimable avant coureur. Sans doute il prend fes quartiers d'hyver
en des pays plus chauds , de même que les autres poules de mer

,

dont le Groenland ne jouit qu'en été. Son cri relFemble à éelui du
canard

, & les Grocnlandois veulent peindre ce cri dans le nom de
1 oifeau , quand ils l'appellent karfaak. Sa voix pféfage la pluye ou le
beau-tems

,
félon que fe ton en ell rapide & rauque , ou doux & pro-

L'oifeau qu'on appelle au Groenland Akpa,^ la grolTeur d'un canard
ordinaire, le dos dun noir de charbon, & le ventre blanc. Cette
elpece fe tient en troupe bien avant fur la mer , & n'approche des
terres que dans les grands froids. Mais alors il en vient en fi grand
nombre que les eayx

,
qui coupent les iHes d'alentour, femblent cou-

vertes dun brouillard épais & noir. Les Groënlandois les tuent avec
eurs javelots, ou les poulTent fur la côte, de façon d les prendre avec

la main
, paiceque ees oifeaux ne peuvent ni courir, ni voler. On s'en

nourrit durant les mois de Février & de Mars, du moins à l'embou-
chure de Bail river

' >•
-
-

Leur chair eft

les poules de mer
d'hyver.

les mois de Février & de Mars, du moins à l'embou-
nver; car ils ne fe trouvent pas indifféremment par-tour
la plus tendre & la plus nourrilTanre qu'il y ait parmi
ler , & leur plume eft très-bonne pour garnir des veftes

Le perroquet

de mer.

Le moineau
de mer.

LaBecallîne

de mer.

Troifiémc claf-

fe d'oi féaux

marins.

Groën lande

•
.

, . i — w.^ v.aiiiv.uia a i un.ua . Il
ce n elt qu il a moins de volume , & le bec coloré d'un beau vermil-
lon

,
de même que les pieds , qui cependant deviennent eris en hyvercomme le refte du corps.

'

^

Un oifeau très-approchanc de ces deux-U , mais plus petit encore ,
c eft \e perroquet de mer. {a) Il a le bec & la ferre larges d'un pouce .
Il crochus & fi tranchans , qu'il peut venir à bout du corbeau , fon
ennemi capital

, & l^entraîner avec lui fous l'eau. Les Groënlandois
connoinent un autre perroquet de mer

, qu'ils appellent Kallingak, tout-
a-tait noir , & gros comme un pigeon.
Le moineau de mer , qui s'appelle ainfi , parcequ'il reffemble au

moineau par le bec , cet oifeau, que les habitans de Terre-Neuve
nomment Voifeau des glaces , parce qu'il y habite toujours , n'eft pas
plus grand qu'use grive , & du refte a le plumage de Vakpa.

Enfin la becalîine de mer
, qui, comme celle de terre, vit de péton-

cles
,

eft une efpéce d'amphibie
, qui peut fe fauver fur les deux élé-

niens
;

car elle a deux doigts joints par une membrane , pour aller
lur 1 eau , & le troifieme libre & féparé

, pour habiter la terre.
Une troifiéme clalTe d'oifeaux marins eft défignée par la longueur du.

bec & des ailes. A la tête de cette clalfe eft la moiiette , qui fe fub-
divile en plufieurs fortes. Les Allemands appellent la première efpéce

Tome XV , m-^. de l Hift. Gén. des Voy. ceux du Groenland,
p. »7<» on y trouve beaucoup d'oifeaux

1
Â
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Bourguemtflns

, & la féconde Sénateurs
, ^<^m^hx^ parce qu'elles fotitvécues de no,r com.r,e ces Magiftrats. Ces Jeux efpéces fon?de la .roï^feur dun canard

5
deux autres pas plus grofTes qu'un pigeon difffrentencore des premières pa. la coïleur'du plumage! queflefom' ou ,T

^ long
,
arrondi vers le bout, avec un avancement comme le croc d'unharpon afin de bien ferrer leur proye. Des ailes rrès-longus leur fe

"

vent a planer dans les airs , où ces oifeaux fe tiennent quelqueSs mrnobdes pour chercher à dévorer
; dès qu'ils apperçc^vnfune proye Usfondent deOlis comme un faucon. Les' moueftes peuv"« "ul£ pîon'eequelque tems , mais reftent rarement dan* IV,„

'^'''« .^"'" P'onger

m bois flottjms. E l« fe retirent plus volontiers dans le «eu! iTm'
le VaVler"

"'" '"''""' " P°"^°" «i- '« "«"« agi./esTjetré f^;

p:rdeT-t!i-^L;;^ik^^e^f^^^^^^^^^^^^^

a tra'L' H"""'r '" """"= ?" """^ * '» «="« eTpleine ner fur

t." & a3 ""• •""" """P=^ '",''='"" •= «»""«« qu'on en

S; de nTu"; .

•^^' " "°f "'"S^ . .1 1« regorge, diton
, ^pour l^l

^-^jr:jiT;,i^e;r.':E
gtailTe âe la baletne

, dont elle s'eft gorgée. Mais ce au'iU . ^fdans ce reçu c'eft que cet oifeau °nla„, pa t oplo LJ "?iplau a voguer fur le gazon de mer, ou fur le bois Ôomut flf fdes autres mouettes
. & quand celles-ci

. plus habÛes d"m Iw /"?
retaki:e"=;:sTe^q-:;\": El- "= '-' ^- ''v^ielrdeti:

îl|1ltortl;K^r.tôirVz-f/A.f^^^^^^^
Comme tous ces oifeaux fuivent le hareng, les enf^ns du r? 1

'

a

::Kr.ri-2trri;.ea^-'^ï'^j^^^^^

cris perçans
,
comme s'ils vouloient faire peur aiu eëns &t '1

^''
par ce bruit affreux.

*^ ^^'^ ' ^ '^^ éloigner

Le dernit. des oifeaux marins aux longues ailes eft VHhnn^.n j
l eft pUis gros que notre hirondelle, mais dfrefte brrlmht

'"'''•

1. tece & par i^ queue fourchue. S. couleur eS ^t^ù^'^tl^l^lî
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qu'il .1 une efpécc de rnlorre, on tncÎK' m^ire fur la tcîe. Son bec pointu

eft excelîivemcnt lonj , .1 proportion de l'a grofTeiu". C'efl; un oileau dç

p.ill:uv- , comme le tJtc,:r<:c.

Il y a OjU'jlqiies niirres fortes d'oifeanx dans le nord & le fiid du

Groenland, que nous n'avons pas, comme il y en a dans nos climats

des efpcces qu'on ne trouve point ailleurs. Les Grotnlandois qui vivent

dans ces courons reclés du nord , où les Européens n'ont point de

colonies , diienc qu'il leur vient tous les étés , du côté de l'Amérique,

une forte d'oifeaux trèsapprochans du pigeon. Ils arrivent par volées

imiombrables ; ils font fi familiers qu'ils entrent dans les tentes j ce

qui jerrs les Groënlandois diins la confternation : car ils s'imaginent ,

toutes les fois qu'un oifeau vient dans une cabane, qu'il y apporte un

préfage infaillible de mort pour quelqu'un de ceux qui Tbabitent. Ces

peuples parlent encore d'une forte d'oifeaux du nord ,
qui fe battent

en l'air avec tant d'achnrnemeur , qu il en tombe une foule de morts

dans les batteaux des pccbeurs.

D'où les oiV Comment ellce que la nature pourvoit à la fubfiftance de ces dif-

fciux do mer fcrentes clalFes d'oifeaux aquatiques ? fans doute c'eft la mer qui les

tnont l;ur lub-
f^iftente tous : s'ils n'étoient pas obligés d'y chercher leur nourriture ,

on ne les veiroit point vivre fur un élément ou ils ne lont pas nés.

Ce font ces efpéces , amphibies & mitoyennes , qui ont et ibli , pour

ainfi-dire , le commerce qui ell entre la terre & la mer , & qui peut-

être ont enfeigné aux hommes à tirer de l'une les alimens que l'autre

leur refufe. Delà, fans doute, l'art de la navigation: car prefque tous

les arts comnwns à l'efpéce humaine font nés de la dureté de la na-

ture , èc l'on fcnt encore , aux peines qui les accompagnent , qu'ils

tirent leur origine des fléaux ou des calamités inféparables de la conf-

titucion phylique du monde. Ainfi l'invention , cette efpéce de création,

porte l'empreinte de la dellrudion, & le mal eft enraciné dans la na-

ture même du bien.

C'elt donc vraifemblablement à la rigueur des frimats que la plupart

des oifeaux , engendrés dans les terres du nord , doivent la nécefiîté

où ils font de vivre fur la mer. Mais tous ne s'entretiennent pas des

mêmes fubllances : La clalTe des canards fo nourrit en général des ga-

zons -de mer. Les oifeaux marins , de la féconde clalFe , mangent de

petits poillbns qu'ils dépècent avec leur bec tranchant , ou qu'ils ava-

lent tout entiers. Ces deux clalfes ont de courtes aîles qui ne les em-

|)êchent pas de plonger , &C d'aller chercher leur nourriture à plus de

vingt bralFes fous l'eau. Mais les moiiettes , qui font les oifeaux aquatiques

de la troifieme clalfe, ne pouvant plonger, avec leurs grandes aîles &
leurs longues queues , fe nourrilTent de petits poilïons qiv'elles enlè-

vent avec un long bec à la furface des eaux. 11 y en a cependant qui

plongent un moment &c reviennent emportant leur proie fous leurs

aîles, comme feroit un homme fous fon bras. Mais la plupart fe tien-

nent fur le: baleines mortes. Ces efpéces voraces ne détruifent pas du

moins leurs femblables , comme certains oifeaux de terre
,
qui dévo-

rent d'autres oifeaux. La mer ,
qui fournit aux moiiettes & aux ma-

creufes
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^reufes des végétaux 'k des poilTons , les garantie en même tems de?HK..ri,ons des vautours & des munftres qcu dépeuplent k terre & t
fer?Zns'fl?Kr^'-^ ^T ?«'" '

Anderfon a fait de curieufes ob-lervarions fur la manière dont ces oifeaux les dérobent à la voracité des

^if p^.;.r^^'s:^z;::i; i^ L^t ;:o!rxen les cachant dans des creux étroit/A, L^C
^oueau de proie, foit

•quelquefois eurs œufs fur la terr^ T «c l,,u;!
"^"j > ° f.^.'^'^es pondent

Jois ':1s remoimoienf
: ii^trl ^^0" L^f ^bt^at^^ '^'eT"don, dans les iHes qui font autour de Bail rive & a^si

'

'''"

voient faire un pas fans calTer des œufs fous lel" pie?s M1' P°"'
quantité commence à diminuer

, quoiqu'elle foit encore Ln "r'®plupart des œufs d'oifeaux marinsVon^erds qUXs anT^'"'' *
•gris, taches de noints noir, ou bruns. Tous ceî œurfonr jn"""

°"
a proportion de ï'animal qui les pond , que ne le Snr M? 7 ?°' » •

rerteltres La coque en e\ très^dure / al fi qu^^pelSe^^^^^^^^^veloppe de deflbusi iU ont le moyeu rougeâ?re Cefii I, ' ?"i'r-ouette eil tout-d-fait rouge, ave/ un blafc plu^ confdl^^^^^^^^
'^

les autres œufs
, qui ne font pas non plus auSî gros Le "nl^ 1 ^f-ge eft ben le plus gros ! ma. /eft auffi r;ii:'^!j^f^
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CHAPITRE
Des Poijfons,

IL

L, 'histoihe namrelle du Groenland eft pli.*-v."w.-- - ^i^^ôt une porrion de l'Hiftotre

drir'meTrciu«="'^i's
"^•«""'^^ ia terre. Les'baies ,

les lacs, les iflesôc les

marécages dont ce pays Septentrional eft formé, couvert, environne,

n'en font ,
pour ainfi dire , qu'une dépendance de la fouveraineté des mers.

Ce ne font, en quelque forte, que des terres adjacentes à l'océan ,
Se

t'eft bien.-U que le maître de la mer l'cft aulTi de la terre. Si la patrie elt

où l'on vit , les Grocnlandois appartiennent plus à l'élément qui les

nourrit qu'à celui qui les voit naître
;
puifque flms les reiïburces de_ la

mer , ils trouvcroient leur tombeau dans leur berceau même. C elt

donc par la pèche qui fe fait fur les côtes du Groenland ,
que l'habitant

de ce pays devient utile à prefque toute l'Europe , à laquelle il four-

nit une branche importante de commerce j ainh ,
par line lingularite

bizarre , un pays qui manque du nécelTaire , nous donne le fuperflu.

Le nord eft en même-tems le rendez-vous des poilTons les plus nom-

breux & les plus rares , les plus petits & les plus gros : car y a-t-il de

(îontrafte plus frappant entre deux efpeces , foit pour le volutrie ou pour

le nombre ,
que celui qu'on voit entre le hareng & la baleine ? Mais

telle eft à cet égard la fagelfe Se l'économie de la nature dans la dit-

pofition de fcs richeftes , qu'elle n'a peut-être employé ni plus m moins

de matière dans une de* ces efpeces que dans l'autre j en forte que li

le Créateur pefoit d'une main la mafle des baleines , & de l'autre la

quantité des harengs , les poids refteroient en équilibre dans fa balance.

On ne doit pas en être bien étonné , s'il eft vrai que les harengs fe

convertilfent ,
pour ainfi-dire , en baleine , par la confommation pro-

i<iieule

pour

ife que la reine des mers fait de ce petit peirple de poiftbns ,

w^». fa fubfiftance ? Cependant la nature , comme U elle n'immoloit

qu'à regret une efpéce à l'autre , ihCjpite axix harengs, l'inftina de fe

dérober fous les glaces , aux pourfuites de la baleine. A peine l'ef-

péce innombrable s'eft-elle engrailfée Se repeuplée dans fa retraite,

qu'à la fonte des glaces & aux premières ardeurs du foleil , elle

difperfe fes elTains de toutes parts dans l'océan vers les climats les

plus doux ; mais bientôt ces colonie* rencontrent le maquereau , le

merlan, Se d'autres poilfons voraces, qui poutfuivis par k baleine,

châtient à leur tour les harengs vers les côtes Se les bayes
^
où le monftre

des mers ne peut avancer , à caufe de fa pefaiite grofteur.'C'eft-U que le

hareng , échappé à la gueule de fes ennemis , tombe entre les mains de

l'homme. Le fauvage pêcheur du nord , non content de s'en nourrir

,

en fait une provifion dont le prix fert à lui procurer ce qui lui manque.

Par un cours de l'induftrie , entièrement oppofé , ce femble , à celui

de la nature j c'eft l'habitant des climats tempérés ,
qui va dans une mer

7

4
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glaciale porter les denrées de premier befoln aux Grocnlandois , nçur
en rapporter des provifions utiles fans doute , mais en quelque façon
Superflues, eu égard à la fertilité des terres qu'il habite, ou dont il eft
environné. Ainli l'abondance des grains régne fouvent dans un pays
où l'on ne féme ni ne recueille ; tandis que la terre même la plus fé-
conde voit fes habitans périr dans la difette des biens qu'elle leur a
donnés. Combien de gens nés dans nos ports , qui pourroient défriclier&
cultiver des landes & des fables que la mer nous a laiffes , vont fur
les côtes du Groenland , affronter les glaces flottantes & s'expofer à
mille morts, pour y pêcher le hareng & la baleine! Il faut pourtant avouer
que cette pêche eft un préfent du Ciel pour les peuples du nord , qui
non feulement peuvent en fubfifter , mais enretirent des femmes c( ifi-

dérables. On fçait le profit immenfe que vaut à la Hollande ia pêche du
hareng & de la morue. La Norvège

, pays très-pauvre , & qui ne fait
pas cependant un auflî grand commerce en ce genre que les Hollandois

,

quoiqu'elle foit voifine des mers où ce poiffon abonde , charge tous'
les ans, dans le feul port de Berghen , fix cens tonneaux de merlus falé
& de morue feche , fans compter plufieurs vaiffeaux d'anchois. M. Pon-
toppidan

, Evêque de Berghen, dit que dans l'efpace de deux lieues de
cote

,
on voit deux ou trois cens bateaux aller enfemble à la pêche du

hareng, & dans une feule prife en rapporter dix mille tonnes.
Cependant croiroit-on que ce n'eft rien en comparaifon de là quan-

nre que la baleine & les autres grands poiffons en dévorent. Heureu-
fement la nature fournit à cette vafte confommation , en répanuit au-
delà des pertes qu'elle fait. Elle s même pourvu , dit-on, fi abondamment
a la reprodudion de ces efpéces comeftibles

, qu'on a trouvé iufqu'à dix
nulle œufs dans le corps d'un feul hareng. On afllire que le capelin du
Groenland ne jette pas fon fray dans la mer ; mais qu'il fe retire
dans des rochers où les pierres & les herbes recueillent fes germes ; c'eft-
ia qu ils reftent à l'abri de tout danger

, jufqu'i ce que les doux rayons du
loleil

, & la molle eciune des vagues faflent éclore les œufs dans la faifon
des zcphirs. Raffemblés «infi dans les bayes dès leur naiffance , les poif-
lons femblent s'offrir d'eux-mêmes aux befoins de l'homme , & fe méfier
il peu de fes filets

, qu'à peine a-t-on fait une pêche copieufe , il en vient
aulii-tor une plus abondante A faire ; tant la Nature eft prompte à remplir
les vmdes dans cette nier qui ne peut , ce femble, non plus manquer de
poillons que d eau. En effet , quoique chaque efpéce y naiffe dans fon tems
il n y a pas un mois dans l'année qui n'en fourniffe fon tribut à l'Océan
Mais, dit trcs-bien M. Crantz , c'eft la prodigalité même de l'Auteur
de la Nature qui nous rend infenfibles à fes biaifaits , & l'habitude de
voir les tréfors groflir fous la main qui les diifipe , fait qu'on en Jouir uns
6 en appeicevoir.

,C'eft fur-tout au Nord qu'on peut admirer dans la fage compenfation
<iue la Nauue a faite de fes nchelFes , combien les hommes font dédom-
mages de la ftérihté de la lene, par la fécondité de la mer. C'eft-ld qi^'un
Naturahlte doit aller étudier l'ichtyologie. La meilleure école de cette icien-
ce , eft dans les mers glaciales. Quel vafte champ pour un cfprit
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de connoître , non feulement les formes & les efpéces qui diftlnguent les

poilfonsen troupeaux innombrables , mais aufli lecaradcre , les propriétés ,

l'induftrie & t'inftind de ces animaux ftupides 8c muets ! Quel lajet de

profondes méditations que le ptogrès infenfible d'urganifation & de vie qui

s'étend &c fe développe dans les habitans du vafte Océan, depuis l'infeâe

imperceptible aux yeux
,
jufqu'à l'énorme & prodigieufe Baleine ! Et fi l'on

veut defcendre l'échelle des ctres ,
quelle chaîne à parcourir depuis le

Kraven , ce monltre prefque fabuleux par l'immenfité de l'efpace que fon

volume occupe ,
jufqu'à l'inconcevable ^oophue j cette production animale

5c végétale de la mer l

Mais, continue M. CranrZj cette étude demande l'homme tout entier

& le féjour de toute fa vie dans le véritable pays des poiffons. On ne doit

pas attendre une ichtyologie exade ni complette d'un MilTionnaire , qui

n'a ni l'inclination ni le tems de s'y adonner. D'ailleurs le Groenland n'ell:

pas aufli pourvu de poilTons ,du moins pour la variété dès efpéces , q"e bien

d'autres côtes du Nord fituées fous lamème latitude. Comme fes rivières ne

font point grandes, ou que dti moins on ne peut les remonter bien avant

,

à caufe des glaces qui couvrent les bayes que d'ailleuts les lacs enfermés

dans les terre, font aulTi prefque toujours glacéis , on^ne trouve guètes dans

tout le Groenland que deux fortes de poitfons d'eau douce, qui font le faumon

& la trhite faumonéé. Celle-ci vient en abondance dans les ruilfeaux , elle

y eft très grofTe & fort gralfe^ le faumon-, plus rare , ne fe trouve que dans

certains endroits. Les Grocnlandois prennent ces poilTons avecla main fous

les pierres, ou les percent avec une fourche. Dans le tems oùlefaumon re-

monte de la mer dans les rivières , ils bâtilTent à l'embouchure un réfer-

voir de pierre avec une éclufe. Le faumon pafle pardeflus l'éclufe dans les

grandes marées ; mais pour peu qu'il s'amufe à' jouer danS' l'eau douce où

il eft entré, le flot baijTe , l'eau fe retire à la fin & laifle le poiffon prefque

à fec, ou comme emprifonné dans le réfervoir. Les Européens prennent

du faumon avec des hlers dans les étangs j mais ils ont toujours befoin

des Grocnlandois qui vont avec leurs - canots foulever & débarrarter le*

filets d'entre les rochers & les pierres.

Sans doute il doit y avoir une étonnante variété dé poiflbns, puifque

fans parler du nombre prodigieux que la b.ileine Se le veau marin en con-

fomment, il en eft beaucoup plus encore que l'approche de ces ennemis

dcvorans dérobe à notre vue & tient cachés au fond de la mer dans le

creux des rochers. Quoique les côtes du Groenland foient extrêmement

poiftbnneufes , cependant, foit que la mer y ait peu de bancs de fable &de
bns fonds , foit qu'elle y manque de certains végétaux propres à bien de

efpéces de pollfons , il s'en trouve de beaucoup moins de fortes que dans

Its côtes de la Norvège.

Le poifion le plus abondant & le plus commun que la mer four-

niff^ atix Grocnlandois , eft le petit hareng , d'un demi-pied de long. 11 a

le dos d'un verd foncé , & le vent-e d'un blanc argenté , beaucoup de pe-

tites arêtes & prefque point d'écaillés. It en vient en fi grande quantité

fr^iyer dans les bayes fur les rochers , que la mer en eft toute noirâtre &
perlée, d'une infinité de germes. C'eft aux mois de Mars & d'Avril qu'ik |MH
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paroiflent
; annoncé?: & tiahis par la mouette qui s'en noutric elle-même.

ils frayent les deux mois fuivants
i & c'eft alors que les Grocnlandois en

font leur provifion : car dans l'efpace de quelques heures , ils en chargent
des bateaux entiers par le moyen de cribles ronds, tllfus de fil de boyau ;
enfuite ils les féchent furie roc en plein air, puis les emballent dans de
grands facs de cuir on de vieille toile j & c'ea.là leur reOburce de tous Us
jours pour l'hyver.

On pêche des harengs plus gros, au Midi du Groenland : m.ais ce font
probablement des coureurs d'une efpéce étrangère qui fe font détachés de
la grande armée de harengs qu'enfante la mer glaciale fous le Pôle. Com-me ces poilTons innombrables vont par divifions & par colonnes; les uns à
gauche fur toutes les côtes du Nord de l'Europe , les autres à droite entre

^M ^. ® Groenland fur les côtes de r.\mérique (a), il n'eft pas
poflible qu il ne fe difperfe quelques-uns de ces derniers dans lesgolphes &
bayes qui font autour du Cap des Etats , & ce font-là les gros harengs que
les Grocnlandois prennent quelquefois.

o & i

A^ichsVangmarfaon le hareng, le Grocnlandois préfère le Scorpion ma-
rin. Ceft un poiflon d'un pied de long, rempli d'arêtes; il a la peau lifTe& tachetée de gris de jauiie, de rouge ôc de noir, comme celle du lézard;
la tête groffe, ronde & large, la bouche grande , & les nageoires largeJ& piquantes. 11 vit toute l'année dans les bayes, mais en pleine eau
quoique pre. de la terre. On le pêche en hyver, & ce font de pauvres
temmes & des enfans qui le prennent avec des lignes faites de baleine ou
de plumes doifeaux

; ces lignes ont treme ou quarame bralTes, avec une
pierre bleue

,
au bout

, pour les enfoncer. Au lieu d'amorce , on met à l'ha-
meçon un os blanc, un grain de verre , ou bien un- morceau de drap rouge.
Celt faiis doute a couleur ou le brillant qui attire le fcorpion de mer.
Ce poilTon tres-vilain d'ailleurs, eft d'un goÛt excellent, fur-tout dans la
loupe

, & Il lain que les malades peuvent en manger.
11 y a beaucoupde merlus fur ces côtes , mais petits & maigres. Le Grocn-

landois n a pas d autre poifTon à écaille que le faumon & le rouget. Celui-
ci tire fon nom de fa couleur ; du refte il relTemble à la carpe ; fort eras
tres-bon a manger

, mais difficile à prendre.

frateTfuna^cirï'r
'"' Grocnlandois la pêche àMat-marin qui va Defcnptioa.

înlx. 7 ^'
X

^^V'^^^^-"^^ t'
f°»'^^J^«. Long de cinq pieds, du Cluc-marm..

épais & gros
,

la tête large , deux grands yeux de chat ou de hibou pour
toute peau, une ecorce épailTe , dure & calleufe , hérilTée de nœuds poin-
rus; a travers cette enveloppe fombre, une chair rougeâtre qui change &
. re fur le verd, quand l'ammaleft gros; cinq rangs de boffes racornies fur
le dos, le ventre & les flancs

;
près, de la tête & fous le collet une protu-

bérance charnue
, au moyen de laquelle il s'attache aux pierres fi forte-ment

,
qu on ne peut qu'avec peine l'en arracher : tel eft à peu près ce poif-

Z!if^' f.P'^^*! '"^^"t'
'"' ^'^'^'^ ^'''' '"'

'
cependant <^,and

cilQ elt lechee a 1 air , 1 eftomach s en accommode mieux.

ia) Voyez l'Hiftoirc Particulière de l'inandc, dans le volume diihuititW de mif-toue Générale des Voyages, «-4. pages li & ^7..

Rougcp
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. Un poiiron alfez luigulier, c'eft celui que les uns appellent le Serpent

de met ; d'.iuties , Loup marin ; d'autres, Ronge-pierre, il a non-feulement

les mâchoires , mais toute la bouche &: le palais haut &c bas , garnis de
denrs. Par leur nature & leur forme, elles reifemblentplus aux dents d'un

chien qu'à celles d'un poiflTon. Celui-ci vit de chevrettes , de hérilfons de
mer ôc de moules , dont les écailles & les épines ne l'arrêtent point. Long
de deux pieds , il a la têtealTcz hideufe , & le refte du corps mince îk ter-

miné en pointe comme l'anguille ; une nageoire lui court par toute la

longueur du corps , tant delKis que delibus. Sa chair refTemble au lard , &
l'on n'en mange guères que féchce au vent.

Cette mer du Nord donne auHi des Carrelets grands & petits , mais
qu'on pccha rarement, 11 y a pourtant dans cette efpcce une forte de Plie que

II ôc pciaur les Grocnlandois prennent en certaines faifons avec un hameçon attaché à un ^

Poilfoos qui

n'onr point de

fang.

ligne de baleine, on courroie de boyau, qui a iiifqu'àcent cinquante bralfes

de longueur. Les plus grolles plies ont fix pieds de long, fur un demi-pied
d'épailieur. Elles pefent jufqu'à deux cents livres & plus. Elles ont la peau
lilTe , blanche par delfous & tachetée de brun fur le dos j les yeux placés

à fleur de tète
,
plus gros que ceux d'un bœuf, environnés d'une peau qui

peut leur fervir de paupière j la bouche d'ailleurs peu large , 6c les mâchoi-
res garnies d'une double rangée de dents pointues qui rentrent en dedans

j

la gorge & le palais meublés de deux membranes ou luettes armées de
pointes. Ce poiffon vit de crabes , & ne quitte guères le fond de la mer

;

on croiroit peut-être que c'eft en partie à caule de fa pefanteur , de fa

forme &c de fes nageoires étroites , qui l'empêchent de fe tenir fur l'eau}

mais les Pêcheurs alfurent que quand il fe fent pris à l'hameçon , il faute

plus vîte qu'ils ne peuvent tirer la ligne , & s'élance avec tant de rapidité

qu'ils en ont les mains écorchées par la courroie qu'ils tiennent.

Sa chair eft de bon goût j fa graiiïe délicate. Les Grocnlandois
coupent la plie en petits morceaux & la font fécher au foleil , tan-

dis que d'autres peuples du Nord la boucannent à la fumée. Les plies

rodent fans doute d'un endroit à l'autre j car il y a des pêcheries au
Groenland , où- l'on n'en trouve jamais , coi .e à Fïsher-Bay \ mais à

Good-shaap , on en prend au mois de Mai , plus encore en Juillet

& Août , jamais entre les terres , toujours en pleine mer. Plus loin à
Zukkeitop , la pêche s'en fait aux mois d'Août Hc de Septembre.

Vetîons aux poifFons qui n'ont point de fang. Parmi ceux que la Nature
a logés dans des écailles , on peut compter d'abord les crabes faits en forme
d'araignée , avec huit ;->ieds & deux pinces , fans queues. Leurs yeux
femblables à des cornes , font fixes , tranfparens , & fort faillans.

Ils ont au lieu de bouche , deux os blancs qui leur fervent , comme
une paire de cifeaux, à couper ce qu'ils mangent. Leur chair a l'on ne
fçait quel goût défagréable, qui vient peut-être de ce qu'ils fe nourrifTent

d'oifeaux éc de poiifons faits pour la voyerie. On ne connoît point au
Groenland d'écreviiTe de mer , ni de rivière. On y trouve en revanche une
grande quantité de chevrettes qui naiflent fur l'algue marine, mais qui

s'éloignent de la terre quand elles fcnt groflesj & vont icrvij: de pâture

aii}c veaux marins.
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On y voit encore le héiKTon de mer
, qui fe défend avec fcs épines

j &c

le Star-fish ,armc de cinq ou fix pointes. L'un & l'autre ont l'anus devant,
& \x bouche derrière. Le Star-fish ell pourvu d'une multitudy de petites

cornes qui font pour lui le principal organe du taft , ou du fcntiment,
comme celles du lim.içon.

Entre les rochers, la mer jette une quantité d'algue, où pendent & s'at-

tachinr de grandes moules bleues très- bonnes à manger. On trouve tlans

leurs coquilles, des perles de la grofleur d'un grain de millet.

Le Groenland n'a point de bonnes huitres : les deux efpéces qu'on en con-
noît dans ce pays , ne font point mangeables. On y trouve en dûlommage-
ment des pétoncles d'un goût excellent

i
des moules qui relTemblcnt a Jcsauls

de canard j des coquillages de pluficurs efpéces , les uns en forme de fève
,

d'autres en gtains de cafte ; la plupart enrichis Se rayés dans tous les fens

,

des plus belles couleurs. Parmi ceux-ci font des pétoncles pas plus gros
qu'un pois

, pendus aux rochers qui s'avancent dans la mcrj revêtus d'un
couvercle qu'ils ferment quand ils tombent dans l'eau ou qu'on veut les

f

(rendre. On trouve quelquefois des coquillages faits comme des mourail-
es. Partout où ils s'attachent , foit aux rochers , .1 l'algue , aux moules

,

aux crabes , ou même à la baleine , ils y tiennent fi fortement
, qu'on

les met en pièces plutôt que de les en arracher. C'eft une efpéce de lima-
çon blanc, luifant & rayé tout du long , de la grolTeur d'une noix , oiivert
en-de(ïiis, mais avec deux couvercles mobiles à chariiiere , qui s'imbibent
par leurs fentes de l'eau de mer, feule nourriture de ce poiffon. Lorfqu'il
eft hors des eaux , échauffe du foleil , il avance deux cornes couvertes iWma
infinité de petites plumes. On en trouve en grand nombre attachés à l.i

quille des VaifTeaux ; & de-là vient que les gens qui n'ont jamais vu de-

ces coquillages dans leur pays , s'imaginent que les vers de Dois qui per-
cent & rongent un navire , font fortis de cet ai mal.

J'ai trouvé, dit M. Crantz, fur une vieille moule blene
,
grand nom-

bre de coquillages depuis la gioffeur d'un grain de moutarde jufqu'à celle
d'une lentille. En les examinant avec un raicrofcope

, j'ai reconnu que ce
^ui ne paroiffbit à l'œil nud qu'une forte de teigne adhérente au moule,
etoit une multitude innombrable de petits limaçons. Ils s'attachent , non-
feulement à d'autres coquillages , mais aux pierres mcmes , & c'ell avec
tant de force , qu'on pourroit loulever une pierre par ces limaçons qui y font
incruftés.

Les infedes font peut-être r-.fpéce qui nous paroît abonder le plus dans
la nature vivante. La mer en a fes légions , même parmi les coquillages.
Elle a fur-tout une forte de Punaife , garnie de fept écailles d'un jaune
marbré , qui font terminées chacune par un pied. La queue de cet infeéte
eft compofée de lix autres écailles plus petites , attachées enfemble avec
deux clous. Sa tête reflTemble à celle d'un cerf-volant. Ce petit être , pref-
que invifible , tourmente la baleine , au point qu'elle en bondit de rage fur
l'écume des mers. Un autre ennemi encore plus acharné fur ce tiran des
poiffons, c'eft une efpéce àa poux. Cet infede triangulaire, & cuiraftc
d'écaillés, avec fix pieds courlsés & tranchans comme une faiicille, &
quatre cornes pointues qui lui fortent de la bouche , s'enfonce fi avant dan»
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la peau de la baleine , & fur-tout fous les nageoires & les Icvtes

,

qu'elle en eft toute criblcc , comme fi des oifeaux l'avoient becquetée.

C'eft ainfi que la Nature fc joue ellc-mcme de tous fes ouvraees , & fe

plaît à détruire les monftres les plus redoutables par les plus vils infcdes.

Ainfi le Coiiqucrant qui ruine des Empires, nieurt quelquefois rongé de

vermine.

Je n'ai jamais vu , dit M. Crantr , d'infetïites de mer fans écailles, fi ce

n'eft une forte de Sèche fi hideufe que je la rcjettai vite en la prenant. Elle

avoit environ fix pouces de long fur deux doigts d'épaiffeur. Son corps eft

comme une 'lourfe ouverte, où elle peut cacher & renfermer fa tête. C'eft

ici la plus ciuieufe partie de cet animal \ car, outre deux grands yeux qu'il

a , l'on voit fortit de fa bouche, faite comme le bec d'un oifeau , huit cor-

nes fixes Se crochues , dont deux des intermédiaires font pour le moins

auifi longues que le doigt , & les .lutres plus courtes , mais toutes garnies

de petites dents. Ces cornes , de même que tout le corps, font d'une ma-
tière vifqueufe & gluante , à demi tranfparente & d'une couleur gris de

cendre Ce poifTon a fous le ventre une liqueur noire & luifante comme
de l'encre. Elle lui fert à fe dérober aux pourfuites des poifions voraces

,

qui lui font une guerre déclaféej car dès qu'elle répand cette liqueur , elle

le trouve aufll-tôt dans une eau trouble du noir le plus épais ,&: fe enne-

mis reftent confondus. Une goutte de cette gomme liquide fur la main
d'un homme , brCde comme du feu. Au moyen de fa nature vifqueufe

,

il eft probable que cet animal peut varier fa forme, & fe replier de toute

façon. Car, dit notre Millionnaire obfervateur ,
j'ai cru reconnoître un de

ces animaux que la mer avoit jette fur le fable , & je l'ai vu tantôt long &
tantôt rond , montrer fes cornes dans l'eau , remuer une longue queue &
des nageoires femblables à des pieds , qu'il avoit fort près de la tcrej puis

retirer & cacher tous fes membres dès qu'il étoit à terre.

On voit fouvent nager dans la mer une efpcce d'animal blanc qui s'allon-

ge, fe recourbe & quelquefois fe transforme en ferpent. On l'appelle

le Manger de la. haleine
, parce que celle du Groenland fe nourrit de cette

feule efpéce d'infedes, & de quelques- autres petits vers approchans de la

mouche & de l'efcargot, mais fans écailles.

L'Ortie de mer , infede venimeux & d'un cauftique très brûlant , eft

encore à peu près du incijie genre , fi ce n'eft qu'elle eft plus large, & faite

comme une petite affietre. Toutes ces fubftances vifqueufes font des êtres vi-

vans qui tirent leur fubfiftanee de la mer, & prennent toutes fortes de méta-
morpliofes. J'en ai vu , dit M: Crantz, un de près qui avoit la forme d'un
fchelin d'Angleterre. 11 étoit dur, blanc , diaphane; dans la main il deve-
noit mou comme de la gelée de viande. J'y ai remarqué huit rayons d'un
rouge brillant, qui dardoient du centre vers autant de côtés

\
quand on

le prenoit à la main , il avoit la figure d'un bonnet rond & creux , dont les

carnes ou coutures feroient bordées de rouge.

Toutes ces efpéces font rangées parmi les zoophytes;c'eft-à-dire, qu'é-
tant intermédiaires entre les animaux & les végétaux , elles croiffent com-
me la plante , & fe nourrilT^nt comme l'animal : tels font les zoophytes

,

fi ce n'eft qu'ils ne nagent point, mais demeurent aaachés à la pierre, pu

w
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ilafgue manne ou ils font nés. Il y a des zoophytes fur les mers du
C^rocnland

: les uns ont la forme d'un myrthe dont les branches font en-
tre accès; d autres refTeniblent â une pomme de pin; d'autres à des figues
de I Inde

; tous auflî blancs que la neige. On les prendroit pour une plante
Il

1 on n y voyou fenfiblement les entrailles de l'animal , quand on ouvre
ces corps équivoques.
La mer vomit dans les tempêtes , une forte de nid adhérente h l'aleue&gros comme une pomme. Ce nid eft compofé d'une multitude prodi-

gieufedinfedesd un jaune éclatant, i demi diaphane. Ces pelotons font
faits en colliers de perlas enfilées.

r r m
Telle eft la chaîne des êtres , & la gradation que la Nature fuit dani

1 Océan comme fur la terre, depuis l'infinimem petit jufquà i'exceflive-meut grand. Qm fçait fi tous les minimaux qui paroiObnt être une portio»
les uns des autres

, «e font pas dans l'enfemble une portion de la terrtdont Ils fortçHt fans cefTe pour y rentrer? Si la terre n'eft pas une portion
vivante & animée du foleii

. qui lui même n'eft qu'un rayon du mo^ide^Voila ce grand ..bîme où l'efprit humaioa f. pc \ , qu'il n'eft permis àa.:cun mortel -de fo«d^ & Llequel i' Junlire & fun^eft^de rfe„Miher. i<univers .ce fondement de nos fï firmes .,fte fur fa bafe ; maisnos penfces avec iefquelles nous vouloa:. br .ir [nt < i fondement , ne fontqu. du fable que «ous /ettons en l'air & c^-' ;.n-,:. retombe toujours dans
les yeux pour nous aveugler de plus en plusT

'

criDd;?3w
^"/'^ ^^^Ri«e fur les poilfons d« Groenland , par la def- ,.Goufu. ,,

cription d un gauiu<iix chien de mer , qu'il y « vu prendre avec un har-
^^""* **«"'"•

pon
. près de la côte où fe faifoit la pêcïe du hareng.Un fcait queces animaux ont depuis deux pieds de lone iufau'â huitoii n r •

tux ou .ôifbïïe 'fr '' ""'Y-^m~ Celui s^.;?;?:îa;ftrk dua'^;z-
tn^A ^"T^^d^lo"g"eur

; deux nageoires fur le dos , & fix fous leventre; fa queue croit fourchue , avec une branche plus grande que l'autre

fZ On voh"d'
^"^''"/^' r;"^^ ^' ^"^ ^^t e^é ouverte 3e grains dé

& lon^^e r^^ !'
J""' ^' 1' defcription de cet animal , une tête pointue

ee d'un lied 'T'"*' ' T' ^'"'^g""^" "^""« au-defl-ous.Sa bouche lar-

mais recSée dwT' ^^'5^'/" T"' '''^"'' ""^ <*« ^""« P°i^°ns ;

CetteTlL^^ '" aeffous du grouin
, &tant foit peu recourbée

tandis aa"n f '^r ?' ^"""18^°"^°" ^" '^ ^^^^' <l^V^eu^ i cac

il lui d5li I
'j ^'^ ft

''^'"" '^'^°" ^^' ^^ ^"««e ' pour fÂr fa proye ,

tre ou lix rangs de petites dents pointues comme celles du brochet,& les Jen.aves font pleines de boutons. iTa mâchoire infcneure eft garnTe d'une loî:ble rangée de cmquante-deux dents un peu recourbées%n dedans le,

de ter
, & quelles en tiennent heu aux Grocnlandois. Le chien marin alesyeux plusgros que ceux d'un bœuf , &derrierefes yeux font fes Sesmais fans organe extérieur. Ce poifTon n'a pas un feuUs ; fgn épte du dÔ«neft quun cartilage tendre qu'un homme peut brifer avec fes ongles 1

S?chS eft TTV^ ' ^^ë""^^* cavités'rempHes d'un^gra l?eEid^ia ch.Tir eft de deux fortes ; l'une eft chair de ooifrop . r.n^r. ^ ç^^aTc^^,
i orne XIX * l-7-r,-r------na*v WV»B

/
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les doigts & propre à faire du bouillon j l'autre refTenible à la chair dey

animaux terreftres . elle eft rouge & diipofée en petits filets fur les côtés ;

mais le lard qu'on trouve fous 'es nageoires eft très-ferme, &d'un doigt

d'épâifleur. Ce poiflbn eft friand de chair humaine , c'eft pour cela qu'il

fuit les vaifleaux , dans l'efpcrance d'attrapper quelque cadavre , fi l'on en

jette. Mais les GroSnlandois , noa moins avides de chien marin, que le

chien peurl'êtrt d'un Gtocnlaftdois , vont à la pèche dé cet animal ,1e pren-

nent avec un harpon, qu'ils lâchent par une chaîne de fer, car il man-
geroit ou couperoit toutes lès lignes j le tirent à bord de leur vaideau , &
le coupent en pièces fans délai , pour prévenir l'effet dangereux des terri-

bles coups de queue ciu'il donne en le débattant fur le tillac. Il a tant de

vie
,
que fes tronçons fautent & s'agitent quelques heures après qu'ils ont

été coupés;. &qa'on. y voie encore du mouvement au. bout de trois jours.

Le foie du chien marin rend beaucoup d'huile , fouvent jufqu'à deux bar-

rils, félon la grofieur de l'animah Ce qui diftingue le chien marin des

poiflbns & le r^ipproclie dès quadrupèdes ,, c'eft qu'il ne fraye point , mais

accouche de fes petits, & pour l'ordinaire , il en fait quatre d'une portée.

Une autre efpéce qui a la même fingularité de porter & faire fes petits j.

c'eft la raye. Elle a la bouche formée d peu près comme le chien de mer;,

mais avec cet avantage que fes yeux. font fi exadement placés au-delTusde

fa bouche, qu'en la faifant rentrei en-dedans, comme fa conformation»

le lui permet, elle peut voir tout ce qui fe palTe à fa portée , & fàifirla

proye qui fe préfente. Elle bat des nageoires , comme un oifeau des ailes :

du refte la raye efttrop connue pour en rapporter autre cliofe que ces par*-

Ûculacicés. Ce £bnt-là les poilfons les plus communs au Groenland.

Des jénimaux marins' extraordinaires^. -

A la tcte de tous les poifibns , & peut-être de tous lès animaux, doir

marcher la baleine. Si l'on confidere fa grandeur, elle occupe à proportion'

autant d'efpace fur la mer , que l'éléphant fur la terre , & fon volume

l'emporte autant fur celui du quadrupède , qu'un des deux clémens furpalfe"

l'autre en étendue. Ainfi comme la mer couvre les deux tiers du globe ,.

la baleine eft .lu moins deux fois plus gvofte que l'éléphant. Sa force eft

proportionnée àifa maflTe, puifque d'un coup de queue, elle fubmerge ou

tracafie des bateaux y Se que fon foufïle . fembLable aux vents impétueux

,

jette l'eau dans les airs comme de la pouiîiere. Quand elle s'agite de bon-

dit fur les mers , on diroit une tem[H;te dont le mouvement fe fait fentir

à plus d'une lieue ,.8c dont le bruit porte aufli loin qu'un coup de canon.

C eft par une fuite de cette activité prodigieufe , & par un refte de cette

puiftante vie que la Nature a répandue au loin dans tout fon corps , que

lorfqu'elle fe fent blefTJa , elle fend les eaux avec une rapidité qui devan-

ce le vol de l'aigle. De-là cette élafticité des nerfs de la baleine , & ce-

refibi:- de tant de mouvemens méchaniques; reffort que rien ne brife &c.

n'altère , & qui fe téi>And jufques dans les moindres fibres de la matière

où la Nature l'a cache.. On ne peut donc s'empêcher de parler de ce pro-

dise de l'efoèce animale . da, louc où il fe rencontre . & maleré les def"
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«riptions qu'on en trouve dans l'Hiftoiie des Voyages , dont ce volume cil:

une fuite
,

il faut encoie en recueillir des particularités nouvelles que nous
offre le Groenland.

Ce pays maritime fournit plufieurs fortes de baleines dont la principale
uéce f^ rend . n» fe rienr n la Kiw*» Aa VWch-r^ C^'ad-AX ^,,0, 1.,^ ..-:rr
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2fpece f^ rend , ou fe tient à la baye de Disko. C'eft-là que les vailTeaux
,
î." ^^ •=*

Européens vont les prendre au mois d'Avril , ou qu'ils les fuivent juf- EuropleHs"
ques fur les côtes d'Amérique , où elles s'arrêtent dans la baye de Hudfon.

'

Dès ciu'on voit ou qu'on entend ! baleine , un bateau de fix Pêcheurs
vole à fa rencontre, efcorté de cinq ou fix autres bateaux qui le fuivent.
Ceft a la tête de l'animal qiie le pêcheur en veut. Quand la baleine fe
drefle pour refpirer, le premier bateau s'avance de côte, le Harponeur
lance fon fer au monftre , près des nageoires ou des oiiie? & s'enfuie
de peur que l'animal , fentant le coup , ne renverfe la nacelk. La baleine
plojige avec une incroyable vîte(I|

, quelquefois durant une heure , empor-
y

tant jufqu'a deux mille brades de corde
, que tous Us bateaux de Pêcheurs ,

je manquent pas de lui lâcher à la fuite du harpon enfermé dans fon corps,M
1 animal s'engage dans les glaces , on le fuit encore par le padage qu'il

s ouvre. Mais s'il fs retire fous une ifle flottante de ces g.aces , il Îamz re-
noncer a l'avoir, arracher le harpon de fa blelfure à force de bras , ou cou-
per la corde. Ce coup manqué fait perdre un profit d'environ deiix cens
livres fterlmg, que vaut une baleine de moyenne grandeur. Si la balein»
xeparoit cii vie

, on lui jette encore deux ou trois harpons , ou l'on tâche de
la tuer avec des lances. Quand elle eft morte de fa première blelfure

.

elle revient Uu i'^ , mais le ventre en haut} c'eft une fuite des loix de
Ja gravite qui foi.t tomber les corps par la partie la plus folide ou la plus
pelante. Le yaiOeau qui a dépêché fes chaloupes aptes la baleine , vient
Jes joindre d auffi près qu'il fe peut. Les bateaux fe remorquent au vaif-
leau même avec leur proye enfilée par deux trous dans une corde. Le pre-,
inier loin eft d aller aux mâchoires de l'animal

, pour lui couper les barbes
.jivec un long couteau recourbé

, puis , au moyen d'un cabeftan , on les en-
ipve dans le vaiffeau. On fe contente d'en garder cinq cens qui font les
plus grandes

, & ce feul objet vaut tout le refte de la baleine. On lui coupe
enlmte la langue

} puis on dépouille tout le corps de fa graiflTe, en com-
niençant a la fois par la tête & par la queue, afin d'achever par le milieu.
Les gens qui font ce travail, ont des clous pointus à leurs fouliers

, pourne pas glilTerfur la peau de ce poiiTon. On coupe entières la. queue & les
nageoues, qui doivent être enfuite. dépecées en petits morceaux, doncon tait de la colle-forte. Quarante ou cinquante hommes ont dépouillé& depece une baleine dans l'efpace de quatre ou cinq heures. Quand ils
lont arrives par les deux extrémités au milieu du corps , le poilFon tour-ne alors de luimcme fur fa dernière tranche qui forme un plan hori-
zontal fur les eaux. On enlevé donc le refte de la graiffe ; puis \x
carcafle de la baleine plongeant de fon propre poids , difparoît aux
cris de ,01e de tous les Pêcheurs. Cependant peu de jours après , cette
carcaflTe renflée au fond des eaux , fumage encore & vient fervir de pâture
^"

ff" nH
" '

^"'^ °"^^"'' ^ ^."^ O"" qui s'en régalent à l'envi.
^uand -es Pécheurs ont fini ce picmicr ouvrage , ils gagnent quelque Ha-

Hij
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vce, ou vont fe remorquer aa^ glaces. Enfuite ils rirent les tranches de graiffe
dit fond de cale, enlèvent la grolfe peau qu'ils jettent à la mer, 8c dont
les Groënlandois font encore bonne chère. On coupe cette grailfc en petits
morceaux qu'on met dans dés facs deenir , d'où on la vuide dans des cu-
ves pour eiï remplir fueceffivement le* tonneaux. Durant cet ouvrage,
lîhuilè regorge autour du- vaiflfeau , jufque pardelTus les fouliers des Pê-
cheurs. On Ik ramafle à grands féaux- fous les gofuieres da vaifTeau

, pour
la vuider dans les tonneaux mèîce avec la graiffe. Celle qui diltille gouttç-'

à goutte des tonneau», eft l'huile là plus pure St là meilleure. La plus
groflîere eft celle qui vient de la graiUe qu'on fait bouillir ou frire fur le
feu. Ce qui refte après cette double opération, eft très-peu de chofe,
puifque cent tonneaux dfe, graifle en rendent quatre-vingt ^ize d'huile.

La pèche qu'om vient dfe décrire fe fait par- les. Européens ; mais les

. Groënlandois font auffi lâpê-dbe de la bafeine-à leur manière. Quand ils y
vont , c'eft avec leurs plus beaux habits j car , difent leurs jongleurs , fi quel-
qu'un avoir dès habits fales', ou qui eulfent touché par malheur à quelque'
corps mort, li baleine s'éehapperoit , ou, fiif-elle nrorte , ne reviendroic
plus fur l'eau. Le* femmes- font aufli de la partie, Ô6 leur affaire eft de
tenir prêtes^ les' cafaques de mer , ou de racommoder les bateaux qui fonc
garnis de cuir & de peau. On va fans crainte au-devant du monftre , hom-
mes & femmes dans des bateaux^ : on lui jette des harpons où fontfuf-
pendues dfes veiîîes faitgs-de grandes peaux de veauxr marins, qtii embar-
raftent ou foutiennent la peinte balwne ,..de façon qu'elle ne peut plon-

fer jufqu^an fond. Lorfqu'elle eft fatiguée de vains effoÉty on l'accable, on'^

achève à coup3<le lances» Alors les hommes fe jettent à l'eau avec leur ca-
faque de chien marin, où les bottes, le corps & lé capuchbni tiennent
enfemblô exadlemenr confus. Enveloppés ainU jufiiue pardeffus la tête , ils-

ont l'air d'autant de chiens de mer, qui courent autour du monftre , fans-
orainte de fe noyer ; cet habillement étant une efpéce de fcaphandre avec
lequel ils peuvent même fe tenir debout & marcher dans l'eau. On coupe
les barbes fort adroitement avec d'affez mauvais couteaux

j
puis ils tran-

chent & taillent la baleine tous à la fois, hommes > femmes, enfans,.
pêle-mêle & l'un fur l'autre, pour avoir part au butin j car ne fût-on que-
{pedateur, on a des droits à partager la dépouille. Malgré tout ce dé-
fordre, ils ont grande attention- à ne pasfe blelFer ou fe couper les uns les-

aiuros, & cependant perfonne ne reviem de la pêche fans quelque playe.
Parlons des quadrupèdes que la mer nourrir dans fon- fein. L'efpéce en-

eft comprife fous le nom général de chien ou de veau marin ^ & plus com-
munément en françois > lous le nom Ae Loup-marm. Ces animaux ont une
peau ferme , rude,.velue, comme les quadrupèdes rerreftres, à cela près,
que leur poil eft épais j-court & liffe , comme s'il étoit huilé. Ils om les deux
pieds de devant formés pour marcher , & ceux de derrière pour nager j à
chaque piedcinq.doigts avecquatre jointures chacun, armés d'une grifte pour-
grimper fur les rochers, ou fecramponer fuclaglacci Leurs pieds de derrière^
om les doigts joints en patte d'oye , de forte qu'en nageant , ils fe déployenc
comme un éventail. Quoique ce foient des efpèces d'amphibies , la mer eft'

I«irélémeiit, & le poilFon leur nourriture. Cependant ils vont dormir à ter-

u
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fé", & ittème ils ronflent fi profondément au foleil, qu'il etfaifé'de tes fur-
ptendre. Avec une allure eftropiée , ils courent des pieds de devant , &
îflutent ou s'élancent avec ceux de derrière , mais fi vite , qu'un homme a de
la peine à les attraper. Ils ont des dents tranchantes & des poils au mufeau

,

forts cortime les foyes du fanglier. Deux nafeaux leur fervent à refpirer
l'air qu'ils viennent prendre à fleur d'eau tous les quarts-d'heure. Enfin ils

ont le corps gros au milieu & terminé en cône par les deux extrértiirés ,
ee qui les aide beaucoup à nager.

Les Groënlandois connoiflenr cinq oU fix efpéces de Veatis! ou loupf-
itiarins. ta première fe trouve ttonre l'année i Bals-river. La peau àcs jeu-
nes fert à taire de belles veftes ; & quand un Groënlandois ports une d««
ces fourrures

, noites fur le dos & blanches fous le ventre , il s'eftime au-
tant qu'un hbnme habillé de velours. La peau d'un vieil animal eft ordi-
nairement tigrée

, & fait des houfTes & des ornemens de cheval. Gett©^
efpéce s'appelle Kajffigiak

La féconde efpéce change de nom comme de ccuteur , jiifqu'aU dernief
Deriode de fon accroiffement. Le fœtus qui eft tout blanc & couvert de »«u mam,
laine

,
fe nomme Jblau. La première année , il devient couleur de crème , «î"» cli«igr de*

& s'appelle^frara^j; la féconde il- eft gris-, & porte^le nom à'Attèitfiak; '^""'«"'^ &• <!«

la ttoifiéme, fa couleur eft diverfifiée . on l'appelle ^^/c>tro/tV la quatrié-
"?™<;'»aqucaii.

rtie il eft tacheté, ce qui le fait appeller Milektok\ & la cinquième année
il prend le nom générique êCAttarjoak, Alors c'eft un animal fait, de cou-
leur gris-blanc, & la Nature lui deiîîne fur le dos deux croiflàî . lirs dont
les cornes fe regardent. Sa- pCau' roide & forte s'employe a -

- 'ir des
malles ou même dss tentes, &: quelquefois on- en-fait des habits. Mais o«j
a foin d'oter le poil à ces peaux °' " ' -^

on veut en doubler les bâtèauxj

veau marin

née
, jufc]u'à ce

qu'il ait cinq
ans»

c, & d'y laifler un peu de graiffè, quand
.

-t'^'wy^û^ abonde en graifle & l'on en-
lire une Huile

, qui pour le goût, l'odeur ou la couleur , n'a rien de plus
tort que la vieille huile d'olive. Avec un baril de graiflTe , on fait , dit-oty^
un baril d huile.& deux pintes au-delà.

» k

La quatrième efpéce eft remarquable par de la laine nôirè qu'elle a fous'
Ibn poil blane, ce oui lui donne un gris affez beau j mais une chofe afTez-
fenguliere eft une forte de peau cpâiffe & velue qu'elle a fur le front &qu on appelle cacAcW^a«, parce que l'animal l'abat fur fes yeux dans'u»'
teins dorage, pour les garantir des tourbillons de fable, de neig€ oude^
pluie

, que le vent fouette aa loim
A;près les mâles de l'efpéce quadrupède qui abonde le plus dans la mer-du Groenland

, M. Crantz place là vache marine , & donne la defcription'
d un de ces^-animaux dont il a obfervè la conformation , autant que le bruit& le tumulte d€S' Groënlandois occupés à le découper , ont pu le lui per-

Gette vache avoit (c'eft M. Cwrttz qui- parlé ) dix^hhit pieds dô Ioik»' rt r • •

& à r>eu près autant de circonférenœ daVL pli gr.n^
n etoit pas urne

,
mais ridée par tout le corps , plS encore autour du cou «ne.

Elle pefoit environ quatre cens livres. Sa graiffe ètoit blanche & fermécomme du lard, èpaifle de la largeur de la main j fa tète étoit ovale &
feiKuichefi pente, que jen'y pus faire cmrcr le doigt. L. vache marine .v
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la lèvre inférieure triangulaire , terminée en pointe un peu avancée entre
deux longues défenfes qui viennent de la mâchoire fupérieure. Sur les

deux lèvres , & de chaque côté du nez , on voit une peau fpongieufe

,

d'où fortentdes mouftaches d'iui poil épais <^rude , longues d'un empan,
treiïees comme une corde à tcois bouts; ce qui donne à cepoifTon une forte
de majefté hideufe , convenable aux monftres. Celui que je vis , n'avoic
point de dents ijicifives dans l'intérieur de la bouche , aucunes fur le de-
vant , mais il lui en reftoit quatre de chaque côté j & dans la mâchoire
inférieure à gauche , trois dents machelieres aflez larges & concaves. Cet
animal ne peut donc guères attraper ni manger du poiflbn , à caufe de Ces
<iéfenfes qui femblent plus faites pour tepoulfer les oius fur la terre , ou
les glaces , que pour attaquer les habitans de k mer. Cependant il s'en

. fert à tirer les moules du fable & des cavernes , & quelquefois à grimper
lui-même

; car il s'attache &c fe fufpend aux glaces & aux rochers par ces
mêmes défenfes , élevant ainfi fon corps malîif & lourd. Il y a des gens
qui penfent que la vache marine vit non-feulement de moules & d'algue,
mais encore de chair , parce qu'on la voit prendre à terr« des pièces de
baleine qu'elle emporte fous l'eau : cependant on ne peut rien conclure de
ce fait ; car les Groënlandois alTurent que ce monftre emporte de même
des poules d'eau, mais pour jouer en les faifant fauter en l'air & les recevant
dans fa gueule , fans les manger. La défenfe gauche que j'ai vue, pourfait
M. Crantz , avoir un pouce de moins que la droite , & celle-ci en avoic

.
vingt-fept de longues. , dont fept pouces etoient cachés dans la racine qui
e,ft au crâne , & qui peut avoir huit pouces de circonférence. Une de ces
dents pefoit quatre livres & demi , & le crâne entier vingt-quatre livres.

On uioit autrefois beaucoup de vaches marines pour en avoir les dents ;
mais depuis qu'elles ont éprouvé que l'homme eft le plus dangereux enne-
mi de tous les animaux, elles font devenues plus difficiles à prendre,
foit en mettant toujours en avant un efpion qui veille pour la fureté de la

jtroupe , foit en défendant toutes en corps celle qui eft attaquée. II eft dan-
gereux , mais il eft beau de les voir quand elles font bleftées , s'efforcer

en plongeant de renverfer de leur corps un bateau de Pêcheurs , ou de le

fouler à fond en y faifant un trou avec leurs défenfes. Mais la fociété ,

mère des arts qui confervent ou qui détruifent , donne toujours à l'homme
une fupériorité conftante fur tous les êtres , foit ifolés , foit réunis

, qui font
reftés dans l'état de nature ; &: les animaux armés de toutes leyrs forces

ne peuvent réfifter aux progrès de notre induftrie. Le Sauvage fera fon arc
& les flèches des arêtes du poifTon que fa faim a dévoré , & fe fervira des
dépouilles mêmes de l'individu pour dèfoler toute l'efpéce. Peut-être la

Nature n'a-t-elle donné tant de befoins à l'homme que pour empêcher
l'exceflive multiplication de tous les animaux voraces ou comeftibles t

peut-être auiîî n'a-t-elle donné tant de pallions à cet être deftru6leur
, que

pour laifler refpirer de peupler toutes les autres efpéces , pendant qu'il tra-

Voyages pér vaille à diminuer la fienne par des guerres cruelles & fréquentes.
rio(iu]ues des Pour revenir des vaches aux veaux marins , on en trouve dans le détroit
»ciifn[ marins. Je Davis , une grande quantité des deux premières efpéces déjà défignées'

mais les Groënlandois nen aitrappent prefque point qui ne foient jeune*
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se peu faits i la guerre. Quant aux deux dernières efpéces , i! s'en fait
deux émigrations chaque année. Une colonie parc en Juillet de ce fam-^ux
détroit pour y revenir en Septembre. Ce détachement va chercher de' la
nourriture dans des mers & des pays ouverts par la belle faifon. La féconde
émigration eft de la troupe entière cjx;i for? nu mois de Mars pour faire
les petits. & revient au mois de Juin en' famille nombreufe comme un-noupeau de brebis , mais en mauvais état & fort maigre ; au lieu que ceuxde 1 autre voyage fe font engraifTés. Dans la féconde^ excurfion . ces anîmaux ont un tems& une route fixes pour s'en- retourner comme les oifeaux

d'ZS?.''Ml°"P'"''" ^!^'''^ b f^''
On fÇ^it q«*^ls reviennentd abord d. Midi; que vingt jours après leur départais foiK a quatre-vingrou cent heues plus au Nord. On slittend à le^ voir fur la fin de M^iïhndnk-shaab, au commencement de Juin à Bonne-Efpérance , & ainfi durefte avançant toujours vers le Nord avec le foleil. Afrivcs au détro" t del^avis

.
on les voit durant plufieurs iours enfemble ^ les uns reftent les au!rres vont e„cor<î plus loin : mais oi ? c'eft ce qu'on ne peut d" termineavecla même certitude, s ne difparoifTent pas Vous hs eaux ; car" b onbefoin de reTp, , p.^ ..,,,, „^ ^^^^ j^^ ^Amérique, puifque ce fero"^urner alOueft & que es N.vig.rteur, ne les omja^L v^sdansceTtef fon fur la mer libre. D'un autre côté, ils ne peuvent s'établir dans lesglace, m faire leurs petits parmi les rochers inEabités -y car c'eft tou oursdu Sud &,amais du l^ord qu'on voit arriver les jeune's veaux mariisî'foiit donc qu'ils trouvent un pafe par quelque détroit ignoré?' 1 o'ue

^
canal qu on fuopofe ouvert de fa baye âe Disko à la côfe ori^ntale^du

fT^T^*'-"''
'^ eftceitam qu'ils pafTent. mais eft-ce par ce canal au59-. degré ou par le détroit de Smïth au ^8 - ? Ou bien font-ils îe tourdu Groenland par une mer ortverte au Nord fous le Pôle" Quel aue foi

it^ts rSa:'!!—r '^'""^ ''^^"'^^^ ^ -viennent paTcTp de"iitats
, a la baye d ou ils étoient parcis.

^
Il n'y a point de peuple à qui les veaux marins foienr d'une auffi tfi-.nJ.néceffite quiaux Groënlandoîs

j nuifaue îa mer eftTeur champ" &^ïrut • "V--
"-

€he leur moilïon : 1 s ont d u<! hpfrti.-i Aa. ,.^, ,-
^"amp

,
oc la pe- nu elltout poutt

péendemouton7& l'Indien X. •
'" ^'^^^P^'^^'' '"^rms

, quel'Eufo le Gcoënlan-

fo bopu, ,ie„, ,i a. vLTa^x Lire :'ie^J3.t"' d7:"l!& même de chemife,, tandis q„e les vellies fervent de boMeill^f

en tait une forte de bouillon pour h foun! 7,?
^^' ""î"^^' °"

n.«in.. le ,en,.e du. O^JJ^tJ^S'^^^]^ '^i^^t
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fans cette reflTource il mançjueroit ce toutes les autres. AufTî diftiR-

gue-t-on un vrai Cocnlandois à la pêche des veaux de mer, comme on
reconnoifToir un Rcmain à la guerre. Cette pêche fait toute la gloire &

/^iit du peuple.
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LIVRE TROISIEME.
I^es Habitans du Groenland.
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CHAPITRE PREMIER
r>e la figure^ du caractère & du genre de vie des Groënlandois.

Tailîe dej
GroënJandoi;.

de

7:^.11
'Ç''°'"'^"'^°'5 5"^ s appellent eux-mêmes Indige'nes

, pmu- fe dif-ungue des autres Nations dont ils ne connoifll-nt foulent que les vice

f.n Tir 7 ''c ^'f
" nroportions d'un bel enfemble. Du reùe ils ontun vifage large & nlat

j des joues rondes & potelées , mais dont les os
/?"^°""«'«»

neipnt ou dame; un nez qui fans être platfin'eft point alTez pr,n^ „;faillant; une bouche communément petite & ronde I.U^l- ?'
""peu plus grofTeque celle a'en haut^L coZ^en i^^^^^^^

mois fur horifon. Mais il pO r,r«U-.Ki . , .
" q"'

i^^^^ P^^s de deux
teinta leur nou mure onaLufeTn^^^^^^^^^^^

^°"^ ^^"^ ^^ '^"^

trop marquée
j enforte que' dans cefta nés nonta|net d k^ni?;-^'f""

palTeroient pas pour étrangers.
'""tagnes de la SuiOe ils ne

Le peuple du Groenland a les cheveux noirs ^n.îc foi
mais rarement de la barbe

, parce qu'il feS ouTépiie H ! L ^'"^^ ^

petites & charnues
. les nieds'de mi-me ; la tcte & Z nienl^^^^^

™""''
la poitrine haute , les épaules larges fur-to„r iZc f '"^"'''^^? 5"ez gros

j

cpées dès laieuneireàp^orteTSrds Ldt^^^^^^
chair

, communément gras & très-fanfniin -.Z. r
"^°'P.«/o»"" àt

& de, f„u™,esb,e„ épfife .il^X" iuTow" ÇSfiT ^S'-
'
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aenoux : maïs l'odeur qu'ils exhalent en cet état n'eft pas fupportable aux

roiRE européens. Les Millionnaiïes Danois ont de la pein© à y refilter dans

les églifes , même en hyver ; car il y fait fi chaud , qu ils y Aient a grolFes

ENiANB.
^^^^^^^^ ^ g^ j^g peuvent refpirer par l'épaifTeur des exhalaifons d huile &

'^^LerCrocnlandois ont le pied lefte & la main adroite. On voit chez

eux peu de malades , d'infirmes , d'avortons ou d'entans contrefaits. D ail-

leurs peu propres à ce qu'ils n'ont jamais fait, ils font habiles dans leschofes

d'habitude. Ils montrent en général beaucoup de courage ; & ce n ell pas

cette ardeur pafTagere & momentanée qui naît de la vivacité de 1 imagi-

nation , mais plutôt cette conftancequi vient de la force du corps. Un

homme qui n'aura rien mangé depuis trois jours, ou qui ne fe fera repu

que d'algue ou d'herbe marine , luttera hardiment avec fon canot contre

la tempête & la fureur des vagues. Les femmes porteront jufqua quatre

lieues fur leurs épaules , un renne tout entier , une pièce de bois
,
ou un

quartier de pierre qui peferont le double de ce qu'un Européen pourroïc

foulever. •
. , -r . • j. rr l . :

Le caradère de la nation Grocnlandoife, n a rien d aOez tranchant , m
d'alTez marqué ,

pour être bien défini. La difpofition flegmatique & tran-

quille de leurs humeurs , les porte à une forte de mélancolie ,
ou de mor-

ne ftupidité : l'abondance è» fang rend leur colère furieufe ,
quand elle

eft provoquée par de rudes alTauts : mais il en faut de tres-violems pour

aeiter Se remuer des âmes quijie font ni vives , m fort fenhbles. ils n ont

ni de la gaieté jufqu'à la joie , ni de la joie jufqu'à la folie j ils font au refte

d'une humeur alfez paifible pour une fociéte fure. Contens du prelent

,

ils ne fe fouviennent guères du palTé , ni ne s'inqmetent de l'avenir : aufli

donnent-ils plus volontiers qu'ils n'amalfent. Alfez ignorans & groiliets

pour s'eftimer beaucoup , ils mettent tout leur elprit a fe moquer des

Européens : cependant ils conviennent que ces étrangers ont plus d indul-

trie k d'intelligence qu'eux j mais ils ne jugent pas que cet avantage

foit d'un grand prix. Y a-t-il rien de meilleur que la chafle du veaii ma-

rin ? & quand on a ce qu'il faut pour vivre, a quoi fert le refte? C eft-U

toute la lo<Tique de ce peuple fimple fans bètife, & fenfe fans raifcnne-

ment.Il fecmit , avec ce peu d'idées , mieux policé que les étrangers , parce

qu'il les voit tomber dans des excès qui lui font inconnus. S'il s'en trou-

ve un feul qui foit d'un caradère doux & modéré ; c'eft dommage ,
di-

fent les gens du pays, qu'il ne foit pas né parmi nous : mais il fe fera,

ce fera bientôt un homme ; & cela veut dire un Grocnlandois. Pour l'or-

dinaire ils aiment mieux céder que difputer; aufli quand leur patience eil

poulfée à bout , ce font des lions qui ne craignent plus rien. Ils fuppor-

tent quelquefois les injures des hommes comme celles de la fortune ou

comme les maux de la Nature , avec une indifférence qui paflTe le ftoïcif-

me , moins par art &c par réflexion que par infenfibilité de caradère : mais

s'ils' prennent du chagrin & de l'animofité pour quelqu'offenfe , les y

voilà plongés jufqu'au moment de la vengeance j d'autant plus terribles

dans leur relfentiment
,
qu'ils s'y livrent avec plus de peine & l'ont couvé

j>lu$ long-tems.
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* Quoique les peaples fauvages , ainfi que l'homme en général & tous
les^ animaux , foienc portés à la parefle & à roifivetc, la iif;ueuc & la ftéri-

lité du climat ne permettent gucres aux Grocnbndois d'être long-tems
fans rien faire. Cependant ils ont cette inconftance naturelle aux enfans

,

qui leur fait entreprendre cent chofes & les abandonner ; curieux &
bientôt dégoûtés de tout ce qu'ils ignorent. Dans les longs jours du Groen-
land , on ne dort que cinq ou '^\x heures , & dans les longues nuits

\ que
huit heures au plus : mais fi l'on travaille ou H l'on veille toute la nuit

,

on dormira volontiers tout le jour. Des le matin un Grocnlandois monte
fur quelque éminence , & d'un air penfif' regarde le ciel 'àc la mer

j quel
tems il aura j la peine & le danger que le Jour lui prépare ; & fon front
prend Tafped nébuleux ou férein de l'horizon. Mais quand il n'y a point
de travail pour la joarnée , ou qu'on revient le foir d'une heureufe pèche;
c'eft alors qu'on eft de belle humeur

, qu'on parle & qu'on s'égaye tfnns le
calme & la profpérité. Tel eft l'homme fur toute la face de la terre

; plus on
moins femblable ou contraire à lui-même, en raifon de la variété que fes
befoins donnent à fes goûts j mais toujours abruti par la peine ou toucr
mente par le travail.

Nourriture des Graè'nlandois.

On a demandé plus d'une fois comment s'eft répandu chez J'efpéce
humaine l'ufage de la chair & du fang des animaux. Interrogez les Grocn-
landois : leur fituation vous répondra pour eux. Ils naiffent tous ChalTeurs
ou Pêcheurs. Dequoi vivroient-ils ; de quoi s'habilleroient-ils fans les
rennes

, les oifeaux & les veaux de la mer? Dans les climats de l'Inde &
de l'Afie, où des prés toujours fleuris entretiennent fans interruption le
lait des troupeaux

; où les arbres continuellement verds ne manquent
jamais de fruir

; où les buifTons mêmes nourrHTent l'habitant qui fe repofe
fous de vaftes ombrages ; où le foleil non-feulement difpenfe de l'inven-
tion des vêtemens, mais en interdit le fardeau ; fans doute ce fut ofF;nfer
la Nature

,
que d'égorger les animaux : encore peut-être falloit-il exter-

miner^ toutes les efpéces avec qui l'on ne pouvoit vivre en paix , ni en fo-
ciete. De la fécondité de ces heureux pays dévoient éclore dans le cerveau
des beaux génies , l'allégorie de l'âge d'or , & le fyftême du régime pytha-
gorique. Mais le fiécle de fer & l'ufage du fang font naturels au Groen-
land, & la guerre y eft née avec l'homme que la terre y force de vivre de
carnage

, ou de mourir de faim. On a déjà vu qu'elle n'y donne rien dans
l'été, que l'hyver ne reprenne à l'inftant; c'eft-à-dire

, quelques herb«s qui
fervent plutôt de remède que d'aliment, à peine éclofes au foleil & bien-
tôt couvertes par la glace. Les Grocnlandois fe trouvent donc obligés de
courir après les rennes ;. mais cette efpéce rare en des pays d'un froid trop
exceffif, eftconfomméeà la chafte même & l'on n'en peut faire de pro-
vifion. D'ailleurs les Grocnlandois ne mangent gucres de chair tout-à fait
crue ou fanglante , comme on le croit , & comme le font réellement bien
des peuples chafTeurs. 11 eft vrai que dès qu'ils ont tué quelqae animal

,

lis dévorent fur le champ un morceau de fa chair ou de fa grailFe , &
qu'ils boivent de fon fang tout chaud j mais peut-être eft ce un effet de U
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fupeidition , & non j.as de la faim &:. de la voraciré : «ar s'il n'y a point

quelque myrtère dans cette coiuume, pourquoi veiro -on une femme,

quand elle dépouille un veau mai in , en donner un ou deux morceaux de

graiife à toutes les perfonnes de fon fexe qui fe trouvent autoiu d'elle >

& point aux hommes , qui rougiioient même d'en iccevoii ?

Au défaut des plantes 8c des vf .'t.i.ix, ^' dans la difetre des animaux

tcrrcftres , ce peuple Pêcheur vit <iè poidhn , ou plutôt de cette efpéce am-

phibie ,
qui tient le plus ii K t.^-'. paï fa conformation & fes befoms;

c'efl; encore une fois le veau -lurin. On en garde la tête & les pieds en

été fous le gazon , & tout le corps en hyver fous la neige. Les Grocnlandois

mangent une pièce de veau, moitié gelée ou moitié pourrie, avec autant

d'appétit Ôc de plaifir , que les peuples délicats en trouvent dans le gibier.

On fait delfécher A l'air certaines parties de l'a iv Mal , lelUî que les côtes,

}>our les fervir ainfi fans iutre préparation -, il en eft de. mcme du faumon,'

du merlus & de la plie ,
qu'on découpe en longues tranches. Pour les

oifeaux & la plupart des poiflons , on les mange bouillis ou étuvés, mais

fans autre fel qu'ni peu d'eau de mer. Quand on. a pris un veau ,
le pre-

mier foin eft de tonner la playe mortelle dont il eft abattu, pour retenir

le faiig dans fci veines ,
jufqu'à ce qu'on puilfe le tranfvafer dans des pots

où on"le conf' ive pour en ^aire de la foupe. On mange les entrailles des

petits awimaux , f.nis autre précaution que de prefler les boyaux avec les

doigts pour en faire fortir les ordures. La matière contenue dans le ventre

d'un' renne , eft fi précieufe & fi exquife au goût des Grocnlandois, qu'ils

en font des préfens à leurs meilleurs amis. Ce ventre de renne & la fiente

de la perdrix préparés dans l'huile fr.iîche d- baleine , font pour ce peu-

ple , ce qae font parmi nous la becauine & le coq de Bruyère. Cette n..

tion a fes ragoûts &: fes faufTes , comme une autre.
^

Par exemple , on prend des c-ufs frais qu'on mêle avec des baies de

builTbn Se avec de l'angelique ; on jette le tout dans une outre de veau marin

remplie d'huile j c'eft uu excellent cordial poui l'hyver. On arrache avec

les cfents la graille qui tient à la peau des farcelles ou poules d'e. 8c quand

on prépare Tes peaux de veaux de mer, m racle avec un couteau la grailTc

qui étoit reftée de l'animal écorché : de ce mclanre , il fe bit une efpéce

d'aumelette qui eft le mets dé!" ieux & favori c^ s Grocnlandois. Us rc

boivent point l'huile de baleine comi,.j on l'a .vbité , la efervant poul-

ies lampes ou pour leur trafic. Mais ils mangent volontiers des harengs fecs

dans b grailfe de veau dont Us fe fervent aufli pour frire le poiffon , ayant

r^ittention de la bien mâcher avaui dt la cracher d. ns la Poëlc Leur boif.

fon eft de l'eau claire qu'ils tiennent chez eux dans des fontaines ou vafes

de cuivre , ou dans des auges de bois qu'ils font eux-mêmes très-propre-

ment, ^c qu'ils ornent d'anneaux & d'os , ou d'aictes de poiflbn» artifte-

ment travaillés. Us ont foin d'entretenir ce prc Ion
, par un fupplc-

ment d'eau fraîche qu'ils vont chercher chaqi joi vec une cruch. , c'eft

une peau de veau bien coufue , 6c qui fent i cuii demi-tanné. Pi ur ra-

fr.iîchir leur eau, qui s'échauffe promptemsnt dans leurs cabanes ,
's y

jettent un morceau de glace ou de neige.

Ce peuple eft três-maî propre à table, comme par-tout ailleurs. Rare-
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ment lis nettoycnt leurs chaudières

i
mais les . .ens leur en (épargnent lapeine

.
avec la langue. Cependant ils ont i -in Je leur vaifTelle^dc ?n rbretatard Ils mettent leurs vundes bouillies dans des plats de bois . ..p es avo cbu le bouillon ou mang^ la foupe avec des cuillietes d'os ou de buis Maeurs viandes fcches font cralées par terre, ou fur un vieux cuirrc'Sleur n .pe

: ils prennent le poilTon dans le plat avec les mains , &'le dépé-cent avec les doigts ou es dénis
j pour la viande . c'cft avec les dents q .^ lsla hapent comme tero.t une meute. A la fin du repas, leur couteau^ eur.entheu de fc.viette; ils s'en raclent les dents Se la bouche r?SnïI

ir^t'/X'"". r^"'
&!onfortde table. De même quand Isfo ou-verts de fueur

;
ils la ramafTent & la portent à k bouche pour n'en rien per-dre. Lorfquils veulent .raiter un EUropéan avec toute îa politeSb de feirS '^ r'^

"' ^ '^°'^^ ''• '"°'^'^^^" qu'il doit manger
, pouf en n ttoyer ïe

^^Sl^^^^^
-e pas accepter

palTer o.r leurs mains, elles fe regalentent? S en "we icc 7\t Tpens ^e leurs mans. .'eft leur graudplaifir alors de voi leurs enf ns S
li7Ï A'T'' P"*'

^'Ti'' ^"^ le plancher, afin de preSeu s intef!tins
, & d y faire encore de la place à la bonne chère.

^

e peuple eft-il heureux ou malheureux > tj „»- /•„„„^ . . -,
main Lorf.u-il eft dans Tabondan iU Vuite la [^bfe cfr,Vî;" 'f r'*provifions

, pour danfer & fe r^!o.,ir ^.Ic \ r > T ^ ''^ "" "^ ^«
LqueioJr^ C. ..^^fr^IS tSs^q^'^r.b^^'^"-
verit, que

( . veau, marins difparoilîent au^rintemsZ luT^ tro/s

entiers fans mang ^cl/.fZf'T^^^^^^^^
^"^^"^^'<^ 1^^ jours

Parhazard
:
réduits pa. df ' u c\Sde leiSï^^Het i^"^'

^^^ ''^ ^^°"^^'"

leurs tentes
,
qu'ils Vont oou lir d ".

s l'huile H.S '
' f "?' '"' P""'' ^'

longentain.^n„i.ablesjoulï^::^^S^^^^
Ils amient extrêmement certaines denrées étrangères confmVlî-

*

le gruau d avoine, les pois & la moru. 'che &pSsT?v f T^»que trop vite accoutumes. Mais ils ont la .lus forte ave?fo.ipou'^ L vm ^
de cochon, parce que cet animal mange res forterdSt^I eft

"
lement finguher que la chair de cochon . de tout tenis don À .

•'"

pies le- ,lus fales
j & qu'elle foit icore reci clée des plt rafi"n.'f

'""

propretc. P'"* cannes en

Les Grocnlando s abhorroient autrefois le. liqueurs fort nn'lUfQlloiem de mauvaife eau. M^is roux ^"- -mm«r . 'r?"'" ^P"
en boivent très- volontiers

, ui™ qla^i dLTneT "'^ ? ""''^^^'11^

feindront c,.clquefois de fe trouver 11 our qu'on eur wë'/'T'
"'

de.vm,&c'eftenefFetleurvie&lçur dut dï L "
S L^"

^'^"-
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Ils airreroisnr aiiflî le tabac d fumer, s'ils en avoient à difcrétion ;mai>

Il leur manque fouvcnt, d'autant plus qu'ils en font fécher les feuilles
fur un plat chaïul , cS: les pilent enfaite dans utf mortier de I ois pour en
prendre par le nez. Ils font même tellement accoutumes à cet ulage dès
l'enfance, qu'ils ne peuvent en quitter l'habitude , & ce fcroit peut-être
un mal pour eux d'y renoncer , à caafe de l'abondance des humeurs que
la himce des cabanes leur fait couler des yeux, qu'ils ont naturellement
attoibhspar la neige.

Habillement ^«v Groè'nlandois.

Les GroL-nlandois font d proportion mieux trait<Ss de la nature pour le vête-
ment que pour la nourriture; & la peau des animaux leur manque moins que
la chair, lis ont des fourrures de toute efpece. Leur vcrement de delfus eft
une forte de robe longue, coufue de tous les côtes, faite de façon d la paf-
fer comme une chemif-; par delfus la tête, en y fourrant en même-tems les
deux bras. A cet habit ..)ng, tient un capuchon , dont on fe couvre dans les
teins froids ou humides. Cet habille, ent chez les hommes ne vient qu'à
mi-cui(re j & ne ferre pas de bien près ; mais comme il eft fermé par devant

,

il garantit alfez du froid. Ils ont pour chemife uwe fourrure de poule d'eau
avec la plume en-dedans , ou plus fouvent encore des peaux de renne ; ce-
pcndmt ils gardoient autrefois les plus fines de cette efpéce pour en faire
des veftes

, mais elles fout devenues fi 1 res
,
qu'il n'y a plus que les fem-

mes les plus riches qui puiflent prétendre .à cette parure. Les Grocnlandois
s'habillent communément des peaux de veaux marins.dont ils tournent en de-
iiorslecôté le plus rude. Cesh.nbits font bordés & garnis furies coutures , de
cuir rouge ou blanc de chien marin , ce font là leurs galons d'or & d'ar-
gent. Ils ont pourt.ant aujourd'hui des chemifes f^e drap, & même de
toile

, foit de coton, foit de lin; mais toujours faites à la façon & fur la
coupe du pays. Leurs culottes font de veau , ou d'ane peau de renne ,
mais très courtes, tant de la ceinture que de la cuilTe. Leurs bas font faits
avec la peau de jeunes veaux, trouvés dans le fein de la mère; & leurs
fouheis d'un cuir noir,doux & préparé. Cette chaufTureeft attachée aux pieds
avec àQs courroyes , qui paflent par deffous la plante. Les femelles débor-
dent de deux doigts tant devant que derrière , un peu recourbées en de-
hors; elles font faites avec beaucoup de propreté, mais fans talons. Les
gens à qui le trafic donne une forte de richefTe , portent maintenant des
capes, des culottes & des bas de laine.

Mais en mer , tous prennent par-delTus l'habit ordinaire un manteau
noir

,
de cuir de veau le plus uni

, pour fe garantir de l'eau; & par-defTus
la vefte une chemife faite des boyaux de cet animal, pour conferver leur
chaleur naturelle,& ne point contracter d'humiditéc«Lacafaque de mer (a) eft

» une efpéce de jaqHette,où l'habit, la culotte , les bas & les fouliersne for-
» ment qu'une pièce. Elle eft faite de peau de chien marin, unie & fans
» poil

, & fi bien coufue que l'eau ne fauroit y pénétrer. Il y a devant la
» poitrine un petit trou , par lequel ils foufflent autant d'air qu'ils jugent à
M propos

,
pour fe foutenir fans aller au fond, & ils le bouchent enfuite avec

(tf ) Vovaecur François , tonie VtH u'"" " <•" ' '
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» une cheville. A mefure qu'ils augmentent ou qu'iL diminuent l'air ende-
» dans de cet hajyk> ils defcendent ôc remontent comme bon leut femble. Ce
«font de vrais ballons, qui courent fur l'eau fans s'y enfoncer ».

L'habi'lement des femmes diffère très-peu de celui des hommes. Leurs
iacquettes ont les épaules & le capuchon plus hauts , Se ne font pas taillées Habillemen*
horizontalement vers le bout; ^nais en s'arrondilfant depuis la cuifle jufqu'en «^cs femmes.

bas , elles forment devant & derrière deux longues oreilles , dont la

{)ointe ourlée de fil rouge , defcend au-Jeffous du genou. Elles portent auiîl

a culotte avec des caleçons par deffbus. Elles aiment à faire leurs culottes

& leurs fouliers de cuir rouge, ou blanc; avec une couture fur le devant,
façonnée & travaillée très-proprement. Les mères & les nourrices ont une
forte d'habillement aflez ample par derrière pour y porter un enfant; ce
vêtement chaud & commode , tient lieu de berceau & de lange au nouveau
né, qu'on y enveloppe tout nud. Pour l'empccher de tomber, les femmes
relèvent & rattachent cette robe autour de leur jacquete, avec un ceintu-
ron de cuir , arrête fur le devant par un bouton ou une boucle. Les
habits de tous les jours font dégoutans de grailfe & couverts de poux ; ver-
mine que les Groënlandois n'ont pas honte de croquer avec les dents :

cependant ils tiennent affez propres leurs habits de parure.
Les hommes portent les cheveux courts. Quelques-uns les coupent raz

du front, pour qu'ils ne leur tombent pas lur les yeux, & ne les empêchent
pas de vaquer à leurs travaux. Mais ce feroit un deshonneur pour une fem-
me de fe rafer la tête, à moins que ce ne fût dans le deuil , ou pour renon-
cer au mariage.EUes relèvent tous leurs cheveux en deux boucles au fommet
de la tête; l'une y forme une large touffe, & l'autre plus petite s'élève au-
deifusde la première; le tout efl noué galamment, & brillant de grains
de verre; ce font là les perles dont les Grocnlandoifes font dss colliers

,

des pendants, des bracelets, , & qui leur fervent à décorer leurs habits Ôc
leurs fouliers.EUes commencent à changer quelque chofe dans leur parure,
& les plus riches ceignent leur front d'un ruban de fil ou de foie ; mais de
façon que les touffes de cheveux , qui font leur plus bel ornement , ne
foient pas couvertes ou cachées. Celles qui afpirent à la fuprtme beauté

,

doivent porter fur le vifage une broderie faite avec un fil noirci de fumée
;

on leur paffe ce fil entre cuir & chair fous le menton . le long des joues j
autour des pieds & des mains. Quand il eft retiré de delTous i'épiderme

,

il y laille une marque noire qui reffemble à de la barbe. Les mères font
cette pénible opération à leurs filles dès la tendre enfance, afin qu'elles
ne riiquent cas de manquer de mari. M. Crantz dit que les Grocnlan-
doifes baptifées ont abandonné cette vanité mondaine , comme un fujet de
tentation au péché. Peut-être qu'ailleurs les femmes devroient prendre
cette mode , comme un préfervatif contre les tentations. Enfin telle eft la
propreté du Groenland : les hommes ne fe lavent jamais ; cependant

,

quand ils reviennent de la mer , ils fe lèchent les doigts & fe les paient,
comme les chats, fur les yeux, pour adoucir ou corriger par leur falive
râcreté des fel;i de la mer. Les femmes fe lavent, mais dans leur urine

,

foit pour faire croître leurs cheveux , foit pour avoir une odeur plus fu.ive ;
«u moins forte Cane Antim r,,,^ ^pU^, Ap ^^\çi\.^ '^'-fl- !— r --!- -' - ''-r-.r-,-,.



i; ! '«Il

îli'

ktt

'fi

Histoire
DU

Groenland.

Maifons ou
cabanes pour

l'hyvcr.

7i
.

HISTOIRE GENERALE
favorite. Quand une jeune fille s'en eft parfumée , on dit d'elle , nivwr-
Jlarfuarnerks , elle fent la Demoilelle. «

Logement dis Groé'nlandois.

cas fous terre , comme on le croit communément j mais fur des endroits
élevés , & prcférablement fur un rocher efcarpé , afin d'être moins incom-
modés , ou plutôt délivrés de la neige dai^s les dégels. C'eft au voifinage
de la mer que leurs maifons font fituées , à portée de la pêche , toujours
ouvertes fur la cote qui leur fournit la fub/iftance. Ils font les murs de
répaifleur d'une braffe , avec des pierres entalFées l'une fur l'autre, cimen-
tées enfemble de tepre ou de gazon. Sur ces murailles, ils placent une pou-
tre de la longueur du logement, ou fi elle ctoit trop courte , ils en joindroienc
jufqu'A trois ou quatre liées enfemble avec des bandes de cuir , & foute-
nues de poceaux. Ils mettent des folives en travers fur ces poutres , & des
lattes minces entre les folives. Ils couvrent le tout de broUailles

, puis de
tourbe , & pardclfus d'une terre fine & légère qui fait le toit.

Tant qu'il gèle, ces édifices ffi foutiennent alfez bienj mais Içs pluies &
les fontes de l'été ruinent tout l'ouvrage j & dès l'automne fuivant il fituc

réparer le toit & les murailles. Leurs maifons n'ont ni porte , ni che-
minée , mais pour en tenir la place , ils pratiquent une entrée au milieu,
de deux ou trois braffes de large. C'eft une voûte faite de pierres Se de
terre, qui fert à purifier & à renouveller l'air intérieur, fans être ou-
verte au vent ni ?iu froid ; car elle forme une efpéce d'équerre ou de
tambour , dont l'entrée eft de côté parallèlement au-devant de la maifon :

& déplus cette voûte eft fi balfe qu'il ne fuffit pas de fe courber, mais
qu'il faut marcher à quatre pattes pour entrer ou pour fortir. Les murail-
les font tapifTées ou garniçs en dedans , de vieilles peaux qui ont fervi a
couvrir des tentes ou des bateaux , & qu'on attache avec des doux faits

de côtes de veau marin. Ces peaux garantiftent de l'humidité j il y en a
de pareilles fur le toit , pour la même raifon. Depuis le milieu de la mai-
fon-jufqu'au mur du fond, il y régne dans toute la longueur un plancher
élevé d'un pied audelfus de terre. Ce plancher eft divifé en plufieurs pièces

,

par le moyen de peaux tendues le long des poteaux qui foutiennent le
loitj ces divifions forment autant de chambres qui reflTemblent à Aqs
écuries. Chaque famille a fa chambre , & chaque maifon contient depuis
trois jufqu'à dix familles. Elles dorment fur ces planchers couverts de
fourrures j on y refte aflîs toute la journée , les hommes fur le bord du
plancher les jambes pendantes , & les femmes les jambes croifées, à U
manière des Turcs ; ceux-là font des meubles ou des outils pour la pêche
& le ménage^ celles-ci s'occupent à lacuifine, ou à la couture. Sur le de-
vint de la mnifon, font -des fenêtres quarrées de deux pieds , avec des
panneaux d'inteftins de poiftbns de mer , fi tranfparens , & fi bien confus,
quils lailfent entrer la lumière, fans donner pafFage au vent ni à la neige.
Sous ces fenêtres , on trouve en dedans , le long de la muraille , un banc
PW l'on fait aîîeoir &: dormir les Etrangers, "' '

Chaque
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15ESV0YAGES.
^îChaque ménage a fon feu

; voici comment : on place d'abord contre le
poteau de réparation un gros billot X terre, fur cette fouche une pierre
plate

, & fur cette pierre un trépié qui foutient une lampe de marbre bâ-
tard

,
large d un pied & faite en demi-lune

; elle eft comme enchalTée dans
un vale de bois en ovale , fait pour recevoir l'huile qui dégoutte de la
lampe. CeJle-ci n'a pour toute mèche

, qu'une moulfb fine, mais qui brûle
1 bien

,
que la niaifon eft éclairée , & même échauffée par la

Junnere de toutes ces lampes. Ceftlà pourtant leur moindre utilisé : car
au-dellus de chaque lampe eft une chaudière de marbre ou de pierre ichaux

,
fufpendue au roit par quatre cordes. Cette chaudière lonmie d'iiù

pied eft large de fix pouces ; c'eft-U qu'on fait bouillir le dîner ou le fou-
pei de chaque tamile. Le feu de la lampe fert encore à fécher les habits& les bottes qu on ctend fur une efpéce de râtelier ou de claie attachée
au plafond. Ces lampes tomours allumées donnent une chaleur moins vive.

mS s' ttr^"'
''"'

i'' r^l'
a-Allemagne avec moins d'exhalaifon

r?r4;rr cSr^?'ï ' r"'''^'^
^.^'^""'^ aucun danger d'incendie.Um autre cote

, odeur forte des lampes, des poifTons & desviandes de la chaudière
; des pelleteries qui fervent cfe tent r^s & devctemens & par deCTus tout, de l'urine qu'in laifTe croupir dan cis mS/ons, en fait un domici e très-incommode pour des Etrangers. Ce 'end 'ntcomme les odeurs les plus d.f.gréablcs ne Vont p.as toujours mal 'fa "son s y habitue a la ongue. Les Grocnlandois viveiu mCme afTtz lonc-tén Jdans ces cabanes ctroites, où ils ont fçu renfermer tous leurs def^s &Jatisfau-eatous leurs befo.ns, avec un ordre & une tranquillité admirai lesconenrsdune pauvreté dans luqu.Ue ils fe croient pL riches, & fonîréellement plus heureux que nous avec nos palais, nos mets, nos vins &iios parlums exquis.

«-lo, i^u» vuij oc

Au dehors de l'appartement ils ont une cfpece de dépenfe où ils met-tent, pou es befoins du jour , fuit de la viande . foit du poiftbn & des

;!:::«p,i" ;!V^ '^f''
^'" !^"" S-ndes provifio'ns fe confLent fous
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e ou & les fondemens de ces édilices , oblige les habitans à 1 er camperlois des tentes. Voici le plan de la conftrudu,„ de ces logcmens d'é é/Les Grocnlandois en pavent dabord le fol ou l'emplacement de pierrespattes lur un quarré oblong. Entre ces pierres, ils fiLnt depui'S
q a quarante pieux ou longues perches,'qu'ils appuyent à la hauteur d'unhomme contre une efpéce de chaHIs auq'uel on^es^.ttache en fo re d.
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fi ^'^T'' ^''^"^'-'^^-'^^ J-» couverture qui defcendent jufÏÏeue
, y font hxees avec de la monffe furclurgée de p erres , afin que le veuîne renverfe point la tente. Ils attachent A laurée , an lie; de po't' ui^'
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ment courus , eft bordé de fil rouge ou bleu, & fufpendu par des

anneaux de cuir blanc. Il fert à donner du jour , & à garantir de l'air.

Cette entrée donne dans une efpéce de veftibule fermé par une tenture

de peaux , Se dans lequel fe trouvent les provKîons de bouche & les ba-

3uets d'urine. Lacuifine ne fe fait point fous les tentes, mais en' plein air
,

ans des chaudières de cuivre qu'on fait bouillir à force de bois. La maî-

trelfe de la maifon a fa garderobè & fa toilette dans un coin de la tente,

où elle attache tous fes habits , fon miroir , fa pelote & fes rubans , fous

im grand rideau de cuir blanc , orné de figures brodées à l'éguilte.

Chaque famille a fa tente
J,
mais les plus aifées logent quelquefois une

ou deux familles des plus pauvres ou de leur parenté j de forte que

chaque tente peut contenir vingt perfonnes. Le foyer & le dortoir y
font fitués comme dans lés maifons d'hyver j mais il régne beaucoup

plus d'aifance & de propreté dans les tentes. On n'y refpire pas cette

chaleur étouffée Se cette puanteur, qui rebutent les Européens. Il faut

bien que l'été dédommage unpeu les Groënlandois des rigueurs de l'hi-

ver, &c que chaque climat ait, fmon fes. délices, du moins fes douceurs.

Peut-être ne fouffre-t-on pas autant dans ces antres du Nord ,- je ne di-

rai pas que fur les rochers brûlans de la Libie^ mais que dans les be?ux

climats de l'Afie. Si d'un côté , les entrailles ds la terre, endurcies par une

lace éternelle, n'engendrent pas une nomhrcufe population ; de l'autre

,

a chaleur moifionnc par la pelle , la moitié des habitans qu'elle enfante.

Là , peu de ces plaifirs dont l'ivreife même eft douloureufe jici, beaucoup

moins de jouiffances que de fatiété :là, des travaux infpirés^ pnr le befoin

prefTant,&: payés d'un prompt falaire qui l'appaifej ici des arts d'imagi-

nation qui ne fatisfont jamais les paillons 8c les defirs qu'ils excitenc.

Enfin les Groënlandois ont peu de chofe , mais tous en jouilfent ; &c nous,

dans l'abondance de tous les bieiis , nous pc'riflons- les uns d'une faim

réelle , & les autres de voracité. S'il n'e(V aucun de nus efféminés qui voulut

ctre tranfporté dans les neiges du Groenland , combien de nos ouvriers , de

nos foldats de. de nos payfans qui dcvroisnt peut-être fouhairer d'y être nés!

Outils j armes , injîrumcns & bateaux. des Groënlandois..

Ce font les befoins de fe nourrir , de fe vêtir «Se de fe loger , qui ont

inventé les premiers arts j & ceux-ci reftent dans l'enfance, ou font des

progrès . à proportion des facilités ou des obftacles qu'ils trouvent dans la

Nai ~

i

contraires de la chaleur îk du froid
,
que les Afriquains & les Groënlan-

dois font bornés aux plus grollicrs élémens de l'invention j les uns n'ont

pas affez befoin de travailler, ^ les autres ont trop de peine, pour for-

cit de leur ignorance & de l'imperfeelion de leur état focial. Il n'eft donc

pas étonnant que les arts les plus fimples , foif.nt encore dans leur en-

fance au Groenland. Le premier inihumcut que la main de l'homme y

ait f>briqué , c'eft fans doute l'arc. D'abord ecrre arme fat d'un upin cour-

bé à force de bras , enfu ...- on revêtit ce 'lhjIs , pour rendre l'arc plus roide
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8c plus fort, de tout ce qu'il y avoir de pltts clalUque dans In. dcpouiile
des animaux. La baleine fournit le nerf de fa queue pour le relfort de l'arc;

les barbes pour la corde, Ik fes côres pour donner une pointe plus tran-
chante aux flèches de bois, qui volèrent avec les ailes ou les plumes du
corbeau. Mais depuis que les Européens ont vendu des fufils aux Groën-
landoisjlsontnu'priférarc&le''' .hes, àlachalfe.

*

r, rCe peuple a cinq forres darni.:. ou d'inftrumens pour la pcche. Le du barpoif""'*
premier eft le grand harpon (a) , que les Groënlandois appellent Erneinef^.
Il y a dabord un fût long de (ix pieds A (wx un pouce & demi de grolîeur.
A la pointe du fiit , eft une pièce amovible de baleine B , d'un empan de
longueur. Cette pièce eft armée d'un dard C d'os de baleine , terminé par
iune pointe de fer large d'un pouce. Ls dard a vers la moitié de fa lon-
gueur des barbes difpofées en angles D , pour l'empêcher de fortir de la
bleffure qu'il a faite. Au gros bout du fur, font deux pièces pintes Ede côt«
.de baleine

, longues d'un empan , larges de deux doigts en forme de na-
vette

, & terminées comme les ailes ou plumes d'une flèche, pour rendre
e coup plus fur & plus droit. Entre ces deux pièces de baleine , on em-
boîte un manche F long de deux pieds , &c dont la largeur va tou;ours en
dnniiuunt de haut en bas depuis quatre pouces jufqu'à un. On fait au
gros bout du manche deux coches ou èchrtncrures G de côté & d'autre

,

poiir le iatfir plus fcrm.i avec le pouce & l'index; de forte que l'inlhu-
iiient porte fur la paume de la main tournée en haut horizontalemenr.
On attache fortement v^rs la pointe du harpon , une corde d'environ huit
bralies, qui pnlTe & coule dans un anneau de baleine H fixé par une che-
ville au mdieu t u fur. Cette corde elt roulée en cercle fur le tiUac du
canot de pécheur

, & par un des bouts attachée à une veflîe , ou poche
bouifoufflce. Le harpon, très difficile i décrire , dit M. Crantz , ne doit
p.)s Cire d une feule pièce, parce que les veaux de mer le brifetfoient aifè-
'ment

;
il faut que la llèche ou le dard puilTe fe féparer du fût, qui doit

Hottcc lurl eau, tandis que l'animal blefrè plonge avec le harpon dans
les H,incs. La vefïïe qui fumage fert à marquer l'endroit où le poilTon fuie
lousl eau, en fe débattant. Le manche qui contribue i augmenter la force
du coup, doit refier encre les mains du Pêcheur qui a lancé le harpon.

^

La féconde elpcce ci'arme eft VAn^orikak (1) , ou la grande lance , faite
a peu pics comme e harpon; fi ce nc(l que la pièce de baleine amovible,
ou tient la pique de fer, n'a point de barbes; afin qu'on puilFe la retirer
de la peau de lanimal.

Le troiliéme inftrument eft UKapotÇ^,), ou petite lance, armée par
le bout

, d une longue pointe d'èpée.
^

. ^y^ê'l^"^. (4) >
ou le quatrième inftrun^ent , eft la flèche volante , d'un

pied 6c demi de long, armée d'une pointe de l^r oblongue d'un pied,
epaitie d un doigt. Cette pointe, au lieu de barbes , a des coches taillées
en deux endroits J. Elle eft amovible , mais en fe dèc.ichant , elle rcle
lulpendue au baron par une corde L. .

L^s veflles M portent un petit tuyau fait d'un os creux N, au moyen du-
quel on peut les enfler ou les lailfer vuides en le bouchant ou le débouchant,

(a) Planche II,

Kij
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Pour la clulfe aux oifeaux aquatiques , on a des piques ou '

"clines de
fix pieds (5) , dont le bois eft armé d'un ter long de douze pouces , arron-
di vers la pointe avec une feule barbe O. Mais comme l'oifcau peur efqui-
jer le coup, foit e . plongeanr,. foir en volanr , on attache au milieu du
fur de la pique dmu il faut obfcrver que les pièces ne fe fcpnrent oint
de leur enfemble, trois ou quatre os courbés &: fa»;onnés comn.e les ,)air,~

tes d'une ancre P, avec deux ou' rrois crochets chacun. Il dl rare que la
proye échappe à tous ces dards réunis dans une feule arme. Quelques
Chaflburs ont des bâtons pour lancer ces javelines avec plus de fdue.

^

Paflons maintenant à la defcription des bateaux qui feivent égalemenr
Il la pêche & à !a chaile des Grocnlandois..

Les grands bateaux, qu'ils appellent Umlak :, onr environ quarante
pieds de longueur , fur quatre ou cinq de large , & trois de profondeur

.

efhlcs ou pomrus devant & derrière, avec le fond plat. Ce tond cfl con.
pofé .le trois pièces qui vont fe réunir aux deux bouts du bateau. Ces troi
madriers fonr traverfés, de diftance en diftance , de folives qui s'y en-
chalfent par des niortaifes : on emboitc enfuira fur les deux madriers des
cotés

, de courts poteaux fur lefquels on élève le plat-bord. Mais comme
ces poteaux feroient poulTés en dehors par les bancs de rameurs qu'on
appuie, jufqu'au nombre de dix ou douze, fur les dc-nx madriers des côtés

,on les retient par deux autres grandes pièces
, qui fervent en mémo. tems

a affermir le plat- bord. Cette carcalfe formée de cinq grolfes pièces qui
le joignenr aux deux extrèmirés du bateau, fe garnit de lattes minces,
larges de trois doigts

, avec des côtes de baleine. Toute c^tte charpente eft
revêtue en dedans & endehors , dccuirs tannés , de veau marin. Mais an
lieu de clous de fer

, qui pourrcient fe rouiller 3: f^iœ des trous dans les
peaux de la couverture , of cinploye des chevilles de bois, & des courroies
de baleine. Les Groëni., >].,.;.;.; conftruifent ces bateaux avec beaucoup
dadrefle & de juftelTe , ai>'i équerre,ni règle, ni compas. Leur mcfure
des proportions

, eftdau;, la iuain & le eoupdœil. Tous leurs outils confif-
t^nt dans une fcie , un^ cife.vs qui fert de hache , quand on l'emmanche

,

une petite vrille
, un couteau de poche bien pointu. Lorfque le Gonlhuc-

teur a fait la charpente de fon bateau, fa femme la revct de cuirs fraîche-
ment préparés & ramollis, dont elle calfate les coutures avec de la vieille
graille, Ainfi ces bateaux font bien moins eau

, que s'ils étoient entiè-
rement de bois

5, parce que leurs jointures s'enflent & fe ferrent davantage.
S il venoit a s'y faire un trou contre la pointe d'un rocher , une pièce y
eft bientôt coufue. D'ailleurs on les radoube & les recouvre à neuf tous
les .ans. Ces bateaux font conduits par des femmes qiu rament au nom*-
bre de quatre, avec une cinquième à la poupe ,. tenant un aviron pour
gouvernaiL Ce feroit un fcandale qu'un homme fe mêlât de mener ces
bateaux

, à moins qu'un danger évident n'exigeât le fecours de fa main
Les rames font courtes & larges en façon de pèle , mais plus longues , at-
tachées & fixées à leur place fur le platrbord .avec une bande de cuir. Vers
la proue on drelT^ un pieu pour mât , qu'on charge d'une voile faite de
boyaux coulus enlemble; elle eft d'nne br.aire de hauteur, fur une & de-
aii de large. Les gens richci ont des voiles de lin, blanches , à rayes rou-

r-
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DES VOYAGES. 77
gej. Mais les Grocnlandois ne font voile que le vent en ponpe , Se ne
peuvent fuivre un canot Européen à la voile : en revanche, dans un vent
contraire , ou dans un tems calme , ils vont à la rame bien plus vite que
nous. Avec cesbateaux , ils font des voyages ^e trois ou quatre cens lieues
Je long des côtes , allant d'un Port à l'autre , au Nord & au Sud dix
ou vingt perfonnes enfemble avec leurs tentes , leur bagage & leurs provi-
fions de bouche. Ces voyages font de douze lieues par jour. La nuit ils débar-
quent, plantent leurs tentes , tirent leurs b.-iteaux à terre , la quille tenverfée
& changée de grolîes pierres devaut& derrière, de peur que le vent n'empor-
te le canot. Si la côte n'eft pas tenable , fix ou huitperfonnes prennent le ba-
teau fur leur tcte , & le tranfporient par terre dans quelque meilleur parage

Les petits bateaux
, ou bateaux d'homme , appelles ICaiak, n'ont que

dix-huit pieds dans toute leur longueur
, qui finit en pointe aux deux

bouts
,
comme une navette de TifTerand , avec un pied tout au plus de pro-

fondeur, &dix-huit pouces dans la plus grande largeur. La quille eftconf
truite de longues lattes, traverfées de cerceaux oblongs, qu'on lie avec de
la baleine. Le tout eft revêtu de peaux , de même quel'f7,«iayt, avec cette
différence que le Kaiaken eft enveloppé delfus & delFous , comme s'il étoit
dans un fac de cuir. La poupe Se la proue font fortifiées d'un rebord de
baleine relevé en boffe ," pour mieux parer les coups que le bateau fe
donne contre les pierres & fes rochers. Au milieu du Katak, on ménage
dans la quille

, un trou rond bordé d'un cerceau de bois ou de baleine
large de deux doigts. C'eft-U que le Pêcheur met fes pieds , & qu'il s'enfonce
lulqu aux genoux

, .ffis fur une planche couverte de cuir. Enfuite il retroulfe
fur le rebord de ce tambour , fon habit de pêdie autour de fes cuilfes
avec la précaution d'avoir le vifage 8c les épaules bien enveloppés de fâ
cape Se de fon capuchon qu'il a foin dé boutonner. A fes cô^s il a fa
lance arrêtée par des courroies le long du bateau; devant luifonfaifceaii
de cordes roulées au tour d'une roue faite exprès , Se derrière lui la veffie qui
doit fervir de bouée. Sa rame eft également large Se plattc aux deux bouts •

Il la prend des deux mains , Se fend l'eau à droite Se a gauche , avec uirmouvement aulîi régulier que s'il battoit la mefure. C'eft un plaifir de
voir un Grocnlandois avec fon habit de pêche , de coiUeur grife garnide boutons blancs

, voguer fur un frêle efquif i la merci des flots & destempêtes que fon cour.ige brave , & fendre le!f ondes avec une létréreté à
faire vingt -quatre lieues par jour, qu.ind il s'.-igit de porter quelques
lettres dune colonie à l'autre. Tant que la fureur des vents lui permetd arborer une voile de perroquet , loin de redouter les grandes lames il-fcmble les chercher & voler comme un trait fur leur cime roulante Oumdmcme les vagues viendroiem fondre Se fe brifer fur lui . il n'en 'rel\e\^^o
moins immobile à fa place. Si les flots l'attaquent de front

, prêts à le fubnfer!
ger

;
il ramaiïe fes forces Se lutte avec fa rame contre toute leur impétuofité.

1 .int qu il a fon aviron a la main, fût-il renverfé la tête fous l'eui d'un,coup de rame
,

il remonte & fe relève tout droit. Mais s'il perd cette arme
c en eft faitde la vie, a moins qu'une main fecourable ne vienne le fn.''
ver. Il n y a point d Européen qui ofât fe bazarder fur un Kaiak , au moind éfbuffle de veut. Aulli ne peut-on qu'admue. avec une forte d« fi°yëu
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& d habileté que par des épreuves conltantes & reitérées, on ne fera pas fâcliéde voir par quelle fuites q|elle variété d'exercices il; s'accoutument , dès
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entalics & multiplies autour d'eux fur le plus redoutable des élémens.
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,
dont ils font monter le centre de gravité

Mais pour prévenir les cas où la rame leur échapperoit au moment quecanot viendroit A pirouetter , il^ la lailFcnt exprès aller fous le KaZ ^&
de cote .y ;uirre

, pour remonter avec cet aviron qui leur fert de olanche dans le nauhage. D'autres fois ils jetten: leur ^an.e 'eWntToi-sdu bateati pour la reprendre
, la fuiident & l'entraînent avec tint de fo ce aufond de la mer qu en frappant perpendiculairemetu contre le fibl^ou le rocelle rebondit & revient lur l'eau avec eux. Mais s'ils ne petivent î'at rter

ufjrrh ,hr""'"K'" '7>^"" P"'^- "'"^^•' ^-- ^^^'^ fervent de ,

à

paume de l,i main
, pour bntae eau Se reor.o„cr le defîiic • ,-^-,i. > a

'
•

ils ont rarement le bonheur de réullir.""
"'

'
"""'' ' '^ " ^"°*

dans les

ant entre

a In foi. ,,^v^ii^-L;,^^^ï:^::-^^^:^-::^^:j^^;ii^
V r 'il' — -".-.iv^.n.i. xui-iiitiiie ic oateau lur es vno-npc A»

Mais quand ils ne peuvent plus s'aider eux-mcme<! iU .„^«.„
fottu- la tète de deiroiîs le KaL renverfc , & â ^ ^Ù LïuTïne voyenr perfonne qui puiife les alîîfter. ils s'attachen & feXma.nfi dire, au Kaiak

, arin que fi l'on trouve leur corpf il ne fo'ipiivs de la fcpulture.
«-wa^:», ii ne loit
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Lorfque les Grocnl.indois font parvenus à râ{;e d'^idoflTer le Fiarnois

ou l'hiibit de mer; c'eft-à-diie
, quand ils ont alTez de force, d'adicATe &

d'habileté pour commencer le métier de toute leur vie , ils vont .-W la

pêche du Veau marin qui fe fait de trois façons , ou dans le kaiak
d'un homme feul , ou à la battue en campagne, ou l'hyver fur la glace. ;,

. r

La première façon eft la meilleure & la plus commime. Aulli-tôt qu'un cordes Gioifa^
Pccheur , embarqué avec tout fon attirail, apperçoit un veau ma- '"-'-

rin , il tente de le furprendi'e à l'improvifte
, pendant que l'animal

,

allant contre le vent & le foleii, ne peut entendre ni voir l'homme qui
l'attaque car devant. Celui-ci fe cache même derrière une erolfe lame , &
s'avance vite & fans bruit jufqu'à la portée de cinq ou fix bralTes , tenant
fon harpon, fa corde &c fa velfie tout prêts à lancer. 11 prend fa rame de
la main gauche; & le harpon de la droite par le manche. Si !e harpon
frappe droit au but & s'enfonce dans les flancs de l'animal jufqu'au bout
des barbes de l'os de baleine où le fer elt enchaifé , il fe détache du fût

laudois.

eft fort groffe : auflî ne" tarde-t-elle pas à reparoître , fuivie du veau qui
vient reprendre haleine. Le Grocnlandois obferve la place oii la veiîie fe
contre, pour attendre l'animal & lep. '..r avec la grande lance qu'on a
déjà décrite. Toutes les fois que le veau revient , on lui enfonce ce dard

,

jufqu'à ce que fes forces foient épuifces. Alors on va droit à lui la

petite lance à la main, & l'on achevé de le tuer. Dès qu'il eft mort,
on a foin de boucher fes blefllires j &: d'arrêter la perte du fang ; en-
fuite on le fouftle pour l'enfler & le faire furnager plus aifcment , atta-
ché par une corde à la gauche du Kaiak.

Cette façon de pêcher eft la plus dangereufe
, quo' ia plus ufitce ,& les Grocnlandois l'appellent Kamavoh^ pêche à exK -ait.:

; parce qu'il

y va quelquefois de la vie de l'homme. Car l;t corde peut fe nouer d'elle-
même en filant , ou s'embarralFer autour du kaiak , Se l'entraîner dans
ces deux cas au fond de la mer : elle peut dans le développement de fes
replis, accrocher la rame, ou même le Pêcheur, en s'entortillant autour
de fa main & de fon cou \ ce qui arrive quand la mer eft grofle au point
que fes lames fondent fur le Pilote avec les braffes de corde dont elles
s-enveloppent. Le veau marin peut lui-même, revenant fur le kaiak,
s'engager dans la ligne, & traîner le canot au fond avec le Pêcheur oc-
cupé à la lâcher. Si par malheur , l'homme fe trouve pris , il n'a que les ref-
fources dont on a parlé

, pour fe débarralfcr de fes propres filets
\
quelque-

fois au momenr de s'en dégager, il fé feut mordre à la main ou au
vifage par l'animal furieux que la vengeance poufle à attaquer (on enne-
mi

, quand il ne peut plus fe défendre lui-même
5 car cette efpéce a ap-

pris de la Nature à vendre cher fa vie. Cet inftinét de vengeance eft fur-
tout la palïion des femelles qui courent à raggielfeur , & quand elles ne
peuvent lui faire d'autre mal , aiTbuviirent leur Vage en vomiftant de groC-
fcs lam.es de mer contre le bateau , pour noyer le Pêcheur.
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Aunî (.Ixm cette pîche où Thomme , cit fciil nux prifcs avec le inonftre , ne

pciit-il attraper que Pcfpcce de veau la plus ftupicle. Pour chalfer les autres
Ibrtcs, ou pour prendre plulîeurs veaux à la fois, il faut ttre en troupe.
On va les attendre en automne au détroit de Nefija, dans la baye de Bci/j-.

f7v«-, entre le continent & l'Ille de KangcL Les Groi-niandois les forcent
à fortir de leur retraite, en les effrayant avec de grands cris, & des coups
fie pierre qu'ils lancent dans l'eau. Quand ces bacs paroifFcnt, on les
pourluit jufquà les mettre hors d'haleine & les obliger à relier long-tems
/lu- l'eau, pour rcfpirer l'air. Alors il les environnent, & les tuent avec
les petits dards de la quatrième efpéce. Rien n'eft plus curieux â voir qu8
cette challe, où les Groënlandois font la même manœuvre que lc$ Jrtuf-
fards à la guerre. Dès que l'animal fe montre , tous les Pêcheurs fondent fuf
lui, comme s'ils avoient des ailes , faifant un bruit affreux j le veau plon^
ge, les hommes fe difperfent fur fes traces, attentifs à obferver l'endroit
où ils imaginent qu'il reviendra fur l'eau , c'eft pour l'ordinaire à près
d'un mille du lieu de fa première app.irition. Si la bête avoir une enceinte
à parcourir de trois ou quatre lieues , elle occuperoit fes ennemis l'efpace
de deux heures., avant d'être rendue. Quand l'animal effaré cherche la
terre pour refuge , il y eft accueilli à coups de pierre & de bâton par les
femmes Se les enfans qui l'.ittaquent de front , Se perce de dards ic de
lances p.ir les hommes qui font à fes trouffes. Cette chaffe ert d'autant
plus attrayante Se récréative pour les Grocnlandois, qu'ils y prennent fou-r
vent , chacun huit ou dix veaux pour fa part.

La chaffe d'hyver fe fait à la baye de Disko. Comme les veaux pratiquent
alors dos trous dans la glace, pour y venir refpirer l'air; un Groënlali-
dois vient s'alfeoir à côté fur une petite fellette , mettant fes pieds fur unQ
autre pour les gar.-întir du froid j àiîs que i'.animal avance le mufeau, l'honv
me le perce d'un harpon , rompt aulll-tôt la glace tout au tour , tire 1:^

bête accrochée, &: la tue à coups redoublés. Quelquefois un homme s'cr
tend ventre à terre fur une efpéce de traîneau , le long des trous par où
les veaux moment fur la glace pour fe chauffer au foleil. Près d'un de ces
grands trous, on en fait un petit , c'eft par-là qu'un Grocnlandois paffe
un harpon qui eft au bout d'un grand b.uon. Celui qui veille au bord di;
grand trou , voit l'animal pafferYous le harpon , fait figne à fon camara-
de

, & celui-ci enfonce le fer dans l'amphibie , de toutes Cqs forces. Si le
Challeur apperçoit un veau fur la glace , il imitera quelquefois fon grogne-
ment , de i.\con que l'animal le prenam pour un être de fon efpéce , le
lailfe approcher jufqu'à la portée du harpon, & fe trouve furpris Se tué fauf
avoir le tems de fuir.

C'eft ici le lieu de rendre compte de l'ufage que font les Grocnlandoii
des peaux des animaux qu'ils prennent , ou plutôt de leur manière de pré-
parer ces peaux pour en faire des h-ibits, des fouliers Se des bc.es; ou-
vrages refervcs aux femmes.

La peau de veau m.'larin eft d'abord ratiffée pour en ôter fe poil
, puis

trempée vingt-quatre heures dans l'urine, afin d'en détacher l'huile ou
la graitfe

, enluite fortement tendue , avec des chevilles, fur le gazon, où on
ia fait fécher

j enfin pour la mettre en œuvre , op. l'aifofç 4'ufine, on la

f|:otte

i

t à
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hotte nv«c 1,t pierre ponco , & on raiionplit en la roulant entre les m lin^-.

Le cmi de C^:nvAk clt d'abord mis i.hns l'urine deux ou trois jours ; on le
retire pour en arracher le poil avec un couteau , ou avec les dents ; puis
on le remet trois jours dans l'eau fraîche, & on le fait fccher bien tendu.

C)n prépare, à peu près de la mCme façon , le cuir deftiné pour la jam-
be des bottes, & pour le delTus ou l'empeigne desfouliers ; fice n'ed qu'on
en racle d abord le poil pour rendre le cuir plus fouple. On en fait auni
les c.faques de mer, qui garanti(]"ent de l'humiditc:'. Cependant ce cuir
s imbibe a 1 eau de mer Ik de pluie ;*mais il préferve les habits de def-
ious

,
&c c'cil pour cela que les Navigateurs Européens en font ufage.

C'ert la mctnc mcthode pour le cuir dont on fait des peliffes molles qui
le portent fur terre

, excepté qu'on le frotte entre les mains : car il n'eft
pas (i roidu que les autres cuirs, mais auHî ne préferve-r il guéres de l'eau.

Les cuirs de battv.au , font pris de la peau des veaux les plus inonftrueux
dont la graifTe n'eft pas tout-à-fait détachée. On les roule , on s'y alfeoic
dcHus; on les laifTeau foleil , couverts de gazon durant quelques fcmai-
iies» julqu'à ce que le poil en foit tombé. Alors on les met tremper dans
leau d* mer quelques jours, pour les afTouplir ; enfuite on tire forte-
ment les bords de ces peaux avec les dents , on les coud enfemble, ou
enduit les coutures &c les points avec de la vieille graifTe de ve'au marin ,au lieu de porx

, de peur que l'eau ne vienne .à pénétrer les cuirs. Mais an
a grand foin de ne pas endommager le grain de la pe a

i
car l'eau de mer

naturellement corrofive, nemanqueroit pac d'i^fer bientôt le cuir.
Les relies de toutes ces cfp-jces de peaux font ratiffes de près , étendus

fur la neige, &; fufpendus à l'air , pour devenir blancs ; & fi on veut les
teindre en rouge

, on mâche le cuir avec les dents , en y mêlant l'écorce
des racines de pin , qu'on ramalfe de ces débris de bois qui flottent fur la
mer. V

_
Quant A la peau des farcelles , ou poules d'eau , on l'enlevé nrefque en-

tière, à la réforve de cell" de la tète qu'on néglige. On en racle lagrailTe
avec une coquille de moule. Enfuite on prcfente ces peaux aux hommes,
& fur-tout aux étrangers

, pour les mâcher avec de la farine; c'eft même
une politefTe. Au fortir de la bouche on les macère dans l'urine , puis on
les feche à l'air, & pour la perfe^ion on les polit finement entre les
dents.

HlSTOlK»

Croznlano.*
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CHAPITRE II.

Moeurs des Groënlandois j.- dans la vie domejîique»-

±^ OU S n'avons jamais vfi» c'eft \f. Crantz, c'eftun Miflîonnaire qui
parle

j nous n'avons vu , dit- il, aftune adion indécence, ni entendu
aucune parole deshonnête , chez les Groënlandois. Rarement les femmes

y produifent , encore moins y cachent elles des enfans illégitimes. C'efl:

ce qui ne peut arriver qu'à une femme répudiée , ou à quelque jeune veuve j

& cette perfonne
, quoique méprifée , tache de réparer le tort & la honte

attachés à fes enfans, en les vendant à un homme qui n'en auroir point,
ou du moins en fe faifant adopter avec eux dans la famille d'un homme
qui ne voudroit pas l'époufer. Dans un pays où le climat n'invite pas au
libertinnge, telle ell pourtant la retenue du fexe foible

,
qu'une femme n'a

jamais de converfation particulière avec un homme, & qu'une jeune per-

fonne regarderoit comme un affront, l'offre que lui feroit un garçon d'une-

prife de tabac.

Quand un jeune homme veut fe marier , Se ce n'eft jamais avant fa ving-
tième année , il prend une fille de fon âge, & déclare à fa famille quel efl

l'objet de fon choix , fîns craindre qu'on lui donne une époufe qu'il n'ai-

meroit pas. II n'attend ni ne cherche une greffe dot, Sf n'ayant rien à

porter lui-même en mariage que fes habits , fon couteau > fa lampe, &
tout au plus une marmite de pierre , il n'exige de fa femme que le talent

de tenir en ordre ce petit ménage : elle de fon côté , ne regarde dans
l'homme que le mérite d'un bon chaffeur. Les papens réciproques des deux
époux , confentent à ce que leurs enfans veulent ; car ils n'ont jamais ni l'in-

térêt
, ni l'envie de les gêner. Deux vieilles femmes font chargées de

négocier le mariage auprès des parens de la fille , Se c'eft par l'éloge du
jeune homme qui la recherche

, qu'elles entament indire£bement la négo-
ciation. Au nom de mariage , la fille fe retire, n'y voulant point entendre,
& met en pièces l'anneau dé fes cheveux : car c'efl toujours le rôle de ce
fexe , de rougir & de réfîfler par une bienféance d'ufage j même lorfqu'un
homme efl alfuré d'avance qu'on fe rendra. Cependant ce n'efl pas toujours
une feinte que ces refus, mais l'effet d'une répugnance qui pouffe quelque-
fois une fille .à des sxch fi violens

, qu'elle tombe en pamoifon , fe fauve
dans les montagnes déferres, ou fe coupe les cheveux 5 dernier adle de
défefpoir , après lequel il n'efl plus permis de la folliciter au mariage. Peut-
être cette averfion vient-elle de la répudiation, dont les exemples font
affez fréquens au Groenland , ou de la liberté que les hommes fe font ré-
fervée d'introduire une féconde femme dans leur lit. Quelle que foit la
caufede cet éloignement pour le mariage, les parens ne donnent point lear
confentement malgré lafillej mais ils la laiffent faire.Alors lesdeux femmes
qui font dans les intérêts du garçon, vont chercher celle qu'il aime, &
i'encraînent chez lui de gré ou de force. Aptes quelques jours qu'elle paffe
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-îamratbatement los cheveux <fpars. fans voubir rien prendre : fi die.c^c encore aux iemonces de la perfuafion , on employé la violence 1nume les couos, dès qu'il

Je faur, pour la foumemi au joug du mariageS cchappe-t-elle une féconde fois j on la ramené, & c'eft pourSEpar des «œuds qu'elle ne voudra plus rompre. En effet, quo^ue 1 en neparoilfe plus bizarre m nlus injufte, & pL contraire à l^nS Z cesvoies de contrainte dans f'aftion la plus libre & la plus volonta e^par faiiature
;

i « eft peut-être point de vLlence Se d'injuffice plus emïabîe &qui foit plutôt pardonnée; car on ne voit guères de GroïnlanSe fuir bJit nuptial , après qu'elle y eft entrée.
"«i«unaoiie tuir le

Quelquefois les parens préviennent entr'eux par un accord murnel l'î»dination de leurs enfans
,
mais fans la forcer ; l ceux-c dès^ue les'e eë.'font donnes réciproquement, ratifient cette efpéce de contrat dTmarfaïefans autre cérémonie que la cohabitation.

mariage.

Rarement voit-on un mariage entre confins, ou même entre de. nprfonnes qui ont été élevées enfîmble, foit que la nature ou î'nïlrin ^ '
^enré lei. p.enté. Cependant .'.ue!quefoirun\rmeTp ut^ Heuxfœurs en mcme tems, ou la mère & fa fillei mais ces exemples font ex-«aordinaires & même odieux.

"«npies lont ex-

La polygamie, quoique tolérée au Groenland , n'y eft point commun- •

fur vingt maris
1 n'y a guères qu'nn polygame.Cepen/ant l'ufag de pEs'femmes, loin d'être un crime , fait honneur au mari n„; «1..^!

P'""e"rs

Jlusd'.ie Comme il feroit honteux à ^rLmrdrn'a^- ^olnrd-en!

on.A a ",5'P°'"^'''S'''Ç"" P^"'^^"^ *« f°""en de i? vieil leff^-qnconqueeft alfez riche pour en nourrir un grand nombre a drori J-î
|>Iuralitedes femmes

: mais la critique ne l'épargnerc^tTas s''iî accordo ^a
1 incontinence une liberté reftrainte au fimp^le ^déCn d'Le poftérTté C'eftpourquoi l'on regarde comme un abus de la polygamie qu'un homm^.t
"l?U;r" ^^."-^^'.\1"'-- femmeJd'Â mar s.^^W"we
" point la ;aloufie, elles vivoient enfemble en paix • mais de-ji. n ïnl!
» fçavenc que le Chriftianifme défend la polyg^mi; e es

'
r^^^^^^^^^

" plus fi patiemment cette infidélité de leuVsS ,/^'(C 'fL rt.onuigale effuye peude brèches, ou du moi^d^fc „d^L lez ce peu'

PU ae ces eclars tacheux qui vont jufques aux coups ; non que les mœur^aurorifent le dérangement des femmes
. mais la rép'udiatio^i Le rnSen y connoit point de ferment, fur-tout irrévocable t ).„„^ • .

"".g®

d'enfans, oï qu'il n'eftpas c^ncen^ïe fXfe iVEet^të un'l
'5°'"î

finiihe fort de fa maifin
, ^ n'y .eparoit prt dilra ^^ ."L^rs Tafemme entend ce que cela veut dire, tait un paquet deVstabi s & feretue chez des amis

, menant une conduite Vag« & circonfpS pourre;etter
1 odieux de fon traitement fur le mari qui l'a chS^e

^ ' ^

Quelquefois une femme rompt d'elle-même l'a fociété conjugale qunndelle ne peut point s'accorder avec les autres femmes de lamS 'IJ^
{a) Mercure Danois. Novenibre, lyjj. page jn,
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e(l entrée; ce qui arrive d'autant plus aifémcnt que les bcllcs-meres f e

prévalent de leur fupcrioritc pour traiter leurs brus comme des fcrvanres.

Mais en cas de fcparation , les enfans mâles luivcnt leur merc , & nu me
après fa mort ne retournent plus chez leur père, pour l'aider dins fes vieux

jours : admirable police qui donne à chacun des époux les meilleurs mo-
til's de vivre toujours bien enfemble. Auflî voit-on peu de divorces. Souvent
le mari défefpcré n'a pas plutôt quitte fa femme , qu'il s'enfonce dans un
défert pour fuir la fociété des hommes, retiré fous le toit d'une caverne ,

avivant de la chaiïe , ou réduit à piller & voler les palTans. Mais ces fr.u-

vages higitifs font pour l'ordinaire des jeunes gens, qui mariés fans pré-

voyance , fe repentent bientôt d'un choix précipité. Plus l'union conju^jale

vieillit, & plus les époux s'aiment.

Dès qu'un homme eft veuf, il cherche à réparer fa perte, & peu de
jouis après la mort de fa femme., il étale tout ce qu'il a de plus beau : fa

perfonne , fes enfans , fa maifon , fon équipage de pîcho Se de chalfe ; loin

d'annoncer le deuil , rout chez lui femble inviter à de fécondes noces. Ce-
pendant il n'y palfe qu'après un an de veuvage; à moins qu'il n'ait de petits

enhins,& perfonne dans la famille pour en avoir foin Si le mari vev.fert poly-
game, fa féconde temme remplace la preniere; mais avectoutes les apparen-
ces d'une aflfliétion qui ne peut être fincére. C'eft elle qui mène le cortège des
funérailles de fa rivale, & qui verfe des larmes avec d'autant plus d'arteéia-

tion
, qu'elle a moins fujet de pleurer. Elle careife les premiers enfans de

fon mari plus que lesfiens propres, en les plaignant de ce qu'ils ont été
négligés cie leur mère, & leur promettant bien plus de foins Se de dou-
ceurs qu'ils n'en ont encore éprouvé: on n'imagineroit pas jufqu'où va
l'artifice de ces femmes fauvages , fiToai ne ftfavoit qu'il fè trouve dans la

nature même du fexe le plus foible.-

Les Grocnlaiidois n'ont pas un fang très prolifique. Une femme n'a guè-
res que trois ou quatre enfans, &: tout au plus fix , metraut un intervrdle
de deux ou trois ans entre chaque grolTèlfe. Lorfque les femmes entendent
parler de la fécondité de celles des autres pays, elles ies comparent avec mépris
à leurs chiennes. Rarement elles ont deux jumeaux ; encore moins les voit-
on mourir en couches. Elles travaillent le moment d'avant & d'après; fe
délivrer d'un. enfant, n'eft pour elles qu'une aé>ion de la journée. On donne
nu nouveau né le nom de fon grand-pere , ou de fa grand'mere , ou du pa-
rent dernier mort; & ce nom ell ordniairemant emprunté des bctes, des
inftrumens de chalfe, ou de certaines parties du corps humain; en forte
qu'ils auroient quelquefois des noms deshonn'res , fi leur langue ou
leurs mœurs fimples pouvoient attacher une idée de mal à ce que la' nature
a fait pour le bien. Quand ils donnent aux enfans le nom d'un parent mort
c'eft pour perpétuer fa mémoire: mais fr fa mort v^noit d'un accident fti!

nefte, on lailTeroit fon nom dans l'oubli, de peur de révei'Ier la douleur
de fapjrte. Aulliquandun homme porte par hazard le nom d'un de fes
amis qui vient de mourir, on lui donne un autre nom pendant quelque
tems

,
pour ménager fon afflidion. Les Çrocnlandois peuvent donc avoir

pluheurs noms .l'un à titre de mérite, pour quelque belle aétion , & l'au-
ttede raillerie pour quelqua défaut; enforte qu'on les voit quelquefois
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embarr.-'frcs c^e dire aux ccrangers les noms qu'ils portent , obliges d'en
rougir , foit d.^ modelHe , ou d>i honre.

°

lis aiment pailionnciuent leurs ent\ins. Les mères les portent p.ir-touroii
elles vont, &: quelque choie qu'elles fatfcnr. l' lits chargent ce doux far-
deau entre leurs épaules , de la manière la moins géii.uue pour la mère Se
l'enfant. Oii tettcau Groenland

, Jufqu'A l'âge de trois ou quatre ans; parce
que ce pays ne fournit point de nourriture propre au premier .îge. Un enfuie
rifque de périr , qu.nd on ell: o'oligé de le fevrer trop jeune , afin de donner
le lait à un plus petit, ou fi fa mère meurt avant qu'il fou .-liïlz fort pour
Supporter les alimens durs &: grolliers de la vie connnune.

Les enfans font élevés fans violence ni châtiment. La fc-véritc n'eft point
necefiaire avec eux

, parce qu'ils font doux &c paifibles comme des
agneaux; elle feroit d'ailleurs inutile: on les tueroit avant de leur faire
entendre ou vouloir par force , ce que la raifon ik les carelfes n'ont pu
leur perfuader. Les nourrices Grocnlandoifes n'ont guères à foulîrir des cris
& des inquiétudes du bas-âge, qu'après U première année 6c jufqu'ù la Cm
de la féconde

\
mais fi par impatience ou dureté les mcres battoient leurs

«nhins, elles s'expoferoient à tout le rclTentiment du père; fur-tout s'il
sagiHoitde fon fils, qu'il prétend fiire refpefter dès fu nail^ince , comme
1 elt chez les peuples policés l'héritier d'un Royaume. A mefure que les
enhins approchent de l'âge de la raifon,& que la leurcft plus développée par
des occupations utiles & fcrieufes.ils deviennent phis faciles à gouvcmer.On
remarque en eux peu de mauvais naturel , de penchans vicieux, & fur- tout
de tauffete. Mais ils aiment à obéir par inclination , Se que leurs parens les
traitent en amis : s'ils n'ont pas envie de faire ce qu'on'leur demande, ils
diront hns compliment, Je ne veux pas.Lcs parens oublient ce refus , hif-
qu a ce que lesenfansreconnoifTent d'eux-mêmes leur tort. En réconipenfe
de tant de douceur, un père n'éprouve jamais dans, fa vieillelfe l'ingratitu-
de de fes enfans : les mœurs de ce peuple font à' cet égard, la cen-
fure

,
ou du moins le contrafte des nôtres. Chez des Nations où l'on eft

civilifc par la crainte, où les premiers exercices de la raifon font en con-
tradiftion avec la raifon même, où l'on apprend tout fans rien entendre •

ou le corps eft fournis A l'habit , Se l'habit à la gène des modes, où l'on
commence par faire h^ïr aux enfans tout ce qu'ils doivent aimer , où tous
i^s biens de la nature font o; ..,.:e interdits, & tous fes maux redoublés par
ceux de Icducanon;. il n'eftjis étonnant que des enfans dociles, fouples
& morigènes, par force ou p^r timidicé, deviennent des hommes iiifo-
lens

,
libcitins

,
dilîipaceurs

, ingrats . & manquent de ce bon naturel
qu une mauvaife inihtution a détruit dans leur ame.

*'

Chez les Groculandois
, aulTÎ tût qu'un enfant peut faire ufnge de Ces

mains &da fes pieds, fon père lui donne un arc & des flèches
, pour qu'il

s exerce a tircr au blanc II lui apprend â lancer des pierres contre un bue
Dlantefur le bord de la mer ; il ha fait préfcnt d'un couteau qui fert d'à-
bord a fon amufement. A l'âge de dix ans , il le pourvoit d'un Lia^ , où il
fe diveit.t a ramer

, à challer & à pêcher , â tenter enfin les travaux ik les •

Ecrilsdelamer.Aquuizeoufeizeaas, l'enfant fuit fon père à la pèclxer
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«^ HISTOIREGENERALE
- du vciu nnnii, Lo premier monlhc qu'il a pris, doit fervir i régaler toute

la bmille & levoifin.ige. Durant ce fclHri, le jeune homme r.icontc fou
exjiloïc, & commeiïtils'eft rendu maître de fa proyc. Tout le mondo ad-
mire & loue fa dextérité , vante le goût délicieux de la bête qu'il a tuée &
dès ce jour de gloire & de triomphe

, les femmes fongeiit à trouver îme
compagne auvainmieur du monftre. Mais fi le jeune homme n'avoir rien
pris

,
ou n'ayoït donné aucune preuve de talent , il feroit méprifé W"$

hommes, & réduit à fubfifter de la ptclie propre aux femmes, c'elt i dire
de moules, de coquillages, ou de harengs fecs. Il y a dss jeunes gens qui ne
parvienn.MU jamais au mérite delà grande pcchc, &c ccux-hi font obligés
quelquefois de faire cher les autres lofïice de fervante A vin^t ans un
Grocnlindoisfaitfon^.îi.;/(- & fon équipage, & vogue de fes propres ra-
mes. 11 nj tarde pas alors a fe marier

j maii il relie toujours avec fesparens.
Se fa mère garde le timon du ménage.

Les Hlles jufquU Tàge de quatorze ans , ne font rien que babiller, chan-
ter &: danfer

, A moins c^u'elles «e fervent a puifcr de l'eau. A quinze ans
Jl

hiut qu elles fâchent loigner quelque enfant , faire la cuifine, préparer
les peaux

,
&c même, à mefure qu'elles avancent en âge, ramer fur les ba.

teaux & bâtir les maifons.

Dans le ménage le mari va fur mer à la chafTe, à la pêche ; Se dès qu'il
eftà terre

,
il ne s'embirralfe plus de rien , croyant mcme au-delTous de fa

dignité de tuer à bord l'animal qu'il a pris. Les femmes font tout le refte
depms le métier de bouchères

, jufqu'à celui de cordonnières. Elles n'ont
pour toutes fortes d'ouvrages qu'un couteau , fait en demi-lune , comme
nos hachoirs de ciufine, une poldfoire d'os ou d'ivoire, un dez à coudre
deux ou trois aiguilles. Dans la confttudVion des cabanes, elles font tout
1 ouvrage de la maçonnerie

, Se les hommes celui de la charpente Du
refte, ceux-ci regardent froidemeqt pafTer les femmes avec de grofTes
pierres fur leur dos. En revanche, ifs ks laiffent maîtreffes de tout ce
qu ils prennent

, ou qu'ils acquièrent , excepté l'huile de baleine que
les hommes le chargent de vendre. Quand il n'y a plus rien dans la mai-
Ion & que les provjfions font épuiféeS , on prend patience de bon ac-
cord entre mari & femme, & l'on meurt de faim enfemble , ou l'on
mange fes vieux fouliers , s'il en refte. Il n'y a que les fouffrances de leur*
encans qui leur foient bien fenfibles. Lorfqu'une famille n'a point d'cnfans
le mari adopte un ou deux orphelins , fa femme une fille fans père ni
mère

, ou une veuve. Ces perfonnes .idoptées doivent fervir dans la mai-
Ion ou elles entrent

, mais avec une liberté qui leur permet de fe retirer
quand elles veulenr. Un Maître ne frappe jamais fe» Domeftiques fur-
tout les mâles, & s'il battoit une fille, ce feroit un déshonneur pour lui.
ta gcncral les femmes du Groenland ne font point heureufes . fi ce

neft dans leur première enfance, & tant qu'elles reftent dans la maifon
paternelle

, ou elles font traitées avec alfez de douceur. Mais depuis l'âge
de vingt ans jufqu'à leur mort, ce n'eft qu'un enchaînement de peines
d indigence & de mifere. Si leur père meurt . les voiU fans reSburce!
obligées daUec fervir pour vivre, filles ne man^uecom

f^ dç fubfiftancê
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s habiller. N ortt-elles point d agrcmem- dans la figure , ou d'adrefTo i Tou-
vrage; elles reftenr feules. Se marient-elles , c'eft rarement à leur gré •

toute
la première anncl-e

,
elles craignent d'être rcfpudiées , s'il ne leur vient' pointd encans

: font-elles congédiées pour caiife de ftérilité ; c'en eft fait de leur
réparation

i elles nom plus qu'à fervir ou qu'à fe proftituer pour gagner
leur vie. Si leur mari les garcfe, il leur faut fcufïrir 6c prendre en bonne
part fa mauvaife humeur & les querelles d'une belle-mer-. S'il vient àmourir, fa veuve Va d'autre douaire que les hardcs qu'elle avoir no-
portees dans la maifon

, & quand il lui refte des enfans qi'il faut nourrir
elle doir chercher a fe mettre en fervice , à moinr qu'elle n'ait un fils

•

cat alors fa condition de veuve vaudroit mieux que celle d'époufe. Unefemme avance-t-tlle en âge . fans enfans qui puiflent lui attirer de la con-
iidcration

,
toute fa reflource eft le métier de forciere , dont elle tite quel-que profit

,
mais non fans rifquer d'être lapidée , ou précipitée dans lamer ou poignarde;^ & nnfe en méces , fur le moindre foupcon d'avoir en-forcelequelquun. Echappe-t-elfe à ces dangers; comme elle n'eft qu'unfardeau pour elle & pour les autres , on l'enfevelit toute vive, ou bien on

la noyera par compaflion. Quel plaifir refte-t-il donc aux hommes , dont le.femmes ont fi peu de bonheur !

_

Cependant malgré toutes ces peines attachées à leur condition , elles
vivent communément plus long-temps que les hommes. Ceux-ci pafTenc
la plus grande partie de leurs jours fur mer , au milieu des eaux & des
glaces

, entre la neige & la pluie , toujours dans les travaux & les dangers
pouffes des extrémités de la faim à des excès d'intempérance

, ne man|eanquune fois p.ir jour
, mais avec une voracité pire que la dicte. Aufll ne

patviennent-ils que rarement à cinquante ans, & font-ils bien moinsnombreux que les femmes
; ce qui fans doute occafionne , & peut-être auto-nfe le plus

, l'ufage de la polygamie. Celles-ci vo.c de foixante dix d qua" lvingta„s& au-delà: mais ce furplusde vie eft bien chèrement acheté par les
folles & hideufes pratiques de fîiperftition dont elles fe font un art lucra-

Irl'fîS' r '?"' " P'"P^" ^'T^'' '^' ^'""« ^«'"'«es font toujours enpofTeffion de faire peur aux enfans j, & l'ignorance n'eft-elle pas une en-lance de tous les âges ? • r »-"

Le genre dévie des Grocnlandois n'a certainement rien de féduifant pourun Européen. Cependanr quand on eft baloté par la tempête , unTlZtable cabane eft un port alfez doux ; & dans un pays où tous les élémensfemblent conjurés contre 'efpéce humaine , après bien des jours ?affédans les horreurs de la faim , le plus chétif repas de ces pauv es fauvagedevientun rcgal. C'eft alors qu'on ne laifTe pas d'admirer le bon ord élurègne dans leurs maifons
, Se même une forte de propreté qui leurT

particulière Car avec des maim toujours crafTeufes , un viiaelh nèuxune odeur de Doiftbn très-forte , ils tiennent leurs habits de fêteS «-fement pies dans une efpéce de porte-manteau de cuir brodé à iS l"Quoiquils aient des féaux de cuir qui ne fentent pas bon, tou è^
'éa!;quilspuifent eftconfervéedansdesfontainesdeboisfortnettesTga^

de cuivre & d'os très-iuifant. Enfin fi l'on „e peut attendre d'u^pt^ qu
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nij^e toujoiu's dans l'Iuiilo ou ilans lo laii!' ilcs veaux marins t^ tlosb.ilein»,

1111 cxu'rioiii- aiillî Aippoirable iiuinc que celui ilii coininuM d.' nos ouvriers ik

de nos paylans; du moins il régne au Grociil. lu! plus de concorde & de
rraiiquillirc dans une cabane qui contiendrapluiîcurs Familles de dilTcrtntes

races , qu'on n'en trouve dans une de nos mairmis compofée de quelques
nerfonncs du même fang. Quand un Giornlandois ne fc croii pas
vu de bon a-il par les gens de la cabane qu'il habite , il s'en va chercher
une autre maifon lans murmurer ni fe plaindre, l'oujours prcts à s'aililter

nnituellemcnr
;
pcrfonne ne repofc fa p.ircde liir le travail d'un autre. Ils

(ont l\ fort einpreliés à offrir de leur pêche
, qu'on ne s'avife pas même

d'en demaiulcr ; & dans ce pays pauvre', l'hclpiraliré [ncvient ta mendi-
cité. S.iiis cette généroTité réciproque , comme oi\ efi: obligé d'aller cher-
dicr fil fiibliibince à pkdîeurs lieues de chez foi, l'on rifqueioit fouvent
de mourir de faim d^ms la route.

CHAPITRE ï I I.

De la conduite & du caraclh-c des Groé'nlundois dans la

via civile.

li
E phvfique du climat & du fol a tant d'influence fur les mocm-s & Ift

caradère des Nations en général & fur tout des peuples Sauvages , qu'un
Piiilofophs devroit

,
pour ainfî dire, deviner tout ce qu'ils font ou ce qu'ils

difent j en conjecluianc leurs .\(!.l-ioiis & leurs difcours d'après les befoins

iic les rcllources que le ir a donnés la nature du pays qu'ils h.ibitenr. Les
occupations des hommes s'excrcerc fur ios productions de leur terroir

j

toutes leurs relations de commerce iSc de fociétc roulent fur leurs occupa-
tions. On vit de ce qu'on recueille, on pirle de ce qu'on voit 5 il n'ell:

donc p;TS didîcile fur le tableau qu'on vient de faire du Groenland , de
juger de la vie fociale defes habirans, de leur manière de commercer &de
traiter enfemble , des vihres , des repas , des converfarions , ties fêtes , des
jeux (:s:de tous lesplailirs qui les lient. Mais comme l'Hiftoire des Voyages
n'eft pas uniquement faite pour des Philofophes, quoique ce foicnt ceux i\in

y trouvent le plus .1 protîrer j on ne peut refufcr à la cuiiolité du gros des Lec-
teurs quelques détails fur tîes objets qui p'arollfuît: frivoles ou légers au bel

elpric , devienii.'nr imp>M-tans pour les plus graves obfervateurs. Ecoutons
encore une fois M. Crantz , cet hiftorien naïf & fidèle d'un peuple qui eft

malheureux fins être méchant,

Los Groi'ulandois , dit-il , font moins jaloux enrr'eux , de briller & de
fe taire valoir

, que loigneux d'évirer tout ce qui peut leur donner du ridi-

cule ou une mauvaife réputation : ils n'ont point l'art des complimens , ni

des révérences , «S: ne peuvent s'empêcher de rire en voyant un Européen
qui 1'^ tient debout & la tce découverte devant celui qu'il appelle fan
fupéricur, ils ne favenc potu-quoi^ s'indignuit fur-tout quand cette fupério-

^iti: va jnfqu'aupoint qu'un homme en peur frapper imuunéa.cnt un autre. Ils

font



DES VOYAGES.

(ois dans la

foi moins nt cntifs d pla.re q«'\ „e pns déplaire . exi^cnn^ plMt^>r de latc.lciance q.e do la conipla.fance
. & plus dirpafcs ànepas s'orfcnrcrau\î fcvcngerlls fcrcucnc d'autanc plus cmLralR-ià s'infulrir cV .1 fc querellerquils non: micrc? de termes iiii,ri^„v ,J..,. i...... i .„ ,

lu^ic.ici

r.

Oiocnland
,
avec la perfpedive des montagnes & des eaux qui cm paiece pays glacial

,
auroir d'abord fçu , fans le lire

, qu'il doit 1 e andépouK cultivé, peuhabitci queles hommes y font endurcis & froids
*

Li terre; que ne vivant que de pc-%ns huileux qu'ils ptchent. éc

»9
a

fe

„.,>7 . V , r'"" '••""•'•""'*-3'« » 'iiiuirer oc a le nuereller
q 1

Ils n ont gucrc. do termes injurieux dans leur langue . ou du noins de

knt point de ce qui n a rien de criminel ou d'offcnfanr en foi-mcme -, ôce permettent certaines libertés que la nature leur demande comme uneffet chi travail de la digelhon . ne fe fcandalifant point des fons que h>oliteire a dcc ares fales & malhonnt-tes : cependant^elle eft à ce SOUI c.rconfpcdion
, qu'ils s'interdifent ces familiarités devant le S-pcens qu'ils en voycnt rebutes ou choqués.

^eLuu T ''"m
^' P'^-^^^""!'^ IH'criles aux Ledeurs d'un cortnin rang : mais legen

1
omme Montagne n'auroit pas dédaigné de les recueillir. Cependant

Gr!l;!l y!L^/l-'^^'i'"^.°'^
^".^"^- '^ -^"^ '* l'^"^"de & la lituaLn du

ce

h r^rr,. . „. ' ' "
•

' ^'"". '"" '!"'."""=* y »"'" enaurcis oc froids comme
la tcire, q,.e ne vivant que de pr "o„s huileux qu'ils ptchent, écorchenti^ pa-parent eux-mC-mes

, ils ne pc .nt qu't-tre fales & Jégoûtans qu'ayi

S t'"--'--de bois & d'mftrumen^de fer. faute de r^^^TdlClus
,
Us font mal loges

,
très a l'étroit , toujours enfemble & pacifiques ; qu'é-tant occupés la moitié de l'année, foit piur la chalfe ou la^khe ilf-puter leur vie .ivec les ten.pttes de l'Océan, les montagnes de flots gla-ces

, & les monftres mann,;
, ils n'ont pas le loifir de perfedionner les^uts de première nécenité, ni d'en inventer de luxe &^d'aarérm eu eFx conicquent leur vie eft miferable . leur caradére tnfte , Lieux 't.S!

4 de
'

fl"^"' '°T ^f"'^^'^'--'"^t°"^
fe refl-entir de ces ténèbres humides.

r„.% T?° °"'^'*''i'î"'
'''^'"^ ^P'"'^ •'»" foieil quelques mois deré-

vlyJ f °"S''f """ '*""' '" Grocnlandois font enveloppés. Quoique le
1
h lofophe eut prévu tous ces réfultats , il en auroit lu voloncierTla preuve^e développement dans les faits qui vont les confirmer. L'hiftoire d'un

^

u pic qi„ „ a fait encore aucun mal au monde , auroit intéreifé l'Apolo-ogi te des mœurs des Cannibales. Elle aura fans doute les mtmes attraitspou ceux qui ne peuvent lue fans douleur l'hiftoire des Peuples du Midi

.

co quc-ians ou conquis Qu'ils détournent leurs yeux de ces pays de fang.poiu les porter Au un tableau de mœurs
, groUIeres , mais inLLtos. ^

Quand es Grocnlandois fe font de. vifites pour remplir le vuide de leurs
1 yvers

,
elles font accompagnées de préfentsî^ Aufll font-ils reçus avec dech.nns dejoie

: on s'empreffe de dcUargec leurs canots, &^de I tirj
a erre Ces pré ents conl.ftcnt en friandifes comeltibles ou en p ru ede pelleterie

i c'elU-dire
, toujours de la chair & du cuir de veau mar nA ce pnx chacun s'étudie pour attirer du monde chez foi

, ;1 le bien r":

SW de 'h
'*""'- ^^""'[ï' °" S-de d'abord le iile'nce. e2 eMait e de la mauon invite l'Etranger X quitter fa cafique de mer & lamet kcher pr s de la bmpe. II lui oftre des habits & des peaux à h [u er& le prie de s alTeoir fut le banc

; c'eft la place honorable
, que les Ëuro^ptens évitent ordinauemem . fa-is doiir/r'>mm- ! .>, ;

^
'^s euro

Tn,„, VI

V

'^"^
»

i'»-" flouce commu i;i moins commode;

MisTOi.m

GuClNtAND.

Vi/Itc (Jc#

Crocnlai)dois

antr'cux.
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Leur manière

de narrer.

j© HISTOIRE GENERALE
car pr. fqiie toujouis les honiiems fonc faits aux dépens des plaifirs. On
patle rnfiùte gravenient du tems de la faifou , de la pcchc & cle la ch.dFe

j
ÔC c'oft tout l'entretien des hommes raffemblcs à part dans le plus hcl en-
droit de la chambre qui compofe tout l'appartement , & kvt, peut ainfi

dire, à tous les befoins ôc les commodités de la vie. Les fenuues dans
leur coin , parlent entr'elles de leurs parents morts , mais avec ikr^ luirle-

mens lamentables
, qui font alfez fouvent fuivis d'hillorietccs pour rire.

Bientôt la tabatière fait la ronde , Se chacun y renifle du tabac avec le ntz;
ufagc moins fale peut-être pour des Grot'nlandois j que celui d'eu pren-
dre avec des doigts poilTcs & puants de graifle ou d'huile forte. La taba-
tière ell d'une corne de cerf, enrichie ou doublée d'éraim ou de aiivre.
Cepeifdant on prépare & l'on fert le .repas j les Etrangers fe lail^uit prelfer
plus d'une fois par leur hôte, gardant un air indiffèrent , de peur de pafler
pour pauvres ou pour des affamés. La table efl: ordinairement couverte de
trois ou quatre plats y&c dans les grandes fctes, d'un plus grand nombre. Un
I-adleur des Colonies Danoifes , dans un feffin qu'il fit avec quelques Grocn-
landois de la plus haute clalfe , compta jufqu'a dix plats dans cet ordre :

des harengs forets ; du veau de mer féchc j un autre plat de ce veau bouilli -y

du wiXiijX: , c'ell delà chair de veau demi-pourrie , ôc qu'on appelle venée;
des tvi//t)c/(.î bouillis

j une pièce de queue de baleine, d'un fumet très-
avancé , c'eft proprement le plat d'invitation j du faumon fec^ du renne
pour gibier ou venaifon y un deffert de mûres fauvages avec une fauce
hiite du chyle de renne

j or ce chyle n'eft point du tout blanc , & l'on de-
vine aifément ce que c'ell; un autre plat du même fruit nageant dans
l'huile de baleine, pour achever & couronner le dernier fervice. Le repas,
fe prolonge pour le plailîr de la converfation ; c'eft -à-dire, pour parler de
la pêche du veau. Chacun poulfe fes hiftoires proli-^es fur cette matière

,

jufqu'à ce que fes auditeurs baillent &c s'endorment j car ce repas eft uii
fouper.

Ce Peuple froid eft gefticulateur
y parce que le gefte eft le premier

langage de l'homme
, & que ce langage d'adlion domine d'autant plus

dans la communication des idées
, qu'il eft moins fuppléé par une langue

difetteufe
, comme le font celles des Peuples fauvages. D'ailleurs il eft

très naturel aux hommes qui agiffent plus qu'ils ne parlent , de repréfen-
ter leurs propres avions qu'ils racontent

, par des geftes imitatifs
, qu'ils

ont bien plus à la main que la parole. Aufli quand un Gtocnlandois compte
fes hiftoires de la foirée aux voifins attroupés autour de fa lampe , & qu'il
veut entretenir l'alfemblée de la prife d'un veau marin ,- il repréfente le
nionftre .ivec fa main gauche, &c le vainqueur, ou lui-même, de fa
main aroite. Le veau paroît, c'eft le bras gauche; l'homme s'avance, c'eft
le bras droit

;
il fiifit le harpon , il le fouleve , il l'incline , il le dirige , il

le lance ik le poulfe avec toute la roideur imaginable ; l'animal
, ( c'eft' la

main gauche faute Se bondit fous le dard
, plonge , revient fur l'eau , voit le

Pêcheur (c'eft la main droite qui recule de peur; ; le monftre nage 'vers le
kiiakpour le renverfer

; & le bras droit de tourner, de pirouetWr, enfin
de (iunager;,il fe relève & fe fecoue ; il prend une lance & frappe à coups
redoublésdans le corps du: moiiftre. C'eft un plaifu-de voir le Grocnlan-
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dois mettre aini- "'s ciciix mains aux prifes l'une contre l'aiitre , de foito
qu'elles s'attaquent , fc i-epoulFcnt, le terrairc-ju tour à rour , 'jufqa'X ce
que l;i vidoirc fe décide enlin pour la droite : irais rien n'efl: fi curieux
que d'obferver l'attention des enfans à ce récit qui les agite pernctuelle-
nicnt des rranfes de la crainte, ou des tranfports d'une joie béante Se re-
trace alcernativement dans leurs yeux &fur leur vifage , tous les niouvemens
de 1 Orateur , aulîi lourd &c pelant que la baleine ou le monlhe dont il
peint les combats Se la dclaitc.

Quand un Etranger parle aux Grocnlandois des productions ou des
ulages de l'Europe , il doit prendre leur langage , c'eft-à-dite , leur expli-
quer des chofes qui leur font inconnues , en les comparant avïc des obhts
qui leur font familiers

j les iimilirudes étant , pour ainfi dire , dans le corn-
merce des idées, ce que font les mefures &c les poids dans le commerce
des denrées. S'il s'agit d'une ville fort peuplée , on exprime aux Grocn-
landois le nombre de fes habitans , en leur difant combien il faudroic de
l^pleines pour nourrir tous les gens deh ville, un feul jour. ,. Mais comme ils

"
j °lV 'r'^''*:

^*'^^^'""' (c'eft l'Européen qui parle) il faut qu'ils mangent
» du bled, efpcce d'herbe qui croît fur la terre , & la chair de divers animaux
» dont quelques-uns ont des cornes. Ces gens-l.l

, pourfuit-on , fe font por-
» ter

, d'un endroit à l'autre , fur le dos de grands animaux extrêmement
» torts

,
ou bien dans des machines roulantes

, que ces bêtes traînent». Alors
les Grocnlandois appellent notre bled du gazon , nos bœufs des rennes

,

& les chevaux de grands chiens. Ils admirent tout ce qu'on leur- raconte
de l Europe. Se témoignent d'abord un grand defir de vivre dans un pays
Il f'Jitile & h bien policé : mais quand on leur dit que le tonnerre y tombe
quelquefois avec de gtands ravages , Se qu'on n'y trouve point de veaux
manns

,
ils n'ont plus d'envie de venir en ces contrées , maudites du ciel Se

de la mer. Ils entendent parler volontiers de la Divinité
, pourvu qu'on

ne leur en dife pas des chofes qui foient contraires à leur fuperllition
; Se

doit- on s'étonner que ce Peuple
, qui n'a , pour ainfi dire, que fcs pré-

juges a lui
, foit aullî jaloux de les conferver

, que tant d'autres Nations
peuvent l'ctre d'étendre Se de propager les leurs ?

Le commerce des Grocnlandois eft très-lîmple ; c efl: un trafic de leur
fuperflu, pour ce qui leur manque. Mais à cet égard , ils font fouvent auâi
capticieux que des enfans

, parce qu'ils ne connoilTent guêres miei:x le
prix des chofes. Curieux de tout ce qu'ils voyent de nouveau, ils feront vingt
trocs

, & perdront toujours fur chacun des effets qu'ils trafiquent ; donnant
un meuble utile pour un jouet qui les amufe

^
préférant un colifichet à

des outils, & ce qui leur plaît à ce qui peut fervir. Ces Sauvages grofliers
refiemblent quelquefois à nos femmes du bel air ; l\ ce n'efr, que contents
de tacher les Etrangers

, ils ne connoiffcnr point de jeu, ni de commerce,
ou ils fe croient permis de fe voler cntr'eux.
Le trafic du Groenland fe fait dans une efpcce de foire, où eft le rendez-

vous gênerai delà Nation. C'eft en hyver qu'elle fc tient tous les ans , à la fête
du foieilj on la fera conuoîcre. Les Grocnlandois vont à cette foire , com-me en pèlerinage

i ils y expofent leurs marchandifes. Se demandent' celles
qu'ils veulent en retour. Les liabiuns du Sud a eue point de baleines
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ceux du Nord point de bois. Il part des bateaux de la côre méridicnale.
Se même de 1 Efl du Groenland

, qui font julqu'à trois eu qu rre cens
heiies pour fe rendre A la baye de Diskoj c'eft-là qu'ils cchangenc du bois
& de la vaille le de marbre batr.d

, pour des cornes & des dents de poilTbn
des barbes des cotes , des os éc des queues de baleine

i
ainlî ce com-

merce fe fait prefque tout entre les gens de la Nation.
Dans ces voyages

, ou pèlerinages maritimes , ils emportent .nvec eux
toute leur famille Ji leur fortune. Soit inconftance ou curiolité , fou in-
(liftcrence pour des lieux également inhabitables & peu cummodes, ils
s accoutument tellement à mener une vie errante, que s'i.s ne font pas
promptement expédiés dans un endroit , ils vont porter leurs marchandifes
dans un antre. Souvent il fe palfe des années avant qu'ils retournent à
leur pays natal

5 car fi l'hyver les furprend quelque part , ils s'y arrêtent,
ac batiilent une cabane pour hyvernerj mais préférablement dans le voili-
nage de quelque colonie Danoife. La terre & la mer font partout i eux-
Se comme ces familles errantes féjournent tantôt ici , tantôt là , elles fon!
lures de trouver partout des amis & des connoillànces.

Le commerce en peaux de renard , & de chien , ou veau marin , mai»
lur-rout le commerce d'huile de poilfon , fe fait entre les nationaux &
les étrangers

j & c'efl: pour cet objet que les Européens ont établi des
comptoirs. Les Grocnlandois ne reçoivent jamais d'argent en payement-
car lamonnoie n'a point de valeur chez eux, ni fa matière point de prix-
& peut cur importe d'avoir un collier d'or ou de laiton j des pendans de
verre ou des diamnns. Ils n'elliment les bijouteries de l'Euroiie.que parce
qu elles brillent ik ne regardent pas de fi près à la folidité de cet éclat.
1 lus d une fois

,
ils ont donné une guinée , ou une pi.iftre d'Efpagne

, qu'ils
avoienr dérobée à quelques navigateurs Etrangers , pour deux charges de
poudre a iahl ou pour une once de tabac. Moins curieux de l'or, qu'avi-
des de fer, ils recherchent en matière d'échange, d'abord des lames de
harpon

, des couteaux
, des cifeaux, des fcies , des vrilles & des éguilies •

en iecond lieu
, des toiles de lin ou de coton , de gros draps , des capes-

Se des bas de lamej des mouchoirs, des boctes', des écuelles de bois, des
plats d ctaim

, des chaudières de cuivre j, des miroirs , des peignes ,des
rubans & des jouets d enfans

; voilà leur luxe. Ils aquierent aulfi volontiers
des f uhls

,
de la poudre Ôc du plomb j mais ccl\ un objet d'échange qui

ne leur fert pas a grand chofe, & fur lequel ils perdent beaucoup. Le ta-
bac en poudre leur tient lieu de petite monnoie ; c'eft-à-dire

, qu'ils font& donnent beaucoup de chofes pour quelques prifes de tabac. Les Tailleurs& les Cordonniers fe contenteront de. cette monnoie ; on vous apportera
des poignées d egledon

, des œufs & des oifeaux , un plat de poidoii , pourim peu de t.-ibac^ fouvent un Grocnlandois fe dépouillera de fes habits& mourr.i defaim avec fa famille
, plutôt que de refufer à fon nez de cette

fatal
e poulLere , qui eft aulfi funefte , aulîi chère aux Peuples f^iuvages

, que lapoudre d or 1 eit aux Européens :. elle fait prefqu'autant de mal au Grocn-
land,queleau-de-vie ailleurs j heureufement les liqueurs fortes coûtent
trop en un climat li pauvre, pour y nuire beaucoup à fes habirans.

Les triites Grocnlandois ont pourtant des danfes j ils ont aulfi leurs
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Teres. Celle ^u foleil fe fait an folftice d'hyver pour célébrer le retour

t' "l
»ft;e, qui ramené quo.qu'à pas lents , la faifon de la chalTe & de

la pèche II eft même fingul.er qu'on fête le foleil dans le tems où les nuitsfour le plus longues
, & le frouls le plus rigoureux; lorfquon ne voir p spour a.nfi due

,
le moindre rayon du jour ; lorfquVnfin la Nature n'iff ède toutes parts que le dcud la trifteife , le fiieice & rengourdifTemencde la mort. Cependant c'eft alors , c'eft au fein des tcn "bres & de ceicant

,
cju une forte de ;oie fe réveille dans la plupart des contrées de hterre

,
ou les hommes n'ont plus que de foibles ïueurs de lumière & dU-perance On obferve que tous les Peuples ont eu , qu'ils ont encore dl^etes a la fin

.
ou p utot au renouvellement de l'année , & que ces f4^defignent communément une naidànce. Chez les Orientaux

, c'é toi km. Hmce du foleil qui remonte fur l'hémifphére. En Perfe a Rome ilfolibce d'hyver étoit principalement célébré. 11 faudroit fç vo'ir fi les Hot!tentots, les peuples du Chili, fi tous les habitans de la' zone t^:pé;^e

i.M J'î''^'
^"^' •''".'^"" ^« "°^fe folftice d'été. On verroic
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iix du fok'iî.

auftrale , ont
I 1 /- I 1 ^

""'*""•' "^"^ ""lie «umice a etc. V.JI1 vprrnir
alors ,^»e le foleil a fau par-tout les mÊmes impreif.ons fur Sdt d^shommes. Mais, i les fêtes des Grocnlandois, au letonr de cet aftie n^font pas un refte d'antiques fuperftitions qui auront voyagé ver 1 U?ôlesne doivent-elles pas être un effet naturel de l'inadion o^ù fe trouvem lejhumains, durant le repos de l'année? Quand le froid & la ndtles r f

enu la chaleur & le mouvement, ne fout-ils pas obligés d'imal nerdl,eux & des exercices, des feftins & des da.SVes , As LZfsentl
corps

? C eft fans doute par une fuite de ce befoin
, que les Grocnlanë.is.jfTemblent 5. s'invitent de toutes parts, d manger ce qVils ont de m mlallant tour-a-tour de cabane en cabane, chercher la bonne chTre enattendant la peine. S'ils n'ont pas. comme nous, le barbare ï?opTa!fi'r dee yvrer, en revanche ils mangent d'autant plus qu'ils ne boiv i^qt d^

au

Quand ils fe font gorgés à crever .ils fe lèvent de tablô pour dinfer- ^rbruit du tambour. Cet inftrument eft fait d'„n -..ri A
P^",^*^'^"l«'^ Defcription-

bois , large de deux doi.rc ™ ! t. 1' !,^ "» ^^erceau de baleine ou du rn^^bouV d„-
,

- -• —-' """"iiicm eu rair au

1^ hi'!"i' ?.'V 5,ui. f„,s 1^1tzJ: .';/,Sei -;„'-!:,=

par,,,, ,„anche,de la „,a„,ga„che, randi, qu'onje fra™,e de la drôi eavec une baguette A chaque coup , celu, qui l!at le tan,bo" . ZlncZ

joie

Çît ĉ :;=-X-fc.'»=^"««-^-^t.
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Qi:nnd ce Chantre a joué de cette façon à peu piès un ade, ou plutôt une

fcene
,
qui dure un quart d'heure ; il le reciie tout hors"d"Iu-ileine , b;ugiié

de fueur & prefque cpuifé du chant, des cris , des fl\uts , des coni>.il:jii<5

&c des grimaces dont il a diverti l'aireniblce. Un autre prend niilli-tôt fli place

& fon rôle. Le jeu dure ainfi toute la nuit j on dort le lendemain jufqu'au

foir, où la fête recommence par le fouper fuivi du bal. Piufieurs jours fe

palTent de même , jufqu'à ce qu'il n'y ait plus deprovi(îons de bouche au

théâtre j ou que les adeurs aient entièrement perdu les forces Se h voix.

Us ont aulli leur jeu de balle, qui fe fait au clair de la lune. On fc fé-

pare en deux bandes j un des joueurs jette la balle à un homme de fon

parti , & c'eft: à ceux de l'autre bande , à tâcher de l'attrapper pour fe la

renvoyer de h baloter entr'eux ; ou bien on poufle la balle jufqu*.l un cet-

tain but fort éloigné , & c'eft au plus lefte de la troupe à l'atteindre.

Parmi les efpéces de lutte qui fervent à les endurcir à l'état de peine,

où la Nature les a condamnés , ils en ont une qui condfte à fe donner de

grands coups de poing fur le dos ; celui des deux lutreurs qui foutient le

mieux cet alfaut , eft le vainqueur , &c doit en aller défier d'autres , juf-

qu'à ce qu'il foit content des coups qu'il a reçus , & fe retire en brave.

Us s'exercent également à différens tours des danfeurs de corde , & n'y

paroilfent pas mal adroits.

Mais dans ces alfemblées , qui fe renouvellent plufieurs fois l'année,

pendant qu'on abonde en provifions de bouche , & que la faifon ne per-

mettant point de tenter la mer , invite à trafiquer
J

il y a des défis où l'on

vuide fes querelles par des danfes & des chants , 6c ces jeux s'appellent

,

la joute des Chantres. Un Grocnlandois qui fe croit infulté par un r.utre,

n'en témoigne ni colère ni fenfibilité , mais garde fa vengeance , Se verfe

tout fon fiel dans une fatire qu'il répète en danfant Si. chantant devant fa

famille, & fur-tout en préfence des femmes, jufqua cequ'ii lafçache bien.

Alors il donne un duel à fon antagonifte pour le combattre , non à l'épée,

mais de la voix j celui-ci fe rend à l'appel, &fe préfente dans uneefpcce

de cirque fur un théâtre qui n'eft qu'un banc. L'aggrelfeur commence
d'entonner fes couplets au fon du tambour, & ceux de fon parti, après

chaque vers qu'ils répètent en chœur, ne manquent pas de chanter rrf/7/«a-

ajah i tandis que l'.all'emblée applaudit par de grands éclats de rire à tous

les traits malins, que l'accufateur décoche contre (on adverfaire. Celui-ci

paroît à fon tour fur la fcene. Se répond à la farire par des railleries mor-
dantes, foutenues des applaudifl'emens de fa bande ,& les rieurs palfent fou-

vent de fon côté. L'auteur du défi revient ù la charge , & repoulfe le lidi-

cule fur fon ennemi j ce combat dure ainfi quelque tems. Se la vidoire

eft à celui qui porte le dernier aflaut. Il a gagné fon procès ; les fpeéla-

teurs , devenus juges , prononcent la fentence , & donnent la palme à celui

qui garde le champ de bataille : ces duels finiirent toujours par la reconci-

liation Se l'amitié des combattans. Il eft rare qu'il arrive du bruit, du
fcandale, ou des éclats fâcheux dans ces aftemblées j à moins qu'un hom-
nie , fécondé de fes parens ou de fes amis, n'y enlevé par force une fem-
me qu'il adeiïein d'époufer. Ces fortes de rapts relFemblent à l'enlèvement

/des Sabines, Se peuvent devenir aulli pardonnables. Mais loin d'autoti-
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leur ccaoroicnr !a rené & la mer, plutôt que d'avoir avec eux des alter-
citions & des dcinclés; & ils laiircroieiir

, comme Font les Sauvages du
Canada

, des Nations étrangères fe diCputer & baigner d .> leur fang un
fol qui n'appartient à perfonne, & qui ne vaut jamais les injuruccs Hi les
cruautés dont on l'acheté. Quiconque a trouvé du bois flottant fur la côte,
ou les dépouilles & les débris d'un naufrage , s'en empnre comme de fon
iJicn, quoiqu'il ne fou point habitant de ces bords. Mais .1 tire à rcrre
cette prife, & met une pierre fur le monceau qu'il en a fait : c'e(t-là le
iignc & le fceau de fa propriété, perfonne n'y touche. Si quelque proyc
cchapoe a un Pécheur .avec le dard qu'il lui a plongé dans le dos , & qu'un
^utre homme vienne à ruer le monftre fugitif & blelfé , la prife appartient
de droit au premier coup , &: non au dernier. Mais fi le veau matin rompt la
corde & la ligne où eft attaché le harpon qu'il a dans les (lancs , celui qui
a mis le harpon fur la bcte

, péril fon droit j & celui qui la prend encore
vivante

, on la trouve morte , scn empare en reftituant le h.arpon au
1 ccheur qui l'a jette. Quand on tire un de ces monftres pour le dépc-ter

j|ehu qui le premier y enfonce le couteau, doit en emporter la tête & la
queue

, & chacun enlevé ce qu'il peur du relie. Quant au corps de la balei-
ne

,
le fpedtateur y a le même droit que le harponneur

j & comme c'eft
a qui pourra le plus en prendre , on ne voit gucres des centaines de per-
lonnes fe jertcr k couteau à la main fur le corps d'une baleine , fans qu'il
en .arrive bien des accidens , & que les coups de couteau ne portent .à droite
& a gauche fur les doigts de tant Ae gens acharnes à la curée ; mais .à cela

foint de malice , point d'ofîenfe : perfonne ne s'en plaint. Si plufieurs flè-
ches a la fois pleuvent fur une renne, elle appartient à la main qui l'a
percce .au plus près du cœur , pourvu qu'il relie à tous les Chalfeurs une
f.irt de la proye. Mais depuis que les Grocnlandois ont eu des fulils , com-me perfonne ne fçauroit reconnoître fa balle, il y a fouvent des démêlés
entre les Chadeurs

, pour le droit ^ le partage du butin ; & ce ne fera
pas lans doute le plus grand tort que les armes à feu pourront caufer à ce
1 euple fuivage. Si quelqu'un fait une tr.ape pour prendre les renards, & né-
glige de la tendre , celui qui l'aura rendue après un certain rems em-
porte l'animal qu'il trouve pris au piège. Quand un homme prête fon
cinot, ou quelque outil , s'il s'y fait quelque dommage, le propriétaire
n a pas droit d'en exiger la réparation : aulîl n'aiment-ils point à prêter
ce qui s u(e. Celui qui lait un troc, s'il n'eit pas content de l'erfet qu'on
iui donne en échange, peu: rompre Is m.arché & reprendre ce qu'il a
livre. L acheteur qui ne paye pas fur le champ

, peut prendre à crédit:
mais s il meurt .avant d'avoir acquitté fa dette , le créancier du mort n'ira
pas ajourer a l'.affliétion des parents qui le pleurent, en réclamant fes droits.
Cependant nprcs un certain tems , il peut en parler à la famille du débi-
teur

, & reprendre fon effet , s'il n'a pas été perdu p.armi le trouble & le
puiige

,
qui fe lont toujours d.ans la maifon où meurt un Grocnlandois. Bien

plus, qLMud un homme perd ou brife une chofe prife à crédit , perfoiiHC
11 en peut exiger la valeur & le payement.

.C'ell la police d'une fociécé bien impvfaite faiis doute j mais où il fe

commet
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commet encore moins UnijulUces, que dans les Etats les mieux clvilif/s-
parce qii .1 ne fc trouve p.ïs tant a'occafions , ni de tentations de crime'Au refle

,
quand oii parle aux Grocnlandois de ce qu'il peut y avoir de'

vieeux & de dcraifonnable dans leurs «Cages, ils r^^onj^ent comme lesgens du monde le plus poli, c'ejî la coutume.

Histoire
DU

CjROENLANII.

CHAPITRE IV.

Cara3crc moralj ou vices Çf vertus des Groènlandoîs.

Eur-ON dire qu'un Peuple qui n'a niReligion, ni Gouvernement-m Loix divines,m Loix humaines, ait propreLnt des ve tus?S I

Te Z Tl' 'T ^- '^'^•^'"^
' ^ ^'"^'^'^^ '

« chapitre i„tcreffan^ Mai

lando.s
,
des qualices alFcz louables

, pour faire rougir même des ChrSnJekais du-il qu'on a reproché des vices abominables à ce Peuple ft-pide. 6. que bien des voyageurs en ont fait le portrait le plus hideux •

mais comme chaque objet a deux Eice.
. j'ai eu'le bonheur d't-rre plus'frappe de 1 afped avantageux des mœurs de cetteNation

, que de leur côté \lplus detavorable. Cependant j'en rapporterai le -bien & le mal , avec hhcclite qui convient a tout Peintre qui ne veut que rendre fes tib'eiu^
reiremblans

: & tel eft le but & le icvoir d'un h^mme qui racome f svoyages au pubhc. ^ ^atuiiic its

On dit que les Grol'nlandois font un Peuple fauvaee • miis ce f^roir
fe faire une faufTe idée de ce terme, que ây attaSr ceÏÏe de l'e r JV"' !"'

vacance &: Ac h /-n.o.i^^i Tl„ r y^', .
«-eues ut i extra ks Gromlai

lis

an-vagance& de la cruauté. Ils ne ib.t'à^otre éeud nue e n'''
"""

f- 'T''''"
noiir Ipc r:rfl,-c ir i<.e o •

'"^'- 1 "utre egaia
, que ce qu croient dois lont un

n^L ?
Romains les Nations qu'ils appelioient Barbares Peuple Cauvaire

quoique fouvent i y en eût de ce nombre dont les mœurs & les co uu-mes valoient peut-être
, du moins pour le bonheur . les Loix G e eues &Romaines

: car les mœurs font les alimens de la fôciété, dont TaSmr™ Testeur
'" ""''" L^^Navigateurs ont'toujours if nf,lauvages, les Peuples qui, n ayant point une demeure fixe errent dif

Kn" V^: ^'d

''"
''l"""

- troupe ,^omme certaines efpécc d'anaux;Amfi Ion a donne le nom de Payens aux idolâtres qui avoient des te n-

M Crnmz ioii "d'êr ' 'T '?"%'" ""'^Ses. lI Grocnbnd^is ,"d cM.l.rantz, loin d are un Peuple féroce, barbare, intraitable font-plutôt doux paifibles
, d'un naturel accommodant, & rès- nonre^^ o ^es arts civils, qui ne demandent qu'un corps robu^.e & \, a p.den^Ils vivent dans l'état de nature

. ou du moins^Is jouifTent de a hf r ouien refulte
; ils ne font point en communauté , \r,ais en focié é "lunïs.ar la rigueur du climat qui les rapproche ^ les ralTemble fans être

"

a Sri liTé même d- " '^^ ""f^^" '^ ^' P^"P^'"^ ^" --"• I> "oivcnca la ften ite même d un pays qu'ils parcourent
, plutôt qu'ils ne l'h-ibiccnta fingularite de vivre

, depuis plus de mille ins peulctre . en 4uTde'

l



HiSTOUI
nu

Caoinlano.

propres

les Groëni.induis

J«
HISTOIRE GENERALE

oc Spjrte diirciu imaginer pont fecoiicr le joug tlo leur»
Tyrans

, ou des Peuples voilins. En un mot , les Grotni.inuois
n onr point de maître Se n'en ont guères \ craindre , trop multraiti's fans
doute par la Nature

,
pour que pcrfonnc foit tenté de les arracher à ce

joug
, Se de leur en impofcr un plus du» , fous prétexte d'adoucir Icuc

vie.

Il eft certain qu'ils vivent dans la pins étroite pauvreté ; fi ce mot ne
convient pas plutôt X la clalfe des malheureux qui manquent du nttxllaire
dans les lltats riches & policés

, qu'à un Peuple entier, dont tous les in-
dividus iouifrent éçalement & fans diftindion , des biens communs
qui latisfont aux beloins prelfans de la vie. Rien ne leur apprend , ou ne
leur rappelle leur indigence , non pas même la faim qu'ils éprouvent

;
parce

quon s'accoutiuïie à trouver jufte , ou nùcllaire, tout ce qui vient de la
Nature. L'indépendance & la fécurité réciproque font toute la félicité des
Orocnlandois

j ils.n'enconuoiircnt& n'en imaginent pas d'autre fur la
terre. A l'abri de la violence particulière , ou de l'opprcilion publique,
de la chicane

, & fur-tout df la guerre, qui renferme elle-fcule tous les
maux de la Nature réunis à ceux de la fociété, ils dorment, dit M.
Crantz

, aufli tranquillement fous leurs tentes portatives , qu'un Roi dans
fon palais fortifié. Mais comme ce font des couleurs locales & des traits
brutes & grolliers que l'on demande dans l'Hiftoire Phyfique des Peuples
iauvages

,
on glilfera fur les portraits étudiés que nous en. font les Voy.!-

gours Européens
, pour ne recueillir que le peu de faits importans à fça-

voir, laillant aux Moraliftes & aux Phyficiens le foin d'en tirer les réful-
tats propres au but particulier qu'ils fe propofent. On doit fcfouvenir que
cette coledlini» fl(^ unuiijpc t^n- m.^ n,-.^.,*;., i :/r j. ^cette colledionde voyages eft un magafin pour les connoilTmces de toute
efpece

, ouvert a toute forte de Lcdteurs, & qu'on nly peut fatisfaire
lavidite ds2 qufiques-uns , fans tromper la curiofité de tous les autres. Un
Ecrivain eft obligé lui-même de facririer fon goût à cet intérêt général qui
ramené chaque homme à ce qui lui convienr. Ainfi

, quand on aura dit
que les Grocnlandois n'ont point de terre en propriété , ni de ces biens
qui allurent une fubhftance permanente , ni de ces mets ou de ces boif-
ions qui provoquent à l'intempérance , ni aucun des arts ingénieux qui
font naître & croître la vanité, ni ce fang échauffé par les ardeurs de la
zone roi ride, qui .illumeramour, la jaloulie, la violence & la vengeance;
Oii verra des-lors

, que ce Peuple engourdi , comme le climat qu'il habite^
doit être peu fujet au viol, à l'adultère, au relTemiment & à la colère,
rarement capable de tromper ou d'infuirer ; fans envie & fans avarice,
" "yj"!-"^" * S"^f ^ * convoiter

;
moins fufceptible d'averfîon que

d mdiftcrence pour les hommes & les chofes
; point enclin aux querelles,

& jamais aux combats, quoic^u'il ne vive que de chalfe ou de monfttes ma-
tins. Aulli font-ils furptis de certains vices difformes & fcandaleux qu'ils
obfcrvent dans le petit nombre d'Européens qui vivent eu milieu d'eux

,

& quand ils les voyent s'abandonner à certains excès comme les injures
& les coups

,
ils attribuent tous ces defordres aux liqueurs fortes : » ces

" P-»"vres gens difent-ils ont perdu l'efprit j c'eft la mauvaife eau qui.
« les a rendus fous .... TeU font le fang-froid & la décence des Groënlan*



DES VO Y A C E S. „dois; que d.in5 toutes leurs anomhiccs niciiic de clivcrtilTt-meiit, fans le
Inuit c!a tambour ik les coiuoilions dos tl.infcurs , on les croiioit réunis
dans un temple pour le culte «livin ; tandis qu'ils poutroiciit prendre les
temples &: les lolcmnitcs relij^ieufes de certains Peuples de riiurope,
pour des théâtres de décoration & de niu(ique.

lis ncdifent gacVcs une faulfeté reconnue; c'cft-;l-dirc, que leur icno-
r.mce

, & la (implicite de burs nururs , les rendent d'autant moins enclins au
nien(onge

,
qu ils font plus fujets d l'erreur. Jamais ils ne tromperont un

voyageur qui leur demande la route d'un endroit; ils feront plutôt une
partie du chemin avec lui que de l'expofer d s'égarer. Mais d'un .ui-
tre cote, quand on les accufe de quelque chofc de honteux, on ne peut
guôres f(,avoir d'eux s'ils en font coupables, tant ils craignent rinfamie.
Ce fontdt's enhnns; il faudioit qu'ils crulîènt le menfonge plus fiétrillimt
que le crune, pour qu'ils dételtalfent autant l'un que l'autre. Ce feroit les
tromper

, qne de leur donner cette idée. Le menfonge cft plus pernicieux
que la vio ence

,
par la facilité de s'y livrer impunément ; mais il eft moins

odieux en luimcme
, & l'utilité que la Cour & le monde croyent en retirer,

permet a peu de gens de s'abftcnir d'un vice dont on a fait une vertu de focit-
tc & un art de Gouvernement. On fe fert du menfonge comme de l'épée;
les grands & les mechans employent l'un 8c l'autre à s'élever & à s'avancer aux
dcDens d autrui

; les gens modérés& prudens , i fe défendre contre les foi ts
Se les ambitieux: mais les hommes éclairés & vertueux;devroient renoncer à
ces deux armes de l'injurtice ou de la foiblelfe.

Les Groënlandois ont pour maxime , de fauver les apparences & d'évi-
tsr le Jcandale. C'eft beaucoup pour une Nation qui n'cO pas civilifée.M. Crantz, en bon Millionnaire, leur reproche cette morale des figes
du monde, & finit les éloges qu'il fait de ce Peuple fans culture & fans
culte

,
en ne lui donnant pour vertus que l'exemption des vices. Tout eft.

du-il difte chez eux oar un amour propre naturel d l'homme : s'ils exer-
cent Ihofpitalitc, c'eft pour la retrouver chez les autres; s'ils prennent
une fille orpheline, c'eft pour en faire une fervante ; ils n'ont guères
de compaflion pour un homme qui meurt de froid & de faim ; fans doute
trop malheureux euxm&mes

, pourveifer fur autrui cette pitié qui eft la
Jurabondmce des fentimens & des fecours qu'on fe doit d foi-mèine ; mais
lurabondance inconnue dans un ét.it de nature pauvre , où l'individu peut
a peine fuftiie au foin de fa confervation. M. Crantz rapporte ici des cho.
les qui paroilfent incompatibles en elbs-mèmes , & contradidoires à fes
propres récits. Si les Groënlandois , dit-il , voient en mer un Kaiak rou-
ler dans les flots avec le Pilote qui s'y attache & fe débat contre la mort,
a moins que cet homme ne foit de leur famille , ou de leur petite flotte
ils le lailTeront noyer plutôt que de fe déranger de leur pèche pour le fe-
courir. Si dans h pèche même, les femmes ou les enfans les troubloient
de leurs cris

,
ils les jetteioient dans la mer. Mais quand ils vont en com-

pagnie
,
alors il rcgne enrr'eux un commerce de travaux , de befoins , &

d utilité réciproque
, qui va jufqu'd la commifération mutuelle. C'eft- 11

I homme
,
fou fauvage ou policé. Les enfans , dit-il encore , n'ont pas de

pitie pour les oifeaux , ui les hommes oour les femmes • ,v ront^ efp-it-

IlisroiRi

ni»

GlUOlNLAN».

LciGroVnIjn.
dois fo.ic peu
[;ortcî au iiii:»-

i'ungc.

II» nient leur»

fautes pour fau-

ver leur lioii-

n-urjHi^isn'iii.

ventent point
de faufTetdpoiir

t.onipcr.

ContraJi{lio«

api'arentc dinf
leportiaitij'j'oB

fait de ce Peu»
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'^Hicc fi «ndre n'^ point de droite ni d'empire (ut ces cœurs endurcis &
gùcés

^
« les horreurs la la Narnrc.

D'un jiitfd côté , le nicnie NiijHonnnirc nous afTurc que l'amour entre
les p.irens 6c les eiiKins , eft plus lor^ chez ce Peuple que parmi les nutrcs
Nations. Une mère ne peut perdre fou 11!» de vue , Se s'il le noyc , elle fe
noyé. Mais poui nbattre da cet éloge, on dit qu'il n'y a rien daii% cette
aifccT:ion que les animaux n'ô.rxlent ou ne furpadent ^ d'où l'on condud
<|lie les CJrocnlandois font eu ^incs par cet inftindt ik ce fcntimcnt que
la f^ iiure a rendus communs à 1 . jmmc ainfi qu'aux bcres , Se qu'ils ne fe
coaayifcnt gucrcs par les huniercs rcHcchies de la raifon^ Ce font des ctrcs
wiconhdaés

, qui confumentce ciu'ils ont, fans fonecrd ce qui pourra leur
manquer. Tout ce qu'ils voient de nouveau leur plaît, avant qu'ils fçachent
l'iifagc qu'ils en peuvent faire. Lnlin on les peint ingrats envers les Euro-
péens , & fnr-tout fort obllinés

i
ce qui caufc, dit- on, beaucoup de peir

ne aux Millionnaires qui ne peuvent leur perfuader rien par le caifon-
Jiement Se les voies douces , ni prendre le moiiulre afcendant fur leur cf-
prit Se leur volonté.

Cependant on avoue que ces qualités qui forment le caraftère national
desGroënlandois

, ne font pas fans exception , Se que tous les individus n'y
participent pas également. Mais dans ces exceptions , ou cite plus d'exem-
ples du mal que dii bien; foit que le vice &e la mifere abondent par-tour,
beaucoup plus que le bonhear Se la vertu j foit que la Nature abandonne
au crime ceux qu'elle expofe .i mourir de faim; car un défordre phyfique
entraîne prefque toujours un délordre moral. Les veuves & les orphelins

y éprouvent tous les malheurs attachés .i la fcibleOe du fexe & de l'âge.
Quand un homme meurt , fon fils aîné doit hériter de tous les biens pater-
nels

,
dont le fonds confille dans une tente & un bateau ; mais il eft charge

de foutenir fa mère Se les autres enfans , qui partagent entr'eux les meu-
bles Se les habits. S'il ne furvir point de fils d'un certain âge, le plus pro-
che parent du père devient fon héritier , à la charge de nourrir la veuve
& les enhuis. xMais s'il avoir lui-même un état, c'eft-à-dire, la tente Se
le bateau

,
qui font le patrimoine d'un Groi-'nlandois , il devroit traniporter

celui du mort i un étranger , avec les charges
; parce que perfonne ne

peut Dolleder deux bateaux Se deux tentes. Quand les enfans font devenus
grands

,
ils n'ont pas droit de réclamer leur patrimoine, à moins que l'é-

tranger
,
qui les a adoptés, ne meure lui-même fans enfans „ ou ne laifle

de jeunes orphelins
; car en ce dernier cas, les adoptifs prennent l'héri-

tage des véritables entans avec la tutelle , ou le foin de ' .î noiurir Jufques-
la tout elt dans l'ordre : mais voici, dit on, le vice de !:^ wtume, au
défaut de legillanon. Auflî-tôc que les enfans font g '.df. A'. ï^..,s au rang
de pécheurs

,
la veuve qui les a nourris

, peut difpofer à fon gré de tout ce
qu ils gagnent; & cependant fi elle avoit abandonné ces enfans fans fecours,
on n auroit pu la forcer à les élever : aulll beaucoup d'enfans Se de veuves
Jr-.,t expofcs a mourir de faim, quand leurfituatioH n'ofFre pas un intérêt
ac

,1
ou prochain a l'attention de ceux qui pourroient en prendre foin.

J- ^ i. ciuuae pauvre veuve , fans parents, pleure la perte de fon
;

»u^h.-c par terre avec fes enfans , ceux qui viennent pourla con-
epocv
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,
ne m.inquentguàcsd'ciiLvcrfurrivenient les meubles du mari Tou-

te fa rcirourc alors clt de gign. . le conlol.ucur qui a la plus qrn.ulc part au
pillage

;
cclui-ci la gardera quelque ums , & pir ^ il faudra qu'elle lechercli

encore la hveur d'un autre hoininc. Mais t 1, hn, elle eft abaudonnceav, .
fes enbns, a foii cruel fort; c'.ft i dire, ubiigc'e d'aller vivre d'herbe &r
de moules. )ulqu a ce que le froid & la faim la délivrent d'une fi rrifte defti-
nce. ( elt-la fans doute

, dit M. Cranrz , 'a principale raifo.i qu. fut dimi-
nuer la ^atlon djs (Mocnlandois d'année en innée , fur-tout depuis un
certain teins qu'Us fen.blcnt avoir augmenté leurs befoins au-delà de leurs
moyens.

Point de crimes qui foient punis de mort, fi ce n'cft l'altanînat & le r
^^='^"'^' ^

.oru cgc dont
1
art c(t quelquefois hondcide. Un homme qui porte 'envie t"'''*^'

»"'"
a ladrelfe & au bonheur d'un autre pêcheur plus riche que lui fans ton

'""' '"'"

.her à on bien
.
ira l'attaquer fur mer', renverser fon KaS pour Ie no e" f^;^;J,:^";';ou lu. lancer un harpon dans le dos & le laiifer périr à la merci des Hors ^o,.. ^ '"

Lesamis du mort dillimuleront jufqu'au moment favorable àla vengeaiKeduHent- ils la couver durant trente ans. Mais s'ils rencontrent par hazud
a terre le meurtrier qui fe tient ordinairement fur fes gardes , ils l'at-
traperont, lui rappelleront en peu de mots Con crime , & le lapideront ou
le précipiteront d une montagne , Se delà dans la mer ; ou li la f reur' lesammejulqualexces, ils le mettront en pièces & lui mangeront le cœurou le foye

.
pour oter

, difent-ils , le courage à fes parens de venger a more
lur eux. Car ces vengeances font conftamment héréditaires , & fe ^erné-
tuent entre les familles

, & même entre voifins
; i moins que le p/mWauteur du crime qii on pourfuit , ne fut un fcélérat défavouc de fa fa. .iUeAvecles prétendus forciers

, les fofm.alitcî font encore plus abré -ées^Quand une temme
, qui n'a d'ailleurs que de la charlatanerie & de la i^fea palTe pour forciere

, quoiqu'elle s'en défende ; Ci un homme a perdufon

ette la faute fur cette pauvre femme
; & fi elle n'a point quelque brr vehomme dans fa famille

, qui pren,>e fon parti , tout le canton fe rcLit pc ur
a lapider la ,etter dans la mer , ou la hacher en pièces. La crainte ^
in^rS'"' r"

"'"
'r
^?'" ^''^^T'^ois fi furieufes f qu'un homme poi-gnardera fa mère ou fa fœur . s'il les croit adonnées aux maléfices

' iperfi^nne ne lui reprochera cet horrible attentat. Mais les malhe ueufSvian.es de leur fupercherie
, ne pouvant plus éviter la mort , vont fou-vent d elles-mêmes fe plonger dans l'Océan . afin de fe dérober auxWs qui les pourfuivent

, & pour ne pas devenir la proye des coiW
Après avoir ainfi préfenté le tableau moral des Peuples du Groenland^

fous les points de vue ou leurs qualités font le mieux balancées, M. C antzavoue que ces payens méritent
, à plufieurs égards, la préférence fu "leschrétiens corrompus qui font cependant le ^us gknLombce de Europeens. Il ell vrai, d-r-i que s'il y a beaucoup de vices qu'ils n'cuit pasc eft tmiquen,ent par le défaut d'occafion ou d'exLple , ou parce qu le'reflpea humnm les retient : mais il eft toujours honteux pour nous .11

«e pieux Morahfte
, de voir <^^c des hommes fauva.es oLifTanr r^iuii N
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liimicie încerraine H u.ic r.iifon A peine cbauclice, &: le coiiUiifent plus
fiigcmeiK

, que des chrétiens ctlaircs du flambeau de l'Evangile. La Nature
leur Airtir pour avoir des vertus dignes de l'homme , 8c pour fuir certaius
vices fcandaleiix Se deshonorans. Mais , difons mieux , c'eit la Nature
elle-mcme qui fait leurs vertus & leurs vices

, par le genre de vie labo-
rieux Se miferable , où elle les a condamnes ; ou du moins leurs vices &
leurs vertus ne font guères de leur choix , Huite d'objets fur lefquels ils
piiilient CKcrcer leurs pallions àc leur liberté.

CHAPITRE V.

Dciu religion, ou fuperjlition des Groé'nlandois.

\J N Peuple ignorant $c qui ne penfe point, libre dans toutes fes ac-
tions Se fes opinions , doit croire toutes fortes d'erreurs en fait de religion

,

ou ne rien croire. Tels font les Grocnlandois, qui n'ont ni dogme , ni culte
d'aucune efpcce. Des gens de mer

, prcfque aulligrolliers qu'eux, ont ima-
giné qu'-'s adoroient le foleil , & faifoient des lacrificcs au Diable. Mais
cette méprife vient de ce qu'ils les voyoient des le matin, obfcrver le foleil

& l'horizon fur des hauteurs
, pour juger du temsj & de ce qu'on a pris

pour des traces d'autels Se de facrifices , des places quarrces couvertes

les Groënlïn-

laniiois n'ont

fo ne (le culte.

Us ne croient

pas à la fpiri-

tualué de l'amc.

FaiilTc opinion

it% Giucul.iu-

«lois lui' 1j na'

çu(ç Aç, l'^tue.

de Dieu fembloit fort loin de leur efprit
, quand les premiers Millionn.iN

res Danois font allés leur parler de l'Etre Suprême. Le nom de la Divinité
n'étoit pas même dans leur langue. Leur demandoit on qui a fait le ciel
>?C la terre j ils réjjondoient , nous n'en ffavons rien j ou nous ne le connoij.

Je ns pas y ou ce fera fans doute '>n are habile & puijjant. Ou bien ils di-
foient^ , les chofcs ont toujours été ce qu'elles font j & demeureront danf
le même état. Cependant les Mirtionniires penfent que ce Peuple
.ivoit au fond de l'ame une notion obfcure de la Divinité ^ notion faulfe,
erronée & ridicule, mais qui prouve toujours , difcnt-ils, qu'il doit y en
avoir une vraie.

Quant ;l l'ame , pourfuit M. Crantz , il y a ans Grocnlandois qui ne
croient pas que dans l'homme elle foit autre chofe que dans les animaux,
ni qu'elle furvive à notre corps. Mais, ajoute-t-il , ceux qui penfent ainlî'
font de»; gens brutaux & ftiipides , dont le relte de la Nation le moque , oii

des lilv.riins de mauvaife foi, qui cherchent à tirer du profit de leur doc-
trine. Cependant on ne voit pas ce qu'ils peuvent y gagner chez un Peuple
qui n'.i ni riches , ni grands , ni de ces tyrans intérelfts à méprifer les re-
mords. D'aurros croient que l'ame eft un fécond principe dansThommc

&
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•mncl iïs en font Soignés; car alors , félon eux ,'leur ame doit être^ux
lieux dont elle s occupe

, & le corps dans ceux qu'il habite. D'autres maté-
rialiftes donnent a homme deux âmes j c'eft l'ombre & le fouffle de chaque
individu. Pend.UK la nuit , l'ombre s'envole du corps & va chafTer , danfer

.

& le rcjouir
: ils icgardent donc les fongcs comme une abfcnce de l'ame

fugitive, qui va ou n lui pjaîc , fo.t durant le fommeil , ou durant les
m.nladies. Cette opinion cft entretenue par les devins , ou enchanteurs,mu s attribuent le pouvoir de r.ippeller une ame que la fièvre ou la folie tien!
abfente de fon corps . & de changer l'ame d'un homme malade avec ccllô
d un hévre

,
d un renne

, d'un oifeau , d'un enfant. C'eft ainfi qu'ils répa-
rent les pertes ou les maladies des âmes

, par des échanges ou par la tranf-
jnigration

: cnr les Groënlandois ont auHi le dogme de la Métempfycofe.
(^ue cette opinion foit ancienne . ou nouvelle chez eux , on a remarqué
qu elle étoit utile .nux malheureux. Les pauvres veuves s'en fervent pour
attirer des fecouis a leurs enfans abandonnes. Quand un père a perdu foa
hls

,
une veuve lui perfuadera que l'ame de ce fils vient de paûTer à l'un deles enfans

, qu elle a eu fans doute, après la mort de celui qu'il s'adtde remplacer
: Se dès- lors le père aflligé fe fait un devoir^d'adopfec

cet étranger
, &c prend dans fa maifon l'enfant & la mère dont 11 fc

croit parent, par la tranfmigration. De tous les dogmes inventés par les

i°'r" ' ^'

"J"
,«ft

P°»"ff Pl"' ingénieux . de plus confolant , ni mêmede plus favorable a la ociétc. que celui de la métempficofe. Heureux enco-re les Peuples qui n ayant point vu la lumière de la révélation , ont con-nance à cette douce erreur !

Les Grocnlandois les plus fenfés , dit-on , mais qui ne font pas. à beau^
«ou^, près

,
le plus grand nombre , croient une ame fpirituelle

, qui ne fe-jourru point 5es mêmes alimens que le corps
. qui furvit à la coruption
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McCBinjpiycoiC»

» ».»•. lui vc gc
des opinions.

fahcT""^ 'm'
^'^^^"^^"dois tirent de la mer , la meilleure partie de leur

ks d r:.;;; 'f
'''"' '^""^

^''^t^
^" ^°"^. ^' ^'O^^^n

,
ou dans les entraijes de la tcrie, fous ces voûtes &c ces rochers qui fervent de dieues & defout^en aux eaux. U

, difent-ils , régne un été^perpétuel
. ( car fis ne con!nowrent pas de prmtems) le foleil n'y laiffe pas eAtrer k nuit i les eaux

y font toujours claires
i tous les biens y abondent ; c'eft i-dire, es rn-

de nier s y pèchent fans aucune peine , & tombent tous vivans dans leschaudières toujours bouillantes. Mais pour arriver à ces demeures forru^ecs, Il faut I avoir mérité par l'adrelTe . & la conftance au tma c'eft Upremière vertu des Grocnlandois : il faut s'être fignalé par des exl^^' -^
la pcchei. avoir dompté les baleines & les monrtresCiJs a oirtufede grands maux

;
avoir péri dans la mer,

( car c'eft le champ d°houieunou en travail d enfans. Les âmes n'abordeiit pas en danfantVcet EHfée^

_u. ncriiie de pointes, ik couvert de fang. Un doute fi cette opinion.

Eliftc itt-

Grocnlandois*

Eej uns le

placent dans la

mer.oudaiisles

antres de la ter»

rc.
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Ji'efi; pas reftce aux Grocnlaiidois de quelque idée du Purgatoire , que les

Européens y apportèrent, il y a neuf ou dix /îécles. Les âmes qui doivent
acheter TElifée par un fi rude voyage dans le cœur de l'hyver

,
portées iur

les aîles de la tempête qui les précipite, courent le nfque d'éprouver
en route une féconde mort qui feroit fuivie de l'anéancilTement : c'eft ce
que les Grocnlanc^ois craignent le plus. Aulîi la commifération pour ces

âmes foufFrantes, fait que les parens d'un mort font pendant cinq jours
obligés de s'abftenir de certains aliments ( fans doute par une efpéce de
jeûne ) ôc de tout travail bruyant,, fi ce n'eft celui qu'exige abfolument la

pcche
i
de peur de troubler , de fatiguer , ou même de faire périr Tame

qui eft en route pour l'Elifée.

D'autres placent leur paradis dans les cieux , au-delTus des nuages. Il eft

fi facile à l'ame de voler aux aftres
, que dès le premier foir de fon voya-

ge , elle arrive à la lime où elle danfe & jjue aux boules avec les antres

âmes. Car les phofphores du Nord, ne fpnt à l'imagination des Groën-
landois

, que la danfe des âmes. Elles ont leurs tentes autour d'"n grand
lac, où foifonnent lepoillon Se les poules d^eau. Quand ce lac déborde,
la terre a des pluyes , ôc s'il rompoit fes digues, elle éprouveroit un dé-
lilge univerfel. On voir que tous les Peuples i^norans Ce fauvages, font
prêts à imaginer les mêmes rêveries fur la caule des grandes cataftrophe^

ou monde. Cependant M. Crantz eft porté à ctoire que ces fables ne font

qu'un refte défiguré de la religion Juive , que la tradition a fait circu-

ler Si voyager jufqu'aux Pôles.

Les partifans de l'Elifée fouterrain , difejit que le paradis célefte eft fait pour
les mcchans &c pour les foiciers , dont les .âmes maigriront ou mourront de
raim dans les elpaces vuides de l'air, ou qu'elles y feront perpétHeltement
infeftées & harcelées parxles corbeaux, ou qu'elles n'y auront ni paix ni trêve,

emportées dans lès cieux comme par les aîles d'un moulin. Les partifans

du p.iiMdis prétendent qu'ils n'y manqueront jamais de nourriture, parce

qu'on y mange des têtes de veau marin
, qui renaiffent fans doute de la

digeftion , car elles ne feconfument point. Les Sages du Groenland fe moc-
quent des deux feétes , &c fe contentent de dire qu'ils ne fçavent point
quelle fera la nourriture, ni l'occupation des âmes après cette vie ; mais
qu'elles habiteront certainement une demeure de paix. Ceux d'entr'eux

qui croient un enfer , le placent dans les régions obfcures de la terre, où
la lumière & la chaleur n'entrent jamais ; féjour livré aux remords & aux
inquiétudes. Ceux-là , retenus par la crainte de ces peines , mènent une
vie régulière Se irréprochable.

Ce font à peu près les idées de religion
, qu'on retrouve chez les Peu-

ples de l'Amérique Se les Tartares de l'Afie. Les Groënlandojs leur rer-

lemblent par les mœurs , les ufages Se les opinions ; ce qui prouveroit que
ce Peuple fort anciennement de quelque horde ou troupe errante des deux
autres Notions, ^"ais on obferve que plus on approche du Nord, Se plus

les opinions , ainfi que les traits du viiage , fe défigurent ou s'éloignent

de lear origine primitive. On croit aufli reconnoître quelques traces de la

religion des Européens , dans les opinions des Grocnlandois , fur la créar

tion &e la fin du monde , Se fur le déluge. Il eft probable qu'ils les tieH-
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lient des Norwcgiens. Le premier homme , difent-ils , fortit de la te/re •

a première femme du pouce de l'homme; Se de ces deux êtres ouïe genre humain L'homme nirrodu.fit toutes les autres chofes d^nJe monde
, & la femme y ht entrer la mort en difant de tous fes enfan

^Ifaut ken qu ^Is meunnt
, pour faire place à leur poftérité. Un Grocnhndois prit des copeaux d'un arbre , les jetta par-deirous la jambe dansTa •

& les poifTans remplirent l'Océan.
' "««"!. lamei,

Dnns la fuite des tems, le mond« fut noyé par le déluge; un feul hom

& le monde fut repeuple. Une des preuves exiftantes du déluge univerfelce font difant les Grocnlandois
, les débris de coquillages^ & de poif^

élcvt S M r'r .

""" ^" baleine qui couvrent les montagnes les plus

cSuple^^ „?;,"' "' P-^"^n ''' ^" P.^°P^^^ idées aux G?oënlandois

.

ce
1 euple qui ne vo r , pour ainh dire, que la mer

, qui ne vit que fur cerélément & des produdions de l'Océan
, qui n'a jainL conm d^^tr te re

croire que la mer a couvert toute la terre.
^

Après une longue révolution de fiécles entalTés, le genre humiin dif c. , r

p
ces mais enfin ,1 fera purifié du lang des morts, par une vafte inonda ^^'•«i-'îin c.tion. Un vent fechera cefte pouffiere bien lavée , la rLalTera dans les a r& la remettra dans une forme plus belle qu'auparavant. Dès-lors On lêverr.. plus de rochers nuds & décharnés , ic toute la terre ne f^ra qÛ'ueplnme riante

,
toujours couverte de verdure ôc de délices. Les nnnnà ^W foufflcra fur eux

, & ils revivront. Quel eft cet Etre d'en-haur^ LesGioenlandois n'en fçavent rien. Mais ce Peuple qui fe croit le p emier«c de k,erre dit que les Européens font ifus l petits client donneG oenlando.fe accoucha & qu'elle mitàla merci Îles flots dans un fou-hu. Si
1 on écoute ce Peuple idiot , dit M. Egede , -c'eft pour cela c "e

Quoique les fables des Nations fpient en général fort abfurdes & n^prouvent
,
pour la plupart, que la folie ou latottife de l'er>r humain Uel utile cependant de rapporter ces erreurs dans l'hiftoire^e l'hJn meqm feroit fort courte fi Ion en retranchoit la lifte de fes extrav.c^res*Les rêveries de la fuperlhnon qui paroiabnt ridicules . ou inl'e etmiyeufes

.
a ceux qui les confidérent éparfes & ifolées , deviennent unefource d mftrudions pour l'homme éclairé. Car , en les comp." nV 1

'

rapprochant
,

,1 y trouve une relfemblance & des^ rapports ^Cr iLlsqu il ne peut manquer d'en découvrir l'origine , & de^^voir mil tiSm.tre d une feule qui prend toutes les modifications que les v ié duclimat & la fuccdhon-des tems 6c des évcnen,ens . doivent y appo te .Les Giocnlandois imaginent des efprits Juperieurs & inférieurs ouiienr.mblcnt aux Dieux de la première 3c de la féconde clafTe
, qu'arroie

^''''^•"^
^'T-

les Peupk.fçavans de l'antiquKc. Parmi les efprus d'en Imt.LrJÏÏ^^^^^
ne.

,^ ,,,.
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qtu dominent dans le monde , lun bon , Taiitre méchant ; le bon prin-
cipe s appelle Torngarfuk. C'eft lui que les Angekoks, ou Devins du
OiocMland

, vont confulcer
, difenr-ils , dans Ton empilée foutenain , fur

la température des faifons i venir. Sa figure eft un problème : les uns di-
fent quil n a point de forme, dautres, qu'il eft conune un mand ours:
que ques-uMS le font de la taille haute d'un homme avi-c un foui hris •

quolmics autres aulli petit que le doigt. Il cil immorr. ! ; u>ais il peut ttrj
tue fi quelqu un lâche un vent dans la maiCou oh le maKicien Tévoque.
Cela veut il dire qu il lulnt de fe moquer dos loiciors, pour chaifcr les
ennirs Le m.iuvais principe cil un efprit femelle . nnis anonyme. Cell,
d.lent les Grocnlandois du Nord , la fille d'un pu.ilant Ani-kolc. qui
fepara I irte de Disko .duConrinenr où elle éroit jointe, près <ie «ail river,U 1.1 pouda deux cens lieues plus loin vers le i'(Me. Cette Proferpi ne habite
fous la mer d.ins un valte Palais, où fa pu.lLnce magique enchaîne tous
les animaux de I Océan. Dans la cuvedhuile, qui cîuretient fa l.ampe.
nagent tous es o.reaux aquatiques. Les portes de fon Palais font gardï-es
p:u de terribles chiens de mer qui rampent ,\ l'entrée : mais le feuif en eft
encore défendu p.,r une efpéce de Cerbère qui ne dort que le tems d'un clin-
ci œil

,
& „e peut être iurpris. Quand les Groënlandois éprouvent la famine

lur mer ,.ls députent & payent un .^/i^af-t.)i , pour aller appaifer la malignité
jemcllc Son efprit familier le guide >x travers le fein des mers &c de la
reire. il palle par la région des âmes heureufes qui vivent dans la gloire & les
plaidis. Lnfuite il arrive aux bords du valte abyme , ;\ l'entrée duquelune petite roue, unie comme la glace, tourne avec une incroy.ible vitelfe.
Alors lefpric hmulier prend le Prophète par la main , & gliffe avec lui
le long dune corde fulpendue dans l'abyme; c'eft ainfi qu'ils palTent .mmilieu des veaux marins

, dans le palais de la furie. Dès qu'elle voit ces
intrus elle s.igite

, ccume & frémit de colère , elle met le feu aux aîlesde quelques poules d'eau. L'odeur de la fumée fuHbque VAngekok Se fongmde
,
qui fe rendent prifonniers de la divinité. Mais bientôt ces héros la

ail.l eut avant qu elle ait vomi tous les poifons de fi rage , la tiennent par
iv-s cheveux:, & lui arrachent tous les caradcres magiques dont le pouvoir
cache retenoit les h.ibitans de la mer au fond de fes .abymes. Des que cecharme cil rompu, les captifs remontent .i la furface de I Océan ,& le
cliainpion retourne Huis peine & fans danger vers la flotte de Pêcheursqui I avoient député. '

Les Groënlandois n'aiment point r^Z/vir /.W/er , parce qu'il leur fait
plutôt du in.a que du bien j ils ne le craignent point

, parce qu'ils ne lecroyent pas alfez mcchant pour fe faire un plaifir de tourmenter les hom-

ou 1er Cet efprit femelle n'eft qu'un elmit mélancolique
, quitmt les hommes .au heu que l'efpiit méchant les pourfuit. Z* /io«WLc^c-ne les détend pas toujours : cependant lesGrocnlandois aiment le leur;

^ç quand les Luropeem leur parlent de Dieu , les Sauvages croient que
c cl de leur Torngurjuk quoiqu'ils n'attribuent pas à celutci la créati^on
.\ lempue de toutes chofes. Du iclle , ils ne lui adreirent ai culte, ni
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la coutume dans leur chade
, ou leur pCche. de mettre aupr s d'une rLX »"

HnZueTl ^'
^]

^'^'^^^
' "" ^' ^' f'"" ^^ l'^-nal qu'Us pre.fne^c ^^^-^

fi. hu tout ce la chair du premier renne qu'ils auront tué: & quand on

rst?r ^••f
"^^'" '^'''' "^^Se. «Is r'-pondent, qu'ils e tien enc deleurs pe.es qm le prat.quo.ent pour être heureux danl leurs entrepri" s

^

Les Grocnlando.s entraînés par cette foiblefle . qui femble Être nmue e pi '

îrruLr 1
• l",' 'îV!

•''"«"dent lésâmes au palH.ge, pour leur vifiblj

lOcé n u.tjntÏT'
'°'"7' ''

^^L"^"-^
^" ^^"^- "^ en%nt danslucean qui ruent & mangent les renards , quand ils viennent pour attra-per dupoiironfurles borcîsd?l'e.^u. Ils ont 'des efprits ignés SvoLnt

av
' b dclt:/'&P'""/",/T'?'L"^- ^"^^P"" hfbitoLr laTrre

Tn H .mmt ^^ V.
^

'"f
^"\ ^"^mergée

,
ils fe métamorphoferent

=p -.::c .-tï SstS;i^^ ilsra^i:^J s PygMices qm n'ont qu'un pied de haut, mais très-i gin eu^^^ d t on

trenr , /« fou tt^T "" '^'""
= """ ^"^'"'^ '" Grocnland{,is reLon-

1 pu and 1 r^'Z '"T""^' "" ^''-^''^^^' °» ^" ^°" ^blence.

nnnr ! ^ , . ,
"P"" '^°'' ^""'^ '^ P^^^^ier de cette eau nouvelle

£ :nt;;;::;tt 1"" ""'"?• ^--'"g--- «^ répandue pa;-tont;nés rcmmcs qui ont de petits enfans , ou qui font dans le deuil tombentmalades après avoir mangé de certains mets elles s'.n prenne" aux éfp'i^s

rtl rl"i'r,r"""^t^' -^^ '" ^"^ P°"^^"^ ^ palferTs bornesTler gles de
1 ablhncnce. Les Grocniandois reconnoiirent un forte de Mus

lirTn?^ " '''

"T^'-"
'^ guerre

,
qui font ennemis du genre hc^'nun

, & q« habitent
, d.lent-ils , A l'Orient de leur pays •

c'eft de i

a fL^Eo^e^"",-;'"^'"?" ' '^ '''' °"^""'^ ^" Gro'ilïaU. Ce ;a ion tôle qui pidic^e aux glaces
, ik commande .nu beau rems. Le fileil

^e aiLî'^,
""'

t'" ''^''J
^"^^'^'^^

'
^"i f"-"^ autreU des 1 o

ktan^l e de l^n ' ' ""r"'
^" P/"P^^ Grocniandois

, ou plutôt la cha -

ïmir r u'"' r- ^'"'•'' ^""^ •"'"« contes de fpedres & de plnn.

oifeu X* 2"L "</''"
^u'^t' P°"'- ""^^''^ -^ hommes L époln^ Te^oiieaux & les poi Fons. 11 n'y a que les JngeAoh qui les voient & ooMrles mieux voir, 1 s vont 1 li rli>u« u- u j" ^oilik

,
oe pour

fauf.n .voir. ° Vr^"«
'^'^^ "'^ <}« elpnts qui habitent es élémens- or il

^icn & M(dc~
fautcnavoirn.ceirauememunàfadi(poruionpourêtre.^..r;(-o/;^^^^^^^^^^ ci„. ^u GrcUa-
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M.igicien. Ils fe retirent donc loin du commerce des hommes , dans quel-
que hcimitaçc ou lolitiidc . occupés .1 de profondes méditations, & de-
mandant ;l lorngarfuk de leur envoyer un de ces efprits fubalterncs.
tnhn a k)rce de jeiincs

, do maigreur , fk de contemplation . l'aCpirant par-
vient d fo troubler I cfprit |ufquM voir des phantAmes &des monftres bi-
wrrcs qui lui apparoillcnt. Il croit que Tes rtverie» font les efprits qu'il
cherche, & dans l etîervefcence de fon imagination, fon corps s'ébranle
ac scxcite \ des convuKions qu'il chérit & qu'il travaille i fomenter
de plue en p us. Ceux qui s'adonnent dès leur jeuncdl- \ l'art des convuU
ions

,
lous 1.1 direâion de quoique maître confommé dans ce métier

lucratd (ont initiés .i peu do frais c\: fans poifles. Quand on veut invoquer
lonigarjuk, il t.iut s ..Ifeoir fur une pierre, &: lui ..drclTcr fa prière. A
Jon .nppantion

, 1 adepte tftrayc tombe mort , & refte trois jours en cet
ct.it fcnniue te gnnui cffuir le reirufcirc, ^flui donne un ^nue f..milicr,
<|ui I mllruifant de la fcionce & de la fageffc utiles .\ fa proi cllion , le con-
duit dans les cicux & les enfers, en très- peu de tems.

Mais ce voyage no peut fe faire nv.int l'automne : c'cll la faifon l.i plus
favorable pour voyager au ciel

;
parce qu'on y peut monter alors par la

commodité des arcs-c>n-cicl D'un autre eue, les nuits de l'hyver ôc fcs
longues tcncbres iemblcroient bien propres \ ce pélciin.me , d'.autant plus
que la région des nuages qu'on compte pour le premier ciol , eft alors Fort
voil.nc de h r.ire. Quoi qu'il en fois, lo nouvel ^/;..X,.X commence par bat.
tre du tambour, failant toutes fortes de contorlions cS: de grimaces, pour
arriver a l onthouhalme par l'épuifcmcnt de fes forces. Fnlî.ire il s'.^ppro-
chodo la portedola mailon, prie quclqu'unde lui lierla tCto cntte les jambes,& les mainsderriere le dos avec une corde ; ordonnant que toutes les lampes
de 1.1 mailon oient éteintes & les fenêtres fermées, cir l'œil de l'homme

chœur, il foupire louffle , écume avec un grand bruit &~d7s
gcmilloiuens

,
con,uiant fon efprit de defcendre ou 5e monter à lui. St

lefpr.t elHourd a es cris. Se ne vient point, l'amede l'infpiré'va le cher-
cher. Pendant qu e le s'envo e l'homme ert tranquille quefciue tems

;
puis

.1 s anime & s exhalce mlendblementjufqu'aux éclats de joie
. qu'il accom-pagne pour I ordinaire cl'un certain (irtlement qui . dit M. Crantz d'aptesun témoin oculaire

,
ea fembLible augazouillemem des oifeaux qui vole-

roicnt en troupe ur un toit , & de-hi dans la maifon. Mais (i l'efprit fetend aux vœux de 1 u.fpiré
, il s'arrête au feuil de la porte. L'AM s'en'

tret.en avec lui de tout ce que les Groënlandois veulent fçavofr. On en-end d. hnftement les deux voix des interlocuteurs , l'une en dehors & l'au-
tre en dcians de la ma.fon. La réponfe .h l'efprit eft toujours obfcure. Les
aiiditeuis tachent de I interpréter

, & s'ils „en peuvent'venir d bout . ^
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f'tré refte toujonts à couvert , ft la prcdidtion n'eft pas accomplie.

Qiio li l;i milHoii cil d'una certaine importance, il s'envole avec fon
cfprit au royaume des âmes , où il ell admis à conférer avec un des fages
fameux , pour fjjavoir quelle fera la delhuéedu malade qui l'envoyé chcr-
tlier une nouvelle aine , ou la fanrc. Quelquefois l'inCpué defccnd vers la
divinité d;s jufers , où il met en liberté les animaux enchantés par la
m.igiede cette Ciicé. Mais bientôt il remonte avec des cris terribles,, Se
barrant du tambour ; car il a trouvé le moyen de fe dégager de fes liens :

c'cll alors
, que prenant l'air d'un homme fatigué de fon voyage, il dé-

bite une longue hiftoire de tout ce qu'il y a vu ik entendu; puis finidiinc
par une clianlon, il fait le tour de ralfomblée, Ôc donne fa bénédidtioa
avec un afperfoir. C'elb la fin du mylière; on rallume les lampes , ik Ton
voit l'Angekok couché par terre , tk l\ harrallé , qu'il ne peut plus parler.

. A" ^''''^'^' '°"'' '«s Grocnlandois ne réullilTent pas .à cet art divin des
infmrations

: quand un homme a appelle dix fois fon efprit au fon du
t.imbotir

,
fans aucun fuccès , il doit renoncer au métier de prophète. S'il

réulht un certain tems de fuite , il peut .-ifpirer au premier rang de cette
clpece d2 facerdoce. Alors il lui fuffit de prophétifer dans une chambre
noire

,
fans fe faire lier le cou ni les pieds. 11 adreire fes vœux à l'efpric

par des chants & des coups de tambour : fi l'efprit le juge digne d'être
exaucé

, ce qui n'arrive pas toujours , un ours blanc vienc trainec
1 infpirc par les pieds dans la mer , où ce bienheureux eft dévoré par
un autre ours & un lion marin. Mais peu de tems après , ces montres le
vominent dans fa chambre, obfcure , Se l'efprit monte du fein de la terre
pour refflifciter le corps de l'infpiré. Cet homme elï alors Archi m.igicien!
Vn artifice aulli grollier fe trahit de lui-même : les MilHonnaires chrc- r a-

tiens voient la fraude trop à découvert . pour foupçonner que le Diable y ces An«kokfpuUle .ivoir quelque part. Ces Devins ne font pas non plus de purs charla- impoftcuts tl
tans

;
ce iont ou des gens d'une certaine habileté , ou des enthouhaftes dupes fanaciqucs.

de leur imagination
, ou des impofteurs effrontés. Parmi ces A:igekoks\ il

y a desefpéces de fages qui ont quelques connoiflfances do la Nature, fôic
qiul les tiennent des leçons de leurs prédécelfeurs , ou de leurs propres
rcHexions

: Ils jugent .alTez fùrement du tems favorable ou contraire à la
pèche

,
Se fçavent prédire d'avance au Peuple le bonheur ou le malheur

qui peut venu- des citconllances locales & momentanées de fes entreprifes
Avec les malades ils ont une routine aflez fûre , ou bien l'art de les flatter
& de les amufer par de vaines paroles , ou par des remèdes dont un peu de
charlatanerie eft le premier ingrédient. Tant qu'ils efpérent de les guérir
Ils

y procèdent par un régime, ou une dicte qui n'eft pas abfolument ridi-
cule. Quand le raifonnement Se la pratii^ue leur ont donné un certaia
cfédit

,
on fuit aveuglément leurs confeils. En un mot , les Angekoks font

es gens d elprit
, les Médecins , les Cafuiftes , les Philofophes & les Théo-

logiens du Groenland
i titres afl'ez incompatibles en bien d'auties pays,.

Quand un Européen entre férieufement en confé.ence avec ces/cttes
dcUevins, Ils avouent qu'ils n'ont point eu d'apparitions , ni de conver-
latVJii avec les efprits

, & ne fe vantent point de faire des miracles ; mai».
US allèguent , en f.\veuc de leur profeflion . la tradition de leurs n^r^s qtà
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certainement

,
difent-ili

, ont eu des révélations , ojir opéré des cuérifon»
extraordinaires, & fait des chofes prodigieufes. Pour nous, njoJront-iN
nous devons recourir aux vifions & aux convulfions

, pour donner du poids
a nos dilcours, & de la vogue à nos opérations parmi le Peuple (impie Se

Il y a cependant de ces Devins qui , même nprès avoir embraffé le Chriftia
nilme

,
ont aOure qu'ils étoient tombes de bonus foi dans cette profcdîon

dimpoftuie, fcduus par de fiiufTes vifions que la chaleur du fane & du
cerveau leur prefentoit pour des révélations

, & dont ils fortoicnt avec
1 efpnt frappe comme d'un fonge violent. On fçait que l.i foice de l'ima-
gination peut produire de femBlables prelliges ; & que les peuples igno-
ranssaftedent vivement des longes auxquels ils font d'ailleurs tiès-fujets •

car la luperftition enfante lesfonges qui nourriircnt leur mère. Les Grocn!
landois nouvellement baprifés à qui l'on enfeigne que le diable étend &exerce fa çuilfance jufaue fur la terre , difent à la vérité qu'il peut fe mê-
ier des opérations de leurs Devins j mais qu'en général il y entre bien
plus de fuperchene que de fortilége.

' ^ /
uc oien

Ces prétendus Mngiciens ne manquent pas de faire accroire qu'ils peu.
vent oter ou lailfer des maladies , enchanter & defenchanter les flèches
des chafleufs évoquer les efprits bienfaifins & chalfer les fpedres. C'eftainh qu ils fe font craindre , refpeder , & p.-iv er pour le bien ou pour le malqu Us fe prétendent capables d'attirer fur les hommes. Quand ils approchentd un ma ade s il a la patience de les écouter , ils lui marmotent cies paro-
les

,
ou lui fouftlent au vifage

, pour le guérir ou lui donner une an'.e enlance Pour fçavoir s il doit le remettre ou mourir de fa maladie, ils lui
attachent autour de la tcte une corde d travers laquelle ils palTent un bVton, puis ils lui louleyent la tête & la laiffent retomber: s'ils la trouvent
légère

,
le malade guérirai pefante , il mourra. Veulent- ils deviner fi i,nhomme embarque qui n'eft pas revenu d.uis fa maifon au tems ou l'on

s attendoit al y revoir
, eft mort ou vivant, ils foulevent de la même fa-çon la tête de fon plus proche parent, & mettant un vafe d'eau fous lui

Ils regardent dans un miroir & devinent fi l'homme abfent eft fubmereé
avec Ion Icaïak, ou s'il y rame tranquillement afùs Se fuis daneer. Demême ils citent 1 ame d'un homme qu'ils veulent tourmenter d'un malé-
face

, 4 compaioitre devant eux dans une chambre noire ; ils la percentd une pique
, & l'homme doit périr d'une mort lente. Mais ces fortilé-

ges imltaifans appartiennent de préférence aux vieilles femmes qui n'ont
pas d autre moyen de vivre. Une branche de leur art menfonger eft de
metendre defenfler S<: guérir ceux qu'elles ont enforcelés

, en tirant de
leurs jambes enflées des morceaux de chair ou de cuir qu'elles ont foin de
tacher dans leur bouche, avant de fucer la playe ou l'enflure

Ces mauvais jongleurs ont enfin dccrcdité leur profelfion, fur -tout
depuis que les Miilionnanes en ont dévoilé le grollier artifice Ôc quel
qucs Grocnlandws eux-mêmes en font défabufés au point qj'un d'en-U eux prit une fois un Angekok durant fon prétendu voyagg aux enfers,& 1 emporta dans fa maifon comme un chat dérobé. Maleré cela le peu
pie quj croK avoir obfervc l'accomplilTement de plufigurs prophéties &
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la giiérifon de beaucoup de malades par l'entremife des Aneekoks s'obf-
tiiie toujoius a cro.re lour art divin & furnarurel. Mais ce qui rendurcic
le plus dans ce fol entùemenr , c'eft le courage de ces Devins
qui plutôt que de s avouer d.ipes ou trompeurs , ont mieux aimé mourii*
martyrs, difoient-ils, de l'mfpirntion & des vérités céleftes. D'aiileurs
ceux des Grocnlandois qui rient de la confiance du peuple en ces illu-W. ne lailFent pas de fuivre les ordonnances ridicules de ces forciers
Médecins fous prétexte que fi elles ne font aucun bien , elles ne peit-

Z'IlTf t ""''
'
'''^°" "^^ "^^"'"^ ^"^ ^' '^^' ^^«"^ d°""^ du créditaux plus toiles erreurs.

•n^^c°''^'"I"'"'''T"^'°"^H"'^"'^"
des régimes indifférens

. ou bienen des amulettes. Le régime fe prefcrit aux gens en fanté . comme aux

?i/'- S"'"^
""

^T"'"''
'"^""^ ""^ ^"^ f« P°«e"^ bien, doivents abften.r de certains al.mens & de certains travaux. S'ils ont touché U

cadavre du mort
; q«'ds jettent les habits qu'ils avoient alors. Les femmes

air nerf'' '
°" '" T' ^'! ^^^'"^

' "^ '^«i^^'"
P^^ "'^"g" «S

1 r'famt'ni'dlP'"'
^°''' ^'"^ '^"^ ^°"P^' "' ^''"-" ^^ --î^ de

rolviTj j
^""-^'"^•"" ne doivent rien faire cuire. Elles mantr/

de L '^°'^'*/^ P°'^°".' P"" de la viande
i mais toujours de a chSde a pèche de leur man Celui-ci ne doit ni travailler, ni rien faire du-

'

rant quelques femames, fi ce n'eft pour le befoin extrême
; de p ùr qte

Zt L 7"T ?? P^"""'^ ^"'^ ^« ordonnances font d'utils^ précl

tempérament des Groenlandois ne permettent guères d'imaginer tous ce,

SveT!" •
^ T"' ^^ °" "' '" ^" ^^g" "^"^^/^" pour ftvori? t ouconfeiver la population troo peu fécondée par le climat.

n,nn^^?"^.'^"'^'^""' """ ^°"^ ^" ^' g^nd nombre
. que chacun femoque de celles d'un autre. C'eft ordinairement un morceau de boisde pierre ou d'os

, un bec ou un ongle d'oifeau
, qu'on fe pend au cô -

ou bien quelques pièces de cuir qu'on s'attache autL du front dnb°
'

ou fur a poitrine Ces reliques font faites pour préfe ve des' efnr
*

des maladies ou de la mort, ou pour garantir les eWns de la pe«rmai

ces vaines fauvegardes^nfpir^u aux hommes Mais St M Cr.nrïï IT
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Des connoijfances des Grocnlandois.

N n'atrcnd pas fans ilourc un clupirrc fur les fcicnces dans l'Iiif-

J' 1. -..: K.:. *._- 1- ..1... : 1 I ' !!• I I

o
1 peuple qui doit ctrc le plus ignorant de notre héniirphere. Le
lit fuppofe des d'tudes , des fpccul.itions , des niétliodes , tu

I

toiie d'un

mot f(,Mvoi

un mot des connoiir.inces raifonnécs. Si dans nos Et.us les plus polices

de l'Europe , la plupart des hommes qui ont reçu quelque éducation

,

difons même des Grands & quelquefoi i\>:% Miniihes & des Prin'ces

,

rcltent dans une forte d'ignorance fur tu itcs les chofes qu'on leur a eu-
feij;uées , mais dont ils ne peuvent fe rendre compte d eux-mînies;
comment oferoir-on parler des fciences d'un peuple qui n'a feulement
pas l'ufagc ni l'idée de l'écriture ? Toute fa icience cil une iangue qu'il

»arle fnns étude & fans réflexion , comme elle a été faite , & comme
'ont été toutes les langues avant d'avoir des Ecrivains , des Poètes &
des Orateurs qui les polilTont en les maniant. Mais cette langue, toute

imparfaite & fauvagc qu elle eft , mérite l'attcnrion de 1;' plus habile

c'alfe des ledeurs. Ils y trouveront peut-être quelques idées propres à

confirmer ou à développer les principes généraux de la Gramipairç. Cette
matière eft C\ bien difcutée aujourd'nui , que tout ce qui »'y T'ipportc ,

reçoit & réfléchit une nouvelle clarté dan^ le cçrcle des ^onnojirances

humaines.

La langue Grocnlandoife n'a ,
4it-on , aucu.iû affinité avec les autres

langues «lu Non), foit de la Taitarie ou de iVimériane j fi vous en
exceptez celle des Efquimaux qui fcmblcnt être de la mtme race que les

Grocnlandois. Cette langue eft ptcfque toute compoféc de polyfyllahes j ce

qui la rend embarralfante à prononcer, de forte que celui qui fçauroic la lire

,

n'en .luroit Tufage qu'à moitié : comme elle eft encore moins écrite que
parlée, c'eft n'en rien fçavoif: que de fe borner à l'entendre d.uis les li-

vres , telle que des Européeiis peuvent l'éctire avec des caraélercs qui lui

font étrangers ; car on imagine bien qu'un peuple cjui n'a jan\ais \\\ , ne
fait pas d.es livres Les Grocnlandois ont une riçhclTe de lang.ige qui mon-
tre la difette des idées : ils cmpîoyent un n\ot non feuiemenr pour cha^

que objet, mais pour chaque modilkatioii du même objet. Auili n'ont-

jls pas de termes pour exprimer toutes les idées abftraitcs ou morales de
religion , de fcience ou de fociéré. S'ils avoient autant d'idées que nous

,

on lent combien une langue qui rendroit ces idées pur autant d'exprcf-
fions différentes , nuiroit aux progrè? de rofprit humain , en chargeant
la mémoire aux dépens des autres facultés de l'entendement. Mais ce qui

prouve d'un autre côré la pénurie des termes dans la langue dos

Grocnlandois, c'eft qu'on prétend qu'ils expriment beaucoup de chofes

en peu de mots j ce qui ne fe peut faire qu'en fupprimant les lignes de
jcertaincs idées intermédiaires d'un difcours. Les peuples fauvages font

d'autant
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.
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eux Font ]a ."oit.c des frais dt^e^Jï^^^^ q»": le» geftcs chez

i^iécs qu'ils^ /b om.s";: „^;:;^,;^''"'"ï--^^^ ^'-^ ic

toutes l'es n^odtfications î, lot ;
'

.ï Î;;;'
;" ^'^ ^""^ re,nc:-fcntc,.t

<l.H.te que des objets phy/iouesT Z I.
^^«.!""ts, on ne »arle fnns

^' les filns fixes. Kn c7 "fl b.t lufflT"' '" »''? ^^-'PP^""-
cl..."s nn nays pauvre, .s. de v.i'^^ ^^::.,^:V'"^^^ -'-
tive uniforme. Du rcde conii.iP II ..a .!! ^

i

"•''"dune perfptc-
c^ ios focictcs. dans 1^ fiinc Zl L^^ Jn'r'' t'T' ^ '" ''"''-du,
;ors divers par des mots S „, ^ ^^^^^^^^

J"ob.
mot tous les itres qui fo re embk

'°"^°'"'^''"
F'^^ dans un mt-me

langue fauvage foie n U q.and

7

,e^
"^ ^T '""'^'"^^ "' 1"'""^

'cu de chofes , ni que le fo ^^In ^f"'^""P ^c mots pour cxprinK-r

'-.coup de chofe^lt rrS;:r£;rots ^'^"^•'^^'P-- ^I«''^-"^ -Pn-

e.nbanas dans une langue .ni^'ute V .^"
^•^'°"'''

' F'-'ut "e faire qu'un

f'd fnu.lrcnc avoir fc^r'-cs n m ^J^mpl.quant des ld.:.e,s

d^> ."ocs qu'un peuple ^groilier\^-f ce ^/Z::^'^:^f7 co.bu.a.fons
compoler une langue quelcojique necl.ir f rr

'«'"^'•incc pour
">ly(e & d'harmonie qui3 IV. / '^f

'"'^"'"^^^

cates dans lc..beli;frer.f& h p rS ":'
h'^"""^

^ '" °;,-"" dclt-

La preuve en elt que le lancVe dL rf ^""'
l'"«"^

^'^>' f^»'"'^-'^.

r.-oncer p. la mult^llSct^;:Stf'^ rV^V'
^'''«^''^

/cm bien des années avant de l'entendre ÏÏ, ^"^ l*-'". ""ngcrs paf,

à le parler cou.an,ment. 11 eft vr n . !
' •

^""'"" ^*'""''"==
P''''-^^"'^

allez durs, ni cette vo.x d f 'ue la n u eT f

^""' "'^j ^f '" "'î?^""
entre les rochers & les ghces^ CVn

""'"
.'^
"*" ho'mues

, nés
n^ars rrcs-ord.na.re ces^Xles Kord' '^'f""'

''"^^larité bizarre,
pas la lettre la plus rud<. qu.Se cÎUl? .1' T\ '^"' ""]^ '^'^'''^

' "'°"f
c'ell .i dire IR cette h?r

""dcufer les langues douces & polies •

rend à iWe it le U .u d'un^c"u in"''''^'"'
""/'"

'
^'"^ ^°"^^ P^'-^1^

-ordre. Cet élément ou cfo":éSr"''r ''.7""'^^ '" '^''"^
P'^"'"

tes les idées de froiFemen d '"^''"^>'P""''^''P"'"<^rtou-
pag»és d'eu, bruK q°

r iT ;u ctcLTl
'""" "" "^^ ''''^'''''^'" --"-

c^ prononce forten?ent l^s fylh^es "u 1 i't ,:i'^"";'
" ^"", '^^ ^''^'"S^'«

q>'e d'une manière frappuue L rTL
'îP"^'-

' ^V"I' 'î"' ''''=^ "^'"-^ '"ar-
dents, chez les Groc i !

rebrouirement de Tan- refoulé par les

"> trouve-, on JJ i.sZi^l^i^fT 7' ^"""J"^ '
'"^"«^

l-"a.s us ne conr..enceur un n^par t^ ret^R D F V"^^^'"""'c rt pourquoi ,1s dif. ne /r - v ;/, w. I f f ,
',
^' ^ ' <^ ' L , R , Z j

F-'V.n: ;i ia façon de enfi. i, n r
-^'P'"''''- ^^ '"^'"^ «'^ ap!

''
' • ' Ce k Z: r"""'",^ accoutun,er d joindre'plu-
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& es femmes fur- tout ont une grâce particulière à adoucir le fon nnzal
de Vng qui fe trouve dans plufieuis mots de leur langue. Elles ont encore
r.ur d'indiquer le fens des mots, & de donner i laîangue rexprelîlon fi-

Tnificative qui lui manque
, par l'accent , le ton , les mines 6c le clin d'œil.

l faut voir parler un Groc'nlandois , & non pas l'entendre : car il

parle bien plus aux yeux qu'à l'oreille , & fes geftes font plus élo-
quents que ù langue. Pour exprimer le confentemenr & l'.ipprobation

,
ils .-ifpiient 1 air au fond du gofiec .avec un certain bruit

;
pour marquer

la dcfapprobation & la nigative , ils rident le nez accompagnant cette
grimace d'un reniHement alfcz fort.

Ils eut peu d'adjeaifs
, encore ne font-ce la plupart que des partiel-

pes .toujours placés après les fubftantifs qui commencent ordinairement
la nhrafe. Ils n'ont m genres , ni articles. Leurs noms , ainfi que leurs
verbes

,
outre les nombres iingulier & pluriel , ont le duel ; dillindion

que les Grecs ont confervée de l'enfance des langues j mais qui peut être
charge plus le langage qu'elle ne l'aide & ne l'embellit.

Dans les dtclmaifons ils n'ont de particulier que le génitif défi-
^nc par l'addition d'un * à la fin d'un mot , ou d'un m quand ce mot
doit ctre fuivi d'un autre qui commence par une voyelle. Tous les autres
cas font diftingues chacun par une prépofition. Tous les noms ont leurs
diminutifs & leurs augmentatifs, auxquels on .-ijoute quelquefois des
iyllabes différentes pour exprimer le bien & le mal des objets que ces
noms reprejentent. Fg/o fignifie maifon ; rgiupi/uk, une mauvaife maifon :

i glopilurkfoak j unegrande vilaine maifon.
Laîangue Grocnlandoife n'a que cinq ou fix prépofitions; mi/t, avec;

w/rde ; mut i ; me dans ou fur j kuc & agut,piit Se autour. Ces prépofi-
tions ne lont pas mifes avant, mais après les noms. En général les noms
fe cofTibinent avec les prépofitions & même avec les pronoms , de façon
a ne faire qu'un mot compofc de ces trois chofes modifiées & altérées
les unes par les autres. Ainfi nuna fignifie terre; aga fignifie ma; nunaga
ma terre; Ôc nunaunit fignihe de ma terre. » Les pronoms pofTenifs , dit
» Mr. Egede

,
font attacliés à leurs fubftances comme les fuffixes des Hé-

» breux; & les Groënlandois n'ont pas feulement des fuffixes de noms
» mais encore des fuffixes de verbes. ,, Us aiment mieux ad.-iptei- ainfi
des mots accelToires au principal , & en fondre plufieurs en un feul, que
d allonger laîangue par une fuite de mots entiers &fépar es. C'eft pour cela
qu'ils infèrent la négative «^, d.ins le corps des noms & des verbes où ils

ontbefom de l'exprimer. Ermik fignifie hwQtyermikpok.'û fe lave ; ermi-
ngdak il ne fe lave pas; cette terminaifon ngilak doit entrer dans tous
les tems & les modes du verbe , où l'on voudra mettre la négative C'eft
par la variété des inflexions & des terminaifons qu'on peut exprimer
différentes idées avec un feul mot. Chaque verbe pour exprimer diffe-
rens rapports, fou de tems ou de perfonnes , lefquels concourent à le
modifier, aura jufqu'a cent quatre-vingt inflexions. Dans un feul mot on
exprime a la fois le verbe , le pronom perfonnel qui lui fert de nominatif

,

celui qui fert de cas avec la prépofitioji qui défigne ce cas , le nombre fingu-
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lier
,
duel, on pluriel dn nonu ..af & du cas ; lé tems qui ptéccdllaaomp.igne

,
ou luir l'aetion dcdgnée par le verbe

Ceux qui onr crudié la langue Groënlandoile arêc le plus de foin, ont
découvert cent ^ons de combiner un mot avec deux) trois, quatre,
cinq ou f.x autres

, qu. n'en feront qu'un feul. On va donner m.cxem

'

AgUkpok, il écrit.

Aglek lartorpoh , il va écrire incefTamment.
Agltk-ianor-afuar-pok

, il va fe mettre vite à écrire
yf:\^''^.''^r-ajuar.pok, \U^i^ „,e„re encore promptemcnt d écrire.

r.Ù':^t7^^t' '-'' "--^^ no^'uveau prompte-

Les Grocnlandois coupent & façonnent leurs mors, comme on taille lap.erre brute. Mais les matériaux de leur langue font fi durs & fi abo-

";::,'. ^T- ';^;'^" ^^ï''^ '- -"'^-'^fent
,
en L)ours informe Aalci-n ntc. Ainh leurs diHrours reflemblent à leurs' cabanes , & U comme.Heurs

.
In langue eft l'image des mœurs ; ce peuple n'a rien d'cSmLa fintaxe des Groen andois eft fimple ik narutelle. Le mot qui dSobjet prmcpal eft à a tête de la pfrafe . & les atures motsTe pla

S

h iuue
.
chacun félon le degré d'importance ou'.l a dans l'ordre des idéesQuoique les leurs ne fment pas bien élevées'ni abflr..ites, leur manSde conihmreun mot de nièces de rapport, doit mettre quelquefo s dela confuhon dans leurs çhrafes : mais ils croyent fuppléer i laVrté de

d'emnS ^^P^""°? ^« P"^'^^- Leur ftyfe n'a ^omt d'hyperbo e

tTjtvl
'°'""''

"i"
des Orientaux & même des^^euples Septen^riomux de l Amérique. Cependant ils aiment les fimilitudes & les^ allégo-rie lur- tout depuis qu'is connoiiï-ent l'Evangile. Ils ont auflî des ou^sfigures, des proverbes

j
mais ce langage n'eft familier qu'aux devins nuemployent quelquefois des expreflions dans un fens contraire d l'acceptiî^leçue cet art leur donne l'air fçavant, & leur fert â expliquer des oucle

cour stfér^L"
^

^"'^ ^^ pourtalit compo^ decourtes peuodes ou phrafes
, qui peuvent fe chanter en cadenceLeur Arithmétique eft très bornée : car quoiqu'ils puilTent compterufqua vingt par le nombre des doigts de leurs n ai„s & de le irs oTe'dTleur langtie ne îeur fournit de noms de calcul que jufqu'au nomb è c nT déforte qu ih répètent quatre fois cette nomenitu e pour arriver au ion/brede vingt. Cependant Ils ont des mots particuliers pour exprimer fix onze &foize. Mais comme ils fçavent que cLque homiSe a viLt do gts' oua.S

1
veulent exprimer le nombre cent, ils difent cinq homme^. Engin a1

laes ils ne négligent pas cette fcience
, parce qu'elle leur eft utile unGiocnlandois pauvre ne manquera point'du né^elfaire , s'il peu" prouve"

Pi]

KUTOIRI
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Groinland.

Poéfît.

Atidiniûicjue,
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HiSTOIRS
DU

GiOiUtAUD,

Pourquoi les

Grol'nlandois

tirent les oreil-

les à leurs

chiens, durant

les ^clipfes du
folcil.

Comment ils

expliquent la

caiifc du ton-

nerre & d«s

éclairs.

Ils n'ont point

d'Aftïologie.

ii8 HISTOIRE GENERALE
pour l'attrapper. Lorfqu'il eft harrairé de fatigue &: de faim

, ( c'eft au der-
aiiei- quaitiei- ) il mec fon équipage de clialfe & de pcche fur un traîneau

tiré par quatre grands chiens , 8c refte quelques jours à fe refaire & s'en-

eraifler j ce qui produit la pleine lune. Cet alke fe réjouit de la mort des
femmes , Se le foleil de celle des hommes : ainli les uns ferment leurs

portes aux éclypfes de foleil. Se les autres aux cclypfes de l'une. Car ^n-
ninga rode alors autour des maifons pour piller les viandes & les peaux

,

& pour tuer ceux qui n'ont pas obfervc fidèlement l'abAinence, ou la diète
religieufe

, que les devins ont prefcrice fans doute. Auiîi cache-t-on alors

fes provifions , & les hommes portant leurs effets & lents chaudières fur

le toit de la maifon , parlent tous enfemble en frappant fur ces meu-
bles

, pour effrayer la lune j & l'obliger de retourner à fa place. Aux
éclypfes de foleil , les femmes prennent les chiens par les oreilles \ s'ils

crient, c'eft un figne certain que la fin du monde n'efl: pas encore pro-
chaine

f
car les chiens qui exiftoient avant les hommes, doivent avoir un

plus fur preffentiment de l'avenir ; mais s'ils ne crioient pas , malheur
qu'on a loin de prévenir par le mal qu'on leur fait , tout feroit perdu

,

l'univers crouleroit , il n'y auroit plus de Grocnlandois.

Lorfqu'il tonne par hazard , ce font deux vieilles femmes qui ha-
bitent une petite maifon dans l'air, &c s'y battent pour une peau de chien
marin bien tendue. Dans la difpute la maifon s'écroule , les lampes font
brifées , & le feu fe difperfe dans les airs. Voilà la caufe du tonnerre &
des éclairs. C'eft avec de pareilles fables que les habitans du Groenland
amufent les enfans , les gens crédules & les étrangers qui les veulent
écouter. Du refte s'ifs ont peu d'aftronomie , ils font exempts d'aftrolo-

gic, & ne fe tourmentent pas à chercher dans le ciel, ni dans le vol ou
le chant des oifeaux , ce qui deit arriver fur k terre ; contens d'étudier

& de prévoir les changemens des tems dans la température de l'air &
dans l'afped de l'horizon nébuleux ou ferein.

Médccim des Groè'nlandois.

Maladies Si

reuicJc-.

La Médecine n'a guères fait plus de progrès ab Groenland que les au-
tres fciences. Voici en peu de mots l'hiftoire des maladies & des remè-
des connus en ce pays.

Aux mois de Mai & de Juin , les Grocnlandois ont les yeux rouges &
larmoyans , ce qui vient des grands vents & de la réverbénition des rayons

.. du foleil refléchis par les neiges & les glaces qui fondent. Ils tâchent de
Wal aux yeux, fg garantir de cet éclat éblouiffant avec une efpéce de garde-vue ; c'eft u"

morceau de bois mince & large de trois doigts
, qu'ils s'attachent au front,

& qui fait l'effet des bonnets de courrier à l'Angloife. D'autres portent
devant les yeux une pièce de bois , où ils pratiquent des fentes pourvoir
à travers , fans être bleffés par l'éclat de la neige. Si le mal aux yeux

Opération de continue , ils fe font une incifion au front, pour que l'humeur s'écoule
la cataradc. par cette iffue. Quand ils ont des cataraCtts , une bonne femme les leur
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cerne tout autour avec une aiguille crochue, & les enl<?ve avec un cou-
teau, fi proprement, qu'il eft rare qu'elle échoue dans cette opération.
Mais depuis que les Groënlandois onr l'ufage du tabac, ils font moins
lujets au mal des yeux

j
ce qui prouve que cette poudre leur eft peut-ctre

plus utile qua beaucoup d'autres pays, où elle eft devenue «ne nou-
velle lource de befoins , de depenfes , de vexations , de crimes & de
peines.

Les Groënlandois faignent fréquemment du nez
, par la trop grande

abondance de fmg que 1 huile , h grailfe & la chair /e poifiTon leur occa-
lionnent. Quand ces pertes vont trop loin , ils prient quelqu'un de les fucer
a la nuque du cou

; ou bien ils fe lient fortement les deux doigts annu-
laires; ou prenant un morceau déglace dans leur bouche, ils refpirentde eau de mer par le nez , & le faignement ceflTe.

Ils éprouvent aujii des maux de tête & de dents , des vertiges , des pa-nioifons, des paralyfies des hydropyfies, des épilepfies , & Ses attaquesde folie
: mais ces maladies font alTez rares, pour qu'ils n'y falTent aucun

retnede
; ce qui ne contribue pas à les multiplier.

Ils font fujets à deux fortes d'éruptions cutanées. L'une eft une efpéce
égale, ou de rOfTne.prrr.mncrr.,^oJ^ .,„.:.„! ••

-^'p^-cc

tout

i
pas

o .
•-- ^...w.w I...W lèpre, qui leur infedant

tout le corps dune teigne putride, fuit le malade jufqu'au tombeau, ôc
(e communique. Mais auflî ces fortes de lépreux vivent i l'écart, & n'ont
pour foulagement

. que la facilité de fe racler , & de faire tombe! avec
des plumes de faucon

, ces écailles & ces croûtes qui leur vien.:ein , dit-on
,
de la quantité de poilTon dont ils fe nourrill^nt. comme fi la chair

des animaux ne pouvoir fe convertir dans notre fubftance , fans qu'ilnous fallut leur reifembler par quelque endroit. La petite-vérole étoit une
perte inconnue aux Groënlandois, lorfqu'en .73/, un jeune garçon la
leu apportant de Coppenhague, leur caufa tout-â-coup,une perte dl trois
mille habitans qui moururent de cet horrible fléau.
Ce Peuple dur & calleux

. eft quelquefois tourmenté de clous ou d'ul-ceres qui s étendent de la largeur d'une de leurs afliettes , dont la matière
dit-on. contribue a leur donner de ces fortes de maux. Mais ils s'en euérif!

^ë fin oan'u riV?"^""
'"

''T' ^' '^ P'^^^' ^"'^'^ Mandent e!:fuiteavec un paquet de foin, ou quelque morceau de bois mince, pour quele frottement des habits n'envenime pas les chairs
5 & ils fe met ent à l'ou-vrage, lans difcontinuer.

», :i„ r I I
i"• "' *^"' "'-•"*-'^"c

s "ic" imoiDee d huile.& 1 s lient la playe avec une pièce & des courroies de cuir. Mais fi la blefllure eft large, ils la coufent avant de la panfer.

fradure
,
étendu jufqu'd ce qu'il fe replace comme de lui-même aprèslavoir cependant entouré d'un bandage de cuir de femelle ,Tort' IpaTsOn eft étonne de voir en combien peu de rems les os rompus fe rejoi-

Histoire
DU

CKOENiANO.

Comment les

Groënlandois

arrêtent le fai-

gnement de

nez.

Léprc conra-

gieiife , arcn-

buce à l'ufage

du poiflon.

Petitc-vcrolc.



Histoire
DU

GROEiNlAND.

Faiitrailles.

tio HISTOIRE GENERAIE
giiont quand mcme il y auroir eu des efqiulles dans h fradure.

rieuis^X ' ?t"
"°'"-g"^'-^^ de remèdes que pour les mnux exté-raius & ilsgucrillentpromprcnient

: ma.s Us n'en on poinr pmu les m.ldies internes
.
donc .!s abandonnent Je foin à la Na ure. Ce fom^ou

I ordinaire des confomptions
, & des crachemens de fane

, qu' Is"LC
U'^^:::^^:

-rangeant dune e,péce. de n...i^nr^Sl:^
leur

& fur-

r.,' . ^ j 'i '" ^i" "" '"'"'B^''"- '"lires vertes. L-e Peuple cft .iiirtî

avertis par des frilTons
, fuivis d'un peu delha eu ^ i' /e foutt"avec de VIO entes convulfions de poitrine. Ceft la maladT la plus œn"nnine

,
la plus fréquente

, & la plutôt guérie par les remèdes ou il mô r

OH lis kntent la douleur
i elle attire, ou fond fans doute l'humeur com-n.e elle duhpe les enflures. Depuis l'arrivée des Européens "Tf^^"f

g ler pour ces fortes d'attaques , Se quelquefois anHi ^par pi^c u on cequi leur épargne bien des accidens & des maladies.
^ '

e

ns

La plupart de ces maux leur viennent du genre de vie irréfjulier ou

un^étS:: S]?ff -r
'' """;•

""V"'
''^'^^-

> "" homme^en'e'dl s

^nluite
,

lorfquil f-ue il palfera de fon pocle à la bile glacée pref-

jeun & quand les provifions abondent au logis, fon ventre ne defempht jamais. S'il a chaud & foif . l'eau ne fera p!m a'L f oide pour
'

mement altcic, il s étouffe a force d'eau. Audi la plupart desmdidies

fer Znd S C"l ''' '''^
' f '"

'''"T"'
^''^ a"- -u" de '1 ;.'

ve
,
quand Ils lont dépourvus de vivres. D'ailleurs on ne peut jamais leurpei uader de fuer dans ces fortes de fluxions

j au contraire^ Is^ Sce
empLté?"'""'

^" '"^*^'"
' '' '''''' ^"^'' '^ ^-' ^" aV:o,;.„

M. Crantz pince les funérailles aptes la Médecine: fi ce n'eft p-s l'ord-ed s matières c eft du mo.ns l'ordre des chofes. Dès'qu'un Grof; andotdit-,
,

cft a
1 ngome , on l'arrange dans fes beaux habits & fes bottes &on lui attache les jambes contre les hanches , fans doute ^tk

nia foii
,
n.us par L feaàre

; dv' h c'eit dans une tente, on iSev nune ouverture qu on fait dcrrier, en tirant une des pe.lux qui f^n;înt

rencciiue

.^'\'
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DES VOYAGES
rencemte de la tente Une femme tourne autour du' logis arec un mor-ceau de bo,s allume

. d.fant Pikfcrrukpok . c'eft-à-dire, il n'A ITZn
t£7 '"/>-- '^^- Cependant le tombeau, qui pour l'ordUre eft depierre ,fe prépare a» loin & dans un" endroit élevé. On met un peu demouO-e fur la terre

,
au fond de la foflTe , & par-defTus la mou^e oue end une peau Le corps enveloppé

, & coufu dL la plus belle pdiïfe d"nie t, eft porte par fon plus nroche parent, qui le charge furYondosou le traîne par terre. On le ^efcend\lans la tombe
. pifis on le couvre'd une peau avec un peu de gazon verd , Se par-deffus on entaffe de erX

rZfÏT ' P°"k ^'''T 'f
''?' ^^^ o^feaux& des rena ds ofit;.a cote de fon tombeau fon kaiak , fes flèches, & fes outils; ou fi c^eftune femme, on lui laifTe fon couteau & fes aiguilles. Cnr les morrcauroient beaucoup de chagrin d'être privés de ces atirt Û l li i

*

ne fait pas de bie^à leur fme. D'auCs bien des gense'nLt cS"

d'où elle n'^^nln. A'îrl
peine de angmr dam un lit de douleur

l« coud« appuyé"L 1 ur° «ir & fLIT "I"
•"<""=.«'«"«.

femmes proftetnées la fîcammrr,11' *', '^ '*« /"' I™" mains: les

brui,. L/phs pSe ' "rd"^™°'P''"'^ fi"glottent i petit

T„J r,jr
P""« '•'' "»« prononce fon éloge funébt/ „„
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Efoge funèbre

d'un fils
, pro-

noncé par Ion
petc.

une degie qui contient les bonnes qualités de celui qu'on regrette. Achaque pcryde ou ftrophe de fa chanfon , l'alTemblce l'interrumpt par
des pleurs & des lamentations éclatantes

, qui redoublent à la fin de Te.
ogc. Le gemifTement des femmes fu.-tout eft d'un ton vraiment kp,i.
bre & touchant. Vi,q pleureufe mené ce concert funèbre, qu'elle eu-
trecoupe de tems en tems par quelques mots échappés â la douleur ; mais
les hommes ne fe font ememirc que par des fanglots. Enfin le refte des
piovifions comeft.blesqueledch.nt a laiirées. eft Italé furie plancher,
èc les gens du deuil s en régalent. Ils répètent leurs vifites de coiidoléance
durant une fema.nc ou quinze jours, tant qu'il y a des vivres chez le
mort. Sa veuve doit toujours porter fes habits les plus vieux, déchirés &
fales

;
jamais elle ne fe lave j elle fe coupe les cheveux ou ne paroît qu'é-

chevek^^, & quand elle fort , elle a toujours une coëfFure de deuil.^ La
ma.rrefTe de la maifon qui reçoit les vifites , dit i tous ceux qui entrent:
celu^ que vous cherche^ , n'y eft plus ; hélas ! il eft allé trop loin : 6c les
pleurs recommencent

: ces lamentations fe renouvellent pour une demi-heure chaque jour, dura.it des femai.ies & quelquefois\m an entier,
lelo.

1
âge qu avoir le dehint , ou l'importance dont il étoit à h famille

Quelquefois on va le pleurer fur fa ro'mbe, & fur-couc les femmê^ i"ment a lui réitérer ces triftes devoirs. Les hommes moins fenfibles, ne
portant gueres d autres marques de deuil

. que les cicatrices des blelfuresqu.ls fe font quelquefois dans les premiers tranfports de la douleur.

ï^^rLuS-iS;::
'"'" ^'^^'''°" ^^^^-'^^^ ^^' p^-^^- ^--^ ^ '^

Rien ne convient mieux
, à la fin de cet article des funérailles

. qu'unechanfon funèbre rapportée par M Dalager, & prononcée par un per

J

qui pleuroit la morr de fbn fils. Heureul encore^les pères f|u p uÇemparler , dans ces fortes d'-afflidions !

^ ^
fcuvcnc

FI 1^'
r '"'

t
"'°'

' "î^j ^°''. " P''.'^ =»ccourumée ,
ôc qui la trouve vuide !

» me.^! Hclas
!
ma jcie eft tomU.. en triftelFe j elle eft tombée dans ïs

« cavernes des montagnes. Autrefois , lorfque je revenois le foir
, je re. !

» trois content,
j
ouvrois mes foibles yeux pour te voir

, j'attendois ton
" '''-^- Ah quand ru partois

; ru voguois,'tu ramois a; c une v'gu^
» qui dchoir les jeunes & les vieux. Jamais ru ne revenois de la nfr

T

» mains vuides. & ton k^iak rapporroic toujours fa charge de poules, ou
"
f'

''''']• ^^rj ^""""«^^l^ f^"' drefl'oir la chaudière. Vfaifo'î
» bouillir la pèche de tes mains. Ta mère étaloit ton butin à tous le
" r^f du voifina^e & j'en pre.iois auflî ma portion. Tu voyo s de
>. oin le pavillon d'ccarlate de la chaloupe, & tu criois de joy^voili
>. le marchand mi vient. .) Tu fautois aufll-tôt à fon bord & ra ma
» s e.nparoK du gouvernail de fa chaloupe. Tu montrois ta ^C'cbe &
.. niere en fcparoit la graiffe. Tu recevo'is des chemifes de Im & des 1

» mes de fer
,
pour le prix du fruit de tes harpons & de te* flèches Mais

(<2) C'tftoit le Fadeur Danois. '
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DE SVOYAGES
.. A prcfent

,
hélas

! tour eft perdu. Ah ! quand je penfe à toi , mes entrafl!
» les s émeuvent au dedans de moi. O ! fi je pouvois pleurer comme les
.. autres, du moms je foulagerois ma peine. Eh! qu'ai je d fouhnterdé-
» formais en ce monde ? La mort eft ce qu'il y a de plus défirabje pour
.. moi. Mais (. ;e niourois

, qui prendroit foin de ma femme & de nos
» autres enfans Me vivrai donc encore, unpeudetems, mais privé de
»' toui ce qui réjouit ôc confçle l'homme fur la terre ......
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[Annales > ou Hijloire civile du Groenland,

CHAPITRE PREMIER.
Annales du vieux Groenland.

Q UÊ peuc-ota fçavoir de i'hiftoire d'un païs où l'on ne trouve au-
cune tradition , foit orale , foit écrite , ni le moindre monument qui nous
attefte les événemens qui s'y font pafles ? Quand même un peuple , auflî

fauvage que le font les Groënlandois , auroit confervc quelque mémoire
des tems reculés , devroit-on s'y fier , après les fables & les erreurs grof-

fieres qui cachent Torigine & décèlent l'enfance des nations les plus po-
licées? Mais fi les habitans d un pai>: ignorent eux - mêmes leur propre
hiftoire , peut - on écouter ce qu'en débitent des étrangers qui s'y font
établis par la conquête , & qui certainement dans des fiecles de ténèbres

& de guerre , n'ont eu ni le loifir , ni la penfée de recueillir des faits

pour la pofterité ? Lqrfque l'Europe , mais fur - tout la Norwége , n'a que
du faux merveilleux à nous offrir fur fes commencemens ; en fera-t-elle

plus croyable, quand elle parlera d'un tems èc d'un païs encore plus faits

pour l'oubli? Cependant comme il eft certain qu'on trouve au Groenland
des ruines & des veftiges d'anciennes habitations , dont l'etabliffement

& la chute n'ont point d'époques fixes dans I'hiftoire j & qu'il eft nécef-
faire de donner à ces monumens quelque origine," il faut toujours en
admettre une traditionnelle , avant de découvrir la véritable. Ainfi l'on

peut fuivre pour I'hiftoire du Groenland , ce qu'en rapporte M. Mallet
dans fon introduction â I'hiftoire du Dannemark. C'eft un Ecrivain ju-
dicieux , après lequel on ne doit pas rougir de marcher dans l'incertitude

,

jufqu'à ce que le tems ait fourni des moyens d'éclaircir ce qu'il nous a
tranfmis, fur la foi des meilleurs guides dans les antiquités du Nord, On
fe permettra donc ici de tranfcrire cetHiftorien, félon l'ufage & la li-

berté des premiers auteurs de la colled^ion des voyages
, qui ont mieux

aimé rapporter fimplement les paroles des Voyageurs éclairés , ou des
bons Auteurs qu'ils citoient , que d'en rendre le témoignage fufpeA par
des altérations du texte.

(a) .» Environ un fiecle après la découverte de l'Iflande , un Seigneur
n Norvégien nommé Torwald , étant exilé de fon païs pour avoir tué

par les Norvé- „ quelqu'un en duel , fe retira en Iflande avec fon fils Eric furnommc
^lens.

(4 } Hiftoire du Banuenarck , Tom. I , Chap. XI.

du
DécouTcrte

Groenland

:"«Nlki



. . «T , . .
"• '--»-""»wiic u une cote qu un autre

» maiimer Norwegien avoit apoerçue au nord de Tlflande. C«te tenta-
"
7n hI '^f,"'!V^ti.>'j^"°»7"

bientôt leçaïs qu'il cherchoit ,& y aborda
"

^"..f
^- " ^ «^bjit d abord dans une petite i/le que fotmoit un détroic

« qu
,

appella de fon nom ErhSund , & il y pairi Thyver. Au printems
. il alla reconnoitre a terre ferme. & l'ayant trouvie couvert d'une
« agréable verdure

, il lui doima le nom de Grocnlande ou de Tcrn-vcrte
» quelle porte encore aujourd'hui. Après un félour de quelques années*
. 1 rcnaffa en Iflande où il perfuada'à plufieuri perfonliesS' "éta!
.>b!ir dans le pais quil avoit découvert. 11 leur en parla comme d'une
* Zl^â^^ -w

''^'"'"' P''""S" ' ^" ^^'^' poifTonneufes
. en pel-

« leteries & en gibier. De retour avec fes Irtandois, il s'appliqua à f^ire
.. fleurir cette colonie encore foible & nailTante.

^
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DU

GAOiMtANO.

re

>uc

?r f • ;;'"V'."""^ "^^ couleurs les plus avantageufes. Olaûs venoit <

"
A f S^'."r" \^- ''°"

f
V'"'*^ .*^" "'^ '« P''*^ «'Je'" pour répand

» dans le Nord la religion qu'il avoir embralTée. 11 retint L/à f^Cout«pendant Ihyver & fit fi bien qu'il lui perfuada de fe fair4 baptife
« Au printems il le renvoya en Grocnlande r. compagne d'un Prêtre qui
» devoir

1 affermir dans la foi, & tâcher de la faire recevoir à la nôu-
« velle nation. Eric fut d'abord très-offenfé de ce que fou fils avoir ab-
"
^"îiV! ^t^t^""

^^' Pf^' '
"'"^ ^^ ^'^PP^'f^ enfin

. & le Millionnaire
» aidé de Z.Z/ ne tarda pas même à l'amener avec toure la côw ï a"ronnoiiTance du vrai Dieu Avant la fin du dixième fiecle. Ty eut
« de;a des Eglifes en Grocnlande : on érigea même un Evêché dans la
« nouvelle viîle de Garde, la principale &. pais. & où lesNorwt"ens
» allèrent long-tems commercer. Peu de tems après . les Grocnlando^Tfe«multiphant on fonda une autre petite ville*^ nommée Albc^ & un
» Cloître a l'honneur de St. Thomas .... Les Grocnlandois reconno f
« foient les Rois de Norwége pour leurs Souverains . & 1 ir pa^^^^^^^^^^
« un tribut annuel dont ils voulurent inutilement s'affranchi en^i z"
» Cette coloni, fubfifta dans cet état /ufques vers l'an xjls époauê
. dune contagion funeufe connue fous Ie\om de «crr «J;t , qufffi
" S^rt^^^fge^ dans tout le Nord. Depuis ce tems-ld, la colonie deSw.
« celle d^/^. & tous les établjlfemens formés par' les Norw^iens fur
» la cote orientale de la Grocnlande , ont é:é fi fort oubliés & nSLés•quonenipore entièrement le fort aduel. Tous les efforts qu'ôl à
.. raits pour [es retrouver

, n'ont abouti qu'd la découverte de l.Tô°é de"Ipueft, ou les Danois ont établi dans ce fiecle quatre nouve les colo!
» mes. Les chroniques Iflandoifes témoignent unanimement que Lsanl
" 1^"! Norwegiens avoient aufli formé les établilTemens fur^ette cô"e
"
^^y^'^f} r'^ l°"""f

°" "^ ^" retrouvoit point
. leur autor té ol!« roilToK fpfpede à bien des gens .... Enfin il a^allu'leur reX "£?;
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i> la confiance qu'on vouloir leur ôrcr , &: convenir de la bonne foi &

.i„ i> ja.:...j., j_ r n > .
^^

pas Icnj', rcnis Cjlli. es Mif.

ruines de

3> de l'exadliciide de leurs auteurs. 11 n'y a

» fîonnaires D.inois ont retrouve le long de cette cure de ^,, ^c
» grandes maifons de pierre , d'Eglifes' bâties en forme de croix , de
M morceaux de cloches caflces ; ils ont dcccuvcrt que le^ f.iuvages du
» p.iïs avoient confervé un fouvenir très dilHndt de ces anciens Noiwé-
» giens , des lieux qu'ils h.ibiroitnt, de leurs coutumes , des démêlés de
«< leurs ancêtres avec eux, de la guerre qu'ils leur firent, qui ne finit que
» p.ir la deftruftion de ces étrangers.

Co.mme M. Mallet renvoyé ici à la relafîon de M. Egcde , la plus au.
thentique que nous ayons Air le Groenland depuis un certain rems , il

el\ jufte de reprendre Its tr.ices de ce guide
, pour reconnoitre les mo-

numcns de la découverte & de l'établiirement des Norvégiens
Peu de tems après leur arrivée

, nous dit ce Millionnaire , ils r-^ncontre-
rent dans la partie occidentale du Groenland , un peuple fauvage qui
devoir tirer fon origine des Amé-icains , comme on le conjedlure par le
cnr.ndere, la manière do vivre & l'habillement des peuples iituésau nord
de la baye d'Hudfon. On fuppofe que ceux-ci qui ne différent en rien
des Groenlandois , auront avancé du Nord au Sud, où ils ont dii rencon-
trer les Norwégicns. Ainfi le Groenland auroit été peuplé fuccellivement
par les Américains Se les Européens. Quoi qu'il en foit, on ignore
les cmlesde la ruine des colonies de Norwége. On veut que la naviga-
tion air été interrompue^entre la Norwége & le Groënl :nd

, p.ir les
périls & les obftacles dont la mer a couvert l'efpace qui iép.uc ces terres.
On ajoute q* Marguerite qui fut à la fois Reine de D.mnemark &
de Norwége vers l'an 1489, gêna d'abord le commerce du Groenland-
que n'ayanr pas reçu les tributs qu'el'e en attendoir, elle en arrêta la
navigation par des peines rigoureufes contre ceux qui l'encrepreiuiroient
fans fa peimillion

, & qu'enfin tous les voyages en cette terre, profcrited
tant de titres, celK.-rent infenfiblement par les guerres qui s'élév^-rent
entre le Dannemark Se la Suéde à la fin du quatoizieme fiecle. D, ns le
quinzième

,
les Skrallingers

, ou Sauvages du Groenland , défoljrent la co-
lonie occidentale des Norwégiens

, qui comenoit , dit on, quatre Eglifes
& près de cent villages ou habitations. Quand ceux de la colonie orien-
tale vinrent pour repoulTer les Sauvages, ils ne trouvèrent dans le pais
dépeuplé que du bétail, c'eft-à dire , des bœufs & des brebis eiransdàns
lescamp.ignes

;
s'il eft vrai que ces animaux aient pu vivre en un climat fî

froid, ou l'on n'ofe pas en tranfporter aujourd'hai Mais qu'eft devenue
cette colonie orientale

, où l'on comptoit jufqn'à douze Eglifes paroifliales &
190 habitations ou villages.^ Peut-être la mer aurar-elle fubmergé tout-

RuMr.cî«Co-
a-coup ces édifices & c.s plantations

j ou bien détournant vers cette côte

lonics Noiv*:. ^^ ,^"""" t^-s glaces qui paflent entre le Spitzberg & le Groenland , aura-
g.snncs au teile rendu ce pais inabordable par l'prient. 11 ell probable que la nature
Groenland., y a hiK elle-même une révolution, qui aura rompu tous les liens & les

moyens politiques de communication entre ces colonies & leur Métro-
pole. Voici tout ce qu'on rapporte au fujet de cette colonie orientale.

\hx Eveque d Illande , vers le milieu du feizieme fiecle, poulTé par la



lems bitbis & Icius agneaux. Mais comme c'ctoit le foir, &que le vent leramena tout- coup vers ionille
, on ne peut guères compte Ârc^Jmoign,ge Un ncgocnut de Hambourg^ui, pour nvoir^é é été troisfois iur les cotes du Gtocnland

. f.c lurL.nmé le Groc^lnndo's dquune fo.s ayant ancré dans une ille déferre à la cote onen"a e de cepais
.

il avoit vu de-Ià plufieurs illcs habitées
; & eueS tptocl édunehnbitnt.on il y avoir trouvé l'atrtrail d' n bateau .r*Sve

Irti
'
drjra"51^tr L'Te

^°'"^^ ''"'
'
'^'''^^'^' ^''^^ fef^abiSt

Hiftoriographe du Roi dé Dannemark. C'eft un IHandois Aurem-^' ^

Hiitorien a fuiyi pour la defcnption de cette cûte nconnue Yx.r i.yu fut grand Julticier de TEvêque du Groenland daTru^ <el^r^Auteur divife le vieux Groenland parle promontoire dl iL/o/fs ô!. i f^

& k cTTm C
'"" P""" S ^^°B"F'- place ce S t T'fe

voir en mhne tems les montagnes de glace de ces deûvr ' °" ^'"'

iiu-c. vient 1 ;/., „.. K,arpcuux , ou étoicnc des Keligieufes de
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St. Olaiis. Plus bas au Sud , on pafle devant l'ifle dô Rinfey où fe trouvent
quantité de lennes , & du marbre bâtard , dont les Grocnhindois font dei
vafes, ou cuves, qui contiennent jufqu'd dix ou douze tonnes ; celles-ci

font d'une mefurcj ou grandeur, qu'on ne définit p.i5. De cette Defcrip-
tion géographique , informe , incertaine , & fort contcftce entre les Ecrivains
qui traitent de l'ancien Groenland, il refaite que les habitations, ou
colonies<les Norvégiens s'étendoient jufqu'au éj""-. degré de latitude
foit à l'Orient, foit i l'Occident.

Torfxus dit, d'après un ancien livre Iflandois du douzième fiécle,

que le froid n'ell oas aufli vif au Groenland, du moins fur la côte orien-
tale , qu'en Iflande & en Norvège; mais que les orages y font plus vio-
lens, quoiqu'alTez rares & peu dangereux. Cependant la Peyrere, qui
fut Secrétaire d'un Ambairadeur de France dans les Cours du Nord , &
qui adrefTa , en i ()45 , à M. de la Motte-lc-Vayer , une relation du Grocn-
land, rapporte, d'après des annales Danoifes , qu'en ijoS il y eut au
Groenland un orage dans lequel une églife fut brûlée par le feu du ciel ; Se

que ce tonnerre fut fuivi d'une tempête qui renverfa les iommets de plu-
iieurs rochers , d'où elle fit voler au loin , comme une pluye de cendre.
A cet événement fuccéda l'hyver le plus froid qu'on eut encore vu , de
forte que la glace ne dégela point de toute l'année.

Du refte , il n'y a point d'accord dans les defcriptions qu'on nous
donne des produdions & de la fécondité du vieux Groenland , ni de liaifon

& de fuite dans les faits quicompofent l'hiftoiredes colonies de la Norvège,
établies en ce pays. On y voit que la tclicion chrétienne y eut unEvêque
dès le douzième fiécle , & cet Èvcque , des droits temporels , qui occa-
fionnerent le meurtre d'un Seigneur tué par un autre dans un cimetière :

voici le fait en abrégé. Un Norvégien de confidération
, qui s'appelloii

yirnbiarn , accompagnant le premier Evcque envoyé de la Norvège au
Groenland , fut jette par la tempête avec deux vaifleaux , fort loin

de cette terre, & ne reparut plus. Quelque tems après, on trouva fur

la côte, un vaifTeau qui avoit fait naufrage. L'Evèque en donna la cargaifon
à celui qui l'avoir découvert , & appropria le vaiHeau i l'Eglife. Dans la

{mze^^ufur, neveu à'Arnbiariiy vint au Groenland, redemander les effets

& le vailTeau de fon oncle. Einar , arrière petit-fils de Leif^ fils de cet

Eric qui avoit découvert le Groenland ; Einar qui avoit juré de protéger le

patrimoine de l'Eglife
, refufa à Aufur l'héritage à'Arnbiœrn. Le neveu fe

vengea de ce refus , en faifant périr if vailTeau qu'il redemandoit. Einar y

provoqué par les reproches que lui faifoit l'Evcque , d'avoir trahi fon
ferment , en laifiant violer les droits de l'Eglife , un jour qu'il fortoit de
l'office divin avec Àufur , qui ne fe défioit de rien , l'airaflnia d'un coup
de hache. Le meurtrier fut tué par les vengeurs à'Aufur. Guerre entre
deux partis foulevés par la haine de deux familles ; beaucoup de fang verfé
de part & d'autre , mais fur-tout du côté de la faûion A'Aufur. Enfin la

paix fut faite , à condition que Sok
, père à'Linar , payeroit en argent le

iurplus des hommes tués dans la fadion oppofée à fon fili.

Torfaus, qui rapporte ce fait , donne enfuite une lifte de dix Evêques
du Grocwland

,
qui fe fuccédérenc depuis l'an i izi , jufqu'à l'année i ia^.

Le



DES VOYAGES
Le Haron de Holherg dans fon Hiftoirc du Dnnnenvnk

, en aîou. • "p^
autu-s depm.scctro dennerc époque

, iufquM l'an 140.V.
*J°"'>' ^^P^

M. Ciaucz abandonne ici les rnmns informes des Hilloriens du G.ocn-
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encore vu , de

ou-h .KO des ^u,vnges-aau;i;:^;;;^;;;-'r;i:'a:::^:LM ^^^^
quatorucme l.ccb. Car ces Sauvages ne pouvoicnt venir de 1 Eu'rone ànrainsqucce ne fut par la nouvelle Zemble.ou par leSpitzber^ Ma s d'e-nus les découvertes qu'on a faites fur la mer glaciale f on fo o e tserres ne font pouu contigues avec le Groenland. 11 uroit dô .? .11.pour pafTer de la Zemble. ou du Spitzberg, d la côte orientale dGro^'
,;

re a p.ed.ce long chemm déglace. D'ailleurs il n'y a pas aunnt derJfemblance entre la nation GtouiCmdoife & les Samoyedes ^ou ë Ofti.
c] .es

,
qui habitent fur les côtes du Nord & du Nord.Eft de a me lTac?^ê

q on en trouve encre ce mtme Peuple .^ les Kalmoucs! le ToS &s Kamfchadales fitucs au Nord-Eft de la Tartarie. C'eft vr/ifembhble-UKut d. CCS derniers pays , que les Peuples , de qui defcenden e Grccniandois, feront entres dans l'Amérique Doufli Ipc „nc l

Car l'Amérique eft fi voiline du Kimïha'tE "qu "erTl7".'" Z:t
1
on n a qu un très-petit détroit à franchir de l'une à l'autre En Amïr

'

que CCS fartâtes auront couru d'ifle en iûe \,.fnn \a'j t!^
"'"

>.. iJ il fe h" -ippcisu que le MiŒonn-ire av , c flub.lleracnr d, » ,, vc).nl c„ p„lo.rla h„B:,a ,1 appelln les autres Sauvages, „Tcu"dA,'^7 A?/
°°i,t

"°"°"- ''^''' '^^""J-'l're™ dans leurs cabanes. & le comW é, r'd'fmtics, quoique les aurres Européens reulFenr averti
° """'^ """.«;»-

n.q^,e pour fa v.e
.
a s'expofer cLl paru^'ler'sa:::^ .^.1',.;?™"

.t

.':ie l:;:, t lirvne^ard."''"
""' "- ""f^-- -<«:-<i"\ut

I

Çt!S- -^ &r,-^j::4Lt':n:^t;x^f^-™^
and p.r les Sauvages S'^rœl/i.gs , con,^„e fi cette n.t r Nuion fn K?'Se tunide aptes avoir fui de l'Amérique devant ton lis ennlm

'
.

puvain^-te les Norvégiens, ces braves Infau. d"s ^Wra^^^^^^^

R
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entieii. Mais il répond que les Colonies de laNorwége établies au Groen-

land , auront moins été dépeuplées jpar l'inrucfion des Sauvages du Nord,

que par cette terrible pejle noire qui ravagea toute l'Europe en 1 5 50 , &
que les Norwégiens eux-mêmes portèrent à leur Colonie du Groenland.

Cette épidémie attaqua , dit-on , non-feulement les homnies & les ani-

maux, mais jufqu'à la racine des plantes. Cependant prenons garde qu'on

ne confonde ici le ravage de cette pefte , avec le rude hyvcr de 1309,
dont nous, avons parlé plus haut , d'après la relation de la Peyrere , & qui

dut faire périr tous les arbres. Quoi 'qu'il en foit dtfs fuites de ces deux

fléaux féparcs ou confondus, la mortalité diminua confidérablement la

population des Coloniw Norvégiennes ^ i:<c les afFuiblit fans doute au

point que le peu de monde qui leur reftoit , fut obligé de céder le terrein

aux Sauvages,& de fe retirer des cotes de l'Ouett à celles de l'Orient.

Car Yvar-Beer , cet homme de loi ,
qui écrivoit au quatorzième fiécle

,

termine fa relation du Groenland par ces mots : » toute la côte occiden-

5> taie eft maintenant occupée par les SkrxHings «. Ainfi les Colonies

Norwégiennes, d'ailleurs abandonnées de leur Métropole , furent détruites

par la famine & les Sauvages , ou réduites à s'incorporer avec des natio-

naux, iffus ou venus de l'Amérique.. Peut être aulîi fe refugierent-elles

dans des montages & des ifles
,
pour y repalfer de l'état focial des Peu-

ples civilifés , à la mifere & l'indépendance d'une vie fauvage.

L'hiftoire 11e peut fuivre les traces de ces Colonies perdues ou difper-

fées , qu'à la foible lumière , qu'on tire avec peine , des courfes & des

récits des Sauvages eux-mêmes. M. Crantz a recueilli quelques-unes de leurs

relations , qui peuvent exercer l'efprit de conjecture, au défaut de matériaux

plus authentiques.

Un Groënlandois , appelle iRTo/û^e , qui habitoit à foixante lieues du

Cap-des-Etats , fut la côte orientale, vint en 1751, voir quelques-uns

de fes parens établis à Ncw-Hernhut ^ maifon des Frères Moraves , fituce

à Balls-river. Cet homme raconta qu'il avoir logé chez lui, l'hyver précé-

dent , deux Groënlandois qui avoient fait , avec un ttoilîéme, une excut-

fion , ou un voyage de trois ans Air cette côte orientale. Us s'étoient avan-

cés jufqu'à un horizon que le foleil ne quirtoir point aux grands jours de

l'été , éclairant même à minuit le fommet des montagnes \ ce qui dédgne

le (?<>". degré de latitude. En route ils avoient été fouvent obligés de

mettre leur tente & leur canot fur art traîneau , qu'ils faifoient tirer par

des chiens \ ils cotoyoient toujours la terre , où la glace moins forte que

fur mer , fondoit plus vite au foleil , & tombant dans les courans , alloit

former fur les eaux une barrière impéirétrable. Les Libitanî de ces botds

font plus gros que ceux de l'Oueftj du refte ils ont les cheveux noirs,

de longues barbes, & le teint à peu près comme les Groënlandois,

dont ils parlent la langue j en l'articulant d'un ton voifin du chant. Ce

Peuple eft nombreux & paroît doux. Mais les voyageurs dont on rapporte

le récit , n'oferent pas entrer dans une baye alfez belle
, par la crainte

des Antropophages qui l'habitoient. De tout tems les. Groënlandois ont

imaginé qu'il y avoir de ces fortes d'hommes , fur la côte inconnue de leur

Au commencement, dit Kojake , ils maneerent de la chair humai-



DES VOYA<5ES. ,„ne
,
dans une famine extraordinaire, occafionnée par un hvver excefllvemenengourenx. Qnand ils en eurent goûté . bientôt ^Is s'en firent un St"<k

;
en forte qu ils gardent de cette chair coupée en morceaux dans leurspovifions.& qu'ils la mangent comme la chair de veau marin c'eftld.re
,
crue & fouvent corrompue par la gelée. Mais ils ont l'attention de

ZlT'^rc '^"':"T""^'' ^"« ^^^ vieillards & de jeunes orpÏÏns
P rce quils font inutiles

, épargnant préférablement leurs chiens/don
lis tirent de grands fervices. Us font vertus de peaux , mais groffieVemcjointes, faute d'aiguilles : car ils n'ont pas de f^r; aufli font-!ls bie onn quand Ils trouvent quelques clous dans les p'ianches & les bo flo^r ns

,
que le naufrage

,
ou les courans

. jettent fur leurs rivages. Jamais i sn ont vu de vailfeaux & leurs bateaux ne vont point à la voile.Un Fadeur des Colonies Danoifes , m'a fait , dit M. Crantz, le récitfuvant.aufujetdeshabitansdelacôte orientale. En I757 . in Grobn!landois du Sud
,
nous' rapporta qu'il tenoit de quelques perfonne du payqu avoient voyagé vers l'Orient

, qu'on y troiivoiJ dans une baye emrêdes montagnes un Peuple qui tous les printems venoit fur la côte II eft finombreux, & d'ailleurs fi cruel
, qu'a fon approche tous les Gro^ landoUfuyent dans des ifles fur leurs canots. Ce Peuple qui ne peutTesS

faute de bateaux leur décoche une grcle de flèches, ^car i! .Ch toujours
le carquois fur le dos

) & ruinant leurs h.ibitations , il emporte dans fesmontagnes
, tout ce qu'il a pillé.

^ ^*

Jn}'T^
P?"/"'' ''°"'';^ ^"'^''l»^ ^«"fi'-»"'^^^ à ces récits, qui font évidem-ment exagères par ces frayeurs populaires fi naturelles à l'efprit humai"

il y auroit leu de conjedurer que tous ces Peuples fauva^e^s qu'o d é!

re'^lr; '7:^' ^'''
}^'
r' ""^"^^'^ '^^ Groenland, 3 c'eXm Sesrelies & des dcbris des Colonies Norvégiennes, quiontcônfervé une hainehéréditaire contre les Indigènes.

^«"i"vt une naine

turydeîèur'naïf'ïî "";?"f '^ d'interroger les Groënlandois fur la na-

ulnt r
P^'^' ,VP'^'^ ae réduire aux juftes bornes de la vraifem-b nce

,
toutes le s defcriptions fabuleufes & contradidoires

, m'a racontédit encore M. Ciantz, les particularités qu'on va lire.
Les Groënlandois occidentaux qui doublent le Cap des Etats font arretes au bout de quelques jours de .navigation

, par un golnl e fi lempûde glaces .que jointes au courant qui k s entraî»; Sans la mef elles e Xch.nt les bateaux d'aller plu: avant. » J'ai des raifons de croire Cc'eft le
» Kndeur qui parle) que ce golphe rend dans le détroit de Forb sh r
» qui après avoir été jadis navigable

, s'eft trouvé depuis un tems immé'
« morial

,
entièrement fermé par les glaces. Ce détroit^peut h oi envTon

» io> ou
1
io heues de longueur.» Au-delfus , eft le vieux Groenland ceP.US perdu, qui nevautpeut-ctre pas la peine d'être retrouvé Eii^ndeux Groënlandois plTerent le golphe'^des glaces , & le èparfeent Pendant les annexes ,756, 58° io & 6. .^quelques habitans ïe h

IZTîuf ""'"'
'*"^^V'^' "P '^"^^^^ pour\rah\ueravec ux deOueft. Ils font trois mois à vemr, & s'en retournent peu de jours nprcs

rr..t" ^"/^y --'î-f ^" Groënlandois duLpdei È t^d
l*

lent que ce peuple doit venir de- bien loin , & ils l'appelfent Ncnh'/al
Ri;
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dois ou Septentrional

, pour le diftinguer li'eux-mêmes qui fe nomment
Sud-landois ou Méridionaux. Ce Ibnt des fauvages fans culture ni mo-
rale, auprès defçiuels les Grocnlandois de l'Ouell fe regardent comm#
un peuple policé. Mais ils n'ont jamais entendu parler des Norwégiens

,

ni de leurs Eglifes , ni de leurs colonies; c'efl: qu'ils n'habitent que de;
ifles , où ils font bloqués par les glaces. Cependant ils n'ont ppint vu
de glaces flottantes depuis trois ou quatre ans. Us en font plus étonnés
que nous, qui n'en avons point eu depuis 1756 jufqn'en 1761 Mais la
mer leur a charié beaucoup plus de bois flottant qu'à lord mire. Ce
peuple ne demande que du fer & des os. C'eft pour en avoir qu'ils en-
treprennent depuis dix ans des voyages très pcriJieux. Ws apportent des
pe.aux de renard, de veau marin, des cuirs , des chaxidures de marbre

^
qu'ils donnent fans compter , comme ils prennent ce qu'on leur r?nd en
échange

j regardant avec curiofité le linge , les étoffes de laine ou u au-
tres marchandifes étrangères, mais fans paroîrre s'en foucier.

VoiIA tout ce qu'on a pu recueillir de plus certain , ou de moins 'fa-

buleux fur la côte orientale du Groenland. Que n'a-t-on pas fait pour la

retrouver ? Frédéric II. Roi de Dannemaik , après un ftecle d'interruption
de toîite efpcce de commerce ou de voyage au Groenland, y envoya en
1578 le fameux navigateur Hcbifon^ qui découvrit .1 la vérité ce païs,
mais de loin & fuis y aborder

, quoique la faifon fût belle & le vent
hivorable. \]n rocher magnétique , dit-il , caché fous les eaux, d'autres
difcnt le llemora

, arrêta Ion vailfeau tout-à-coup , & l'emp^^cha d'aller
plus avant. Mais le véritable Rémora fut la crainte des glaces , ou la force
du courant qui le repouflerenr;, & le deûr de revoit fa patrie, fut fani
doute ÏAiman qui l'attira en arrière.

Martin Forbisher qui retourna pour la féconde fois au Groenland en
1578 , n'y pût, dit-on, retrouver le détroit qu'il y avoit découvert deux
ans auparavant

, & qui portoit fon nom. Cependant il en fut dédommagé
par la découverte d'uji autre. Mais ce nouveau détroit eft-il dans la baye
d'Hudfon

,
ou bien entre l'ille de lerre neuve & le continent de Labra-

dor
, ou dans le Groenland? C'eft ce qu'on ne peut déterminer par la

carte de fa route, où les latitudes font très-confufémeiu marquées. Ses
relations d'ailleurs préfentent des faits fi peu compatibles & (i mal liés

,

qu'elles jettent à tout moment le ledeur bien loin du Groenland où elles
prétendent l'attacher.

On a tenté fous le règne de Chriftian IV , Roi de Daiinematk
, jufqu'i

cinq voyages au Groenland. En 1^05 l'Amiral Danois Lindenow , ayant fait
voile vers cette terreperdue , ancra d'abord à la côte orientale ,d'où il enleva
deux habitans fur fou bord. Jean Knight, navigateur Anglois, parti fur un
viilleau Danois

, monta jufqu'au détroit de Davis où il trouva des homme?
plus (auyages que ceux de l'Orient. 11 en fit prendre quatre des mieux
faits. L'un de ces malheureux devint fi enragé de fe voit pris , dit la Pey-
rere

,
que les Danois ne le pouvant tramer, l'aflbmmerent à coups de crofle

d^ moufquet
, ce qui fit peur aux autres trois qui fe laiflerent emmener.

L année fuivante, Lindenow retourna du Dannemark au détroit de
Davis, avec les trois fauvages qu'avoit pris Jean ^ni^^r.Dans le premier



desvoyages'
endroit o^i II abord,, les h.birans noferenr pas s'aboucher avec les ^eVsde fon va.fleau. Dans im fécond mouillage

, les fauvages fe nnienr enpofture de dcfenfe. Il pnr encore terre en un troifieme endroit de lamême cote
,

Se
1 «n de fes gens ayant tenté de defcendre pour attirer lesfauvages par des prefents ils le tuèrent & le mirent en pièces à coups decouteau

, cour fe venger de la mort d'un des quatre qucm avoit enlevée
1 année précédente. ^ cuicvci-

A\t^ ^V°'"''"'^°'' '"l'"r'
^Coppenhague fur les deux vaifTeaux expé-d.es en ,605 .eurent e fort e plus déplorable. Deux y périrent de cL-gnn, après avoir tenté de s'enfuir fur des canots dans \Jr pafs vers ^quel ils tournoient fans celfe des regards triftes & l^gaiLV Ivec Zprofonds loup.rs Deux autres prirent auflî la fuue on en ratera .mqui fut ramené à Coppenhague.'on remarqua qu'if ^leurok amSentoutes les OIS qu il voyoït un enfant dans les bras de fa n,ere d'où rônaugura quil devoir avoir lui-même une femme & des enf^m 'qu.ndfut enlevé de fon païs. Deux de ces fauvages vécurent dk o" dotzTl,!"avec les Danois, qui les employèrent à la Vche de pe^^es dans e ïïland. L un mourut de froid dans cet exercice, & l'autïe de ch etin

^1'
voir perdu fon compagnon. .

coagrin d a-

En 16^6, une compagnie marchande de Coppenhaeue éoninn, A.
va,(Te...^ pour le Groenland, Ils y enlevèrent encore de^uTf^uvte/ou.nïon r -

.

pleine mer pour s'en retourner , on voulut 1. S'ig! f^r

féaux revinrent ch.r|és d'un fable quWavoi^^ pr p l- de l'^Tir^f-leur 6: au poids. Mais ce fable mis au creufet par Lorfélre; cle^^^^penhague, n'étant trouvé bon à rien . fut letté Sans la me^^ t r^'

de commerce à établir g au ZX A
' ^'

'°"f"""*^ ""^ ^''"<=^^^

entendre parler ce re Lieux P.ft'""''
^"' '"'" ^ conquérir. II fa„e

«ntreprife^, par les mX les obftaclfrï T"" '^""^'^ ^" "^"^^ ^^ ^°«'

^.hauSfer le prix & l'inpoVtan e '
"'°^"" ^"^ Servirent d ex»
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Hijîoirc des premiers établi[femens Danois
dans k Groenland.

kT'f"'^'^*'
^^ «J 'E c RI Vi s en 1709, (dit M. Egcde), à un de mes parens de Berghen

,

ii„. Z,. % ^°^^ ^"i ivoit riaviwé dans le Groenland , pour lui demander des cclaircifFe-

Ijj^j^
mens lut ce pais.ffi me rependic » quedans le Urocnland quon appelroit

»> méridional , & qui étoic connu depuis le (Jc^™-. degré de laritude juf-

» 74*"^. on voyoit des hommes fauvages; & que pour la partie orien-

» taie , où s'étoient anciennement établies des colonies Norwégiennes

,

»> on ne pouvoir p('.;s en avoir connoilTance , à caufe des glaces flottantes

i> qui dcfendoient l'approche des côres. »

Cette réponfe me toucha. D'un côté, je voyois des fauvages à éclairer,

des Norwégiens à conferver, foit au chriftianifme, foità la patrie j &de
l'autre j'étois chargé non feulement du foin d'une ParoifiTe , mais d'une

femme & d'un enfant. Je ne fçavois à quoi me réfoudre , incertain &
flottant entre le bien de la religion qui m'appelloit au loin , & les cris

de la nature qui me retenoit au fein de ma famille. Je reftai dans cetta

perplexité jufqu'en 1710 , où je me déterminai à drefler un plan pour la

converfion fie l'inftruârion des Groënlandois. Je l'envoyai dans un Mé-
moire à l'Evêque de Berghen; parce que c'étoit le port de Norwéged'où
pirtoient les navires deftinés pour le commerce du Groenland.

Ce Prélat odogénaire me répondit qu'il avoir envoyé mon Mémoire
à la Cour. Du refte en louant mon projet , il me difoit : » comme vous

» voulez quitter votre Cure ,
pour aller vous même inftruire dans la Re-

» ligion chrétienne les peuples du Groenland , je ne vois pas comment
ij la chofe pourroit réulfir

j
puifque ces barbares ont une langue particu-

»5 liete que nous n'encendons point , & qu'ils n'entendent point la nô-

»> tre. Jefus-Chrift n'envoya fçs Apôtres dans tout le monde pour inf-

» truire les peuples , qu'après leur avoir communiqué le don des

» langues. »

L'Evêque de Drontheim à qui j'avois aurtî communiqué mon plan

,

parce que j'étois fon diocéfain , me répondit en 171 1 : « Il y a eu au-

»j trefois des Evêques dans le Groenland , qui ont été facrés à Drontheim
« dont ils étoient fuffragans .... Si quelque homme de Dieu vouloir al-

>• 1er examiner la qualité du païs & le naturel des habitans ; il n'y a pas

» de doute que le Roi , qui depuis quelques mois a deftiné les reveniW

»> des portes .à des œuvres pies { ad pins caufaf), ne favorisât un projet

j> aulli chrétien que le vôtre, fur-tout (i le commerce pouvoir fleurir par

» ce moyen. Le Groenland eft, on n'en fçauroit douter, une partie de

js l'Amérique ; & il ne doit pas être fort éloigné de Cuba & d'Hifpaniola^

» où fe trouve une grande abondance d'or .... Mais perfonne n'eft plus

» propre à aller chercher ces tréfors, que les navigatéuis de Berghen ....
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:* Le feul que fe fçache

, qui ait parcouru ces païs-U, c'eft Louis Henné-
» pin

, Millionnaire François , religieux Recollet , qui a voyngé long-tems
»> dans des pais qui ne peurenr être que le vieux Groenland, & qu'il
» nomme dsns fa carte Nova Dania ....
On voit dans cette réponfe que le bon Evêque de Drontheim ne con --

noiiloit pas trop la fituation du Groenland , & fon erreur paroît d'autant r^'j"'
plus excu fable

,
que ce pais n'étoit pas encore bien découvert. Mais fi

^ '

M. Egede etoit encouragé pir des Prélats, il avoit à combattre fes pa-
rens & fes amis qui tous biâmoienr fa réfolution. Les prières & les pleurs-
de fa femme fur- tout lui firent tant d'impreflion

. que fon projet lui pa-
roillant une folie, il promit de refcer dans fa Cure. Il étoit tranquille
coinme s il eut été délivre d'une forte de tentation : mais ce calme , dit-il
ne fut pas long.... J'avois toujours dans l'efprit ces paroles deTEvanaile •

celui qui aime père ou mère , femme , enfans , frères &fœurs plus que%oi

,

ncjl pas digne de moi. Je ne pus réfléchir à cet oracle fans trc'nbler •

jy voyoïs ma condamnation , & mon ame en éroit dans ini trouble con-
tinuel. Ma femme à qui je ne pouvois cacher mon inquiétude , après avoir
tout tait pour me tranquiUifer , me dit un jour : » Je fuis bien malheu-
» reule d .woir donné mon cœur & ma perfonne à un homme qui veut
» nous jetter lui & moi dans les plus grands malheurs.»

_^

Ces difcours me défefpéroient
; & h cet état avoit duré, je crois que-jen lerois mort. Enfin le tems & quelques chagrins qui me furent fuf-

cites par la haine & la calomnie , déterminèrent ma femme à quitter
avec moi un fejour qui nous étoit défagréable

, pour ailer dans le Grocn-
^nd. Des que je fus afluré de fa réfignation

, je redoublai mes efforts
ce mes laitances auprès de ceux qui pouvoient appuyer ou féconder mon.
projet. Mais a 1 oppofition de mes amis qui continuoient à m'en détour-
ner

,
le joignit celle de mes ennemis qui me prêtoient des vues trop hu-

maines pour ne pas m'arrèter dans mes pourfuites. Je publiai donc une
apologie en 171 5 , ou je répondis A toutes les objedions qu'on ine fai-
loit. tl es conhftoient dans la rigueur du climat ; dans les difficultés &
les périls de la navigation; dans le danger évident auquel j'expofois unefemme & des enfans dont je devois répondre devant Dieu; dans l'e''-
pcce de tolie qu',1 y avoit i quitter une Cure pour une chofe auffi
incerraine

. que l etoit le fruit d'une million au Groenland : on y ajoutoic
enfin quelques raifons de mécontentement & l'ambition de me faire uunom comme autant de motifs fecrets qui fe rnêloient à mon zélé MEgede rapporte les objections & non pas les réponfes qui font, dit -il*trop étendues. Mais fa bonne foi & fes fuccès le difpenfentde toute au-
tre julhfication. *

Pt;ndantquejetravaillois,pourfuit.H,afurmontertous ces obftacles un
bruit le repanditqu'un navire marchand de Berghen ayant péri dans les da

.

ces voifinesdu Grucn and, les gens de l'équipage qui s'érolent fauves f.r lacote, avoient etc tues & mangés pan les habitans. Mais la faulfeté de
cette nouvelle fe découvrit bientôt, & diflipa la terreur paAligere qui s'é-
toit emparée de ma famille. Cependant le tems s'écouloit , & I.1 guerre-ducou en Danuemarfc. Perfonne ne penfoir nl.js au Groenland

, j'étoia
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• le feiil qui ne pouvois l'oublier. J'écrivis donc en lyi- àJ'Evcque de
Drontheim & lui remis ma Ciue, dans laquelle il ne tarda pas à me nom-
mer un fuccelTeiir. Ce fut alors que je fentis la plus forte douleur de
quitter mes paroiffiens & mes amis j la raifon, la cluir &c le fang, tout
fembloic m'atracher plus que jamais au féjour de mes pères , & redou-
bler à mes yeux les horreurs du pais auquel je facrifiois l'amour de la

patrie. Mais dans cet état de décliirement , mon époufe me rendant mes
torces , rhe repréfenta

, qu'il étoit trop tard pour me repentir. »> Vous
» .ivez formé , vous avez pourfuivi votre entreprife au nom de Difeu

,

»> me dit-elle, pourquoi perdez-vous courage au moment de l'exécuter » ?

J'accomplis donc ce que j'avojs commencé. Après des adieux tendres &:
douloureux que je fis à mes chers paroiiîiens , à ma mère , à ma fœui &
à mes amis

, je me mis en route au mois de Juin 1718 , avec ma Temme
&c quatre enfans , don: le dernier n'avoir pas encore un an, & nous ar-
rivâmes à Bcrghen.

Là dès-qu'on fut informé du motif de mon voyage , chacun en parla
diverfement : les uns me traitoient de vifionnaire , les autres de fou , &
quelques uns applaudi liaient à mon zélé dont les fruits pouvoient devenir
utiles a l'Etat.

Mon premier foin fut de chercher des gens capables d'entreprendre
le commerce &:la navigation du Grocr>land. J'en trouvai qui , après avoir
envoyé des vailfeaux , étoient dégoûtés de ce commerce , p.r la prépon-
dérance de celui des Hollandois qui augmentoit en ce pais lA d'une année
à l'autre. Cependant quelques uns promirent que fi la paix fe faifoir, &
que le Roi voulut les protéger & les aider , ils tenteroient d'équiper en-
core , un vailfeau pour le Groenland. J'attendis donc la fin de la guerre

, que
la mort de Charles XII, Roi de Suéde, éreignit tout-à coup en 171g,
Dès le printems de cette année , je me rendis à Coppenhague où je ref-

tai jufqu'au retour du Roi qui étoit encore en Norvège. A fon arrivée

on lui préfenta mon mémoire, & j'eus l'honneur d'être admis à fon au-
dience. Il approuva mon delf.ùn , & me pjrut dans les meilleures inten-

tions fur les moyens de porter l'Evangile aux Grocnlandois. J'appiis

bieiKÔt après qu'il envoyoit ut ^rdre aux Magiftrats de Berghçn, de pro-

pofer aux marchands de cette ville l'entreprife du commerce & de la

naviguion du Groenland, avec des privilèges & fous la proteélion du
Gouvernement. Je retournai donc à Berghen. Tous les Maîtres de navire

& les Pilotes qui avoient déjà fait le voyage du Groenland , furent ap-
pelles à l'Hôtel-de-ville, afin d'y dire leur avis fur la nature du pais 6c

i'efpéce de commerce qu'on pouvoir y faire. Mais ces gens de mer crai-

gnant qu'on ne les forçât d'aller au Groenland , ou même d'y demeu-
rer , répondirent que c'étoit le païs le plus mauvais de la terre, & le

moins abordable par les dangers de la navig.uion. J'nurois pairépourun
impofteur, fi je n'avois juftifié l'expofé du Mémoire que j'avois préfcnté

fur ce fujet , par une lettre d'un ae ces marins qui parloir alfez avanta-
geufement du commerce du Groenland. Mais cette démarche de la Cour
ne produifit aucun effet, non plus que les initances que je fis auprès d'un
^land nombre de maçchands dé la ville , pour féconder les avances de la

proteftioii
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prote<a«on du Roi. Je pailai roue Ihyver de lyzo, fans eCpétârr.e de fe-
cours

,
m de fuccès

, expofé même aux railleries de bien des gens qui
conleilioient a ma femme de me faire renoncer à mon entremife. Mais
comme elle ne montroir pas moins de réfolutiou que j'en avoif , on nous
dir nerremenr que nous érions des fous.

^

Enfin à force de follicirations
, j'obtins de quelques marchands qu'ils

laflembleroient avec moi pour délibérer fur les moyens de former une
«compagnie de commerce & une entreprife de navigation pour ce pais fi

redoute. Ils prirent mon delTein à cœur , & s'engagèrent à m'aflifter ,pourvu qu on trouvât un afTez grand nombred'intéreffesdans cette affaire.
Wous ouvrîmes une foufcription. Je m'y engageai pour 300 Rixdales

,

^c quelques autres pour de moindres fommes. J'allai avec 1 riginal delà
loufcription chez l'Evêque & les principaux du Clergé de la ville . qui
voulurent concourir à l'œuvre du Ciel : bientôt des marchands foufcrivi-
rentdl exemple des Palteiirs , & je fus affûté d'un fonds de dix mille
ixixdaJes.

Quoique cette fomme ne fût pas fufïïfante pour achever l'entreprife
on commença par acheter un vaillbau nommé VEjperance , qui dévoie
^ous tranfporter au Groenland , & même y palfer l'hyver. La Compagnie
fréta deux autres batimens, l'un pour la pèche delà baleine, & l'autre
pour nous fuivre & rapporter à Berghen des nouvelles de notre arrivée.
Dans ce même rems on m'écrivit de Coppenhague le 1 5 mars I7M ,que ie Roi m'allou nommer fon Millionnaire pour le Groenland, avec

«ne penfion de trois cens Rixdales , fans compter deux cens auttes pour
les prcpnratifs de mon voyage. Tout étant difpofé pour le départ, le-
quipage fe tendit le ^ Mai luivant , à bord du vaifliau VEfpérance , &des le lendemain nous mîmes à la voile au nombre de quaiante-fix per-
lonnes, en y comprenant ma famille. A peine fûmes-nous fortis du port,
qu un vent conaaite nous força de mouiller jufqu'au 11 du mois que
nous eûmes un rems favorable : il fe foutint jufqu'au 4 Juin où nous
apperçumes le Statenhock, ou Cap des Etats. Le pai étoil encore couvert
de glace & de neige. La tempête, & les glaces qui flottoient jufqu'à dix
ou douze milles loin des côtes . nous repouffoient toujours des ri-
ves du Sud ou nous voulions aborder. Quand le vent & la mer le permet-
toient

,
nous avancions i la voile le long des glaces , cherchant quelque paf-

lage pour gagner la terre
j mais elles étoient fi fort preflces & confine

attachées les unes aux autres, que nous elfayâmes pour nous en éloigner,
de tirer vers 1 Oueft en pleme mer. Tout nous tejettolt contre ces écueil

HlSTOIRK

Gro&mlamo.

^ ------p-i^iaicte par le découragement.
^

Cependant nous courûmes le plus grand danger. Un jour que nouscnons entièrement renfermes dans les glaces , enae lefquelles il n'y Toupas un eipace libre au-delA de deux portées de fulîl , lalbrme sc-mpnade équipage
: elle redoubla bientôt

, quand on vit par un fignal qi7fa !
foitlagaliotequi nous avoit toujours fuivis depuis Berghen, qu'elle .voitdonne^contr^la^^Uce qui l'avoit percée. Cependant il dommace fu't ri
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paré ; mais le Capitaine de notre navire vint illie à ma femme & à mes
entaiis qu'il falloit fe préparer à la mort. Le pcnl ctoir grand , le vent

violent j un brouillard épais couvrit l'air jufciu'à nunnit : mais nous nous

trouvâmes infenfiblenient plus au large ; le \ :iu tDU.ba , le bro\iillard

difparut , & nous vîmes que nous crions cnticicmt nr dégigés des glaces.

Le relie de la route fe fit cayement , i<<r le ^ do Juillet, nous abordâmes

enfin à la terre après laquelle nous avions tant foupirc.

C'eft à Balls-rivcr que débarqua M. Egéde, dit M. Crantz qui con^-

tinue ou répète l'hiftoire de ce zélé MillionuMre, d après le journal que

celui-ci donna lui-même de fes rravaux
y

journal qui comient l'efpace de

quinze ans , & qui fut imprime en 17 j S.

Aufll-tôt que le vaiireau fut arrivé , l'équipage fe bâtit une maifon de

>ierre & de terre, revêtue de planches. ( e fur dans une ifle qu'on appella

'ifle de l'Ffpe'rancc 3 ^i\ nom du vailfeau. La maifon fut occupée dès

, e dernier jour du mois d'Août.

Les Grocnlandois virenr d'abord 'eurs nouveaux hôtes d'aflez bon œil,

quoiqu'avec une forte d'inquiétude de ce qu'ils étoient venus avec des

femmes &: des enfans. L'étonnement fit place à la frayeur, quand ils

comprirent en les voyant bâtir un logement
, que ce n'étoit pas pour ua

trafic de quelques mois, mais pour s'établir dans ce païs; & dès- lors

ils ne voulurent plus recevoir ces étrangers dans les tentes ou les caba-

nes. Cependant on vint à bout par des préfents & des prévenances , de

rendre les f\iuvages moins inaccelîîbles , & ils fe laiflerent voir , non pas

d'abord chez eux , mais dans une maifon ifolée qu'ils vuiderent exprès

,

Se où ils mirent un efpion pour veiller toute la nuit. A la fin ils fe fami-

liariferent jufqu'à lecevoir.les vifites des Européens, &c aies leur rendre

dans toutes les maifons.

M. Egéde ne perdit pas une occafion d'apprendre leur langue , & dès;

3u'il fçut que leur mot Kina fignifioit qu'eji-ce , il s'en fervit pour leur

emandci le nom de tout ce qui frappoit les fcns , & il écrivit tous ces

mots à mefure qu'on les lui prononçoit. S'étant apperçu qu'un Grocn-
landois qui s'appelloit Arok , avoit pris pour un Européen nommé Aarotiy

cette affedtion que la feule relfemblance des noms peut infpirer à des

g^ns qui n'ont que ce rapport entr'cux , il engagea celui - ci à s'infinuer

chez ce peuple
, pour tâcher de fçpvoir la laiTgue & les particularirés du

pais. Quelque rems après, il afFeda de le laifl^r parmi euxj &: comme
ils vinrent auflî-tôt lui faire entendre qu'il avoir oublié un des fiens , il

feignit de ne pas les comprendre. Mais ils ne rarderent pas d revenir

dire qu'Aaron étoit chez eux , & qu'il falloit le rappeller , parce que

les Grocnlandois n'aimoient pas à demeurer avec unérranger.

On dillîpa leur méfiance par de nouveaux préfents , & ils confenti-

rent à garder Aaron tout l'hiver. Il n'y trouvoit pas grand avantage ; on

le tourmentoit , on lui voloit tantôt une chofe & tantôt l'autre j de foite

qu'un jour dans un emportement de colère en érant venu aux mains ,!l

fut battu jufqu'au fangj cependant après lui avoir pris fon furil,depeur

qu'il ne fe vengeât ,les Sauvages tâchèrent del'appaifer par de bons traite-

mens, en le priant de ne pas fe plaindre au Mimftre,qui pourroit les punir.
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M. E^TtM: fit femblant d'ignorer leur conduire i i'cgarJ d'Aaron , & lorf-
qu'il alla les voir , i! It'ur laiira encore un autre de fes gens.

CVpcntlantles Cnucnl.indois redoitroienr fi forcée Palleur , qu'ils char-
gercnr kin'i .-inodah , île le conjurer lui & fon Peuple, comme un fléau
dont la Nation ne pouvoit trop toc être délivrée. Ces Devins voyant aifé-
menc qu'ils n'y rcadiroienc pas, perluaderenc aux Sauvages, qu'il ctoit
liu-mâne un puilTnnt Angekok , mais de la bonne efpéce, ou de ceux qui
nehufoiencpointde mal. La crainte fe changea donc en vénération pour un
perfonnoge qu'on voyoitli refpeaé de fa Nation. M. ligede quibrûloit du
delir de faire connoître aux Grocnbndois les myftcres qu'il prcchoit aux
Danois

, mit fous les yeux des Sauvuges quelques tableaux des principaux
cvenemens de la Bible, deHinés ou peints par fon fils aîné. Ces tableaux
leur donnant occafion de lui faire des quellions , il apprenoit infenfible-
ment leur langage, & les prcparoit en même rems aux dogmes dont il

youloit les inlhuire. A propos de la rcfurredion d'un mort
, qu'on leur

préfenta parmi les images ou tableaux des miracles du Chrift, les Grocn-
hndois prièrent M. Lgede, en qualité d'amballadeur de fon Dieu , de
foiiffler fur leurs malades, afin de les guérir, comme faifoient les An-
gekok;s. Le Palèeur Danois fut obligé

, pour gagner le cœur de ce Peuple

,

de condefcendre à fes demandes. Mais il ne ii vante pas d'avoir exauce
tous leurs vœux , ni mérité leur confiance par des guérilons ; en cela plus
modefte que la plupart des Miflionnaires.

Le commerce ne rit pas dans les commencemens , beaucoup plus de Commerce des
progrès que la religion. Les Groënlandois croient pauvres, ik le peu de Allemands a»
fuperHu qui leur reltoit à la fin de l'hyver , ils le réfervoient pour les Groenland.

jAflemands accoutumés depuis bien des années à trafiquer avec ce Peuple.
Amfi, dés le printems de ijii , les Danois virent avec peine une petite
flotte de vailfeaux Allemands aborder au Groenland, & acheter en une
demi-heure plus de marchandifes

, qu'ils n'en avoient eux-mêmes pu avoir
dans tout l'hiver.

^
Déjà les provifions menaçoient de leur manquer j car s'étanc hgurc U

pèche & la chaire beaucoup plus abondantes au Groenland, qu'elles ne l'é-
toient réellement, ils avoient embarqué ttès-peu de viande de de poiflon.
Comme ils ne connoilfoient pas le pays ; que les rennes 6c les lièvres y
croient rares , & que la pêche aux filets ne leur rendoit prefque
rien

,
la diferte fe fit fentir avant la fin de l'année , & plufieurs d'en-

tr'eux furent attaques du fcoibut. Alors on commença de murmurer contre
le Miniftre qui ctoit l'auteur ou la caufe de ce malheureux voyage-
& comme la galiotte de munition étoit plus lente à revenir qu'on
ne l'avoit efpéré , l'équipage réfoUu de repartir avec le vailTeau
qui avoir hyverné au Groenland. M. Egede étoit dans la plus grande per-
plexité, ne voulant ni quitter fa million , ni relier feul avec fa femme &
quatre enfans, pour les voir périr de mifere. Il obnnt qu'on attendroit juf-
qu'au mois de Juin le retour de la galiotte , à condition que fi elle n'é-
toit pas revenue avant la fin de ce mois , on fe rembarqueroir en lui
lailTant quelques provifions. Il avoir même eng.gé fix hommes à refter
avec lui ; mais quand ils virent que le neu de nrnviimns qu'on leur off-c»i"

Sij
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ne fiiffiroK qu a peine pour fix mois, ils lui dirent qu'en cas de difette,
ou de befoin, ils parTeroient fur quelques vailTenux Allemands

, pour re-
tourner en Europe. Le Palpeur ré(olut donc de Aiivrc le troupeau, & de
s'embarquer avec l'équipage. Mais fa femme lui rcproihant fa foiblelfe,
dir a ceux qi„ commençoient déjà à démolir l'habitation, qu'il ne falloir
pas fe défier amh de la Providence , & qu'elle avoir une certitude pofi-
tive que la galiote croit en route pour arriver incelTimment. En effet

,

tandis quon fe mocquoit de la ProphéteflTe
, on vit dès le î-; de Juin le

Vàineau quon attendoit. M. Egede reçut en me me rems les nouvelles les
plus encourage.intes

. delà pair des Marchands de Berghen, qui lui pro-
niettoient de conrinuei le commerce du Groenland

,
quelque defavanra-

geux qu il fur en commençanr. 11 apprir d'un aurre côrc
, que le Roi vou-

lanr foutemr la miffion de rour fon pouvoir , avoir ceja érabli une
Jottene en faveur de cet objet, ft-que comme cemoyenncréuililToit pas, il

ayoït mis une légère contribution fur fes Royaumes de Danemarck & de
rVorwege

, fous le nom de la couifation du Groenland.
Le Miffionnaire redoublant d'efpéraice & d'ardeur, fit de nouveaux

eftorrs. Il prit avec lui deux de fes enfans pour aller pafier l'hyver chez les
Grocnlandois

, réfolu de s'inftruire lui-même de l'érar du pays; tandis
que fes enfans en apprendroienr la langue , en fe mêlant avec des Natio-
naux de leur âge. C'eft peut-être un des meilleurs moyens d'établir des
Colonies

, & des millions chez les Sauvages ; mais le feul que le Gouver-
nement

, & le zélé religieux , aienr négligé dans ks Erars Carholiques.
1 engagea de plus, par des careffes & des prcfenrs, deux perits or-

phelins abandonnés
, à venir vivre avec lui. Cet exemple de bienfaifance,

enhardir une famille de fix perfonnes , à le prier de les recevoir dans fa
mailon. Mais li s'apperçur bien que ce n'étoir que faure de fubfiftance , &
pour vivre a fes dépens. Car dès que le prinrems eur ouverr la mer aux
1 echeurs

,
tour ce monde qu'il avoir logé & nourri duranr l'hyver

, prit
congé du Pafteur

, fans rien dire j & même les deux enfans qu'il croyoit
s erre arraches pour toujours , s'échappèrent l'un après l'autre. Il avoir
d abord obtenu d eux , qu'ils . jnceroient à cette vie errante , & qu'ils
apprendïoient a lire & a écrire j mais il fe vit obligé de les laifTer aller â
la mer

, ou voir les Sauvages, toutes les fois qu'il leur en prenoit envie,
tenant a leur inflrudion

, lescommcncemens lui réufllrent, tant qu'il eutun hameçon
, ou quelque outil à leur donner pour chaque lettre qu'ils ap-

prenoienr a connoirre : mais ils furenr bienrôr reburés de ce rravail , & lui
direnr, qmls ne voyoïenrpasà quoi cela éroir bon de s'occuper roure une
journée a regarder un papier , & crier A , B, Cj que le Fadeur & luin etoienr que des {^arelfeux, dont roure la vie fe palToità renir les yeux
ur un livre

, & a garer du papier avec une plume j tandis que les Groën-
landois allo.enr pêcher des veaux , & ruer /es oifiux

i exercice de gensbraves & laborieux, qui rrouvoient du profit dans leur amufemenr. Il vou-ur leur faire enrendrel'urilirc de fçavoir lire & écrire
, pour appreiXles penfees d un ami abfenr , & pour connoîrre la volonré^de Dieu dansion livre

: mais en convenanr de ces avantages , ils trouvoient que l'artqu* leur donnou à vivre , éroit plus important', & cjue <^lJol^omo\t



D E s V O Y A G E s. j^,
bien cette fcîence , on n'avoir guères befoin d'autres connoiifances.

L'année 1713 , M. Egéde alla deux fois à la baye d'Amaralik ou de
Balls - river , pour y voir un monument des anciennes colonies des
Norwcgiens. 11 trouva dans un beau vallon , les reftes d'un édifice quarrc
de pierre plâtre , environ de dix-huit pieds de long fur autant de lar-
geur, & de douze pieds de hauteur avec la place d'une porte. Il crut
que ce devoir être la rour ou le clocher d'une tgiife ^ d'autant plus qu'il ap-
perçurnon loin de-là, des ruines d'environ quatre-vingt-feize pieds de lon-
gueur & foixanre-(Sw- douze de large, mais qui n'ttoiem plus qu'à deux
pieds au-delHis de terre j d'ailleurs cet ouvrage ne reflembioit en rien à l'ar-
chitedure ou maçonnerie des Grocnlandois.
Dans la même année, il arriva rrois vailTeaux de la compagnie Danoife

pour le Groenland. Le premier apportoit des provifions .-i la colonie. Le fé-
cond croit deftiné à la pêche de la baleine; il retourna l'année Aiivante
à Berghen avec cent vingt barrils d'huile de baleine , Se une cargaifon qui
valoir environ cinq cens quarante livres fterlings. Le troifieme vaifTeaii
devoir aller découvrir ou fonder les détroits. M. Egéde reçur ordre , i
cetre occafion

, dechoifir des mariniers du païs qui fuflent à toute épreuve.
Se de les envoyer à la découverte des côtes orientales du Giocnbnd!
Pour s'alTiir^r de I.1 fidélité qu'on devoir appoiter dans cerre commiflion ,'

il voulut la faire lui-même , Se s'embarqua avec deux chaloupes, quoi-
que l'cré fût déj.i bien avancé ; dans l'elpérance de s'ouvrir p.u le detroir
de Forbisher le chemin le plus court des terres que l'on cherchoir. Après
s'être avancé quatre lieues dans le détroit , fe voyant tout-à-coiip inverti
des glaces que le vent du nord y pouiïbir, il crut devoir attendre qu'el-
les euflent débouché dans la mer , pour lui laiffer un palTage libre ; mais-
les Groënlandois lui ayant fait entei Hre qu'au lieu de venir de l'orient

P.^.'f, f^"°'^^
> c'étoit la mer occidentale qui les pouflbit dans les terres ,.

U defefpera de trouver une communication des deux mers à travers le
Groenland. Il vouloir fe rendre à la côte orientale par le détroit <lu Cap
Farewely lorfque les Grocnlandois lui repréfeiiterent que le chemin
étoit long, le paflage orageux, le courant très-fort , & fur- rour qu'il n'y
avoit rien de fi cruel que les habitans de ces bords ou il pretendoic
les igener. D'ailleurs il n'avoir point fait de provifions pour l'hvver •

il
hit cfShc obligé de s'«n retourner. Se de refaire en dix-neuf jours un voyage
de cent-vingt lieues

, qu'il avoir fait en quinzo /ours. Mais fon rems ne
iut pas perdu

> car on lui fit remarquer en palfant beaucoup d'Ifles où les
Norvégiens avoient laifle des traces & des monumens de leur féîour
Dans un endroit fur- tout appelle Kakoho^ , entre le 60 ">'•. & le ^rme'
degré de latittide , il obferva les ruines d'une Eglife qui avoir cinquante'
pieds de long fur vingr de largeur enrre des murailles épaiTTes de fix
pieds

,
avec deux portes au Midi , & une plus grande à l'Oueft. On voyoic

^ine feule fenêrre au Nord, Se quatre autres éroient ouvertes au Midi
Les murailles étoient afiez bien travaillées pour l'architedure

, mais fans
aucune peinrure ni forte d'ornemens. Les murs du cimetière étoient en-
core fur pied. On voyoit rout auprès, une grande maifon & beaucoup de
petites. M. Egede enieva un morceau des décombres de l'Eglifc , dàOA
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l'efpétance d'y trouver quelque antiquité des Nor Aigieiis. Les Giociilan-
dois ne vouloient pas d'abord y confentir, de crainte que les aines des
>.trangers qu'on y avoir enfevelis , ne fe vengealTcnt fut ceux qui venoicnc
troubler les cendres des morts. Mais ce fut uniquement le ma.ique
d'outils, qui fit que le Palleur Danois ne pût emporter que des charLons,
des olTemens 5c des fragmens d'urnes de terre.

Il arriva cette même année au Groenland deux vairteaux de la Nor-
wége. L'un éroit allé jufqu'i la baye de Disko pour y trafiquer j mais
n'avoit mouillé qu't 1 deux endroits 6c fans beaucoup de profit

,
parce qu'il

avoir été devance par les vailleaux Allemands. L'autre devoir fonder les

cotes de l'Amctique entre le 66'"". Se le 67'"". degré , où le dctioit de
Davis avoit le moins de largeuir, 6c de*-li revenir charge de buis pour éta.

blir une féconde colonie au Groenland. Mais il retourna dès le mois ae
Juillet, fans avoir pu prendre terre i caufe des gUccs. A fon retour il

embarqua vingt perfonnes , avec un Millionnaire & un enfant Grocn-
landois

, & des matériaux qu'il tranfpotta à Nepiféne. Ce fut-U le fécond
établilTement de la compagnie de Bergen.

Si l'on voit M. Egéde à la tcte de toutes les entrf'i rifes ,
que formoit

ou tentoit dans le Groenland ce corps de M.Uvaands, il faut ob-

ferver que ce Millionnaire avoit accepte la dire(îl:ion des artaires de la

Compagnie, avant de partir de Bergen. Car il n'avoit pu intérelTer des Con -

merçans au bien de la Religion, qui étoit fon unique motif, fans entrer dans

leurs vues temporelles; foit que les Chrétiens du Nord ayent en général

moins de Profelytime que ceux du Midi , foit que dans les pais Protef-

tans, le Clergé n'ait ni autant d'accès, ni autant de crédit dans les Cours,
3u'en ont eu jufqu à préfent les Millionnaires Catholiques du Portugal 8c

e l'Efpagne. Mais il taut avouer que li ceux-ci ont montré plus de délin-

térelï'ement dans les premiers tems de leur vocation, ils ont bien profité

du fuccès de leur zélé en Amérique
,
pour l'avancemenr de leur pouvoir

dans le inonde entier ; au lieu que M. Egéde n'avoit fi fort d cœur les

progrès du commerce de fa nation au Groenland
, que pour y mieux af-

fûter ceux de fa religion.

AulTi quand il eut apptivoifé les Groënlandois à l'appât de quelque
gain , il crut devoir, â l'exemple des Apôtres, les prendre dans fes iilets,

& les familiarifer avec la prédication de l'Evangile. sV| rccoutcren!*d'a-

bord patiemment j mais lorfqu'il y revenoit trop fotjvent, & qu'il leur

faifoit perdre au chant des Hymnes, le tems de la pcche , ils ne vouloient

plus l'entendre : fur-tout dès qu'un Angekok fe préfentoit avec fes en-

chantemens , on voyoit déferrer l'audiroire du Millionnaire , & s'il con-

tinuoit à prêcher, on s'en mocquoit , Se l'on contrefaifoif les geftes du

Prédicateur par des grimaces. On alloit même jufqu'à le traiter de men-
teur, parce que les Angekoks, ^ui avoient été dans les cieux, n'y avoient

point vu ce fils de Dieu dont il parloir , ni le firmament alTez fragile

pour devoir écroqler & tomber en poudre, à cette fin du monde , dont il les

menaçoit. Enfin les Groënlandois poufloient la raillerie & l'infolence au

point que les Danois furent obligés de leur faire entendre qu'ils vien-

droient ayeç des fufils , tuer leurs Angekok» , pour leur impofcr filence.
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Cependant moirié par cuelTes & moitié par menaces » on vint à bout
«i'engngei- le,-; S.niv.Tges d'abord à lailfer parler le Millionnaire , fans fe
niouiu'.;r de ui

, m l'mtenonipte avec le bruit du tambour j enfuite à
1 écouter qu>k]uefois patiemment

^ puis â ne p -s s'enfuir quand il alloic
dans les all.inblces

, pourvu qu'il n'y troublât pas les divertilfemens ;enin
,

d entendre avec une forte de curiofité & de fatisfadion. Infenîi-
blement il prit de l'afcendant Se de l'empire fur les efprits. Un Angckok
vint lui dire un jour de prier Dieu pour fon fils malade. Le Miffionnaire
3prcs lui avoir reproché fon métier d'impofteur , lui dit que fon enfant
mourroit

,
car il ecoit i l'agonie

j mais que ii l'on vouloit le lailfer bap-
tiler, il iroit au ciel. Le père y confentit , l'enfant reçut lu baptême %:
mourut. La famille du mort, après les gémilTemens ordinaires ,vim due au
Palleur que c etoit a lui d'enfevelir le corps ; Se perfuadée que lame croie
heureufe

,
elle demanda avec inllance d'être baptifce. Mais le Miliion-

naire irrita ces pieux defirs , par un fage refus , difant que les adulte*
dévoient fe faire inftruire de '.. .'igion , avant d'y être initiés.

Parmi les dogmes dont K. tige, cherchoit à prévenir les efprits en
faveur di, chriftian.fme. cei ,i de la r r-iredion des morts faifoit le plus
dimpreirion fur les GiocnLad. hj. lU embloient courir au-devant de la
iperluafion

,
quil puuyoït y av .t un , .^c où le corps ne feroit plus fuier

a la peine
,
m aux maladies

, & ù les amis & les parcns fe retroîiveroienr
pour ne plus fe quitter. Mais malgré la pente narurelle del'efprit humain,
qui fe livre plus a la crainte qu'à l'efpc-mnce . ils ne vouloient point en-
tendre par^r de peines éternelles. S'i/ y aveu tant de feu dansl'Enicr^
difoit un Grocnlandois, n'y a-t-il pas ajlfe^^ d'eau dans la mer pour cL
teindre? Ou bun , fi c efi un Iku fi chaud, nous y ferons dédommages,
du froid ^e nous éprouvons fur la terre. D'aUleurs les AnRckoks , oui
vont par-tout, auroïent bien vu cet Enfer. Quand M. Egedeleur répoV
doit que leur A ngekoks croient des impofteurs

, quin'avoifnt rien vu ie ce
quils leur debitoientj <& vous , lui repliquoient-ils

, aveTvous vu le Dieu-dont vni/c nnr/r rt.ir/^,^ f^^^^ .. Tl -d * f ,,^ .. '- . .. . _

ipecher quU ne taQe un mauvais ufage dc'chaque vente qu u
» entend u il ne veijt pas croire

, par exemple
. que Dieu foit préfent par-

.^ tout, m tout-puilTant, m bon ik bienfaifant, jufqu'à prei4e plaifir à

femblent plutôt difpofes à lui attribuer la caufe de leurs difgraces. Car
silsavoient du mauvais tems à la pêche, & qu'elle ne fût point heu-
reule, lU s en prenoient aux prières & aux l'ermons du MilTionnaire

,difant que lair ctoit irrite de la folle confiance qu'ils avoient en ce
étranger, au preiudice de celle nii'il« rip„^;««.. .5 !».;„„ a i. i. ^
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^o^ieaux & de beaux jours..

« Quand M. Egede leur difoit de prier, leur réponfe étoit :. nous prions,
» mais cela n aboutit à rien. S'il ajoutoit qu'ils ne dévoient demander l
» Dieu q.ue 165 biens fpmtuels, & le bonheur d'une vie avenir , ils repli-
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» quolent : nous ne la comprenons , ni ne la déjîrons ; nous n'avons befoin

» que de lafantédu corps y & de veaux pour manger.

Ces détails prouvent combien les Peuples fauvai^es font difficiles à con-

vertir. M. Egede s'en plaint très fréquemment dans fa relation : il dit

bien que s'il avoit voulu loger & nourrir gratuitement des familles de

Grocnlandois , marier & doter des rilles , ou faire des préfens de noces

,

il n'auroit pas manqué de gens à baptifer j mais qu'il en avoit été dilUu-

dé par l'expérience qu'il avoit faite , que le cœur de ces nouveaux conver-

tis n'étoit point changé par le baptême , 5c qu'ils reftoient dans l'endiir-

ciflement & l'infenubilité qui leur font naturels. 11 avoit envoyé

deux enfans fauvages à Coppenhague , afin qu'à leur retour ils pulfenc

donner à leurs compatriotes une haute opinion du Dinnemark , & par-lâ

fans doute ,
prévenir les efprits en faveur de la religion qu'on y prof elïoit.

En 1715 , un de ces enfans, nommé Poëkt revint feul au Groënhnd,

l'autre étant mort à Berghen. Il montra les pcéfens qu'il avoit reçus , &
qu'on lui avoit donnés vraifemblablement pour infpirer à phifieurs de Tes

compatriotes l'envie de faire le voyage du Dannemark. 11 leur parla de la

fplendeur de ce Royaume \ de la magnificence de la Cour où il avoit

été préfenté j des beaux édifices de la Capitale, & fur- tout des Eglifes.

Ce Peuple ne fe laiToit point de lui faire àas queftions , & d'admirer ce

qu'il difoic au fujet de la puiflance militaire du Roi , qu'ils croyoient

n'être qu'un Seigneur un peu plus riche que les autres nommes, parce

qu'il prenoit plus de veaux marins. M. Egede faifit cette occalion , pour

leur dire que Dieu ctoit le Roi de ces Rois , puifqu'ils lui obéilToient

,

& que pour fçavoic & faire fa volonté , ils écoutoient la voix des Pafteurs

qui n'étoient pourtant que leurs fujets. Alors les Sauvages conçurent une

idée de Dieu très-grande , mais effrayante ,
par l'appareil des «rmes qu'ils

joignoient fans celle à la repréfentarion de la Majclté Royale
, qu'on leur

peignoit comme une foible image de la Tonte- puilfance Divine.

Cependant, malgré cet éclat, & les careires & les préfents de la Cour,

Poch n'étoit pas fi fore enchanté de l'Eutope ,
qu'il ne voulut reprendre

la vie fauvage, & fe retirer vers les côtes méridionales du Groenland,

avec une femme de la Colonie Danoife. Enfin on lui fit époufer une

Groënlandoife , après bien des difficultés de la part de cette fille
, pour

fe marier avec un nomme qui s'étoit dégradé par un genre de vie étranger

aux mœurs de fon pays.

Tels étoient les obfta .les que M. Egede rencontroit dans fa million,

& les moyens qu'il etnployoit à planter la foi chez les Grocnlandois.

Après avoir pris beaucoup de peine à s'inftruire de leur langue , il ctoit

obligé (xi chercher à nouveaux frais , le fens des phrafes qu'il croyoit mal

à propos avoir bien entendu une femiine auparavant. Heureufement

fes enfans fuj plcerent à fon défaut , & ils .ipprirent fi bie» le langage &
la proi, nciarion du pays, qu'ils l'aideront à commencer une Grammaire

Groënlandoife , & à traduire quelques Evangiles du Dimanche , avec des

queftions & des explications.

Arrivée Je L'ai. lée 1725 apporta de bonnes nouvelles à la Colonie : deux vaifTeaux

<lcu« vaiilcauz. yeuus de Berghen, répandirent la joie, en apprenant que la çouïfation

avoir
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avoir c1^,a proau.t i,na fomme de dix mille livres fterlin^ pont k. nou-
vcuix etnbh reuiens du Groenland. Mais ce plaiHr fut troublé bientôt
npcs quand on vit revenir au mois de Juin, un de ces va.fîbaux avec
tous les Colons de j>'cpifene, qu'il nvoit été obligé de prendre fur fonbord

,
parce qu ils n avo.eiit pas dfcz de vivres pour attendre

, une année
entière, le retour d un autre vaifTeau d'approvifionnement. Ils avoient doncabandonne des maifons bâties avec beaucoup de peine : & l'on apprit peude rems après quelles av •. .n t été brûlées par des' navigateurs étranger!.Ce ne fut pas la 1 unique difgrace

; un Angekok craignant fans doute que
la million ne fu tort a fon miniftère. voulut employer la magie pour^'e
défaire du Fadeur de la Colonie & de fa troupe.' Le Danois fut afTe.!imprudent pour frapper l'Angekok au vifage

, pendant qu'il faifoi^ fesenchantemens. Le Sauvage courut \ fon arc , le D. :ois A fon fufil • heu!reufement les Groen ando.s efFrayés empêchèrent le Devin de tirer ûricche. CctoK un Prêtre du Démon j i/ cacha fon relTentim^it 'mais
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'°"1" '' "'""'*'•' '^"-e 1^ commerce dans
1

ui contrée
: le Fadeur lui-même , ajouta-t-il , eft au Nord avec la plùpa

11? f^"7^^"^ ^ P"""^.^." "î'fi'^
= Cefè le tems de tomber fur le Ivliniftre

k ue^rnn,
^^"°"^' '^"^ l'environne; quand le Fadeur reviendra

, nous
e tuerons & no.rs partagerons entre nous toutes les marchandifes de laColonie. Ce complot fut apporté â M. Egede

, par «n Enfant GioVlai
dois

.
qui après s'être enfui de chez le Pafteur

, y étoit revenu da s ïacrainte dette châtié
. s'il étoit ratrappé. Le Miflionnaire fit bonne eardeen attendant le Fadeuc -, à fon arrivéeVil marche aux conjuré Xfan^SÏrauteur delà confpiration

: mais content de l'avoir imimidé pou l'a ènir II lui fit grâce
, à la follicitation de tous les Groënlandois.^

Cette allarme hit fume d'un danger qui jetta la Colonie dans la rlusgrande confternation. On étoit au commencement de Juin TyVilqu «ne montagne de glace
. poulTée par les courans vers la côte ! fit' pér runvaiiï-eau. a la vue delà Colonie, On nedouta point que ce ne /t ce-Un qu on attendoK de a Norvège . pour les proVifions de l'a mée. Mtgede pour remédier à la difette dont on fe vJyoit menacé, réfo uc d^ler avec deux chaloupes vers les bayes du Sud, où fe rendôientks Pê-cheurs de ba eine Allemands, & d'acheter de cetce Nation les v v es oui.mnquoient la Colonie Danoife. Il avoit cent lieues f^ie Tc^Te

il cta.gnoit d arriver trop tard , il alla jour & nuit , & dans cinq îoiks^Îarriva. Mais on ne voulut lui céder que peu de prôvifions
, p ?eC le

'

dté^o:rif''TT\ 1",^"---.--. de'voient aile? fur Tcô ed Ameuque
.

a la pèche de la baleine. Cependant il obtint qu'un de cesnavires recevroit fur fon bord le Fadeur k neuf hommes" poi déchar-
g

r dau ant la Colome. Celui qui le montoit, promit qu^à fon etoJr

Fn l'aÛant ïeU^ ^ ^' ^°'°"^ P°"7 P^^"'^^^ des^archandS

éconon
"

Ca/il n^
'''' ^ "^^^'B^^^^^ vivres avec la plus grande
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& dix-feprc«nts bifciiits de bord , v compiis ce qu'il avoir acheté des

Allemands. On ne pouvoir chnlî'cr Kaiitc de pondre & de plomb , & la

pcclie ne réulîîiroit poinr. Ow tenta d'avoir du veau marin des Groënlan-
dois

, pour le manger avec iVx fperina-ceti j au défaut de beurre. Mais pliii

on étoit dans le befoin , &: plus ils fc montroicnt difficiles à vendre de
leurs ptovilions. On fut donc réduit à partager la r.ition d'un homme

,

rntrc huit perfonncs. La dctrcflc redoubla, au récit que les Grocnlandois
vinrent faire d'un naufrage où ils difoient avoir vu périr un vailTeau fous

les places ; .ijoutant que les gens de l'équipage dans l'eau jufqu'aux genoux,
nprcs avoir répété , à grand cris , le nom du Mifllonnaire , comme pour
lui demander d'envoyer dos canots A leur fecours, .ivoient été emportés
par les Hots. Cette nouvelle inquiétoit d\nutant plus

, que le vaifTeau AU
lemand ne revcnoii point des côtes de l'Amérique , au tems où l'on devoit
l'attendre. Potjr furcroît d'allarme, on vit le Fadeur & fes gens qui s'y étoient

embarqués , arriver feuls dans nu canot. Mais quelle confolation ne fût-ce
.t lit A .• .* .^.

quatre jouts après il entra dans le port, & délivra M. Egede & fon trou-

peau des extrémités d'une famine prochaine; mais non pas de toute crainte.

On apprit en mciiie-ttms que l'.iutre vaifTe.iu d'approvifionnemenc

,

parti des le priinems , avoit fait naufrage j &c celui qui venoit d'arriver,

«e pouvant fe remettre en mer au mois d'Août à caufe des glaces , devoit
palier l'hyvet A la Colonie , ce qui ne manqueroit pas de décour.iger la

comp.ignie de Berghen.

En cfiet , les deux vaifTeaux qui vinrent en 1727, apportèrent pour nou-
velle, cjue cette fociété s'étoit entièrement diliôute , 3c ne vouloir plut

courir les rifques d'un commerce qui n'.ipportoic aucun profit
j
quoique le

«lonner fes projets de touverlion , t>ravailloit de coûtes fes forces à féconder
les bonnes intentions du Monarque , en cherchant les moyens de fup-

pléer à la ftérilité de ce commerce ingrat. Il nous dit lui-mûme
, que dans

cetfe vue, il avoit fait divers effaisde Chymie , mais quiiielui réuflirenr

pas. Le Chymilte & le Millionnaire cherdioient des <rhofes trop oppoféei
pour les rencontrer fur la même roiue. M. Egede abandonna donc au

tems & aux hommes les intérêts de la terre , & ie contenta depourfuivre
une entreprife dont le fuccès ne devoit apporcewir qu'au ciel; c'étoit la

ionyerlîon des Grocnlandois. Il y travailla cinq asns entiers , avec ce peu
tle fruit qui rend laconftance plus méritoire, & qui îafTant le courage des

âmes foibles , rî-fervc route I.1 gloire à la pericvétance des hommes nitrc-

pides.

Enhn, l'année 1718 dut lui promettre qiielqoe fécompenfe de fes

Es|)<idition du tr.ivauK partes. Le Groenland vit arriver cinq vaiflfea*ix<lu Dannemark,
Pauemarck au dont lim étoit armé en guerre. Ils porioient des «matériaux , du canon
<.rûi:iUaad. &c des «uinitiojis pour établir un Fort dans une wmvelle Colonie , avec

«ise gariuion fous un Gouverneur & lui Coumiandaiit , «jui <ieyoient pto-

l?!.?.
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rcger le commerce des Danois, Se défendre les Grocnl.nndoi, . contre
le» UKur(.ons de cerra.ns écumeius qui leur vololenr J'huile Se les côtes

riveM^rl?." T^^''
d« Coppenhague

, pour former
, peupler Se culnvei hColon.e, beaucoup de gens maric:-s . hommes & femmes , des m«-

r '^^'^P^""^"
'. Tf'^'

«^ouvriers de route efpéce , les uns volonrai-
.es

. & les autres tirés des pnfons. On avoir même embarque â,s chevaux
rour aller fur les n>onta|nes,na découverte des terres inconnues iud s

poiiible , lur la cote orientale. »
v «.i

Mais tot,s ces préparatifs furent à moitié ruinés par une contagion quife mit pa»m, ces nouveaux colons; comme il arrive prefque touioursdnns /^''"^
ces fortes de tranfplantations. M. Egéde attnbue cette épidémie nu" '^"^V

K & Cf ' '."'""I"^. ^ '^''"'••^«^
;

'••^ il obferva que les mate-

nfe^. ^'' T" r'^'^r^"'
travailloient toujours, n'en furent guèrenifedcs. Cependant les arnfans & les gens les plus «t les e<, mourufentde mcme tous les chevaux périrent , faute des fo „s Se de la noufrkure a .î

n nur^fSÎ
montagnes comme ils y éroient deftinés; mais ou

voir i 7%i^8""J^^«rv.ces pour la cuhure des terres. Ce qu'il yavoir de plus tacheuv
. c'efl que tous ces gens, la plupart de mauvaife

Jion & qu Us n y trouveroient point les délices ou la fortune dont onavoit peucctre flatté leur efpéranœ
. firent éclater )e M„te & les mur-mures. Le mécontentement produifit parmi les fddat. . . fédition fi vioente, que la vie des Officiers fut en Janeer. mais fur-tout celle des M^f.omuires,fur lefq.iels cette troupe de mutîns rejettoit la faute de Icui expôration &delam.fére où ils fe voyoienc réduits. Chacun fut obli-^é de feemr fur fes gardes & M. Egéde lui même

, qui auroir pu , d -1 dor
.

ir enfuretc parmi les fauvages, étoit forcé i'avoir des^ armes auprLde (on Ut
,
pour fe défendre des Chrétiens de fon païs.

^

La perte de ces feditieux moifTonnés par la contagion . fut donc ungaui pries D.jnois & lesGroënlandois, qui fe virent^inf d"l vf^d'un"

Ttl/r '"' T"" "" '^ "^^«^"^ "^ P""^°i^"^ <!"« troubler cou e

IZaJ ^''T^J.^'^'^S^' on policée. Ma^s ce ne fur pas moins tegrande faute du Gouvernement d'avoir fi mal pris fes meFgres & facr

marne politique dont il ne paroît pas que l'Europe foi t guérie par Ud population que le changement de climat'ne manque jamafs d^cc^fion"ei fa,.s parler de l'altération fenfible eue produit^dans' lefpéce h m ^e

Cette mortalité des Danois au Groenland . dura jufqu'au printems de

nn? '
""'' ''

'f' ^" '"'^'^^" '-«"^^^^^^ ^^'^ I« l^^bitans du pa
"

, qui en

erd T r"^" T"'"" '
P^' ''"^^g° ^" ^-'^'^-''^ q"i comn^nç^ir^ï re-

aowder tam d étrangers fur fes côtes , & fur- tout ces gens armés lui fai-

Ti;

HiïTOifta

au
GaOkNtAND.

Wauv.-iis fue-

ces <lc cette cil-
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fbienc ombrage. Quoiqu'on attribuât la contagion qui les avoit dévorés, à la

colère des efprits aériens du climat
j
quand on vie furvivte encore de ces

hôtes dangereux , entr'autres le MilFionnaire
, qu'on regardoit comme le

maître Si l'Angckok des Européens, les Grocnlandois s'éloignèrent in-
fenfiblement vers le Nord jufqu'à la bnye de Disko. Ce fut-la le premier
fruit des forteroffes & de l'envoi des troupes, qui ne hâtèrent pas le fucccs
des millions ni du commerce.
M. Egéde s'appercevant qu'il ne gagnoitrieii fur l'efprit des adultes , &

queriiiRrudionjà la fuite des préfents, n'en faifoit tout au plus que des
hipocritès

, alfez groflîers pour ne pas en impofer par un Chriftianifme dont
ils ne fçavoienr pas même porter le mafque , ce Miflîonnaire eut une con-
férence avec deux de fes collègues nouvellement arrivés , & leur propofa
s'd ne feroic pas convenable de baptifer les enfans , avec les précautions les
plus propres à les attacher à la religion , dont on leur ouvriroit la porte par
le Baptême. Son plan fut envoyé au Collège des Millions établi à Coppen-
hngue. Cette fociété l'approuva, à des conditions que le Pafteur du Groen-
land avoir déjà prévues : elles portoient qu'on donneroit le Baptême aux
enfans du confentement des parens

, pourvu que ceux-ci ne regardalfent
pas ce remède de l'ame comme un préforvatif contre la morrj qu'on s'af-
furât que les baptifés fe feroient inftruire à l'âge convenable ; & qu'on
ii'engageâr perfonne au Baptême par des moyens de fédudion , encore
moins par les voyes de la force. La Cour ik le Clergé du Dannemaik
lie penfoient plus alors comme ce Roi qui fit baprifer tous les Danois fous
peine ue mort, ni comme les premiers conquérans du Mexique, qui pour
en convertir les habitans , allumèrent des bûchers qu'on ne pouvoir étein-
dre qu'.ivec l'eau du Baptême. L'efprit de tolérance chrétienne n'a pu
être étouffé dans le cœur des Pafteurs Luthériens par le dogme cruel de
la prédeftination : ils ne croyent pas devoir encluîner au joug de la Re-
ligion ceux que leur grâce vidorieufe n'y a point appelles.
M. Egéde en confcquence de ces principes , conformes aux décifions

des Pafteurs fes collègues, dès le mois de Février 1729 , baptifa feize
enfans dont les parens demandoient cette faveur pour eux-mêmes

j & il yprépara les .idultes par des inflrudions qu'il chargea Poëk , bapcifè fous
le nom de Frcderk-Chiijtian

, de répandre dans les ifles &les habitations
du Groenland.

^
Mais Je Ciel ne forçoit point la nature qui maîtrifoit Içs hommes. La

pêche de la baleine ne réufliiroit point aux Danois; ils ne tiroienr p'ref-
que rien des Grocnlandois qui cachoicnt leurs marciiandifes pour les ven-
dre plus cher â d'autres nations de l'Allem-igae. Les vailTeaux d'approvi-
licnnement n'arrivoient à la colonie que bien avant dans l'été , ik ne pou-
Toi.nt retourner à Berghen qu'après l'hyver fuivanr; de forte que chaque
voyage étoit d'un an, &le même vailfeau ne reparoilToit à la colonie que
tous les deux ans. Rien n'y profpéroir, quand Frédéric IV. mourut &
tout fut détruit. Chrirtian VI. fon fucceiïeur, ne voyant point rentrer
dans l'épargne le rembourfemcnt des avances conlidèrables qu'avoir déjà
coûtées l'établiirement du Groenland , &fçachant que le Chriftianifme de-
puis près de dix ans , n'y avoit guèrcs fait plus de progrès que le corn-



DES VOYAGES. ,,,merce,envoyades ordres en 17? -, d'abandonner ces colonies ,& de ra-mener les colons On lailTou le choix d M. Egéde de s'en revenir avec
eux, ou de refter dans le pais avec ceux qui iie voudroienc pas le «uitrer •

& dans ce cas il pouvoir prendre des vivres & des provifions pour un an
'

mais are bien alFure de ne plus recevoir aucune forte de fecours du Dan
*

nemark. ^''"

On juge aifdment qu'il „e trouv'a pas beaucoup de monde qui iie pré-feratdej,amr. Les foldats qu'on ofl^oit de lui laifTer . ne lui pouvoient
ctre qu a charge, & les matelots ne fe foucioient point de refter Jeceux. Quel chagrin pour cet homme fi zélé , de quitter apr^^s tant de pei!«es & de travaux

,
un étabhfiTen.ent qu'il avoit pour ainfi Sire créd X^lb adonner fans inftrudion & fans religion

. environ cent cinquante enR.'soaptifcs de fa main
! Mais heureufement le vailfeau qui devok tranfpo tles deux Colonies fe trouva trop petit pour embarquer tous les Colonsavec leur bagage. Comme es maisons & les effets alloient être la p oïedes nationaux

,
ou des navigateurs écranaers M Fa^A^ .

^

à force a'.„fc„K.s
. ^u-J,.i Inifsi"«d^''„t';iS °« d^fp^:"

les deux autiesCoIlcgues partirent avec le Gouverneur, les Officierles^roUars, la plupart des coloas. & fi. Groc„la„dois dui vouIurS lU

avoit

qu'ils vw avuiciiL uiLui; IOU3 les matériaux ôc les effets Anr
entrepris pour la Religion

, avec quelle douleur la' vit'^ il ainfi p.,^ue en nailfant dans un pays où la pauvreté des habitans fembloit nnifoiccr les mœurs des premiers fiecles du Chriftianifme! MaiÏÏl eft i e "tTlpius difficile de faire adopter un culte d ceux qui n'en ont pi n Ce d'envoir changer ceux qui font une fois imhn« A^ ,.,.! j '^ ' ^, •

^'^

Auffi xM. Egéde dégoûte d s obtd s iilt<^^n T'' t^'"'f
''^'-''"^•

s'oppofoit à'ia converfion de G^^oS hndoÏ^ d^^^^^^^^^ t"f
^'
-TT'''

enFL. dans la crainte de lail^^p t fôn/r "^ " ^T^''
^'''''

delà grâce. .D^illeurs il s'apperçuSSÏc^^r^irrS déSSDanois avoir fait tomber fa Million dans l'efpnt des habitans cZ c

s,s?ixrrD:=ir i!^-^-^^« -'^e qu'j: 1^":-

Histoire
DU

Groinland.

La Cour
de Daniicuiaik

abandonne Icj

Colonies du
Groenland

^ua„d il vcuorr chez e„.Vi,rc;:h;rc;;^^ureX:v::tTe"rr.(£
poitrln" qui l-errpfclroir de ^4, M S'd '

°"l °""î^f "l^
""^ ''=

Lie fciLe laXiiffion o„ dolSkîko,,. "" ""''"^^
''" '"'"" ''

'°"

y.,oiqu;on n'eut promis aucune alliftance d la Colonie, cependant le

e':o::"itt;/t:^;t;rr t„';rt'rnr
'"™'-' i^-'^p-^

d.n,ier. „e„reufe,.ent^a pîci;°rircrnet'd:'irb£ravoTen; .1:
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moin'; infruftueiix cette année que les autres. Le procluit aiiroit nicme
ah:' iaiiiment défrayé dis avances, lil'on n'.ivoit pas perdu par un groi
tsms deux des plus grands bateaux , au moment où le trafic ctoit dans
toute fon adivité-, ce qui fi: qu'au lieu déporter les riirchandifes aux
rendez-vorç ordinaires de la Colonie , on fut obligé de. les vandie aur
vaiireaux étrangers.

Après avoir été balo:; é deux ans entre la crainte & reipérancc* , M.
Egéde reprit enfm counH;e, & fentit revivre fa joie eit voyant arriver k
20 Mai 17JJ, un vatlfeau du Dannemark , a;ec la iwavollc qu'on allo':

fuivre avec plus de conft;\nce que jamais l'objet du commerce flc des Mii-
lions du Groenland , & que le Roi vouloir bien aSÎîgner pour le maintien
de cet etablirtement , un don gratuit de rjuatre cens livres fterliiTg cha-
que année.

M. Egéde reçut par ce même navire , an renf' rt de rois autres Million-
naires. C'étoientdes Membres le la Coi.)<îi<îgaaon des Frères Morava

\

des Herri..:f:.i.rfu:s ou Freri'-i Moraves, Mais comme l'hiftoite des Voyages
n'eft pîs pro!>reu\er.r celle des Miffions étrangères, il faut abandonne; M,
Cranr?, au p.îi liins: ds ion zélé dans la defcriptioi; des travaux apoftoli-

qiies dis M ùionn.iires, pour recueillir dans tous ks autres Voyageurs les

parriaîiaricés les plus intétieflantes qui peuvent manquera la parfaite con-
noilïance du Groenland.

Avant d'ailer plus loin, le Ledeur doit reprendre îci la faite des ten-
tatives qui ont été faites pour la découverte de la côte orientale de et
pays , & de tous les anciens monumens des colonies Norwcgiennes. C'ell

encore M. Egéde qui va les rapporter en peu de mots.
Le détroit deForbisher ne conduifant point à la partie orientale du

Groenland , ou du moins ce paffage , s'il eft en effet le plus court chemin
de rOueft à l'Eft de ce pays j étant impraticable , on voulue en 171 j , dou.
bler le cap de Farewell pour aller du Couchant à l'Orient. Mais on s'y

prit trop tard , & la violence des vents que ramène l'hyver , m'obligea, dit

le Pafteur , de retourner fur mes pas à la fin de Septembre.

En 1724, les Diredeurs de It compagnie de fierghen , firent partir pai

ordre du Roi de Dannemark , un vaiffeau tout exprès pour reconnoître

la côte orientale. 11 prit l'ancienne route du Groenland par l'Iflande. Mais
les glaces qui flottoient entre ces deux terres , empêchèrent d'aborder aii

terme du voyage j & Ton s'en retourna fans avoir rien exécute.

En 1728; parmi les dépenfes extraordinaires que le Roi fit pour la

colonie du Groenland , les chevaux qu'il y envoya , dévoient fervir à pé-

nétrer par terre à la côte orientale. Mais rien n'étoit plus rnal concerté

que ce projet j
parce que le Groenland cft un pays nériflTé de rochers

d'une hauteur infurmontable , & couvert de neiges t." de glace» où les

chevaux ne pourroient avoir le pied fur.

En 1729, M. Richard, Lieutenant du vaiflTeaa q; avoit paflc l'hyvei

à la Colonie , te<]\n ordre de tenter à fon reioa H aoorder à la côte da
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Croënland qtii fait face à l'Iflande. Mais les glaces S( les dangers lui ren-
<lirent impraticable l'exccurion de ces ordies.

Le moyen ou le chemin le plus fur pour arrivera ces bords fi degrésA fi fouvent recherchés fans aucun frcces , ce feroit de côtoyer kStaten-
hok. Ce projet s'accor<ie avec les récits des Grociilandois qui par cette
voie fe font avancés aflez loin du côté de l'Orient. Quoique les glaces
qui débordent du Spitzberg

, gagnent le long de cette côte iufqu'à dou-

a'l ^JT, * ^ ferment le pafTage aux vaifieaux , de façon a les em-
pêcher d aborder aux endroits où étoit la principale partie des colonies
Norwegiennes

j
on trouve cependant entre ces glaces flottantes & la côte

é&s ouvertures , où les barques pourroient naviger en fureté : car les cou-
rans repouffent les glaces loin des golphes vers le Sud-oueft , & les tien-
iient d r îlque diftance Aqs terres . où les .Grocnlandois vont & viennent
fans crainte avec leurs Vmiaks ou grands bateaux.

x>f^r*i?°"^"'^°^^*l"^
navigent au Groenland, m'ont raconté

, pourfuitM. tgéde
, comme une vérité conftai;te & reconnue, que leurs vaifleaux

ont quelquefois trouvé cette côte orientale , entièrement libre & dégarnie
de glaces jufnues fous le 6x-^, degréj qu'ils y ontnaouillé dans les bayes
avancées

, & fait un commerce confiàérable .ivec les fauvages.
Je m'en rapporterois à leur, relation d'autant plus volontiers", que moi-même en xpi6,ï mon retour du Groenland en Dannemaik , après avoir

doublé le Staun-hok & le cap Farewd ,]q ne vis pas la moindre glace
quoique je fnHe fort près des terres. Mais comme je crois que c'eftun h.v
zard auquel on nepeut fe fier , il eft plus fage & moins dangereux de tenter
cet abord avec des bateaux que fur des vaiifeaux. Il faudroit donc érablir
une loge ou un comptoir fur Ja côte occidentale entre le Co ""^ & U
61-". degré, & s'ilfe pouvoir . en bâtir un autre i la même hauteur
lur la cote orientale, poux diminuer le danger ,' avec la longueur du

Si l'on en croit les relations des plus .mciens Auteurs qui parlent duOrocnland, Il ne devoir y avoir que douze milles (niefure de Norwése \ de
terres inhabitées entre la colonie de l'Orient & ceUede l'Occident, ou tout
au plus félon d'autres , un voyage de fix jourspar bateau. xMais pour s'alfu-
ter da la communication que la nature a laiiîee entre ces deux côtes op-
polces du Groenland., il n'y a pas de plus court moyeu que de bâtir un
comptoir a la pointe méridionale qui lie & fépare ces terres , & de mul-
tiplier ces portes de correfpondance fur la côte orientale, quand on l'aura
découverte

; en forte qu'ils foient alfez voifins pour fe prêter une mutueUe
an.iltance

,
au cas que les vailfeaux ne puilTent pas aborder tous \q% ans â

1 Jblt du Groenland.
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Histoire

DU
Groenlanik CHAPITRE III.

ITiJîaire des établijfancns du Groenland ^ depuis l'annçc î 7JJ,
jufqu^à l'an tj^o.

c . . . ,l3 I l'avidité des hommes a pénétre dans les entrailles de la terre , pour

y chercher des tréfors, il faut avouer qu'on doit en grande partie au zélé

de la religion , linon la connoilTance , au moins la découverte de la fur-

hxce du globe. Le Profclytifme s'eft avancé dans les climats qui fem-
bloient inacceilîbles à l'avarice. Lor avoit attiré les NailTcaux des Rois &
des Marchands dans toutes les régions du nouveau monde , oii le foleil

fait germer les métaux précieux & les diamants fous fes pas : le

Chriltianifme a conduit les Européens dans les forêts du Canada . Le
commerce des Anglois s'eft étendu le long des côtes de la mer qui
baigne l'Amérique feptenrrionale. Mais ce font des Miifionnaires Catholi-
ques qui ont parcouru les deux bords du fleuve Saint-Laurent

, prefque
jufqu'à fa fource , & vifitc les lacs & les pays , plutôt infeftés qu'habités
par des Sauvages intraitables : ce font des Miifionnaires Jéfuites qui ont
découvert la Californie, ik défriché le Paraguai : enfin des Millionnaires
Luthériens ont fait retrouver les traces effacées du Groenland

;
jjs rem-

placent d'anciennes Colonies perdues, par de nouvelles^ qui feront plus

,

utiles & plus durables. Ceux qu'on y voit établis aujourd'hui , font de cette
inftitution finguliere d'hommes de tous les états , la plupart laïques &
gens fans lettres

, qui fe réunirent en une efpéce de congrégation reli-
gieufe

, fous la diredlion du Comte de Zinzendorff. Ce Seigneur Allemand,
à qui fon enthouliafme fit une réputation fort étendue , mais équivoque

'

échauffé dans fa jeuneffé par la levure de la Bible , &. fur-tout des Pro-
phètes

, communiqua fon efprit, eut des Profelites , & leur bâtit, en 17x1
une niaifon à Bertholsdorft ,. dans la haute Luface. Comnj» ce lieu s'ap-

T« n.rnnt,, P^''°*'^
Hernhut (la garde du Seigneur) & que ceux oui s y retirèrent les

ourVeres Mo-
Premiers

,
venoient de la Moravie, on leur a donné le nom à'Herrcnhut.

ravw.vontdta- ters :>o\xàQ Frères Moraves {a). Ces pieux ignorans ont toujours brûlé
bliruneniifTion du zèle de la converfion des Idolâtres, fe contentant, pour parler leur
an Groenland, lang.ige, de ne fçavoir & de n'enfeigner que Jéfus. Cette nouvelle Société

de Jéfus
,
femblable à la première, envoyé fes Difciples dans les parties

du monde les moins connues , jette fourdement fes racines dans les Co-
lonies , ic cache fes fondemens fous des terres incultes. Cette compagnie
fe glorifiant d'ailleurs de l'ignorance & de la grofllereté des premiers Apô-
tres du Chriftianifme

, fuit , à biqn des égards , les traces de l'inftitution
des Jéfuites , débute comme eux par les milfions & l'inftrudion des
«nfans

j mais au lieu d'éblouir à leur exemple , par l'éclat des talens

{a) Voyez dans l'Encyclopédie l'article Hernutifme,

elle
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«He cronne bien davantage
, par des fuccès auOl rapides , auffi grands

qu elle ne do.r
,
ce fenib e . qu'à la peritefTe même & à lobfcurité de fes Hi

moyens. Cette Société de Jéfus confacra les premiers travaux de fon
apoftolat aux Nègres de Samt-Thomë , l'une des ifles Caraïbes qui fontd^m la dépendance ou parmi les Colonies , du Dannemark. Un de cesNcg, es bapnfe fous le nom d'Antoine , s'étam lié avec les domeftiques duComte de ZtnzendorfF, qui fe trouvoicà Coppenhague en lyu au couron-nement du Roi Chriftian VI. fuivit ce Fondateur à HernhutJ& fit emenT àfa Congrégation que les Nègres étoient trop furchargés d'occupations

. pouravou- le lo.fir d'aiïïfter à des indruAions , & qu'un Prédicateur ne pouTi
filperer de es convertir, à moins qu'il ne fût efclave lui-même. & qu'eupatngeant leurs corvées

.
il ne profitât des heures du travail pour leur parler

<ie Religion. Peu de tems après, deux Frères Moraves écrivirent à la Congre-
gation, qu lis fe vendmi<>iir c'iIlAAIu;r Arr^r„-„: r_i .^

p. ... » qu après avoir été éprouves par le tems,Uins ces circonftances
, on parloir beaucoup à Coppenhague, des mau-vais fucccs du commerce & des miflîons du Grocnfand. Le Comte de

S^r^rJc ;f
''°"

"^'v^''''
la Capitale du Dannemark. deux Groënlandois

baptifcs. Il venoit d envoyer en 173 z , de fes compagnons en Afrique: il
s eu offrit trois autres i lui

, pour aller au fecours Je M. Egede . qui fou-
tenoit feul contre les obftacles réunis de la Nature & de la fortune l'e -
«eprife de la converfion du Groenland

, qu'il avoir feul form'ée &commencée. v/^jcc «,

La Congrégation des Herrenhutters étoit compofée de pauvres réfi,ai<!s
qiu palToient de la Moravie en Luface avec toute'^leur fortune fur le dos
ceft-a-dire leurs habits. Les trois Miiîîonnaires deftinés au Groenland'
s embarquèrent en cet equmage pour Coppenhague . au mois de Janvic;
1735. La fe multiplièrent devant eux toutes les difficultés qui dévoient ksempêcher d aller plus loin. Car s'étant adreffés à M. Fief, \ Premier Je!«Ihomme de la Chambre qui avoir engagé un Négociant ï équiper un
Taiffeau pour la baye de Disko ; cet homme de Cour reçut affcz mal d"sgens, qmn ayant ni le caradere , ni la fcience, propres à l'Apoftolat,
vJuloient s.ngerer dans une miflion où les talens & les travaux de l'infa-
igable M. Egede, avoient échoué jufqu'alors. Mais s'étant convaincu que

la 01 lu ht pour coopérer efficacement aux progrès de la foi, M. pfefs
follicua lui même les bontés du Roi

. pour qu^l fût permis à ces noïveaux Millionnaires d'aller au Groënlancf Le Monarque écrivit de fa pro-
pre main a M. Egede

,
de les bien accueillir, & de favorifer les efforts deleur zèle pour la converfion des infidèles.

M. Plefs leur demanda cependant comment ils vivroient au Gro"nland •

du travail de nos mains
, & de la bénédiihon du c.el , répondirem ilsinous cultiverons la terre , & nous bâtirons une maifon pour n'êrre à Ucharge de perfonne. Mais il n'y a point de bois en ce pays là , leur dir on.Eh bien nous y creuferons des foffes , & nous y logerons. Non . répliqua

le Courtifan. voila cinquante écus d'Allemagne, pour connn.ncer a\.oas
pourvoir des niatcnaux & des outils nccelfaiies d la cor.ftrudiou J'ma

i orne XIX y

STOIRB

Groïnlano.
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logement. A l'exemple de ce Seigneur , K Grands de la Cour voulurent con-

tribuera l'approvilionnemem de ces Millionnaires. Ceux ci eurent bientôt un

petit fonds d'argent , avec lequel ils achetèrent dix douzaines de planches,

des lattes , & qBat.inte-lix folives , des fcniences & des racines de plant js

,

des filets Se des irP :A:\c\t:i
f

'ir la chaffe & lapûhe ^ enfin les provilîons

les plus prefTantCii poui le vevcment &i la nourriture. Jam.iis des Millîon-

naiies ne furci., ylv: '.i'^.iCi de la protection du Gouvernement , c|ue ceux

qui s'cquipoiept en Colons, & qui vouloient commencci leur million, par

l'agriculture ce le commerce; objet le plus naturel des tranfmigrations &
des populations nouvelles. C'eli peut-être encore un d'.'s avantages tcm-

f>orels que le Clergé Luthérien peut avoir fur celui de la Religion Catho-

ique , d'infpirer a fes membre"^ . eu leur permettant le mariage , toutes

les idecc d'économie domeftiquu relatives au biea-ctre des familles , &
par conféquent à la police fociale.

Les trois Frères Moraves partis le lo Avril itjj , de Coppenhngue

,

arrivèrent au Groenland le lo du mois fuivant. Leur premier loin fut de

chercher fur la côte un féjour habitable & commode ,
pour y bâtir. Us

mueiu aulîî-tôt la main à l'œuvre, & drelTant pierre fur pierre , avec de

Il moulTe dans les intervalles , ils élevèrent à la hâté un afyle contre la

la neige & la pluie y fe procurant de la fubfiftance avec un vieux bateau

,

qu ils avcient acheté du Capitaine Danois qui les avoit amenés. Us paf-

ferent d'une tente , où ils ge'oient de froid , dans cette hute conftruite

à la Groënlandoife ; ôc dès le 1 5 de Juin , ils commencèrent une maifon

Danoife , où dans cinq femaines , m eurent du logement.

Aulîïtôt qu'elle fut achevée , ils fongerent à faire leurs provilîons de bou-

che pour l'hyver. Mais lachafle &: la pcthe leur réuffirent d'abord alTez mal

,

parce qu lit n'y étoient guèrcs exercés , &: qu'ils avoient fur-tout peu d'a-

drelTe à meneï un Kaiak. Quand ils alloient cherchei du bois 11 it

entre les ifles , s'ils étoient furpris par le mauvais te ns , après avoir ga-

gné la terre avec beaucoup de pi.;ne , le vent *". la nuit éparpilloit leur

bois, ôcla tempête eraportoiL leur bateau ,que Ici tirocnlandoi.s enoienr

leur rendre tout fracallé quelques jours après. Mais quand tout leur man-

quoit, ils s'abandonnoient à la P widence , & s'ils n'avoient pas ai^tte

chofe à faire , i '-i mc"- ient à ^r pour g 'gner leur vi'î, à l'exempla

de leurs Frères dt Moravie Se de Luface.

Ces difficultés n'étoienr pouirant rien , au prix de celles qu'ils avoi nt à

furmonter , pour rer. r!c l'objet de leur million: car ils ignoroient nicme

la langue Danoife, dont ils avaient .«efoin pour apprendre celle du Groen-

land , & il n'y avoit que des Danois qui puifent les initier dans s élé-

mens de celle-ci. Pour furcroît d'ejr.bùtras , on leur voloit tou leurs

livres & leurs papiers, à mef'ire qu'ils écrivoif^nt leurs levons; comme li

le démon, difent ces bons ïi 'es, n oit voulu leur ôrer tous les m yens

de diminuer le nombre de fes < iran Mais la Nature laifoit tout p :ir les

lui cr^ifcrver. Les Groenland is, ii*^ occupés de ar fubtîftance, n'a^

voient pas le loifir d'alfilter à des catCLhifmes de Rc' 'on. Ce n'eft pas'

qu'il n'y eût autour de BalsRiver , environ deux cens i.iirilles qui for-

nioient près de deux mille âmes y mais la plupart de ces habicans ctoien;
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^ifpjrfcs dans les ifles Se les monni^ les, à la ptchc des veaux , i l.i chalfe
des rennes

, & quand l'Iiyver approchoit , ils alloiein faire des voyages
de deux cens lieues

, tantôt au Nord , & tantôt au Sud. Il n'y avoit ms
nioyen de K-, joindre pour les inftruire, & les Prédicateurs ne pouvant
fuivre leur auditoire A la courfe , fe contentoient de femer 'de tems en tenis
quelques germes de la parole divine , loifque la curiofité- leur amenoit par
hazaid des Grocnlaiidois

, qui venoient voir leur maifon en palTimt . on
leur demander des clous

,
des hameçons , des couteaux, qu'ils fçavoient b' ii

voler en cas de refus. C'éroit peine perdue que d'aller d'une i(\e à l'aune,
chercher des Auditeurs qu'on ne pouvoir même avoir en les payant • cardes*
qu'on leur parloir de Religion , ils difoient aux Millionnaires

, ne voulez-
vous pas retourner chez vous ?

Mais ce qui fembla devoir renverfer toutes leurs efpérances , ce fut
«ne mortalité qui menaça de ruiner à jamais la population du Groi-nland.
De hx Grocnlandois qu'on .-ivoit amenés en Dannemark.deux ans aupara-
vant, il ne redoit qu'un garçon Se une fille. Comme le climat étranger
leur etoit coi. aaire

, c voukit les renvoyer dans leur pays. La lîlle mou-
rut durant la traverfée

; & le r on arriva fain & fauf , du moins en appa-
rence. Mais il apportoit de l'i ope un venin caché dans fes veines, & qui
ne tarda pas à le manifeller par une éruption cutanée, où l'on n'apperçuc
d abord incun danger. Il continua de courir & de jouer .nvec fes camarade»
qu il inttctoit copendanrde facontagion. Lui-même en mourut le premier
au mois de Sept. ;c'croit l'année i75 3.Celuiquile fuivit déplus près au tom-
beau, hit le jeune Frédéric Chri(tian,dont M. Egede avoit fait un excellent
Catechiftc & qu'il regretta coirme un fujet très utile à la million. Enfin
on decoir lit pir un malade de 1. Colonie, que cette pefte étoir la petite-
ver. -. u.ih-tot M. Egede dépêcha un exprèsdans tout le pavs

, pour
avertir les Grocnlandois

, de ne p.is fortir de leurs habitations ,' s'ils ne
V juloient pas ga-ner & répandre la pefte Européenne ; & de n'y laidèr
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fée au Gioëii-ntrer aucun vagabond du voifinage ,' qui ne nianqueroit pas de la leur !""/" ^':
apporr Mai ces avis furent inutiles dans un pays ouvert & libre , où 'c v'émle i'n

'

ut eaipt her perfonne d'aller & de venir à fon "ré.
^'Ion s

La cohi.icî»'" ht les progrès les plus rapides , & d'autant plus violens , acmark.
que le froid du climat, & le peu de précaution des habirans, rendoient
Icrupi

. du venin plus diificile. Les malades fouffroienr des tourmehs
incroyaties

, & la chaleur de leur tempérament
, jointe à une foif brûlante

qu Ils ne fç.woient appaife u'avec de l'eau à la glace rrportoit en
'

trois ;ours. Dans l'excès ck nirs foufi^ances
, quelqu..-uns 1^ i^oienar-

doient eux-mêmes, ou s'aF nt jetter dans U mer, poui .; tire fin i
leurs maux. Un homme doi, ^ fils étoit mort de cette funsiie épidémie
niadacra fa belle-fœur lans la per^-'iafion qu'elle avoit enforcclé ce malheu'
leux entant. Les D ao.

.
craignoi.at avec taifon un foulevement de tout

lepay.contreux, parlebruirqu .'étoit répaiu qu'ils y avoient apporté
cette pdle. La frayeur mémo rendit la rage & .infiuence de la conta-
gion. Loin <i apporter du remède, il fembloir qu'on allât au-devant
'le ce Heau. Les malades -ftoient fans fecu rs & les morts fans fépul-
tur>% (Quelques-uns iiivoqu. ..: d'abord le 1 u donc ks Luiopécns leur

Vij
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nvoient appris à bénir le nom ; mars quand ils ne le fentoient point fou-

Li^cs dans leurs prières , ils l'j bbl'phcinoient «vec des imprécations hor-

ribles , ne voulant point croire A l'cxiftcncc d'une Divinité tjui leur lem-
bloir un être impuiltant, ou méchant.

M. Hgéde étoit dans la plus cruelle afflidion ; il alloit de maifon en
niaifon tantôt avec fon fils , tantôt avec les frcves Moraves , confoler les

malidos ou les préparer à la mort. Par- tout il ne trouvoit que l'image de
la défolation , des cabanes dcfertes ou pleines de deuil 8i de cris de dou-
leur , des cadavres .iidus fur le feuil des portes , ou qui n'éroient en-

tv'rrés qu'à moitié ,ious un tas de neige &: de pierres. Dans ime Ifle en-
tière , ils. ne virent qu'une pauvre fille , toute couverte des puftult s de la pe-

tite vérole , avec trois de fes petits frères. Leur père , après avoir eul'e-

veli tous les habitans , s'étoit mis lui - même dans un tombeau avec le

plus jeune de fes enfans attaqué de l'épidémie , laiHîint l'ordre i fa fille

de cou fir fa tombe de pierres & de peaux, pour mettre fon corps à l'a-

bri des renards Se des corbeaux. Le relie de cette malheureufe famille

vivoit de quelque provifion de harengs fecs & de veau marin, jufqu'à

ce que le mal ou la famine etit épuifé de trilles jours , plus douloureux
à conferver ciu'à finit. M. Egéde parmi les progrés d'une calamité qui dc-
voroit les habitans j tecevou les uns, alloit chercher les .nutres ; & lesfe-

couroit tous de fes foins , de fes provilions , ou par des inftruétions con-
folantes. Ses œuvres de charité chrétienne & d'humanité .firent plus d'im-
prelîion fur les n les pour les difpofer d la Religion, que n'en avoient
pu faire fes difcours depuis dix ans ; tant les hommes ont de penchant i

croire une divinité bienfaifante
, que f'.'S Apôtres f<^auront toujours faire

ai lier, en donnant l'exemple des vertus qu'ils prêchent.
L'épidémie continua fes ravages iuram près d'un an , & s'étendit lef-

p.icede quarante lieues au Nord , &c pour le moins autant veri le Midi.
Quand les Fadeurs Danois abordèrent fur ces côtes, ils trouve, nt les mai-
fons entièrement déferres , le long de plus de trente lieues. Aux environs
de la Colonie , il périt en trois mois jufqu'à cinq cens perfonnes dans i'ef-

pace de huit lieues. On peut juger pat - là du nombre des habitans qui
furent moiflbnnés par la petite vérole. M. Egéde le fait monter à ti'ois

mille âmes : car il en réchappa très -peu, & l'on n'en fauva que huit ou
«eut dans le feul canton de Balls-rivcr qui étoit le plus peuple.

Les Européens eux mêmes fe relléntirent , finon des atteintes , du moins
des fuites de ce fléau, foit par les peines qu'ils avoient prifes autour des
malades

, foit par la malignité que l'air avoit contiadée de l'infediondes
cadavres

, foit enfin par le «genre de vie qu'ils étoient obligés de mener
,

palFant continuellement d'une étuve chaude à l'air excedivement froid.
De quelque part que vint le mal , M. Egéde en perdit fa femme

, qui
mourut après avoir contribué de toutes fes tcllburces au foulagenwut des
malades , ne manquant jamais de leur envoyer les cordiaux & les remè-
des qu'elle avoir chez elle. Les Miflionnaires furent attaqués à leur tout
du kotbut , maladie du pays , occafionnée , à ce qu'on croit , par les ex-
uémités Se les brufques viciflitudes du froid & du chaud, & parle chau-

VMMMMS^à^
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gement trop fubit d'une vie oilive ou fédentaire en une fuice de couries
& de travaux pénibles Se forcés.

Cependant ils fe rct.ihlirent avec le cochlearia du printems, & recom-
mencèrent leurs vilitt's dans les habitations que les ravages de la petite
vérole avoient changées en tombeaux. Us avoient la conlolation de fou-
l.iger les malades

\ mais fans efpérance de convertir les âmes. Cliriftian
David , cet homme qui de Charpentier écoit devenu l'une des premières
colonnes du Hernhunlme

i qui dès la nailfance de cette fociété, comme
par un efprit de prcdidion , lui avoit tracé en 1711 , le plan d'une cité
où dix ans après on compta fix cens habitans j cet homme fingulier
avoit été envoyé par le Comre de Zinzendcf au Groenland pour fervir
de guide aux autres frères Moraves , que fon âge & fon expérience le
merroient en état de diriger. Il trouva les Grocnlandois tels que M.
Egcde les dépeint, & il en parle avec une francbife qui rend fes récit*
d'autant moins fufpeds , qu'ils ne font pas toujours édifians.

» La vie que mené ce peuple, dit-il, eft angélique en comparaifon de ''•^"'Tf «ff»

.. celle de nos Chrétiens d'Europe. Cependant les Grocnlandois vivent fans icî,r''"er?''*
» connoître la Divinité : car ils tournent en dérifion tout ce qu'on leur en dit. tude a'ïa S-
» Qu'on leur en parleou non , peu leur importe \ ils écoutent un hynme com- gion.

"

» me une chanfon : i|s font trop peu capables de réflexion, pour avoir aucuns
» idée de Religion. On diroit même qu'ils n'ont pas de pafllons, rant
» ils paroifTent infenfibles. Us ne penfent qu'à niangci , du refte aulli ftu-
» pides que les animaux dont ils fe nourriflent. Mais comme les bctes
» ils aiment beaucoup leur progéniture , fans s'occuper d'ailleurs de l'é-

» ducation de leurs enfans. Quant i la foi , Dieu feul voit & fçait s'ils ei>
» font capables».

Aiiifi ce n'eft jamais que l'intérêt qui les apprivoife avec les Miflîon-
naires, qu'ils abordent ou qu'ils écoutent, quand ils en efpérent quelque
choie. Un jeune homme , par exemple, leur demanda de lui prêter maiiv
forte pour ravoir fa femme, & voici comment on la lui avoit enlevée. Uiv
père de famille ayant époufé une veuve, avoit donné .nu fils de cette femme
la fille en mariage , après l'avoir déjà fait époufer à un autre homme. Au.
bout de fix mois celui-ci rattrapa fa femme par rufe & par force , & le fé-
cond mari vint reclamer le fecours des Européens pour l'enlever encore ait

Eremier. Ce (onr-là les mœurs de ce peuple fans police , ou fans loix..

>u refte ils ne manquent pas d'un certain artifice , ni de carefles enga-
geantes, pour exciter les Européens .n la libéralité ; car ils auroient honte,
d'en obtenir rien par des prières. Mais dès qu'on leur parle de conver-
fion, ils s'endorment, ou s'en vont avec lui ris mocqueur. Un Miflîon-
naire Danois leur racontoit un jour l'hiftoire de la création jufqu'au tems
d'Abraliam. Ils dirent qu'ils croyoient tout cela, puis fe mettant à. débi-
ter à leur toiir les fables ôc les vifions de leurs Angekoks , ils deman-
dèrent au Miflionnaire s'il ni les croyoit pas auflî bien qu'eux. Le Danois
leur ayant répondu que non ; li tu ne nous en crois pas fur notre pa-
>» rôle , lui dirent-ils , pourquoi veux- tu que fur ton fimple témoigiu-
» ge » nous croyions ce (^ue iiohs ne pouvons comprendre ?. «
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- Malgré le paii d© fruit 8c d'occupation que cioiinoit aux nouveaux MiT-

fionnaires l'entreprife de la converlion dus Grocnlandois , ils reçurent en-

core du Dannemark deux de leurs hères pour coopcr.ueurs. Mais comme
ce n'ctoient pas de ces Prédicateurs oifeux qui n'ont que le talent ou la

manie de la parole, ils ne pouvoient arriver en trop grand nombre dans
Premiers ir.t- j,„g «erre qui ne demandoitpas moins de cultivateurs que d'ouvriers cvan-

rc^M v^'
^ ' g^''<îHQS' Le Dannemark envoya donc trois vaifleaux , dont un fit voile à

Gioenlaiid Good'liaab 3 ôc les deux autres abordèrent à l'ifle de Disko, avec des ma-

tériaux Si des provifions pour y fonder i\ne Colonie. Chriftian David

s'embarqua fur le premier de ces trois navires , qui le tranfporta de Cood-

haab à Disko ,
pour y travailler au nouvel érablifl'ement en qualité de

Charpentier. C'étoit un homme excellent pour le bras & le confeil ; &
comme il étoit trop âgé pour apprendre la langue du Groenland, il fe

chargeoit plus volontiers des affaires temporelles de la Million, que de la

converlion des âmes.

L'année 1735 fut prefque toute employée à des préparatifs pour le

grand ouvrage du falut des Grocnlandois. 11 falloir d'.ùileurs lailfer repeu-

pler leurs familles, moilTonuées par le fléau de la petite vérole. Les Alif-

lionnaires confacrerent donc leur tems .à l'étude de la langue , & à de pe-

tits voyages ,
pour s'initier de plus en plus dans la connoifl'ance du pays

& des mœurs de fes habirans. Mais au moment qu'ils alloient commencer
leurs courfes apoftoliques, leur grand bateau de voyage hit enlevé de terre pat

un ouragan qui , ;'prts l'avoir fait pirouetter dans les airs à quelques centai-

nes de pas, le brila courre un rocher. M. Egéde eut la bonté de leur four-

nir un vieux bateau d'Europe , & des matériaux pour le radouber.

Dénudes Millionnaires, Mathieu Stach & Chriftipn Stach , frères à

double titre par les nœuds de la nature & de la Religion, allèrent voya-

ger , le premier au Sud , & le fécond au Nord , tous deux en compagnie de

marchands , auxquels ils ne furent point inutiles dans les dangers ik' le mau-

vais tems qu'ils eurent tous à fournir. On ne '.rouva de part & d'autre

que des maifons vuides dont les habitans croient morts , & quelques

chiens qui depuis deux ans avoient vécu malgré les plus grands froids

,

foit de coquillages , foit des vieilles peaux qui couvroient les tentes. Les

Grocnlandois ne failoient pas d'abord grand cas des frères Moraves

,

parce que leur voyant mettre la main à l'œuvre dans toutes les occa fions,

ils les prenoient pour les domelliques des Fadeurs. Ce n'eil pas qu'ils

méprifent chez eux les gens qu'ils appellent ferviteurs; car tout le monde
l'eft , excepté le père ou le chef de famille : mais p.irmi les étrangers, ils

appercevoit 'it des diftindtions fi marquées entre les hommes, qu'ils 9'in-

formoient uniquement quel ctoit le maître , 'àc ne s'adrefl'oient qu'a.lui

,

jettant à peine un coup d'anl fur les autres. Auiîi les Hernutes qui

craignclent devoir rejaillir fur leur Miniftere le mépris qu'on auroit pour

leur perfonne , répondoient aux Grocnlandois , qui leur demandoient où

étoit le maure j il n'y a point entre nous de maître ou de ferviteur , &
nous fommes tous frères. On les diltinguoit en effet des autres Euro-

péens par cet efprit d'égalité , d'union &: de douceur qui caradliérifa les
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premiers ChrctieMs & les nouvelles inftirurions religieufes.

Cette conduite leur atriri pnr degrés la confidération &c la confiance
desGrocnlandois, qui fe huiiiharifetent avec ces étrangers au point d'al-
ler fans cérémonie palTer la nuit chez eux, quand elle les furprenoit en
chemin, ou qu ils et-iem accueillis de la tempête. Ils étoieiit même Ci
fort accoutumés à prendre rhofpitalité chez les Frères , ou d en recevoir des
prcfents ou des vivres, qu'ils leur difoient franchement , nous ne vien-
drons pas vous écouter

, h vous ne nous donnez rien ; tant ils s'imaai-
noient qu'un Prédicateur devoir payer fes auditeurs.

*

En eftet les bons frères Moravesne pouvoient gucres renvoyer ces pauvres
fauv.iges, prefque toujours attirés par la faim à l'inltrudion, fans leur donner
a manger, kir-tout en hyveruù le froid excelîif ne leur lailToit aucune ref-
iource pour vivre. Mais quand l'été ramenoit les provifions en abondan-
ce, ce n etoient plus les mêmes importunités , & les Grocnlandois ne ve-
noient gueres a la Million

, que lorfqu'ils avoient pafTé toute la nuit d dan-
fer comme fi 1 heure de l'inftrHdion leur eût paru la plus propre au fom-
meil. A cela près qu'ils s'endormoient .d la prière du marin , ils l'écou-
toient avec allez de gravité, quoiqu'on la fît en Allemand qu'ils n'enten-
doienc pas. Mais il y avoit des textes de la Bible , dont le fcns faifoit Au-
eux la plus grande imprellion

, quand on le leur expliquoit. Ils furent fnn-
pes en particulier de ce partage d'Ezechiel , où le Prophète difoic au pèi-
ple flebreu: /es mfiddcs qui font autour de vous , apprendront que je Cuis
le Seigneur , moi qui rebâtis les maifons ruinées , & replante les tcrr.s dé~
jolecs-jelaiprornis&jeleferai.C^ texte fit efpérer aux Grocnlandois.
que le Dieu des étrangers répareroir les ravages du fléau qui avoir dévafté
leurs cabanes. C eft amh que la Religion fe fraye des voiis d.uis les âmes
les moins difpofécs à la recevoir.

Mais rien ne la fait mieux triompher des efprits rébelles que les obf-
tacles dont le zèle de fes Apôtres ell conitamment traverfé. Les frères
Aloraves qui |ufqu'alors s'étoient foutenus, dans un pays inhabitable par
les bienhiits de leur Patrie, ou de la Cour de Danuemark , fe virent
tout-a-coup oublies

, & kuftrés des fecours qu'ils en attendoient. Ce dé-
lail ement les jetta dans la plus profonde dérrelle. Leurs provifions fe ré-
duilo.ent pour route l'année à un barril & dei:ii de gruau d'avoine

, dont
Ils avoient échange une partie pour de la bière. Ajoutez à ce p.ni de ref-
fources un dcmi-barril de pois , & du bifcuic de bord en petite quantité
iincore halloit-il céder une portion de ces vivres à Chriftian David quî
repalloit a Coppenliague pour les afïliiros de la Million : le Capitaine qui
devoit le prendre fur fon bord . ne voulant lui donner palfage qu'à ce te
condition. La chalfe & la pêche dont l'art ne leur étoit pas encie f.mi!
her avoient moins rendu que jamais , par la difette ik la rareté du poilfon
Ci du gibier. Ils n avoient donc d'autre reifource que celle d'achAcr duveau marin, des Gcocnlandois, Mais les Millionnaires fe plaia.renc d'a-
voir éprouve l'ingratitude & la dureté de ces fauvages, au poi.ft que ceux
qui leur avoient le plus d'obligation , ne voulurent leur rien vendre à quel-que prix que ce Ku. ^

11 falinu «mpioycv. les inibnces & les. prières pous obtenir de tems en
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tems quelque quaicier de veau marin, qu'il:; acliecoient encore fort chè-

rement j & quand cette provifion étoit confoinmc.;, ils écoient réduits à

vivre de coquillages, ou d'algue marine qu'ils aimoient mieux manger crue

que bouillie. Enhn, difent ils , Dieu qui envoya un corbeau porter delà

nourriture au Prophète Elie , fufcita un Grocnl uidois nommé Tppegau j

qui vint de quarante lieues au Sud, offirir aux Millionnaires de leur ven-

dre tout ce qu'il pourroit épargner,de fes provilîons. Cat lioaime s'étoit

pris d'affeiStion pour eux , dans une occafion où égarés de leur chemin
,

le hazard les ivoit amenés chez lui. Il y avoir près d'un an qu'ils l'avoicnc

oublié
,
quand il fe préfenta devant eux, au moment de leur plus forte

difette : il eut pitié de leur (ituation , & fe chargea de pourvoir à leur fub-

fiftance durant ce tems critique. Ils s'accoutumèrent donc à manger le

poilTon & le gruau 'd'avoine, à l'huile de veau marin; ragoût déteftable

fans doute, mais délicieux au prix des vieilles chandelles de fuif , donc

ils avoient fouvent été forcés d'alHiifonner leurs mets.

La difette leur fut encore plus feniible par les périls qu'elle les obligea

àe courir; car pour aller chercher des vivres, ils s'expoferent fouvent fut

«n miférable efquif, à la merci des courants & des orages. Une fois ils

furent emportés loin de la côte &c balotés par les brifans , qui les jette-

rent enfuite dans une ille où ils palferent trois ou quatre jours en plein

air, & par le tems le plus froid , avec leurs habits mouillés. Une autre

fois' après s'être épuifés à ramer route la journée , ils s'arrêtèrent la nuit

dans un endroit défert , où faute de tente, ils furent réduits à fe crcufer

un azile dans la neige
,
jufqu'à ce que pour éviter de mourir de froid , &

d'être enfevelis fous de nouveaux flocons qui s'entalfoient fur leur tcte,

ils fortirent de ce mauvais abri , Se fe réchauffèrent à force de courir. Ceft

dans ces tribulations de toute efpéce, qu'ils palferent la troifieme année

de leur Million.

L'année fuivante , mêmes tr.avaux avec avM peu de fruit. Une difette

prefque continuelle : on y remédia pourtant. Les Bateliers , à la follici-

tation de M. Egcde , retranchèrent de leurs provilions de la femainc

,

pour en vendre une légère portion aux Frères. Les Millionnaires Duiois

leur firent gagner auiîi quelques vivres, à écrire ou copier pour eux; mais le

trouv.ant eux-mêmes bientôt à l'étroit , ils furent ooligés d'envoyer à la

baye de Disko , dès le mois de Mai , pour renouveller leurs provifions.

Yp'pégau 3 le bon ami des Frères , fe trouvoit fouvent dépourvu : les autres

*Groënlandois gardoient tout ce qu'ils avoient pour leurs feftins d'aflem-

blée , & dans un feul repas qui dura toute la nuit, les Hernhutes eurent la

douleur de leur voir dévorer onze veaux , fans en vouloir céder la moindre

partie pour de l'argent.

Cependant ces étrangers fe foutinrent en .ilTez bonne fanté durant l'hyf

ver : mais au printems réduits à l'algue marine , leurs fprces diminuèrent

au point que n'étant plus en état de conduire leur bateau , ils devenoient

le jouet des vents &• des vagues. L'un d'entr'eux fe feroit infailliblement

noyé , fi deux Grocnlandois quife trouvoient à fa portée, nel'euirent fauve

& conduit à terre, en remorquant fon bateau entre leurs kaiaks. Ces acr

cidents étoiept heureufement entremêlés de qiielque faveur de la Provi-

dence
^
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dsncc. Une fois oa trouva une baleine morte, dont on leur donna de quoi
hure deux repas. Une autre fois qu'ils avoienr pniTé cinq jours i ne man-
ger que des coquillages

, un Grocnlandois leur apporta un marfouin tiré
<la ventre de la mère

^ mais qui ne pur leur fuffire que pour un repas. Dans
une autre occafion, forcés par le vent contraire à relâcher dans une ifle
deferte, en revenant de la pèche fans avoir rien pris , ils virent uneAîgle
iur Ion nid

, & la tuèrent d'un coup de fufil. Après avoir grimpé, non
fans beaucoup de peine

, à la hauteur du nid , ils y trouvèrent /eux gros
œuts

,
Se 1 oileau mort qui pefoit douze livres , & dont les aîles leur foi^r-

lurent quatre-vingt-huit plumes à écrire , ce qui fut pour eux une efpéce
de fortune. '

Entin uii Groënlandois vint annoncer à la Colonie qu'il étoit arrivé à
trente lieues au Sud un vaifTeau Allemand , dont le Capitaine a voit des
lettres pour les Européens. En effet bientôt après, on vit une chaloupé-
qui apportoit un tonneau de provifions avec une lettre d'Amfterdam.C eteit un des Frères Moraves établis en Hollande, qui faifoit cet envoi
pour ellai

,
a ceux du Groenland , les priant de lui donner des nouvelles de

leur Miihon, & de marquer s'ils avoient reçu ce tonneau, & fi la voiequon avoit prife pour l'envoyer, étoit propre à former une correfpon-
dance. Us repondirent par le Capitaine qu'ils allèrent joindre avec leur
bateau

, que l'envoi étoit venu à bon port
, qu'ils recevroient avec reci>n-

noidance par les vaiffeaux Allemands tous les vivres qu'on voudroit leur
taire palfer

, & qu'au défaut de provifions, ils prioient qu'on leur envoyât
un bon canot, pour s'en procurer eux-mêmes par leur induftrie.

^

D'un autre côté
, ces enfans de la providence qui fe plaifoi't à les fur-

mendre
,
ne reçurent pas , X beaucoup près, tous les fecours qu'ils atten-

doient par les vaiOeaux du Dannemark. Leur efpérance à cet égard fut
d autant plus trompée

, qu'on leur envoyoit quatre perfonnes de plus avech moitié moins de vivres. Ce furcroît de famille étoit la mère de Mathieu
5tacli

,
agee de quarante-cinq ans , avec fes deux filles, dont l'aînée avoir

vingt-deux ans. & la féconde douze. Elles étoient venues fous la aarde
de George TTiefner

, qui ayant le choix de refter au Groenland , ou de s'en
tetourner

, prit ce dernier parti l'année fuivante.
Cette famille étoit venue au fecours des Frères

, pour les aider 'gale- Retour de m.ment dans les fondions, foit fpintuelles, foit temporelles de la Million. Mais %d. en D»u.
ce loulagement fut contrebalancé par une perte confidérable. Le même vaif-

"''"'*'^-

feau qui avoit débarqué ces trois femmes , ramena M. Egéde en Dannemark.
Cet homme vencrable par fon zélé , fon courage , fes travaux & {es pei-
nes

,
abandonne prefque feul dans le Groenland aux traverfes & aux

difgiaces de la nature, avoir eu la douleur de voir moilfonner tous les
fruits de fon Apoftolat par l'épidémie de 17 i i , qui fit périr les enfans
quil avoir baptilcs: 1 avoit perdu fa femme qui faifoit fa confolation
5c Ion .outien dans les amertumes d'une Miifion ingrate & ftérile
Ses enfans croilToient

, fans qu'il pût leur donner au Giocnland l'édul
cation pour laquelle ils étoient nés. Tout dépérilloit fous ''es yeux •

ii étoit
lui mcme extrêmement affoibli de corps & d'efprit par les fatigués & leschagrins qu 11 avoir elluy es. Enfia il tomba makde du fcorbut. Un ai

lume AIA, \r
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après avoic follicité fon retour en Dannemark , il obtint la permiflîon
qu'il demaijdoit , & partit le 9 Août 1736 , avec fon plus jeune fils , fes

deux filles & le corps de fa femme qu'il devoir faire enrerr^r \ Coppenhague,
où il arriva le 24 du moisfuivant. Le premier objet de fon emprelTemenr,
fut d'expofer au Roi , dont il eut une audience , l'craroù il avoit laifîe la

Miffion du Groenland , 8c les moyens de la ranimer & la faiie fleurir. On
le nomma Directeur de ce pieux établiirement, avec une penfion annuelle
décent livres fterling. En même-tems , il fut chargé d'ériger un Sémi-
naire de jeunes orphelins, qu'on éleveroit dans la langue du Groenland,
& dans les études propres à en faire des Millionnaires ôc des Catéchiftes
pour ce pays aufli dépourvu des idées de Religion, que dénué de tous les

biens de la terre. Il régit long tems les affures de cette Miiïion , & vers
la fin de fa vie , il fe retira avec une de fes filles à Tifle de Falfter , où il

mourut le 5 de Novembre 1758 , âgé de foixante-treize ans.
Tribulations Les Frères Moraves

, qui reftoient feuls chargés du fardeau de la con-

Fr'èfeTMo-
^^'^^*°"

^^f
Grocnlandois, rravaillerenr à défricher ce champ inculte &

abandonne. Ils étoienc au nombre de fept perfonnesqui ne compofoient
qu'une famille , ou du moins qu'un ménage. Les femmes prirent foin du
détail économique de la maifon , fans renoncer pourtant aux fondions
fpirituelles , & les deux fœnrs de Mathieu Stach , apprirent la langue du
pays

, pour catéchifer leur fexe. Mais les habirans n'avoient ni le loifir

,

ni l'envie d'écouter les infl.TU(5l:ions j & quand on ne leur enfeignoit rien
de nouveau , ils faifoient comprendre, qu'ils avoient aflez entendu parler
de merveilles , à des gens qui en fçavoient'plus que les bonsFreres , & qu'ils

étoient las d'apprendre &c de croire de ces fortes de chofes. Loin de fe

kiirer convertir dans les aiTemblées de jplaifir , où l'on venoit leur
prêcher l'Ev^ingile , ils tâchoient d'engager les Prédicateurs à s'y divertir
comme eux

j & lorfque ceux-ci vouioient conferver la décence & la gravité
de leur miniftere , on concrefaifoir leur chant , leurs ledures Se leurs pré-
dications

j on ridiculifoit f<»f-tout leur pauvreté. Si les Miffionnaires di-
foient qu'ils n'étoienit pas venus au Groenland pour la bonne chère, mais
poiM k falwrdes âmes ; on leur répondoit , voi/à de beaux Prêcheurs! Ne
ffavons-nou.* pa-: aue vous êtes des ignorans j qui feriez mieux d'étudier que
d'enfeigrur'f Comme ils foufFroient tous ces farcafmes fans altération,
les Sauvages abïifoient de leur patience, & poulToient l'infulte & la dé-
rifion jufqu'à Isf fourfuivre à coups de pierre , à leur fauter fur les épau-
les , à mettre en pièces tous leurs effets , à piller leur canot, ou le lancer

à i'eau. Une nuit les Frères entendant du bruit autour de leur tente , for-
rirenc & trouveren- .js gens le couteau à la main, qui avoient déjà en-
tamé les pelleteries dont leur logement étoit revêtu

, pour les emporter;
ces voleurs iie voulurent mèiîîe fe retirer , qu'après que les bons Frères
les eurent menacés de leurs fufils.

17^7. Jufqu'ici l'hiftoire des Millionnaires du Groenland, n'eft que celle de
' iC mifere. L'année 1757 fut pourtant un peu moins difetteufe que les

précédentes. Quoique les Frères euflent plus de perfonnes à nourrir, &
que leur bateau ne pût aller en mer, le jour de Pâques ils mangèrent
encore du pain , avec une perdrix chacun, Ils ch.:ngeoient de la bière pour
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des pois, & buvoxent de l'eau. Quelquefois un Groiinlandois venoit
eur vendre du pain qu'on lui avoir donné à la Colonie j d'autres fois on
leur apportoit des œufs. Un jour qu'ils wo.uverent un veau mort avec .le
harpon dans les flancs

, le Pécheur qui avoir tué le monftre, leur en offrit
un autre pour ravoir fon harpon. Ces foins delà Providence étoient wén-
tes & fécondes par leur induftrie. Ils avoient été obliges de faire fondre
la neige & !a glace dans leur chambre pour boire durant tout Thyver : ils
ellayerent de creufer un puits, & trouvèrent une fource .abondante qui ne
les lailla plus manquer d'eau.

Chriftian Stach vint les rejoindre. Il étolt parti l'année précédente
avec M. Egede

, & ces deux Miflionnaires avoient effuyé dans leur retour
en Uannenurk

,
de rudes tempêtes

; une entr'autres
, qui les accueillit furla

cote de la Norwege, au milieu d'un brouillard épais , ôc qui pour peuqu'eUe
eut dure

,
les auroit lubinergés lans reirource. Il revint au Groenland aVes

deux autres membres de fa Congrégation. Ces Frères qui. s'étoient embarqués
a Loppenhague, le ii Mai, n'abordèrent que le 5 Juillet dans un port
du Groenland, a quatre lieues de la Colonie j ce qui prouve en paffanr.
que la traverfee eft fouvent orageufe. Il apportèrent i leurs confrères des
nouvelles de la Hollande, d'où ils s'étoienr rendus en DannemarJc. Les
l-reres d Amfterdam dévoient envoyer inceffamment à ceux du Groenland
un bateau neuf, par les vaiffeaux deltinésd la pêche de la bateine. Les Mif-
lionnaires allèrent donc à deux reprifes voir s'il n'en arrivoit aucun & ce
netoit pas fans beloin

j ils avoient fi fouvent radoubé leiu: vieux bateau ,qu ils^ ne pouvoient plus s'en fervir. Mais ne voyant point le vailTciu qu'ils
att.ndoient

,
ils le crurent perdu. Leur «ainre étoir d'autant plus fondée,

que la faifon avoit été des plus fâcheufes j car même au mois de Mai

.

les boiffons s croit glacées dans les chambre, à pocle, & l'on y avoir eu
le vilage gelé. Les tempêtes avoient été fi fréquentes

, que le Capiraine
qui avoit apporre aux Miflionnaires le premier envoi de Hollande , avoir
perdu Ion vaiHeau, dans un porr fitué â cent vingtlieues au Sud de laColo-
me. Heureufementl équipage fe fauva dans, deux, canots avec quelques
provifions mais il fut obligé d'aller à deux cens liei^es au Nord , chercher
un navire Allemand.

Le mauvais tems avoir commencé dès l'entrée de l'hyver , qui précéda
ce printems & les Bateliers de la Colonie en avoient foufferr r'us d'une
lois. Mais fur-rour au mois de Décembre qu^ils retournoient de leur tra-
fic, ta ourng.-n qui les faifit à quatre lieues de chez eux, les emporta
tout-a-coup au milieu des glaces , où ils furent balotés par les vagues du-
rant quatre jours : a la fin ils regagnèrent la terre , mais ce fur à vingt-huit
leues de leur port j encore à peine furent-ils defcendus

, que le venr mit
leurs bareaux en pièces. Se les fir dériver en haute mer. Par bonheur un
Groenlandois recupdisrl-s gens chez lui durant quelques jours , & les me-
na lur Ion bateau niiqiiu moitié chemin

, pour regagner la Colonie, Ils
farent le refte de l:. r..., ce à pied, par un froid très-vif, dans un pays mon-
tagneiîx & fauva-

:. ,
où ils fe feroient peid-is , s'ils n'avoienr rencontré

des guides qui achevereni. de les conduire à leur gîte.
Hien de plus rebutant fans doutv^ , que i'hilloire uniforme d'un Day$

X*.
' '
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prodiiAion , Ôc prefque fans hnbitans ; de voyages fans fruit ; de
nies fan5 progrès, &c de travaux fans (accès. Mais il n'eft pas indiffc-

1^4
"

' fans
Hisro.K.

Colcn.es lan. progï„, _. „ „„„ ._ .„.„.. ^„, .,.„...,.

Crosniand. '®"' * î* "irioiité de l'efprit humain, de voir , peur être pour la première
fois

, rexpofition fincere ôc naïve des obftacies qu'une Religion nouvel-
le trouve dans des âmes qui ferrent des mains de la Nature , fans pré-
jugés & fans fcience ; &c tel eft le tableau que nous prcfente M. Crantz
dans la miffion des Frères Moraves.

1

*l,

Objc(f^i«)nS des

Croënlandois . w
contre les dog- des igrtoraRs fur l'efprit des Sauvages i Auili ne vouloir- on plu» itm cn-
mes des Mif- voyer ni vivres, ni fecours. On fe moquoit du zèle de ces gens groflîers,
fionnaires. qui ne dévoient être comptés que pour le non>bre & pour la déponfe

;& ne lailToienr rien efpérer de leur piété far>s lumières. Mais le Comte
de Zinzcndorft', d'ailleurs humilié des reproches qu'on faifoit à fes Difci-
pies

, ne fe laffoit point d'attendre de leur perfévérance , ce qu'on ne
pouvoir fe promettre de leurs ralens. Les Grot-niandois de leur côté ne
ceffoientde repoufler leurs inftrudlions. Ce n'eft pas qu'ils n'écoutalîent
avec quelque plaifir les. prodiges de l'Hiftoire des Juifs , Se les miracles
des Apôtres. Mais fi les Miiïionnaires leur parloient de '.'elTence & des
attributs de Dieu , de la chute de l'homme & de l'expiation du
péché, de la Grâce & de la fanélification des âmes; ils s'endormoient,
répondoient toujours oui , pour ne pas enrrer en difpute , & s'efquivoient

;
dans l'inftjnr. Encore étoit-ce les plus patiens & les plus complaifansj

. car il y en avoir qui témoignant ouvertement leur défapprobation

,

réfufoient la dodrine des Prédicateurs- , & difoient : « montrez-nous le

»» Dieu que vous prêchez , & nous y croirons. Vous le repréfentez comme
» un être trop fublime; comment fe peut-il que nous allions à lui, ou
» tju'il defcende jufqu'à nous f II n'en prend aucun fouci ; nous l'avons

" invoqué quand nous n'avions rien à manger , ou que nous étions mala-
» des , mais c'eft comme s'il ne nous avoir pis entendus. Nous croyons
M qiie ce que vous dires de lui , n'eft pas vrai

;
que fi vous le connoiflez

» mieux que uousî,' obtenez de lui , par vos prières
,
qu'il nous donne

» de quoi vivre , un corps fain , un tems férein & tout ce qui n: us man-
» que. Notre ame n'eft point malade. Vous êtes bien autrement infcnfés
» & corrompus que nous j dans votre pays il peut y avoir des âmes gâtées,
)y ÔC nous le voyons aflez par les Européens qui viennent parmi nous;
.. fans doure ib ont befoin d'un Sauveur ôc d'un Médecin pour l'ame.
» Vorre Paradis , ôc vos joyes céleftes , ne nous rouchem point , & n'ont
»> rien que d'ennuytux à notre gré. Il ne nous faur que du poiiFon Se des
»> oifeaux ; fans ce foutien

, notre ame ne fçauroit pas plus fubfifter que
» nos corps. Il n'y a point de veaux marins dans votre Paradis ; ainfi

» nous YOAis l'abandonnons à vous & à rout ce qu'il y a de pis parmi
îj les Grocnlaudois ; mais pour nous , qui devons aller dans le Palais de
» Tomgarfuk y nom y irouverons en abondance , & fans peine, tout ce
>» qui manque à nos befoins.

C'eft ainfi , dit M. Crantz
, qu'ils ccarto'ent toutes les idées fpiriruel^

les ,
qui pouvoiem intéteflei ie falyt de leurs iuxies, » Je n'oferois rappot-
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i> ter, pourfuit-il, les railleries indécentes qu'ils faifoient au feul nom
du Myftere de la Sainte - Trinité & de l'Euchariftie. Lorlqu'iis

ft étoient en humeur, &: qu'on ne pouvoir leur impofer filence, il n'y
.. avoir point de faintes vérités , dont ils ne fllfent un jeud'efprit , & un
» fujet de plaifanterie

j car les plus ftupides Grocnlandois
, peuvent abu-

» fer de leur raifon. «

Ce récit eft conforme au témoignage de tous les Miflîonnaires du
Groenland j & Mathieu Stach, en particulier , entre dans des dérails qui
fervent à confirmer jufqu'à quel point les Grocnlandois font obftinés dans
leur incréduliré. Un jour, dit-il, qu'il pleuvoir très-fortement, ils me
prelTérent de prier le Fils de Dieu de leur donner du beau rems, afin que
la pluie ne pénétrât pas dans leur maifon par le toît. Je leur répondis

,

qu'avec de bonnes peaux
, pour couvrir leurs tentes , ils n'avoient oas be-

foin de demander à Dieu de faire celTer la pluie , mais qu'il falloir le prier
pour le falur de leurs âmes. Us fe mocquerent de moi , difant qu'ils ne
comprenoient rien à ce langage. J'érois indigné quelquefois de les
entendre blafphêmer le Dieu que je leur prêchois. Les enfans ne laiffoienc
pas de m'écouter de tems en tcms , attirés par mes carefTes : mais pour
peu qu'ils vilTenr, ou qu'ils entendilTent quelque chofe de plus amufant
ils al oienr bien vite oublier tous mes difcours. Je voulus parler un jour
des chofes céleftes, de la vie éternelle, du jugement dernier , des récom-
penfes du Paradis , & des peines de l'Enfer. » Si votre Fils de Dieu efl:

» fi terrible
, me dit un Grocnlandois

, je ne veux point aller au Ciel avec
» lui. Voulez-vous donc aller en enfer, lui repliquai-je ? Ni l'un, ni
» l'autre , répondit-il , mais relier fur la terre. Quand je lui dis qu'il
» falloir mourir , & après la mort aller dans un féjour de bonheur ou de
»> malheur

j
il hé. ta "ni/\ftant, puis me répondit, qu'il n'entendoit rien i

» cela ni nefe foiicio:- o\;n Içavoir davantage. Un moment après , il ajouta
i> qu il devoit aller a la pêche , que fa femme manquoir de vivres , &
» gu'il n'avoit point d'oreilles poat éco-uer Az^ chofes incompréhea-
w fibles «.

Les Frères Moraves n'éprouvei'er.; .!-)r.c que les peines & les dégoûts du
miniftere apoftohque

, jufqu'à l'an n;/:" .tjS. Enf'in , après fix ans d'un
travail infruftueux , leur confiance iyi: tcompenfée de quelque fuccès.
Un jeuiîc Grocnlandois nommé Mangek^ vint s'offrir de refter avec eux
s'ils vouloient fe charger de fon entretien i condition qu'il leur donne-
roit tout ce qu'il prendroit , foit à la chafFe , foit à la pêche. Ils crurent
bien que cet engagement ne dureroir, de fa part, que jufqu'A la belle
lailon :mais il tint parole, ^ ne voulut plus les quitter, malgré les ten-
tatives de toute efpéce , qu'employèrent les Sauvages pour l'engager à
déferrer la Miffion , ou pour le faire chaffer par les Mùîionnaires , ea
laccufantde larcins , dont il étoit innocent. L'exemple de ce jeune hofrw
me fut bientôt imité par un père de fa.nille

, qui s'appelloir A-^/cMa/t , Se
qui

,
de difciple dej Frères , devint l'Apôtre de fes compatriotes. Sa fa-

mille, attirée par fes difcours, vint, au nombre de neuf perfonnes fe
loger avec fa rente & fon bagage auprès des Miirionnaires. Deux autres
tamilles fuwuent de près celle-là. Il y eut encore des Grocnlandois n«i
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vinr-înr pàlï'ct l'hyver avec Kajnrnak. Mais au princems ils allèrent à U
chalfe àii-^ i-enn3Sj promettant de retourner l'hyver fuivant. Us revinrent
fans doute , mais auili fauvages que les bctes qu'ils avoicnt pourfuivies

,

toujours prêts à déferrer. Kajarnak refta feul lîdele aux bons ï rcres , aban-
donné lui-même de fes parens. Ceux-ci , voyant qu'il ne vouloit pas les

fuivre , emportèrent la tente & le bateau de la famille. Mais il aima mieux
fe voir dépouillé trois fois de tous fes effets parles Sauvages , que de retour-

ner vivre avec eux. Après avoir effuy é bien des perfécutions , des railleries &
des mépris, il fit à fon tour des profélytes , & quelques-uns de fes pro-

elles & de fes amis vinrent prier les Frères de leur accorder un emplace-
ment dans leur voifuiage , & de les aider à y bâtir une maifon.
Dès le commencement d'Octobre

, quand la neige & la gelée ramenè-
rent les Groiinlandois de leurs tentes amovibles dans les habitations fixes

de l'hyver, environ vingt perfonnes allèrent fe loger dans deux maifons
qui furent conftruites près de la milfion. Dès-lors les Frères commencèrent
à élever une petite école de catéchifme

, pour cinq enfans, a qui ils enfeigne-
rent à lire , non fans beaucoup de peine. Enfuite ils s'érigèrent en Mé-
decins de ces familles , & malgré leur ignorance , ils réuflirent quelque-
fois à guérir des malades. Mais ce fut fur-tout , difent-ils , en leur infpirant

de la confiance au Dieu qu'ils invoquoient , de forte que fi leurs remèdes
étoient inutiles au corps , ils ne l'étoient pas toujours à Tame. Cependant
il étoit difficile d'opérer la converfion , fans la guérifon. Comme les Mif-
fionnaires exhortoient les malades à la prière , deux Grocnlandois , nî
fçachant que dire à Dieu , demandèrent comment ils s"y prendroient
pour implorer fon aflîftance. Au(fi-tôt les Frères firent venir les enfans de
ces malades , & leur ayant dit de demander quelque chofe à leurs pères,

ceux ci n'eurent pas befoin d'autre modèle de prière pour s'adrelfer au

père des hommes qui entend coûtes les langues , ôc fur-tout la voix des

affliges.

Quand les Miflîonnaires eurent forme ce périr troupeau de Néophytes,
ils ne perdirent plus de vue leurs chères brebis j les fuivant par- tout , de

peur qu'on ne les enlevât du bercail. Us les accompagnèrent foit à la pè-

che , foit dans les foires , profitant de ces voyages
, pour attirer d'autres

Groenlandois. Infenfiblement leur troupeau grclîit, au point que le nom-
bre de quatre pafteurs qu'ils ctoienr , ne fuffifoit pas pour le conduire.
Ils appellerent donc encore deux de leurs Frères d'Allemagne

, pour
coopérateurs , foit dans les travaux qui ne demandent que des bras , foit

dans les fondrions fpirituelles du miniftere évangelique.

ly^p. L'année 1759 '^"^ marquée par ces épreuves qui préparent les cœurs à la

Famine eau- religion. Dès l'entrée de l hyver le froid fut fi rigoureux , & la glace ferma

Ice par le froid, tellement les bayes du Sud, que les Groenlandois ne purent fortir pour

aj^r chercher des provifions. Plufieurs d'entr'eux périrent de faim & de
froid , faute de nourriture , & manquant d'huile pour entretenir leurs lam-

pes
,
qui leur fervent en même-tems pour la cuiiine & le chautïage. Dans

cette double extrémité, les Groenlandois eurent recours aux Européens, leur

refuge ordinaire. Quelques uns furent obligés de faire fix lieues fur les

glaces, & d'autres de porter leur Kaiak fur la tête, des journ«es entières,
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avant de trouver 1 eiii pour ramer. Ils prièrent les Mifllonnniifis tl^' leur
pièter iiii azile

, & tle recueillir leurs femmes & leurs enfans qu'ils avoieiit
lailFes alTez lotn derrière eux , d.ms les gl.ices. Les Frères leur donnèrent
tous les recours de rhumaniré , & l'on envoya de la colonie un bateau
pour faiiver ces familles errantes. Mais comme la glace ne permit pas
a aborder a 1 Ifle ou ces :ii.,l'ieureux étoient arrctés, on fut forcé de les
Jailler, durant une femaine entière, expofés à toutes les rigueurs delà
mifere

,
jufqu à ce que le rems plus doux ouvrît les palTages de la m-r

pour les tranfporter. Ces pauvres gens avoient été dix jours dans la neige*
n'ayant pour fe fuitenter

, que de vieilles peaux de tentes , le cuir de lems
fouliers & de 1 algue. Cependant un Grocnlandois

, plus hardi , ou plus
heureux que les autres

, avoir pénétré dans l'ifle pour fauver fa femm.. cS:
fcs enfans dans deux kaiaks. H mit dans l'un la mère qui portou ie plus
;eime de fes fils fur fon dos ,& prenant lui- m£me l'autre enfant fur iVs
épaules, il remorqua le premier kaiak au fécond qu'il conduifit rantoc
lur la glace

, tantôt fur l'eau, tr.iînant & ramant tour-à-tour
Les Frères eurent leurs deux maifons fi remplies de tout ce monde , on'i

peine leur reftoit-il une chambre pour eux. Ce fut un moment favorable
a la million

j. car la chanté ouvre toujours le chemin à la foi Ce-
pendant M. Crantz ne veut pas qu'on imagine que fes Confrères aient
employé les moyens temporels de la bienfaifance , comme un appât de
ledudlion, pour artirer les Grocnlandois au Chriftianifme. Autre chofe
elt, dit-il de faire des Profélytes nar des préfents, ou de tendre les bras àh mifere hnmame

,
fans avoir égarcf qu'd fes befoins, & fans autre motif quedelà foulager. Auflî les Frères porterent-ils le défintcrelTement, lufqu'i

i;L^;'LrTr'.
'^''"''^''-''"'^ ^'\ 'Vf"bfiftance qu'ils procuroie n lux

infidèles. Un de ces réfugiés avoir lailFé fa femme en couche
, pour cher-

cher fa vie auprès des M.lhonnaires , mais ils le renvoyèrent avec des
provifions

,
lui difant que s'il perfiftoit dans le defir qu'il leur témoignoi

de fe convertir il pouvoir revenir avec fa femme- il ne reparut^luQuand la dureté de la faifon eut cefTé . ces réfugiés 'demandefenqron
lesiamenat chez eux & les Frères exaucèrent leurs vœux, trop coïensde garder une de ces familles , avec la promefTe que leur firent la plûparde ces Sauvages de retourner l'hyver fuivant vivre avec eux , pour ^en-tendre la parole de Dieu. ^

Mais lorfqueletems de lapt-cbedifperfoit les Grocnlandois
. les Frèresprofitoient de la belle faifon pour faire leurs courfes apoftoliqties Ils escommencèrent cette année dès le mois de Février , e« traînant ou port ntleurs bateaux à travers les glaces. Jean Beck , l'un de ces Frère!IT

fe rendit à Kangek ,
où la difete avoir ralTemblé plufieiirs famil es II avoirvec ï^yMangek & Kajarnak qui l'aidèrent à catéchifer leur compatdô

es
;
mais qui n'y r uflîrent pas alTez

, pour ne pas fouhaiter de retour era New-Herrnhut
; c'étoit l'habitation des Freresf

retournei:

De eur côté, les Miflîonnaires Danois vouloienr continuer leurs vifirecannuelles
i
mais fouvent ils ne le pouvoient pas, faute de Lte

" & IMatelots
: ainfi les Frères fe firent un devoir l z le & de recm^no Vfncede les conduire eux-mêmes, & de leur rendre une parti. aTu!!^1^^^,1

rllSTOIRB
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qii ils avoient leçus de M. Egede & de fes compagnons. M. Crnntz, mem-
bre de la Congrégation des HcrrenhuttersjèÀid^wQ les Confrères ctoienc quel-

que lois mieux aritieillis das Saiiv.iges
,
que les P.»fteurs ùii Dannemark,

p.nce qu'ils fe icndoient plus familiers, & que leu lnng.ige croit plus

à là portée de ce Peuple groilier. Cependanc leurs inll adii ns ne fnifoient

pas des progrès bien rapides, les Grocnlandois ne pouv élever leur

raifon au-delà de l'idée d'un Dieu. Les myftcres du péché originel &. do la

rédemption , n'entroient point dans leur foible intelligence. Quandon lem

en parloir , ils redifoienc toujours , nous croyons tout , & cette réponfe

fignihoit
,
qu'on ne leur en parlât plus. Mais un d'entr'eux , donnant plus

d'elTor à fes réflexions , dit un jour aux Catéchiftes ; » eft-ce que Dieu
j> n'entendit pas le ferpent

, quand il fcduifit Eve par fes dilcours
j &

» s'iU'entendit
, pourquoi n'avertit-il pas la femme de %<:\\ délier, & ne

» prévint-il pas la chute du premier homme? " Ainfila ftu^ 'lire des uns

,

& le raifonnement des autres , retardoient les fruits de la prédication de

l'Evangile.

L.(.s mœurs des Grocnlandois étoient encore bien éloignées de ce que

les Hernutes appelloient le Royaume du Ciel. Une vieill-î femme étoit

morte la nuit , ou du moins l'avoit paru. Son fils l'enveloppa d'abord dans

une peau pour l'enfevelir. Mais une heure après, elle poulTa des ci 'a-

mentables. Un Millionnaire obtint du fils qu'il découvrît le vifage !

mère
, pour y chercher quelque ligne de vie \ mais comme elle ne j-a

point, on la remit dans fon enveloppe mortuaire. Peu de rems après oi.

entendit de nouveaux gémiflemens , le fils découvre fa mère , & iui nu

dans la bouche un peu de grailFe de poilfon qu'elle avala, mais fans parler.

On la recci./rs encore j enfin au troiliéinc réveil elle répondit à des qiief-

tions , & '.' Millionnaire dit au fils de prendre foin de fa mère. Mais ce

malheinTii;^ , dès qu'il fut refté ftul, l'enveloppa de nouveau , la defcendit

par fa i v"ièu e Jans la mer, & de peur qu'on ne traveilàt une féconde fois Ion

delTein , il îi/ia l'enfevelir viv.inte dans une ifle voifine. Cependant on fçut

ce qu'il avoit fait j & quand on lui reprocha cette mauvaife adtion , il le

défendit en difant que fa mère avoit perdu l'ufage de fes fens^& de fa

raifon depuis quelques jours qu'elle avoit pafTés fans manger , & qu'il avoit

crû faire un ade de piéré filiale , en mettant fin à fes peines.

Cependant les deux Sauvages qui s'étoient particulièrement attachés aux

Millionnaires , demandoient le baptême qu'on leur ayoit appris à délirer.

Mais foit qu'on eût remarqué de l'inconltance dans le caradère de l'un

d'entr'eux , c'étoit Mangek j foit qu'il ne fût pas encore alfcz inftruit

,

on lui refufa cette grâce : ainfi ce Profélyte rebuté alla rejoindre les

Sauvages & ne reparut plus à la Million. Les Frères tournèrent alors tous

Premiers ig^fs Toins fur Kajarnak & fa famille
,
qui .nprès une inftrudion fuffifante,

^!?,!"pcWpni'ii!
f^""^^"^ baptifés le jour de Pâques , au riombre de quatre , le mari, la fem-

me , un fils & une fille.

Mais il n'v ovoit pas un mois qu'ils avoient reçu le baptême , quand

une troupe d'alfallins , vequrdu Nord , tuèrent le Beaufrere de Kajarnak,

fous prétexte qu'il avoit fait mourir
, par fes maléfices , le fils du Chef de

cette band.. D'abord ils l'avoient attiré par adrelTe auprès de Kangek,

lion des Hernu
tes

& m-



'ots le bonheur
lus. Mais ils le

, ils le prccipi te-

ll des recheiches.
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& ! «voient cruellement percé d'un harpon : il -lu
d'arracher ce L ie fon t rps, & de s'échapper do
ratfi opèrent, & ,ui ayanc nnc treize coups de cou
rent ui bas d' n rocher , oii il fut découvert après
Les meurtriers .eiiaçoie.-r en.ore d'alTiinner Kajarnak Jui-mênie /& foii

itre beau-frere
, en dcpit des Européens , 8c des gens du Sud. C'eft

.."1(1 4 :
Us appelloient les Grocnlandois qui habiroient , ou coninierçoienc

avec la coloiae Dau )ife & la million
; ceux-ci prirent Tallarme &c vouioienc

r?'cj '

'"r v°" '" "^"'^' Les Officiers de la Colonie firent arrêter le
Cliet des ailalhns

, & quelques-uns de fa bande. Ils furent conduits prifon-
nicrs en prefence de dIus de cent Hm. ,n^„; Le Chef, interrogé,

, & qu'il avoit treni-

Loix humaines,
u,,ines} on lui lut le

"ères , s'il retomboit
.i:x de fes complices,
ant de la violer j furent

afférence de traitement
;

T la propagation de l'Evan-

nicrs en prefence de plus de cent Gro. .andoi
fonfeil i qu'il avoit commis trois meurtres de p
n,. j,,,. ..,; ^^ tPC dus trois autres. Comme il n'étoit pa^
dit iVi. Crantz, parce qu'il ignoroit mêm . 1

Decalogue
, en le menaçant des peines les

dans 1 liom.cide , enfuite il fut élargi. M
qui avoient été inftruits de la Loi de Diet
punis^ du fouet. Quelque jufte que fût cetL
peut-ctic n'étoit-elle pas bien propre à favorife
giie

: mais elle montroit d^ la part des Juges & cfes Chrétiens , une im-
paitialice hiifoit homieur à leur Religion. Cependant Kajarnak

.cruellem. aye de ces attentats , malgré le châtiment des deux coupa-
oies

,
voi, .a dérober au danger, dans quelque retraite inconnue auxennemis de ia famille & de fa vie. Envain on elTaya de calmer fes allar-

nies en m promettant de la proteftion j eimin on lui rappella la pro^
nielle qu il avoit faite au baptt^me , de ne pas quitter les Millionnaires ; il
tut touche jufqu aux larmes de toutes leurs repréfentations , mais il ne put
confc-iitir a reftcr avec eux. A l'inftant la million fut déferrée , i l'excep-
tion de deux rentes

; routes les efpérances des Frères fur la converfioa
du Groenland

,
s évanouirent, & il ne leur refta que la confufion d'avoir

baptile des Payais
, fans faire des Chrétiens. Mais ce reproche qu'on

aiouto.t a leuv aftlidion, ne fut pas folide , ni de durce. Car avant la
n^i de

1 année ,
ils virent arriver vingt-un bateaux de Grocnlandois. pai-mi lelquels etoient quelques amis de Simek , l'un des Sauvages qui

avoient accompagne Kajarnak dans fa retraite. Simek revint lui-même
avec la t.uniii,.

j enforte que l'hyver fuivant les Frères eurent neuf familles
dans leur voihnage. Ainli les défertei.is , après avoir fait par-tout des

2?Z '-'"ri"'
i"i'^')<;blement rejo^ dre les drapeaux de la foi , amenant

plu de i>ro!elytes qu'il n'y avoit (.,. de transfuges.
Julqu ICI

1 on n'a parcouru qu'un volume de M. Crantz, fur le Groën-

f„ l"

'""
'^^

,
"!' n '^"'^ '

"'"'"'^ H^"' '°"g' "^''»'^ 1'» ^""•'-^ tout entier
lui les prog.es de la Religion Chrétienne & de la million des Frères Mo-raves

,
chez un Peuple abandonné , ce femble , du ciel & de la terre. Cecouvrage b.;.incoup moins cuiieux & moins intérelfant que les lettres édi-tantes des Millionnaires Catholiques , refpire un fanatifme que toutes les

^.ligions devroieiu également défavouer. On n'y reconnoït l'Ev
"aucune communion Chrétienne "

Tome XIX.
langage

angile

extravagant d'un Piécilnie
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mielleux , & pctri d'ignorance S: de fadeur , convient encore moins à la doc-

trine de Luther
,
qui fans doute ne voulut pas détruite le monachifme , peut

lui fubftiiuer une bigoterie puérile Se fuperftitieufe. Aufli ne pounoit-on

expofer aux yeux du public ce fatras de myfticité gothique, fans con-pro-

mettre le refpeâ: qui eft dû à la Religion, établie fur de meilleurs fomle-

deniens que ceux de ces Frères ignorans. Cependant l'hiftoire d'un Peuple

converti , même par des fanatiques errans, peut montrer par quels moyens

on introduit une Religion dans un pays où elle n'a pas encore été prcchce.

Si ce tableau feul intérefle par lui-même un grand nombre de Lcdaus,
un précis des travaux apoftoliques auxquels les Frères Moraves fe font

livrés pendant l'efpace de vingt ans , aura quelque chofc de neuf, d'inftruc-

tif & d'attrayant tout enfemble. On y prendra du moins une idée jufte

de la marche que doit fuivre une Religion même erronée , quand on

veut la faire entrer dans les efprirs par la voie douce & lente de la

fterfuafion. Car on ne verra point ici , ce que le chriftianifme abhorre

,

a croix multiplier les gibets j le flambeau de l'Evangile allumer des bû-

chers y des Princes idolâtres étendus , par des Chrétiens , fur des giils

ardens j les armes Sc les chaînes frayer un chemin de fang & de larmes

aux Millionnaires. Les Danois
,
quoique Luthériens ,

quoiqu'entêtés du

fyftème dur & tranchant de la prédeftination , n'ont pas ttaité les Groën-

landois , comme les: RulTes traitent les Kamfchadales & les autres Peuples

idolâtres. Enfin ils ont voulu convertir avant de foumettte , & non pas

conquctir avant de convertir.

i(Mkb

*'^ii'M
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CHAPITRE IV.
HiSTOiRI

DU
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Conctrr Hes
-Frères Moravcs
avec les Mif,
'ionna ires Da-

Hi/icire des Mifions du Groenland, depuis Van i-jxo
jufqu'à l'an ij6z. /"* '

croyoieminfpires;cetoit leur unique moyetr de conveitir : le rems &
de Denier qu ils fulfent aides de la grâce , pour changer des Idolâtres

*

ou aes Athées
,
en Luthériens ? Le Ci^el ne vouloir point fans doute qu'onfermât une porte de l'Enfer aux Groënlandois

. pour leur en ouvrirun"

ont employé d ailleurs tous les moyens naturels que la vertu morale , & laprudenc- humaine, peuvent fuggérer. D'abord ils vécurent en bonne intel-
ligence avec ce qui reftoitde Miffionnaires Danois, qui profeffant larume Rehgion qu eux avoient plus de lumières , & joigioieîit la fcience

mn'ot ?' T-^ ^'^r' '" ^^'^•^'""' ^'' ^^¥''^^ ^^^ fondai!

Z!lZ nZl s!';'"
^"'

''°r'-^% P'^°S^^^'^^ '^^^^"P^^ » ^ »^ chineou dans llnde. Si dune part /<;s inftitutions du rnonacriifme, infpirent
plus vivement cet efprit de corps qui. augmentant la chaleur di^zelereligieux, donne plus d'adivité, À force & de fuccès aux ïav ux de

r-'^"G.ocu
lapoitolat

;
d'un autre côté , ce même efprit de corps eft un germe de

'"''

nvaites & des jaloufies funeftes , ceux qui combattent pour la m^meRehgion, fous des drapeaux de diverfes couleurs. Combien'^e fois Tt-on

vou oit Sr' '"'"^"'' r '^".^'^ ^f conquêtes
,
dont chacune d'elles

r.uleâoLT-'ff''''^'°'?' f^ns parler de l'utilité? Heureuf^me ule G.oen andn ofFroit point de tréfors , ni dé puiffance , à partager en-

e

'^

AuS ft
^"^5^"^"%^"D-,— «^ ^ ^ I« FÎeres ignorants de fa m"- .

'

Tl rendoient-ils tous les devoirs mutuels de l! charité chré..i*en-

ro„' r"
^j"*:o"« de vues, & de bons offices . avancoit ou prép.noit la

Lôrr. 7 i
" ^V'"'""°" qu'avoient les Frères à enfevelir tous lesn iVnr 'ni
*^"\'" Grocnlandois, qui ne rendent ce dernier devoirqua leurs plus proches parens , lailToient les autres morts fuis fépulture.ious les evenemens concouroient a l'œuvre du falut. Un Grocnlandois

converti 'uT' -t
^'

r^'"°"
^''"^"^ ^' ^^"^" ^^''^ ^^'"'^

' ^ il ^e

Se r/ ^^''"/•''^ ^" '''''' Sauv.ge
,
qui aveu fouvent entendu

fo n i la JS'''^
^"'" ^' ''"'''"''' ^°"^^^ ^^^ -^"" fubitemcnt enjouant d la Dalle. Sa mort ponyoït être naturelle, difcnt les Miffiom-.ui -s,

Yi;
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Baleine mor-
te d'un hai'pon

empoifonné.

Accidents qu'el-

le caille à ceux

«]ui en ont mali-

'74>

Effets des foii-

g':5.

i-jx HISTOIRE GENERALE
mais ils en prirent occafion d'exhorter les Chrétiens à ne pas fe mêler

avec les Payens , fur-tout dans les jeux & les divertilTemens.

A Kookernen , la mer jetta fur le rivage une baleine morte. AulTî tôt

grand feftin chez les Grocnlandois , & la fête fe termine par des dnnfes.

Deux Chrétiens avertifTent les Idolâtres de ne pas fe livrer à cette folle

joye , mais de remercier Dieu de fes dons. Les Sauvages fe mocquent

do fes remontrances. Avant la fin de ralfemblée , un des afliftans tombe

mort \ bientôt après, deux autres expirent aux yeux de tout le monde. Le
lendemain , il en meurt encore d'autres. Tous ceux qui avoient mangé de

la baleine , font malades. Les Frères Moraves les aflîftent , & leur font

avaler des gouttes d'antidote. On leur avoit dit que la baleine étoit verte

& bleue , du côté oii le harpon l'avoit blefTée. Ils en conclurent qu'elle

devoir être empoifonnée. .En effet , les malades avoient d'abord les yeux

fixes , puis la langue blanche. Peu de tems après , ils perdoient la connoif-

fance & le fentiment j ils enfloient confidérablement , & mouroient fans

aucun figne de fouffrance. Mais ceux qui réfiftoient quarante-huit heures,,

& pouvoient vomir , en revenoient. Ceux qui avoient mangé de la chair

verte, ou étoit le harpon , moururent j
quelques uns des autres guérirent

par les remèdes &c les fecours des Millionnaires. C'eft ainfi que ceux ci

travailloient à leur grand objet de la converfion des âmes. M. Crantz

penfe que ceux qui avoient bleifé cette baleine d'un fer empoifonné

,

dévoient être des Efpagnols , dont il étoit venu cette année deux vaif-

feaux à la pêche. L'un des deux , dit- il , avoit fait naufrage à quarante lieues

de Good-Shaah. L'équipage tenta de fe fauver à terre dans la chaloupe.

Mais on croit qu'il hir tué à coups de flèches , par les Grocnlandois qui

vouloient profiter des débris du naufrage. Cependant ceux-ci foutinrenr

qu'ils avoient trouvé ces malheureux morts de faim & de froid fur le rivage.

Au refte , l'avidité des Européens a jette tant d'allarmes fur toutes les côtes

des trois autres parties du monde ,
qu'ils doivent s'attendre à efliiyer des

hoftilités& des trahifcns par-toutou ils portent un appareil de guerre, de

violence, d'avarice & de domination. Encore eft-ce une efpécc de bonheur
pour eux , que cette même Religion, qui , loin de réprimer leur injuftice,

femble irriter le feu de leur cupidité par un foufle de zèle fouvent faux,

& toujours excelïif , ait infpiréà des âmes compatirtlintes & vertueufes, les

œuvres de charité qui peuvent gagner & perfuader. Si le Dannemark vient

à bout, avec le tems , de civilifer le Groenland , il devra fans doute une

partie de ii% établiflemens en ce pays Sauvage , à la patience des Frères

Moraves , qui jufqu'ici n'ont eu que des mœurs & de la piété , pour fou-

tien de leur profélytifme.

Le bon exemple donne tant d'empire .î la parole
, que tout réuflit à

ceux qui prêchent une morale qu'ils pratiquent. Les fonges même coopé-

roient aux fuccès des Millionnaires.

Un Angekok vit en fonge un enfant qui lui montra d'iibord un lieu

de délices, puis un féjour de ténèbres. Cet homme fe convertir. M. Crantz

avoue que ce fonge pouvoit lui venir de ce qu'il avoit entendu parler fou-

vent de l'Enfant Jefus , du Paradis & de l'Enfer. Mais quoique la Di-
vinité, dit-il, puiir» fe manifefteic par des voies invifibles , ces fonges ne
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méfitent pas une grande confiance. » Ceux qui fe convettiflent à h
r» Religion , après ces fortes de vifions nodurnes de l'imagination , n'ont

» jamais eu des idées faines du Chriftianifme. Cet Angekok lui-même ,

» qui d'ailleurs, menoit une vie irréprochable , ne connoiiroit pas la vé-
V ritable nourriture qui fait la vie de l'ame. ««

Les Grocnlandois qui écoutoient la Prédication , étoient fort fujets à

faire des fonges fur des matières de Religion. Comme ils en abufoient,

les Millionnaires leur défendirent de fe les raconter les uns aux autres.

En général , les hiftoires effrayantes , foit vraies ou faulfes , agitent

l'imagination durant le fommeil , & les rêves de la nuit troublent la raifon

des enfans durant le jour. Quelle avance y a-til à effrayer ainfi les efprits,

fous prétexte de les inftruire? On ell dévot, tant qu'on a peur; & quand
l'âge des paffions rend le courage , on, telle fans religion Se fans morale.
Cependant les Millionnaires ne repoufloient point Tes anies qui recher-

choient le Chriftianifme
, quel que fût le motif qui les y amenât. U»

Angekok rêva qu'il étoit dans l'Enfer. Réveillé de ce fonge , il pleura
deux jours, & le convertie. C'étoic toujours un triomphe pour les frères
Moraves. Quoiqu'il foit rare devoir un miniftredela fuperflition,y renon-
cer

j
parce que les motifs qui l'attachent à fes dogmes, ou les raifons

qui l'en ont détrompé , doivent également le prévenir contre la plùparc

quonluiproo'
le foible de tous les caraderes ardens & inconftaiis , c^uand ils n'ont pas
afléz de courage , ou de lumières pour voir la vérité, de changer d'erreurs r

& le Luthéramfme n'eft-il pas une erreur ?

Audi les Apôtres de cette Dodrine conviennent-ils, à chaque page ,
desobftacles qu'ils trouvoient à l'éta'lir. Parmi les raifons qui détournoienc
les Angekoks du Chriftianifme , un d'entr'eux avoua que celle qui ba-
lançoit le plus les femonces de converfion qu'il fentoit qiielqueto"- «
fond de fon ame , étoit l'amour qu'il avoir pour fes parens Se fes ,i.

Je ne pourrois, difoit-il , goûter les joies du Paradis , tandis que m.*
hniille feroit en Enfer. Cette objedion que tous les Millionnaires
Chrétiens ont eue à réfoudre , dans toutes les Parties du monde ,

méritoit, ce femble , une réponfe. Mais les frères Moraves qui ne fe
vantent pas d'être Théologiens , ne trouvoient pas , fans doute , dans la
Dodtine de Luther , des aimes défenfives contre un Ci terrible affaur.

Un fcandale plus grand encore que le raifonnement de cet Angekok y
fut l'exemple d'un Grocnlandois qui , lafte d'affifter aux conférences de
Religion , dit nettement « qu'il ne croyoit rien de ce qu'on y débiroit

;

« qu'il n'y avoit point de Dieu
j
que tout étoit de foi-mcme , & feroic

» toujours comme il eft
j qu'enfin il vouloir fuivre, à cet égard , l'opinion

»» & l'exemple de fes pères » qui n'avoient jamais entendu parler de
Religion. Mais , répondent les Milfionnaires , ce langage frénétique venoic
du trouble de fon ame tourmentée par lesimpulfîons de la grâce. La preuve
eu eft, qu'ayant entendu prêcher fur la mort dans une de nos-AfTemblées ,.

Histoire
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il le leva, après biendes conroifions qui tcmoignoient fou impatience,

& foi tic enlin , fans y leparoître depuis.

Un des moyens de Profelytifme que les Herrenhuttcrs ont imaginé
,

îour fupplcer à la fcience \ c'eft le chant. Les Laccdémoniens employoienc
a mufique dans les combats, comme un inftrumeni de viâoire. LesHé-
jreux m.ircherent à la conquête de la Paleftine , en chantant des vers fa-

crcs , & les Luthériens fc fervent encore de Cantiques pour le maintien
& la propagation de la Religion. Mais les Frères Moraves ont établi des
Ecoles de chant au Groenland , fur tout pour les enfans &les jeunesfilles.

Les hommes qui n'ont pas le temps d'allifter aux inftruftions , apprennent
l'Evangile par les Hvmnes qu'on leur chante dans les Cabanes. Les enfans
ont la mémoire facile, & les filles la voix douce. Le chant eft tendre, mé-
lodieux , diftind & pofé , fans éclats , fans efforts. Les Payens , dit M.
Crantz, s'arrêtent fouvent pour écouter le chant àqs femmes , & ils en-
tendent , en palTant, le Catéchifme & la Prédication. Quand les Canti-
ques' ont préparé les âmes à l'attendrifTement , l'Orateur profite de ces

heureux inftans , où l'Auditoire fe lailTe plus aifément perfuadèr que con-
vaincre. C'eft alors qu'on écoute avec avidité les hiftoires tragiques & tou-

chantes qui ont fait triompher la Religion Chrétienne , chez tous les

Peuples fimples , & difpofés par les difgraces de la nature , ou les injures

de la fortune , à fe palîionner pour la do6èrine la plus propre à confolet
des malheureux. Lenomdejelus fouffrant, ami des pauvres , ennemi du
riche, réparateur des maux, & vidime de fes vertus, fait fur lesGrocn-
landois cette impreflion d'enfhoufiafme qu'on retrouve chez les EcolTois

qui filent la guerre à Charles premier , & le livrèrent ou le vendirentà
Cromwel. L'Oratîur qui ne parle jamais , fans fecroire infpiré, dit avec

confiance tout ce qui fe préfenre plutôt à fa bouche qu'à fon efprit, &
3uand la parole vient à lui m.inquer , il a recours aux larmes qui ont tant

'influence fur les âmes les moins fenfibles. Ces pleurs ont bien plus d'é-

loquence que les difcours , & c'eftlàquiTle Milfionnaire des Sauvages eft

au delTus de l'Orateur des Rois. C'ell cet empire de la parole & des larmes
fur les fens & le cœur des hommes afTemblés, qui , fans doute, a fi ra-

pidement étendu les progrès de l'Evangile , chez les nations errantes de
l'Amcriquc

; qui a civililë les habitans du Paraguai
;
qui les a mis fous le

joug d'une Société trop répandue & trop puilfance , poui n'avoir pas mêlé
quelques artifices à de grandes vertus.

Les Frères Moraves femblent avoir étudié l'hiftoire 5: la marche des Jéfui-

tes dans leur établiflement. Nés dans une plus grande obfcutité , ilsfe font

multipliés^ en aufli peu de temps. C'eft le même enthoufiafme , la même fer-

veur, le même efptrit d'union & de fraternité. Si ces Millionnaires Luthériens,
plus ignorans , n'ont pas eu l'oreille des Rois , & ne fe font pas attaches fpé-

cialement à une Cour , pour s'infinuer dans toutes les autres ; avec une adrelfe

plus foutcrraioe encore , ils commencent , en gagnant le bas peuple , à fe glif-

fer dans toutes forces d'états & de conditions , à fe faire en même temps
Commerçans, Ouvriers& Cultivateurs. Sous la diredion de quelques Grands
^ui fondent des Clxâieauxau UeudeMonafteres,ils forment des Peuplades,
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içs Colonies & des Cités , dont ils font à la fois les Apôtres , les Pères & les
Propagateurs par toutes les voies delà nature Se de l'art, joignant les dou-
ceuis du mariage aux confolations de la piété, & bâtilFant l'Edifice dune
grande Société avec tous les leviers de la Religion. A la vérité, les artache-
mens naturels & les Ibinsdomelhquesinféparables de la vieconjugalej re-
lâchent ces nœuds faétices qui lient & compofenc les Sociétés monaltiques&
célibataires. Mais ce qu'on perd de l'efpritde fermentation Se de vigueur
qui donne , tout à coup

, un grand éclat, & toute la célébrité de la renommée
à un Corps religieux, on le compenfe par le genre , le nombre & la foUdité
des ctabliHemens qu'un peuple choifi

, qui fe mt^le dans tous les autres
peut cimenter avec le temps. Peut-être les Frères Moraves feront-ils dans la
Religion Luthérienne^ ce que les Quakers ont été dans la Communion
Anglicane. Du moins plus Citoyens & plus Patriotes que les Jéfuites • en-
fans de la Métropole . & Pères ae la Colonie, ils feront plus attachés par
les liens du fang , & par 1 intérêt focial â la patrie commune. Mais voyons
avec quelle induftrie ils jettent d'avance lesgermesde leuraggrandilTemenr.
&de cette fehcitc que tous les hommes ont le droit & même l'obligatioa
de le procurer fur la terre. Quand leur enthoufiafme opérera ce bien fans
aucun trouble

, il fera toujours utile j mais l'enthouliafme entraîne' fou-
vent 1 intolérance. Les Miflicnnaires eux mêmes s'en plaignent.
Un Grocnlandois converti fe trouvant logé près d'une Cabane j cù il y

avoir une aifemblée de danfe
, & ne fçachant comment éviter les tentations

que lui donnoitle bruit, fe mit à genoux pour prier. Enfuite fe Jevmt il
entte dans l'affemblée, impoie filence , ordonne qu'on l'écoute parler de
Dieu

,
menaçant debrifer le tambour fous fes pieds. Une femme , appellée

Sara
, ne s'.icrêta pas aux menaces : dans une pareille alTemblée elle prit

le tambour du bal & le mit en pièces. Mais nous l'avertîmes , difeiît les Mif-
fionnaires, de ne pas troubler les jeux des inconvertis, &de fe contenter
dinftruire ceux qui voudroient l'écouter. Nous avons remarqué depuis
avouent ces bons Frères , que notre Sara étoit pétulante , indocile & dé-
daigneufe. Ces défauts lui yeuoientdes fuccès de fa prédicationj mais elle a
reconnu les fautes Se fa foiblelfe. En général, ils fe font appercus que dès
quun Grocnlandois étoit Chrétien, il vouloir être Apôtre. Cependant ils
benilfent les heureux fruits de cette ferveur „ & tachent de la répandre
quoiqu'en y mettant les bornes de la prudence.

*"

L'hiver étoit la bonne faifon pour les Millionnaires. C'étoir alors qu'ils
le tailoient

, a loifir , Pécheurs d'hommes. Mais comme le temps de la véri-
table Pèche difperfoitau loinles Grocnlandois ,& qu'ils oublioient en
été tout ce qu'ils avoient appns de Religion en hiver, on fit un arrange^
ment

,
par lequel les femmes Se les enfans Orphelins demeurèrent dans

des tentes auprès deb MUlîon , fous la conduite d'un Chrérien â qui l'on
donna les moyens de pourvoir à leur fubliftance , avec la charge de veil-
ler a leur inUrudion. Cependant une femme chrétienne qui , fans être
mariée

, avoir des liaifons trop charnelles avec un Grocnlandois inconverti »le plaignit de cette innovation des Millionnaires, comme d'une gêne im-
polee iur les confciences , ?c d'une violence faite à la liberté. Ses murmu^
res pouvoient excuer le mécontentement & la défertion da-u ^ bercail
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On y porta leméde , en féqueftrant certe Néophite difcole j de La foclété

des ndeles , juA]ii'à ce qu'elle fût remtée dans fon devoir.

Mais , outre le foin qu'on prit de ce petit troupeau , l'un des MilTionnaires

fuivit les hommes à la pêche & à la chalTe, & il n'y perdit pas fon tems.

Sans parler de la prière qu'il faifoit foir & matin à fes cathécumenes , il prit

beaucoup de perdrix,& emporta plu(ieurs facs de hareng, donnant l'exemple

du travail , & gagnant en même tems de quoi fubvenir à la difette, C'ctoit

un nouveau moyen de faire des profélytes : on ne peut lire fans quel»

qu'intérêt , certains endroits du journal que ces Millionnaires donnent
des voyages qu'ils font à la fuite des Pêcheurs & des ChafTeurs. Ecoutons un

mornent, Frédéric Boëhnish. C'eft un des trois premiers Frères Moraves qui

allèrent au Groenland. 11 s'y maria en 1740 , avec une fille de Mathieu
Stock j fon Confrère. Il fie un voyage, quatre ans après , en Allemagne,
pour aller rendre compte au Synode de Hernhut , des fuccès de la Million

du Groenland. En chemin il fut arrêté par des Soldats ( Piulîiens fans

doute
)
qui le prenant pour un vagabond , voulurent l'enrôler par force,

^ le baloterent. d'une place à l'autre. Mais il s'en défendit toujours , & fut

enfin relâché par la médiation d'un Abbé Luthérien. Sa femme l'avoit

fuivi par-tout avec deux enfans qu'elle portoit au Séminaire de Marien-

born
, pour y être élevés & nourris par les foins & dans les principes

de la fociété des Hernhures. Avant de repartir pour le Groen-

land , il reçut le facerdoce qui devoir le mettre en état de rem-

plir avec plus de fruit , les fondions de fon apoftolat. Voici le compte

tju'il rend d'un voyage qu'il fit au mois de Mai 1746, à la pêche du

hareng.

» Le 19 , dit-il , nous partîmes , au chant des Cantiques , fur quatorze

» Umiaks &c plufieurs haiaks. Nous fîmes quatre lieues. Le foir j'alfillai à

» rheure du chant. Enfuite quelques Grocnîaijdois vinrent dans ma tente,

» où nous eûmes un entretien , dont je ne puis rendre l'onction & la

» douceur ineffables. Mais dans ces momens de la grâce..,, quelle paupière

» pourrait retenir,.., les larmes de joie?.,.. Elles brifcnt leur éclufe j & fe

j> débordent fur les jouef.... comme un daim qui s'échappe <j' bondit à truvers

»> champs....

« Le *o, nous arrivâmes à PilTikfarbik. Il y avoit fur le rivage lîx

»> rentes de Grocnlandois Sauvages. Nous plantâmes les nôtres plus

P loin,

» Le II , nos hommes allèrent à la pêche du veau marin , & m'ap-

» portèrent quelques morceaux de chair de cet amphibie , dont je

n mangeai avec autant de plaifir qu'ils en tcmoignoient à me fair'e ce

i> préfent.

» Le 1^1 , qui étoit le dimanche
, je fis le matin , l'office du jour. L'après

»> midi , j'allai vifirer les tentes des Sauvages. Le foir mon Catéchifte

» pcéfida a l'heure du chant , Se moi à l'inftiudion des baptifés.

» Le 1? , le Z4 & le 15 , notre troupe fit la plus heureufe pêche de

» h.irengs , Se moi auffi. Le tems étoit li chaud , que nous avions de la

p peine à porter nos habits. Mais le i6 , le 17 & le 18, la neige amen»

p ^n fioiq fi vif , cjue je ue pouvois prefque pas écrira,

»>L«

II



DESVOYAGES
» I-e î9 ,

je prêchai en plein air , & je lus enfuue i nu troupe , des ktJJs
.. de nos Frères d Europe.

*^ lecties

.> Le premier Juin j'allai a la chafTe, & je tuai un gros renne. Le lea.
.. demain

,
en fis un régal à .na rroupe , chez laquelle le Démon ,1".

>. danr ma courre abfence
. avoir déjà femé de la zizanie ; mais je la S-

.. p.. J envoyai de nos nouvelles . avec de la viande fraîche
.

'à Ne t-..Hernhur. On m'en raonorta des T^rrr^c .,„; ^^ <:.„„. _ ' 7 ,J

ÏIisroiRi

nu
Gaoenlan».

» Hernhur. On rn'en rapporta des Lettres qui me firent erand pS,
Jans la faifon ou il fait jour tout le tems de Ta nuit : j'er

n Nous étions da.i. .a lauon ou il tait jour cour le tems de la nuit : Ten
.. profitai pour aller d minuit

, pêcher du hareng dans un autre camon.
" l^e

} ,e hs une admonition a deux filles qui étoient allées chafTer à
» mon infçu avec d'autres hommes que leur chef de famille. Elle, r'e-
. conniu^nt leur faute & n'y retombèrent plus. L'après midi

, je fis la
.. Fae d Amour (a) , & e catéchifme â vingî- deux enfans. Je p r ai a un
.. homme veuf qui vouloir fe remarier à la façon de fon pays : c'eft-à-dke
..vivre en concubinage. C'étoit un catéchumène

j je lui /s fentir l'indé-
.. cence de cette conduite , Se pour le fauver de la tentation, je l'enea-
.. geai a retourner chez lui

' ^

.. andois baptife
)

prit un daim dont il régala toute la troupe. D °ranc
.. le repas, ddit, ,e n'ai plus honte de me laifTer guider comme u
.. enfant, par nos Prédicateurs

j je fçais par expérience que leur focie"té
.. efc bonne

;
ils n'ont point envie de nous dominer , comme quelques!

» uns d entre nous le penfent & le débitent. « ' ^

A ce journal de la pêche M. Cr.intz demande la permiflîon d'en join-
dre un autre de la chaflTe. C'eft Mathieu Stach qui va nous le donne"

.. Le } Septembre , dit-il
, quelques Grocnlandois allèrent à la chalfe des

" f^""^V .^. *^°'"'"® "°"^ n'aimons pas à les laifTer aller fans inftrudion t«. . j.

.. nos bateaux. Je fus obligé de courir fur le vent dans la taye f ne «•
" pouvant aborder a caufe de la hauteur du rivage hérilfé de rochers
.. Le courant etoit rapide

, & les lames menaçoient de nous fubmerge.'
» Le bateau des femmes rouloit fur les vagues qui fe replioient comme
» ua ver. A cette occafion je me fouvins cTun verfet de nos Cantiques
» ^gneau , tu as fait l Univers ; mais fouviens-toi que nous fomml tes
^ petites créatures. Dans un quart d'heure , tout fut calme , & nous étant
^ mis a ramer deux lieues , nous allâmes planter nos tentes à Okeitfuk
"pour attendre les deux autres bateaux

, que l'orage avoir écartés. » Mais

IZ^ZJ "°"'
f"'"'"*^'^

^"^ '^""'^ J°"'^'' "r"- "^ 3^°ient couru le

&£. 1^'?" ' ""/°"' "" ^'"."^ Grocnlandois dont le kaiak n'avoit

L„? r r>^^^V^'
Les vagues lui ayant emporté fa bouée , ou velfie

.gea de ramer avec fes deux mains
, qui lui en tinrent lieu

, jufqu'à ce

»fept Purr°"'"'' "'"'"' '""' "°"* '""P''^" ^' '^'^'' ^"""^ ^'«

u ^mour
, avec le Couper du Seigntur , ou la Communion.

Tome XIX i
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» Le Ti ,

j'allai à la chalfe , & je tuai deux rennes i les Grocnlandois ne

»> prirent rien , je leur donnai la moitié de ma chalTe.

» Le I 3 , je pris encore un autre renne. Le matin , à Theure de la

»> prière , un Grocnlandois vint me dire qu'il avoir eu la penfée de pren-

» dre une verge, & de battre fa femme
,
parce qu'elle ne vouloir pas lui

» obéir. Je lui dis , qu'on pouvoir châtier ainfi les enfans , mais non les

») grandes perfonnes. Je parlerai , lui dis-le , à votre femme j elle fe

ij corrigera. Eh bien , rcpondit-il, je ne la oatirai pas, mais je t'averti-

» rai ,
quand elle retombera dans la même faute. «

C'en eft alTcz pour faire connoître le plan de direction fpirituelle
, que

fuivent les Frères Moraves avec les Grocnlandois. On voit dans ce court

extrait , leur langage , leur genre de vie , le courage qu'ils puifent dans

leur enthoufiafme , l'empire que le fanatifme qui s'exhale de leur ame

dans celle des fauvages, doit leur afTurer à la longue fur ces Peuples fim.

f»les & de bonne Foi. C'eft la même méthode , le même efprit , dans

'hiftoire de vingt ans de miflîons. Ces heureux infenfés fe font fait un

art de l'infpiranon , pour étendre leurs dogmes & leur culte. Tous les

moyens humains , mais les plus doux , ont été dans leurs mains des i'iif-

trumens de profélytifme j Se le profélytifme à fon tour deviendra
, peut-

être un jour pour eux, un inftrument de puiflaice. Pourquoi faut- il qu'on

foit obligé de louer & d'admirer la conduite de ces Miffionnaires Luthé-

riens qui voulant policer des Sauvages , corrompent leur raifon pour les

unir en fociéié? Ne peut-on donner des loix & des mœurs aux hommes,

fans leur infpiier des erreurs'' N'y a-t-il que la force , ou la rufe , & tou-

jours la crainte, qui nous puilfe mener, même au bien? Ne verra- t-on

jamais une ligue formée pnr la raifon & l'humanité , pour la propagation

des vérités utiles au bonheur du monde , pour l'accroilTement & la

perfection de la fociété , pour la paix des Etats , & le foulagement

des Peuples ? Ceite alfociation , compofée de gens fans parti
, qui

n'auroient que du courage , des kimieres , de la vertu , du défuuétef-

fement ,
pourroit opérer avec le tems une révolution dans les opinions

Se les moeurs. Elle prendroit la place de ces fociétés , qui jufqu'à préfent

n'ont été dirigées que par un hnatifme particulier de Religion fouvent

mal entendue & qui , fous prétexte de former de nouveaux établiiremens.ne

taffemblent que de nouvelles bandes de coinbattans. Car fi l'état de nature

fcft la guerre d'un feul contre un feul , l'état aûuel de fociété eft la guerre

de tous contre tous. Qu'eft-ce , en effet , qu'un Sauvage que des Million-

naires hérétiques attirent dans une peupLide catéchifée? C'eft un homme
à qui l'on donne tantôt une boilTon qui redouble fa fcif , au lieu de l'ap-

paifer ; tantôt ua remède qui n'adoucir la mort , qu'en aigrilfant la vie.

Sans parler ici des Nations du Paraguay, qui fans doute font catholiques

à la manière de leurs Apôtres , mais qu'on ne connoît pas aflez pour avoir

le droit de préconifer ou de diffamer la fociété qui les a civilifées & di-

rigées j voyons par quelle fuite Se quelle combinaifon de moyens, les

Frères Moraves font venus à bout de former au Groenland deux peuplades

affez conlîdérables d'hommes à demi-policés , fous le nom de Chrétiens.

M. Crantz die d'abord q^u'on fut plufieurs années , avant de faire parc
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aux Grocnlandois , mcme bapdfcj , du myftere de la tranfubftamiation.

Les Frères Moraves fe faifoiem un fcrupule de leur en parler , par une
forte de défiance. » Je n'examine point ici , dit-il , fi elle ctoit bien ou
I) mal fondée; mais il efl: certain que les Chrétiens du Groenland ne
)) fentoient pas allez leur foiblefle 6c leur corrinnion

, pour participer à ce
I» myftere. « On attendit qu'ils euflent une rélîgnation de cœur à l'obéif-

fance aveugle , avant de les admettre à la communion. Aufliî ce Mirtion-
iiaire ne aate-t-il la Congrégation , ou l'Eglife du Groenland , que de
l'année 1747. où l'on put bâtir une Chapelle. Auparavant, dit-il, on
avoit catéchifé les Grocnlandois en plein air , ce qui n'étoit commode ni

pour l'Auditoire, ni pour le Prédiciteur. Depuis trois ans cependant,
on leur prcchoit à couvert. Mais la chambre d'aflemblée ctoit trop

petite. Les Miflîonnaires du Groenland en firent de fréquentes plaintes â

leur Congrégation d'Europe. Au Synode, quelle tint à Zeyft, Jean
Beck , l'un de ces ouvriers évangéliques , fit acheter , par les libéralités des
Frères ««« ,du bois de charpente , & l'on fréta exprès un vaifleau pour tranf-

potter ces matériaux à la nouvelle Confrérie. Chriftian David , cec

infatigable Charpentier qui avoit bâti au Groenland la première hute des
Hetrenhuters, & la première école des enfans du pays , voulut anlTi conf-

triiire la première maifon de la Million. Elle fut commencée le 5 de
Juillet, &: malgré la neige qui tomba dans ce mois d'un foleil conti-

nuel , & qui augmenta le fuivant , cet édifice fut affez avancé
, pour

qu'on pût y tenir à couvert les affemblées de Religion, dès le 16 de
Septembre. Un mois après , on fit la confécration de la nouvelle Eglife.

Ce fut une joie inexprimable parmi les Grocnlandois , que d'avoir pour
la première fois une maifon de prière. L'Eglife attira bientôt autour de
fes murs une efpéce de Bourgade , compofée de fix grandes maifons qui
contenoient environ cent quatre-vingt perfonnes j de forte qu'avec celles

de la Colonie voifine , on raflembloit à l'Eglife près de trois cens perfonnes.
La peuplade de New-Herrnhut y (ainfi s'appellala nouvelle maifon des

Frères Moraves) fut partagée en trente bandes , neuf d'un fexe , & quinze
de l'autre ; les premières dirigées chacune par un homme , & les autres par
autant de femmes. Enfuite on établit une école de chant. Deux Frères qui
fçavoient un peu de mufique , inftruifirent des enfan« à chanter par routine

;

c'eft-à-dire , avec la feule attention de l'oreille , fans employer l'étude des
yeux. C'eftàpeuprès ainfi qu'on devrc^ neut-être enfeigner la mufique
& toutes les autres chofes aux enfans, a. qu'à ce que l'âge des forces du
corps & de l'efprit , les mît en état d'appliquer la théorie à la pratique ,

& de chercher dans la réflexion les principes de tout ce qu'ils ont appris

par les fens. ^

Quand on eut une Eglife , on célébra des Fêtes , entr'autres celle de
la congrégation. Elle fe tint tous les mois ; on y baprifoit les catéchumè-
nes; on prêchoit , on faifoit les offices ; on y lifoit les lettres des Confrères
d'Europe, & fur-tout celles des élèves de tous les Séminaires de l'unité, adref-

fées aux jeunes Chrétiens du Groenland. Cesleéfures étoient interrompues
p.ir le chant de quelques verfets, où. lefang de l'Jgneau (mot de myllicité

fréquemment répété ) faifoic couler les larmes. Toutes ces pieufes inven-
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tion attiroient infenfiblemciu leconcouis à la nouvelle Eglife , & la C«n-
grcgation

,
augmentée de cinquante deux perfoniies préparées depuis long-

rems au baptême , fe trouva compofée, en 1747, de cent trente-quatre
Grocnlandois baptifés. Dès-lors, on commença de faire à l'Eglife des
mariages, des hmérailles, & toutes les cérémonies qui, confacrant les
ades i^: les engagemens les plus folemneh de la vie civile

, par le fceau de
la Religion

,
donnent de la confiftnnce au culte public , de l'autorité puis

du pouvoir Se des richeires à fes Minières. Mais mie obfervarion .Ingulie-
re, faite par M. Cranta, c'eft, dit-il, que depuis qu'on a bâti une Eglif»
au Grocn and , les coups extraordinaires de la grâce y font moins fré-
quents. Elle y agit avec moins d'éclat que dans les premiers tems de l'ar-
rivée des Millionnaires. » Je fus d'abord étonné, pourfuit-il , de ce chan-
« gement

,
qui ne me paroiflToit pas favorable à la Religion. Mais en y

»> regardant de plus près
, je trouvai que les converfions miraculeufes

,

» lom d être nécelFaires
, auroient pu avoir de fâcheufes conféquences.

» La grâce n'avoit plus befoin de fufcirer des témoins à l'Evangile, lorf-
M que la cité fainte briUoit fur la montagne , & que le chandelier y
» éclfliroit au loin & au près. Une nuée de témoins donnoit plus d'éclat à
^ cette lumière vidorieufe

, que des flambeaux épars & ifolcs. «
Ceft avec ce langage myftique Ôc ces bénignes interprétations

, que
les 1-reres Moraves croienr voir & montrer par-tout le doigt de Dieu

,

dans leur propre oavrage. Si la famine afflige les Grocnlandois j c'eft un châ-
timent du Ciel contre ces infidèles. Si la difetre les attire à la Congréga-
tion ou la chante par une aflîftaijce gratuite, en attache, en retient
quelques uns a la nouvelle Eglife ; c'eft la grâce qui les y appelle, les tou-
che & les convertit. Si lesPafteurs & leur rroupeau de baptifés, échappent
aux dangers de la mer, aux glaces flottantes qui, difperfant leurs bateaux,
les égarent Se les balottent des mois entiers, tantôt fous les eaux &
tantôt au defllis

j fauves enfin à la nnge & d la rame , ils remercient
1 Agneau de ce miracle. Si dans le rude mois de Décembre , quand tout
ieur manque

,
ils trouvent fur le rivage une baleine morte, de neuf bralTes

àe longueur; trois cens perfo«nes qui fe mettent à la dépecer, après
s en erre ralfafiees Se en avoir fait d'amples provifions , regardent cette
heureufe rencontre comme un don du Ciel , & croient cette baleine aufli
miraculeufe que celle de Jonas. Ces Luthériens enfin , ces Frères i/iumi-
nes, morts .réveillés , ignorans , divifés en autant de dalTes, que l'Aca-
demie des Arcades avoit j.adis de Colonies, diftinguées par des noms
ridicules ces frères Moraves fe voyent toujours portés fur les aîles de
1 amour divin

; & fe croient invincibles , invulnérables, tandis qu'il nagent
dans le Cmg qui cou e des playes de l'Agneau. Cependant ils mêlent fou-
vent au fecours d en- haut , des armes & des moyens qui tiennent trop
de la toiblelTe humaine

, pour n'être pas fufpeûs.
Un jour, après avoir admis dix-neuf Grocnlnndois^« Jo«;.erJ^J.W;,r,

(c eft ainfi qu ils appellent la communion ) ils baptiferent fept enfans du
troupeau, panm lefque's etoit une jeune fille qu'ils avoient fauvée quelques
femaines auparavant du danger de la damnation ; on va voir comment.
Cette brebis ctou allée avec un homme de fa cabane, à Kangek. Un
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Sauvage Grocnlandois l'enleva par force , Se voulut en faire fa femme

.

a la façon violente du pays. L"h6te qui l'avoit reçue , ctoit trop foibic
contre des Payens qui prctendoient , en dépit des Européens, cpoufer les
filles baptifees

, de mcine que les autres , fans attendre leur confe-nc-
ment

, & maigre leur rcliftance. Il la laifTa donc i ces barbares , &c le cœur
rempli de chagrin il vint avertir les MUfionnaires de cette étranco
avanture. Comme il y avoir trois jours que la Hlle ctoit entre les mains
des Sauvages on partit des la nuit ni&me qu'on en fut informé, pour
courir a fa délivrance. Un des libérateurs, entrant dans la cabane où elle
croit enfermée, lui dit: » comment es-tu venue ici.^ Cet homme rdit-
:> elle

,
en montrant fon ravilfeur) m'y a entraînée par force. A vois tu

"
t" P''f'"' P""^J^''?

Non
, puifqu'il m'a tirée par les cheveux..

., Prens donc tes effets & fuis-nous
j car nous fommes venus cxnr' té

« chercher «. En meme-te.ns
, il entre un Frère , ou un députe de la Miilio,,

avec un fuhl. Aufl.-tôt les Sauvages dirent A la fille Se fe dépêcher de
partir, de peur qu on ne les tuât tous. On les affura qu'il ne leur fcroit
ait aucun mal

,
pourvu qu'ils ne s'avifalfent pas une amre fois de mettre

I

'"'';?•
l' Irn-

'^''^" ^'''''^ ^" Frères. Les Sauvages ne fongercm
plus, du le Millionnaire, qu'd fe voir délivrés de nous ; & la pauv^ofine
en fut quitte pour avoir été battue par de vieilles femmes qui avoient en !
ploye

,
en vertu de leur mimftere , les voies de rigueur ufirées au Groen-

land
,
pour forcer la pudeur à fe laiffer ravir ce qu'dle n'ofe accorder. C'cfta-nfi que les treres fecondoient quelquefois les impulfions de la oracT

ansT-rTlT'"' ^ !
74») '

";^"«-nq baptêmes ,'& huit enterre^ leitidans leur Eglife, qm fe peuploit & s'aggrandilToit en mt-me-tems lemorts & de vivans. Tout eur réuflit donï" & leurs travaux fpiri ,ëls £ren recompenfesde bénédidions, même temporelles. Car la^i e ettiprefqua leur porte, affez de bois flottant, non-feulement pour leVr^!

ià';; une" fZ d^a:"^°^^
^°"^- '^-'''^ "- ^'-'^

' '-^ -^^^- >^
L'année fuivante la Sœur Judith bâtit une efpcce de couvent pour les fîU

les. Cette Grocnlandoife éto.t allée , il y avoit dcuix ans , en Allenug e avec

Steu-Ï^rfed^latr^^^i r-"^ '^ ^'^^'^^°

en Hol ..de, où le Capitaine Gerrifon
, qui les avoit amenés du GroS-and fur le vailTeau l'Irène , les prit encore fur fo.i bord pour aie àLondres. Les deux .eunes Grocnlandois avoient traverfé tenue l'AIlema'gne a pied, fans fe faire connoître. Us gardèrent de même l'inco^ itTenAngleterre

,
de peur d'exciter u.ie curiofité qui ne devoit que fe rrëimportune. Cependant ils furent préfenrés au Roi & à la Co?. , don Hregards pouvoientette accompagnés d'une bienfaifance utile à liSUDe Londres, ils partirent fur l'Irène pour la Penfylvanie, où lUfiterent les Congrégations de BcM.'em ôc de Na:(areth

, qui fontde é bl ffemens du Hernhutifme. Ils trouvèrent là des Amériôins divertis ndleur donnèrent des lertres de dévotion pour leurs Frères Grocn „doChrilhan David qu'ils avoient pris eu Allemagne, fit une ba-n^^^^^^^^^^
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fion de lares de cèdre, Se de bois de conftruâiion, pour bâtir unmagafmdî

vivres, &: laCongiégarionde Penrylvanie envoya ce préleacàctlle du Groen-

land , en iîgne d^'iinion & d'alliance fpiritiielle.

L'Ircne palFa delà nouvelle Yorck à Ncw-Jierrnhut, en trois femaines

,

: les deux Millionnaires & les trois Gtocnlandois. «Quand on connoîc,

icM. Crantz, la fimplicitcdes Sauvages îk la dépravation des Chrétiens,

1 doit regarder comme un miracle que ces trois perfonnes n'aient pas été

» perverties dans un voyage de deux ans. < Mais les mauvailes imprelHons

que ces étrangers avoient reçues en Europe , s'eftacerent fi vite de leur ima-

gination ,
qu'ils coopérèrent même de leurs travaux & de leurs foins aux

progrès de l'Evangile. La Sœur Judith , en particulier ,
profita de tout ce

qu'elle avoir vu à Herrnhut en Luface, pourtormcr au Groenland des infti-

tutions utiles à fon fexe. Elle propofa à toutes les filles nubiles , èc aux fer-

vantes qui n'étoicnt pas mariées , de venir habiter avec elle dans une mai-

îon réparée, ou du moins de s'y rairembler le ibir , après avoir taie leur tâ-

che dans leur famille. Elles palTent iiinfi la nuit , dans un dortoir commun.

Cette réparation les met à l'abri de voir & d'entendre des chofes qui , dans

des mailons faites & difpofées , comme le font celles des Grocnlandois,

peuvent occafionner des defirs & des aârions fouvent peu conformes à la

morale du Chriftianifme , & fur-tout à la régularité du Herrnhutifme.

Ceft ainh que l'arbre Se le fauvageon, crollfoient Se fleurillbient enfemble,

par tous les moyens que fournit un zèle aétif&: induflirieux. Tantôt on ma-

rioit un Millionnaire avec une Sœur du Herrnhutifme , pour travailler de

concert , à la propagation des Chrétiens ,
par les voies de la nature

Se de la religion. Tantôt on penfionnoic un Allemand ,
qui avoit appris

le Grocnlandois ,
pour être Catéchifte Se Maître d'Ecole. Tantôt on ap-

prenoit l'Allemand à des enfans du Groenland, pour écrire , parler & chan-

ter dans les deux langues des Millionnaires Se des Néophytes. M. Crantz

dit pourtant qu'aujourd'hui l'on n'enfeigne point la Langue Allemande aux

Grocnlandois ,
parce qu'ils n'ont pas le temps de l'apprendre , Se c^u'elle

n'eft d'aucune utilité pour eux , ni pour la Milfion.

Si celle-ci produit quelques bons efïets , ce n'eft pas fans un mélange de

zizanie , dont elle a comme femé le germe, entre les Habitans baptifésS:

les Sauvages inconvertis. En effet , on trouva, parmi les Chrétiens que li

Congrégation perdit cette année , un homme a(ïlxlîmé par un Sauvage

,

pour une injure qu'il prétendoit avoir reçue d'un Chrétien. Il paroît que les

Grocnlandois en veulent auxMiiricnnaires ,
parce qu'ils regardent comme

enlevées à la Nation , des perfonnes qui quittent leur famille ,
pour^ aller

vivre avec ces étrangers.On fe plaint déjà dans le Groenland que le Cluif-

tianifme divifelepere d'avec fon fils , Si le frère d'avec fa fœur. C'ell ^ux

Herrnhutes de répondre à ce reproche.
^ ^

D'un autre côté , la police de ce Peuple fe perfedionne dans leur Société.

Une femme chrétienne étant venue à mourir , un enfant qu'elle lailfoit,

relta à l'homme chez qui elle habitoit. Un Sauvage de Kangek vint récla-

mer cet enfant ,
parce qu'il étoit né chez lui, Se qu'ill'avoitadop.c lous

le nom d'uiifils qui lui éroit mort. Maisomme l'autre Grocnlandois avoit,

depuis ce temps là, fait vivre l'enfatti; Se la niere, le procès fut jugé en taveutda
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Chrétien chez (\m la mère étoic morte , contre le Sauvage chez qui l'en-

fant étoit né. Ce n'eft pas que ce Jugement ne fût fufceptible de revKion
& d'appel dans la Jurifprudence de nos Tribunaux, où l'on verroit bien-
tôt éclore des Mémoires , & des Faârums , &c des plaidoyers , & des Conful-
rations , 6c des Avis, & des Sentences contradidoires , fur cette belle quef-r

tien.

L'hyver de 1 7 5 o fut plus rude qu'on n'en avoir encore vu. Le Havre de New-
Hcnnhut , <\n\ a fix milles d'érendue dans fa moindre largeur, fur tellement
couvert déglace, même dans le mois d'Avril, qu'on n'y put avoir d'eau,
malgré la force des courans&des hautes marées de l'Equinoxe. La famine
fut générale dans le Groenland. Cependant, on s'en reuencit moins qu'ail-

leurs , à la Million , où l'on avt it appris aux Fidèles, non-feulement à prier ,

mais à travailler , à faire des provifions , à vivre avec économie. Les Incon-
vertis vinrent y chercher de l'alîîftance. On profita de leur détrefle, pour leur
prt-cher l'Evangile j ce fut fans fruit. Us admiroient le bon ordre & la forte
d'abondance qui regnoientà New-Herrnhuf^ mais quand on leurdemandoit
s'ils ne vouloient pas fuivre l'exemple de leurs frères qui ne manquaient de
rien, dans un endroit qui n'étoir pas le mieux fitué du Groenland j ils ré-
pondoient , »> Sanidjfegalloar pogun j kijjic ^ornakau j c'eft-à-dire , nous
« nous convertirions volontiers , fi ce n'étc. ^.as fi difficile «. Enfuite con-
tinuoit-on à leur parler de Religion , ils s'enfuyoient , comme fi c'eût été
quelque fortilege , ou une maladie contagieufe.

Ilpaioit que ce quichoquoit le plus les Grocnlandois, étoit devoir leurs
mofurs contrariées par ces Millionnaires étrangers , dont la vie & la direc-
tion fembloient attenter à la liberté tles Sauvages. Un de ces Inconvertis
vint à la MilTion menacer les Frères de brûler leur maifon , s'ils ne lui ren-
doientune femme qu'ils avoient prife fous leur procedion , après nu'ellc
s'ctoit échappée de fes mains

, pour fe fouilraire au mariage. On fe mit eu
garde contre fes menaces: mais comme il rodoit toujours , dans l'inten-
tion d'enlever cette femme j celle ci n'étant pas encore au rang des Caté-
chumènes , on la lui rendir , en le priant de ne pas l'époufer par violence.
On apprit dans la fuite qu'ils étoient d'accord l'un& l'autre j ainfi la Million
ne fe mClaplus de cette quer';llede mcnnge.

Le zèle de ces Prédicateurs eft quelquefois fujet à troubler le repos des
familles. Une Groënlandoife s'étanr retirée chez les Chrétiens

, pour y re-
cevoir le Baptême , fes Frères voulurent la ramener chez euxj mais comme
elle ne fc foucioit pas d'y retourner , & qu'elle s'étoit mife fous la protec-
tion d'un Millionnaire, ils l'enlevèrent d.uis l'intention , dit-on, de la tuer.
Pour obtenir grâce de la vie , elle entra dans un canor , &: confentit .à partir
avec ces S.iuvages, Le Millionnaire écrivit à la Colonie de Bonne-l-fvérance

,

pour faire arrêter les ravilleurs, & relâcher la fille baptifée. On fit la o.utle
i Kangek, où ils dévoient palFer , en allant au Sud. Mais on ne la vit point,
parce que l'es Frères l'avoient obligée de fe tapir dans le bateau fous des
peaux , en li Mien içanc de l'égorger . fi ellercmuoit, ou fe monrroit A 14
lieues plus loin, elle pria fes Frères de la defcendre un moment .1 tcire
pour alL-r cueillir des bayes ou des fruits fauvages. Dès qu'elle fut dcbar-
c^uée , elle fç Cttthâ dans dès rochers , où onh chercha pendant deux jours
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fans la trouver. Enfin, les Sauvages sécant rembarques, elle fit plufieuri

lieues à pied dans les mont.ignes, jufqu'à ce qu'elle rencontra un Grotn-
landois qui laconduifità fon canot , ôc la remità la Colonie. On ne peut
excufer, ce femble , la conduite des Millionnaires qui , dans l'intention

Grocnlandois , éle-

la nature avoir, for-
mées. louteKeligion qui dérobe un hlsou une hlleà fes parens , fous pré-
texte de rendre ou d'attacher ces enfans à Dieu , ell une Religion dedif-
corde , de peifécution , ennemie de la paix des Etats , 8c du bonheur de la

Société générale. La converfion devient alors fédudtion ou violence. Rien ne
racheté ce vice inhérent au Profélytifme. Cependant , s'il étoit permis de
conquérir ôc de fubjuguer des Peuples fauvages , les voies infînuantes que le

Chiiftianifme infpire aux Millionnaires
, pour étendre la domination des

Princes de l'Europe , font peut être les plus humaines que l'on puiflTe em-
ployer. Les Frères Moraves ont pris au Groenland toutes les précautions

,

pour rendre leurs Chrétiens heureux. Ils ont fait des ftatuts de police ex-
térieure , utiles au bon ordre , à la paix domeftique , au bien du corps , li«

de fi près au bien de l'ame , dit M. Crantzj des réglemens , en un mot,
qui tendent à former un peuple de mœurs réglées&fociales, également agréa-

ble à Dieu & aux hommes. Si quelqu'un manque à ces ftatuts , on l'y ra-

mené par des admonitions d'abord fecretes» enfuite publiques; par les

corredions de la charité fraternelle
;
par les loix pénales de la Religion,

dont la plus févere eft l'excommunication , toutefois palTagere. Ceft une
loi convenable peut-être à des temps de ferveur , & falutaire , tant qu'elle

eft révérée ; mais dans des fiécles , où le relâchement des mœurs a gagné
jufques dans le Sanduaire , ébranlé les dogmes , Se miné les fondemens de
la Religion par les fcandales de fes Miniftres; l'excommunication devient
in frudueufe contre les Particuliers , infolente contre les Princes, & ridi-

cule, quand elle n'eft pas féditieufe. Aullî le Clergé Luthérien toujours
fournis à la puiftance de l'Etat , ne hazarde une arme aullî débile que dans
un pays où la nouveauté fait fa force. 11 ne prête à ce glaive fpirituel aucun
pouvoir tranchant , Se fatisfait de l'afcendant de confiance que la vertu don-
na toujours au Sacerdoce , il ne compromet point imprudemment une au-
torité d'opinion avec celle qui naît des Loix phyfiques.

Ceft par de telles voies de douceur, que les Millionnaires du Groenland
gouvernoient leur troupeau chéri de Chrétiens.Ils les comparent à des enfans
bien nés , dont le bon exemple infpirant l'émulation, a plus d'influence pour

entraîner au bien & prévenir le mal , que les préceptes Se les châtimens d'un

maître févere. Les Grocnlandois ne manquoient de rien fous ladirediondes
Frères Moraves , & c'étoit un des bons argumens que ceux-ci favoient em-
ployer en faveur de leur doctrine. Dans un endroit (difoient-ilsà leurs Néo-
phites) où deux familles pouvoient à peise fubfifter , vous vivez au nom-
bre de trois cents perfonnes ; Se quand on meurt de faim , même dans les

lieux où regnoit l'abondance , vous êtes en état de fecourir les indigens

,

de votre fuperflu. Vous voyezdonc que le Dieu qu'on vous prêche, elt bien

votre Père, ou votre Pourvoyeur. Ceft fous ce dernier titre qu'on diftin-

jue au Groenland , un père ou un mari. Cette abondance touinoit prefque

toujours
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toujours au profit de la pré'!u . n, continue M. Crantz. Dans l'hyver de
1751 , les Ifles d'alentour fiu -.tellement couvertes de canards fauvages

,

qu'on les prenoitavec la mam, en les chafTanc fur la eôte. Ces canards fi-

rent l'effet de la mr.nne dans le dcfert. Un famedi au foir les Chalfeurs re-

vinrent avec leurs kaiaks, remplis chacun de 40 OU50 pièces de gibier. Ceux
qui voulurent aller le lendemain matin à la chaffe , au lieu d'aflifter à l'Offi-

ce Divin , s'en retournèrent les mains vuides , & le corps bien fati-

gué. Les Miflionnaires leur dirent alors que , fi la chaflTe avoir été heu*
reufe le famedi , c'ctoit afin qu'on pût fandlifier le Dimanche.
Ces pieux fophifines étoient foutenus par des œuvres de charité plus

perfuafives. Un Catéchifte de la Miflion étant à la chaffe , rencontra dans fa

route un pauvre Groënlandois qui venoit de perdre fa femme, &fepréparoic
à enterrer avec elle une fille de fix mois, parce qu'il n'avoir pas de quoi la

nourrir. Il dépêche auflîtôt vers cet homme un Chrétien qui lui demande
fa fille, l'emporte, la fait baprifer , & la donne aux S&urs de la Con-
grégation pour l'élever. Voilà le rriomphe de la Religion &c de l'humanité.
L'année 1752 eft remarquable dans l'Hiftoire du Groenland, par la vifite

i\in Evêque ; c'étoit M. de Watteville, gendre du Comte de Zinzendorff.
Entré dans la famille & la congrégation de cet Inftituteur , il fut promu à
l'Epifcopat dans l'Eglife Luthérienne , & à ce titre , nommé Vifiteur gé-
néral des Millions du Herrnhutifme. Le Voyage qu'il fit au Groenland

,

eft aifezinftrudif.affez court, pour ne pas être omis dans l'Hiftoire des
Voyages. Voici le précis de la relation qu'il envoya de cette courfe apof-
tolique , au Comte , fon beau-pere & fon diredeur.
Le premier de Mai nous partîmes d'Elfenore, d'où nous vîmes fortir,

en même remps que nous , une flotte de 64 bâtimens. Nous longeâmes les

côtes de Suéde, & le z , nous pafiames du Cattegat dans la mer du Nord
;

elle nous parut couverte de harengs qui bouillonnoient comme de petites

vagues. Le. 4, nous vîmes la côte de Novvégequi difparutle<J; & le 9 nous
iépi(CimQs les Ifles de Ketland , pour entrer dans la mer occidentale. Ces
trois derniers jours nous fimes deux cents lieues par un bon vent d'Eft. Le
mauvais temps nous obligea de relâcher le 14 , durant 14 heures. Enfuite

,

tout alla bien jufqu'au z i , que nous effuyames du gros temps pendant les

trois Fêtes de la Pentecôte , mais fans difcontinuer d'avancer. Le zj
iious rencontrâmes deux vaiffeaux pour la Baye de Disko, partis huit jours
avan^nous. On fe parla des rrois bords , Se la nuir nous fépara. Le 24
nous dépaflfames le Cap Farewel

, pour entrer dans le détroit de Davis, Le
ij, nous commençâmes ànavigerenrre les glaces. Le 17 ,1e venr jufqu'alors

favorable tourna contre nous ; un brouillard continuel nous déroba tout,
même notre roure , jufqu'au premier Juin. Alors il fe diflîpa , pour nous laif-

fer voir une grande Ifle de glaces flottantes, qu'il fallut tourner. Le 3 , on fuc

Jnveftide ces glaces par trois côtés , n'ayant la mer ouverte qu'à la poupe,
par le vent de Sud, Le lendemain nous fumes entièrement pris des glaces,

& l'on ne put que ramer au travers. Depuis le 4 jufqu'au 10, on fe trouva
toujours entre cfes montagnes &c des plaines flottantes, de glace. Le i z, nous
découvrîmes la terre , mais à 24 lieues de diftance , par la cime des mon-
tagnes couverte-; de neige. A dix. heures du matin, le ciel offrira nos regards
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trois parhélie , couronnées , chacune , de deux cercles de lumière. Aucun de
nos Navigateurs n'avoit encore rien vu de pareil. Ce phénomène fut accom-
pagné d'un léger vent d'Oueft, bientôt remplacé par un bon vent de Sud.

Comme il nous porroit trop avant au Nord , nous cargames les voiles le ij

au matin. A huit heures on gagna vers la irre , & lecourant fut fi favora-

ble qu'à dix heures nous touchâmes aux K.es , les plus voifines de la côte ou
nous allions. Ce fut laque je vis, pour la première fois, deuxGrocnlandois
qui nageoient avec leurs Kaiaks , comme des canards , fouvent entre deux
eaux j toujours devant notre vailTèau , malgré les vagues & le gros temps.

Nous embouchâmes entre Kangek & Kookernen , dans le partage méridional

de Balls-River. Le vent qui fraîchit toujours jufqu'au degré de la tempête»
nous obligea d'amener nos voiles l'une après l'autre, & cependant :;v ce une
demi-voiie nous raficns les Ifles comme un trait. Enfin , je vis lamaifon de
New-Herrnhut , & une heure après midi nous ancrâmes. Je ne favois en-
core fi j'étois à terre ou fur mer , lorfque je fentis dans mes bras le Frère

Bech qui m'arrofa de fes larmes ; fa joie fut fi vive qu'il fe trouva fubi-

lement délivré d'un accès de fièvre qui venoit de le prendre.

M. Crantz interrompt ici le Journal du pieux Eveque , pour faire une
courte defcription du rude hyver qu'on avoir éprouvé cette année au Groen-
land. Depuis Février jufqu'à Pâques, le froid fut fi violent qu'aucun kaiak
ne trouva d'eau pour naviger. Un jeune Groënlandois qui avoit pu rifquer

le fien entre les glaces brifées , fut emporté par les vagues , & retrouvé

trois mois après dans fa nacelle , à moitié rongé par les corbeaux ôc les re-

nards. Perfonne ne fortit de fa cabane , fans y rentrer avec les mains & le

vifage perclus de froid. Un ouragan accompagné d'éclairs , fit craquer la

maifon & la Chapelle de New-Herrnhut, comme un vaifleau dans le naufrage,

& faillit emporter ou'renverfer tout cet Edifice. Les Miffionnaires , hors

d'état d'aller faire leurs vifites dans les Bourgades chrétiennes , reçurent

tous les Groënlandois qui venoient chez eux, par bandes , chercher un azile

contre le froid Se la famine. Toutes les provifions de leur maifon & des

meilleures cabanes furent diftribuées entre les indigents les plus affamés

,

fans fonger au lendemain. Le mois de Mars ouvrit quelque palFage à travers

les glaces
; on fe difperfa dans les bayes , fur la côte, & parmi les Ifles

, pour
attrapper des oifeaux , de petits poiffbns , quelque veau marin. Mais les

uns revinrent fans rien prendre, chalfés & rebutés par le mauvais temps ; les

autres refterent emprifonnés dans les Ifles par les glaces & les tempci;|s.

Telle étoit la fituation d'oii fortoient les Groënlandois , quand M. de
Watteville arriva chez eux. Ce Prélat qui venoit de vifiter les Congrégations
delà Penfylvanie , trouva des rapports entre les habitans du Groenland , &
ceux de l'Amérique feptentrionale. » C'eft la même couleur , dit-il: fi les

» Groënlandois viennent de l'Amérique, ce doit être par la baye d'Hudfon.
>» Ils reflemblent plus aux Indiens de ces bords

, qu'à ceux du Canada. Le ca-

>j raderedes Groënlandois eft phlegmatique & fanguinj celui de l'Iroquois,

jj mélancolique & colère
, plus grave & moins enfant que les Groënlandois.

Le 14 Juin j pourfuivit l'Evcque , je vifitai le païfage de New Herrnhut.

Rien de plus ùuvage , au premier afpedj des rochers efcarpés & rompus

,

rarement pacfemés de quelques cgucnes ou veines d'une terre oui n'eft oue
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du fable. Au milieu de cette horrible perfpedtive s'élève une maifon com-
mode Priante, ornée d'un jardin, environnée de cultu'e, & jouilîant du
plus beau feuillage fur un roc où l'herbe n'avoit jamais percé. » C'eft le jardin
» du Seigneur, planté dans le déferr.

Le 21 ,
je vis l'exercice des Kaiaks , où la jeuneffe du Groenland fait les

évolutions les plus furprenantes fur l'eau , & s'aguerrit de bonne heure aux
tempêtes, par les jeux de l'enfance. Les Miffionnaires ont foin d'exercer leurs
jeunes Néophytes à gouverner un kaiak , à manier là rame , pour en faire de
bons pêcheurs. €'eft dans la même vue , qu'ils les détournent de chafler aux
rennes , & les encouragent à la pêche aux veaux, bien plus utile à la Nation.
Dans un long journal de toutes les fondions d'une vifite paftorale, on

voit M. de Watteville prêcher , catcchifer , célébrer tous les Offices de fon
miniftereen Langue Allemande , affifté d'un Milfionnaire qui explique en
Groënlandois , tout ce que dit & fait le Prélat. Heureufement , dans ces for-
tes d'inftrudions

, c'eft moins le fens que le bruit de la parole, qui fait im-
preflion fur un peuple fauvage.

Lfi 17 , dit l'Evêque Luthérien
, j'allai me promener fur la montagne aux

perdrix , où les Frères font durant l'hyver une chalfe qui leur coûte trop
de peine, pour qu'ils y foient attirés par un autre motif que la néceflité.

Le z8 , ils commencèrent leurprovinonde taurbe. Le foin defe pourvoir
de bois & de tourbe , eft leur plus forte occupation de l'été. Dans les pre-
mières années , ils en trouvoient autour de leur maifon. Ils font obligés au-
jourd'hui , de faire deux lieues & plus , pour en avoir. J'y allai avec eux.
Le jo , ils y retournèrent avec onze bateaux Groënlandois

, pour charger
leur tourbe. Ils achetèrent auflidubois & des œufs d'oifeaux. Les œufs font
leur principale nourriture en été.

Le j Juillet, on acheva la provision de tourbe. C'eft un travail fatiguant &
fouvent dangereux, que celui de décharger les bateaux , Se de tranfporter
cette teire le long des rochers , où l'on eft quelquefois furpris par des tor-
tens de neige fondue qui grofliflent tout- à-coup. Les Frères avoient fait ve-
nir vingt bateaux de tourbe. Il leur fallut enfuite l'étaler fur les rochers

,

pour la faire fécher.

Le 4 j'allai, p.ir curiofité , voir les Sauvages du Groenland
, pour m'inf-

truire & parler de leurs mœurs , en témoin oculaire. Nous pafTames la

nuit dans une de leurs tentes. Elles font incomparablement mieux enten-
dues & plus commodes , que celles qu'on trouve dans les bois de la PenfyU
vanie.

Le I r , j'allai à Kannelfut , de l'autre côté de Balls-river) c'eft-à-dire fur la

prefqu'llle feptentrionale de ce Golphe. Cette langue de terre eft furmon-
tée de tertres rocailleux, nui ont pour bafe d'aftez grandes plaines, coupées
de ruitfeaux & d'étangs , oordés de gazon. C'eft une perfpedive charmante
dans l'été , qui formeroit un féj9ur très-agréable , fi toutes ces eaux ne pro-
duifoient pas des elTaims de moiîftics ou moucherons , beaucoup plus inîup-
portables que ceux de St. Thomè en Afrique , & de la rivière Delavare
dans la nouvelle Jerfey. C'étoit un excellent quartier pour la chafte aux
rennes

\ & nos Frères , dit le Prélat , en faifoient bonne chère j m.iis depuis
que les fufils font dcveaus communs che» U% Gtûëulundois , un renne y eft
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une rareté. La pêche du Saumon fupplce à certe difette. Les Frères pren-

nent quatre cents , ou Cix cents truites faumonnées , dans un coup de Hier.

Le 1 8 , je fis une autre excurlion pour voir le pais. Nous allâmes à Kan-

gek , où les Grocnlandois du Sud vonc hyverncr quel uiefois par centai-

nes ; ce qui eft très-commode pour la Miflîon de New-Herrnhut qui n'en

ell qu'à quatre lieues. Je comptai dans cet emhoir quatorze grandes habita-

tions , ou maifons d'hyver. De-là nous allâmes nu détroit de Népiféne. C'eft

un canal qui s'avance entre le continent ik les Iflcs: le courant &:le flux y
joufTent une quantité de veaux marins , d'autant plus aifés à prendre que

'eau n'y eft pas profonde :auni cet endroit eft- il fort fiéquenté durant

es étés ôc les automnes ; le concours des Giocnlandois 6c la pèche , contii-

>uant à rendre cette fituation agréable & floriflante..

M. de Watteville parle enfuite de baptêmes ,,d'enterremens & de maria-

ges , dont il rendit les cérémonies plus folemnelles par fon miniftere , ou

la préfence. 11 eut des conférences avec les Grocnlandois , ( oadjutenrs de

la Million. Ils étoient au nombre de onze Frères & douze Sœurs. Tantôt il

prèchoit aux alTemblées j tantôt il donnoit des audiences particulières. Il

alloit d'un dortoir à l'autre , chez les garçons , chez les jeunes filles, chez-

les gens mariés , chez les veuves j tous cer états forment autant de quartiers

réparés. Celui des mariés étoit compofé de quarante-huit ménages j il n'y

«voit que deux hommes veufs , mais quarante veuves. La plupart font alfez

belles, dit le Prélat Hernhute
j
quoiqu'il leur refte encore une certaijie rudelTe

fauvage. Les filles, au nombre de quarante , ont auflïi c[uelque chofe de mâle

& de dur qu'elles tiennent, fans doute, de leurs travaux plus convenables

à l'homme qu'à leur fexe. Mais du refte , elles ont du talent & du goût pour

gagner des Profélites , & il n'y a gueres de femme qui ne falfe fon mari

Chrétien.

Le jo , continue M. de Watteville , la plaie nous empêcha de tenir le

chœnr ; c'eft-à-dire d'alTembler les clalTes à l'Eglife. Je me contentai donc
de prononcer dans ma chambre , un difcours fur les devoirs particuliers de

chaque clalTe de la Congrégation. Je fis voir comment chacune de ces clalfes

pouvoir s'appliquer les différents noms, fous lefquels le Sauveur eft défigné

dans l'Ecriture j telsfont les doux noms de frère, d'ami, debien-aimé ,d'é'

poux &C de mari ( a
)

Le 7 Août , on entreprirde clorre un cimetière , convenable aux idées re-

ligieufes que le Chriftianifme ajoute à la vénération naturelle des hommes
pour les cendres des morts. Les tombeaux furent couverts de terre & de

gazon. Je pris plaifirà voir l'ardeur & l'adivité avec laquelle les femmes
Grocnlandoifes fe portèrent à cet ouvrage: car les hommes ne travaillent

jamais à la terre j ils n'ont même aucune dextérité pour ce genre d'occupa-

tion. L'objet du travail amena l'entretien fur le myftere de la Réfurrettion

,

qui fait envifager la mort avec moins d'effroi, que les Grocnlandois n'en ont

ordinairement pour ce dernier terme. IL n'y a peut-être pas de peuple au

monde pour qui la vie foit plus dure , & la mort plus redoutable.

Après.avoir vifité la Colonie , & recommandé fes Frères au Miflîonnaire

(a) Ce font les termes d'initiation chez les Hcrnutcs. C'eft avec ces mots , que
CCS lanatiqMes font des Ptolclitcs.
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Danois& au Fadteur , le Prélat fit encore quelques fondions de fon minïf-

teie palloral , revit le rituel qui contenoit la liturgie Se les hymnes , prit

congé des familles chrétiennes du Groenland , & fe propofa de repartir au
bout d'un féjour de deux mois. Mais le 1 1 d'Août, les glaces entrèrent dans

la baye de Bal/s-River ,&c l'on apprit de quelques Habitans deslfles voifines

que la mer en étoit toute couverte. Si le vent de Sud qui les amenoit , eût

duré quelques Jours de plus, il falloir renoncer à fe rembarquer; mais il

tourna dès ce même jour arOueft,& lefoirau Nord, cequi nettoya !a baye.

Le 11, reprend le Pafteur, nous montâmes à bord du vaifleau, dès les cinq
heures du- matin. En y allant , je trouvai fur mon' chemin les rochers couverts

de femmes & d'enfans , tandis que les hommes venoient nousefcorter dans
leurs kaiaks. A huit heures nous fortîmes du Havre, & fur les dix heures, nos
Frères & les Grocnlandois prirent congé de nous àKangek. Le nombre des
Habitans baptifés montoit , quand je partis , à trois cents. Il étoit mort

5 j
Chrétiens depuis le commencement de la Miffion. C'étoit le fruit de vingt

ans. Mais la femence de la patole divine , donnoit l'efpcrance de la plus

abondante récolte. Je m'éloignai du Groenland , avec certe confolation.

Un vent alfez fort nous mit promptement au large j mais nous rencontrâ-

mes bientôt lesgjaces qui nous forcèrent de gouverner, toute la nuit, entre les

écueils flottans Se les terres. Le i } au matin , nous trouvâmes une ouverture'

auSud-Oueft. Nous palTaraes , & perdîmes la terre de vue , mais toujours

ayant à côtoyer de grandes montagnes de glace. Jufqu'au 11, ri'.iide fai heux.

Mais du 2 z au 17 , ce fut jour & nuit une tempête continuelle qui nous porta

l'efpacede 140 lieues vers l'Amérique , fans qu'il fût polîible de virer de
bord, cju'au rifque d'être fubmereé par la gtolTe lame. 11 fallut donc fe laif-

fer dériver au gré des courans & de l'orage, dans le danger d'être jette fur

quelque plage inconnue de lAmé'rique. Enfin , le 17 à midi, k tempête di-

minua; le r8, le temps fe calma , & nous vîmes un bel arc-en-ciel. Le 19, on«
fe trouva fous le

5 5 degré
5 j minutes de latitude , c'eft-à-dire à 1 20 lieues-

plus au Sud , que nous ne devions être. Le 4 Septembre , nous rencontrâmes
un vailTeau qui venoit de la Colonie du Nord , ou de la baye de Disko. Le
8 , un fécond vaiffeau parut; nous apprîmes par cette rencontre que l'hyver de '

cette année avoir fait de grands ravages dans la Colonie du Nord, qu'il y
avoit eu beaucoup de Grocnlandois morts de faim, & d'Européens malades
dufcorbur. Le 1 5, une tempête nous fépara de ces deux vailTeaux. Elle fut fui-

vie le lendemain d'un calme foiidain, mais accompagné d'une grolfe lame
plus dangéreufe encore que la tempête. Enfin, le i Odtobre, nous ancrâmes»'

à Elfenore, c'\ nous vîmes le lendemain cent voiles fortir du Sund , & le 4,
nous arrivâmes heureufement à Coppenhague.

M.Crantz ajoute à ce journal, une courte notice dé ce qui fe pafla duranr
le reftede cette année. Aulîitôt après le départ duvaiiïeau qui ramena dans

le Dannemark le Vifiteur des Miffions du Groenland, ce pais futdéfolé

par une maladie épidémique. C'étoit des efpeces de pleurédes , accompa-
gnées de maux de tête aigus. Les Convertis fur-tout s'en refTentirent vive-

ment. TrerHre baptifés en moururent. La plus grande mortalité régna depuis-

la mi-Août jufqii'au milieu d'Oâ:obre. Les Frères n'eurent point de relâ--
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chedans leurs peines, partagés enrre les fondions de Médecins & dePaf.
leurs. Quelques-uns en furent malades.

Les Inconvertis remarquèrent très-bien que le mal étoit tombé fingnlié-

rement fur les Chrétiens. Les Nookleets , di(oient ils , les gens de la pointe

C car la Miflion de New-HerrnhutQdCar une langue de terre) , aiment trop
le Sauveur j ils périlTent d'amour. Nous voyons bien , dit une femme avec ma-
lignite, que ces gens-là font lesvidimesde leur cher agneau.M. Crantz obfer-
ve que l'efpritde dérifion s'empare aifcment des Groënlandois qui rcfiftencm St. Efprit, &qui fe piquent plus de raifonnerque de cioire. Cependant
ils eurent leur tour , & l'épidémie n'épargna pas plus les incrédules que les

fidèles. Mais la cont.igion fut plus fenfible , peut-être, à la Million
, qu'ail-

leurs, parce que les hommes y étoientplus ralTemblés. Cela n'empêcha point
hs âmes bien difpofées d'y venir , & même de vivre avec les Frères

, quoi-
que les Groënlandois fuyeiit, comme lapefte, tout endroit, où il eft mort
lèulement deux ou trois perfonnes.

Parmi douze Chrétiens qui furent emportés par ce fléau , & que M. Cranrz
a inférés dans une efpece de Ménologe , on en trouve un dont la maladie elt

caradérifée par un délire qui marque bien l'enthoufiafme 5c le fanatifme

,

dont les Frères Moraves enyvrent les Groënlandois. Ce malade vit dans uiî

fonge
, une multitude de petits poiflbns qui , fuyant les monftres marins

,

dont ils dévoient être la proye , avoient trouvé fur une côte une retraite*

alFez gr.inde pour les recevoir, eux & tous ceux qui viendroient s'y réfugier.
Au fortir de ce fonge , revenu de fon délire, il dit que cette côte étoit l'I-

mage du côté de Jefus, dont laplaye ouvroitun azile à tous les pécheurs.
Les Herrnhutes ne parlent jamais à ce Peuple, que des bleflures de l'Agneau!
Mais l'imprelîion qu'un tel langage fait fur l'imagination de ces nouveaux
Chrétiens, leur donne une joye dans la vie, une patience dans les maux, un
courage à mourir, qui femble multiplier les Profclytes. Ondiroit que chaque
enterrement produit deux baptêmes , & que la mort même engendre des
Chrétiens. Cela prouve bien , dit M. Crantz , la vérité de ces vers d'un
Cantique. Le Royaume du Chrifl neft pas bâti dans les efpaccs imaginaires;
ce neft pas unfonge impojleur ^ enfanté par les ombres de la nuit ; comme
l'a dit un Poète profane. Quel eft ce Poète ? Eft-il Anglois , ou Suilfe ? Mais
les Groënlandois eux-mêmes, ont quelquefois une raifon qui réfifte à la foi

•

félon l'exprelîîond'un vieux Cantique allemand. 5> Quand je leur parlois'
» dit un Millionnaire

, du Créateur qui s'étoit fait homme, pour racheter
» leurs âmes , j'en ai trouvé qui traitoientmes fermons de romans. » Mais
fi je leur difoisde rentrer en eux-mêmes , ils confelToient la vérité, & leur
cœur fe rendoit malgré les révoltes de leur raifon. Tant la charité dos Frè-
res Moraves , leur union, l'ondion de leurs difcours, & fur-tout le don des
larmes qui fuppléoit en eux au don de la parole , dévoient faire imprellîon
fur ces âmes fimples qui ne pouvoient d'ailleurs reprocher aux Prédicateurs
le contrafte choquant diine vie molle , Se d'un fafte audacieux , avec la
dodrine évangélique de la pauvreté & de l'humilité !

M. Crantz jjourluivant l'hiftoite des conquêtes apoftoliques de fes Frères

,

nous a menés à l'année 1 75 3. Au mois de Janvier , dit-il , on vit arriver à
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hMiflîon un fauvage

, avec toute fa famille. L'afped de ces voyaireurs avoit
quelque chofe d effrayant. Ils ctoient

, pour ainfi dire , cuitafles d^e clare par
le brouillard gelé qu ils avoient traverfc au milieu de la mer. On eût dit une
côte de maille, de l'acier le plus affiné. Ce Sauvage s'appelloit Kainak.Cé-
toitun grand du pays, c'eft -à-dire, un homme ilTud'un père, d'un grand-pere
& d'un bifayeul

, renommés dans la pcclie aux veaux. Les Miffionnaires l'a-
voient connu en 17 jj , & leur dodlnne avoit touché fon cœur. Le nom de
fesayeux & l'éciacde fon rang s'oppofoient à fi converfionj il craignoit
difent les Frères, ladérifion que l'on doit affronter à la fuite de la Croix'
chez les Grocnlandois

, comme chez les autres Nations. Pour éviter les pouc-
fuites delà grâce, il avoit fait deux voyages , l'un au Sud , l'autre au Nord ;

mais les inquiétudes augmentoient , à proportion qu'il s'éloignoit de la
Miifion. Ce même homme qui avoit menacé de brûler la maifon des Frè-
res, pour ravoir une femme qui s'étoit réfugiée chez eux, fut converti par
cette femme qu'on Iui.ivoit rendue. On les baptifatous les deux enfemble.
Ils allèrent, dès ce moment, s'étahVit k New-Herrnhut avec toute leur fa-
mille

,
au nombre de vingt perfonnes qui reçurent le baptême , l'une après

l'autre. Cette converfîon fit du bruit dans le Groenland , & grollit le con-
cours des Auditeurs à la Million. Les courfes des Baptifés , les vifites des
Iticonvcrtis ; le commerce & l'induftrie qui augmentoienr à New-Herrnhut
âvec la population jl'abondance des uns , la difette des autres ; le bien ôc le
mal

,
tout fervoit aux progrès du Chriftianifme. Tous les cvcnemens-

étaient mis à profit par les Hcrrnhutes qui ne manquoient pas de fubordon-
ner le cours de la nature , aux vues & aux intérêts de leur zèle. Si quelque
Chrétien fe noyoit ou fe fauvoit à la pêche , le Ciel l'avoir pris ou laiffé
pour le falut de fon ame. Dans une courfe que les Millionnaires avoient faite
fur mer

,
pour àts provifionsde bouche , à peine eurent-ils mis le pied fur

1; rivage, que le bateau d'où ils venoient de débarquer, creva fous le poids
des veaux marins , dont il étoit chargé. Tout le monde fut dès-lors convaincu
gue l'Ange du Seigneur avoit veillé fur les fidèles. On verra dans l'hiftoire'
fuivante

,
comment les Herrnhutes ont l'art d'interpréter , en leur faveur

les chofesles plus contraires au fuccès de leur prédication.
*

Un certain Jacob, Groënlandois baptifé , s'étant trouvé impliqué dans une
querelle

, à la Colonie de Friderk-Shaab , avoit réfolu de fe réfugier chez les
Inconvertis du Notd. Mais lorfqu'il fe difpofoit à fuivre ce projet didé par
le mécontentement, les gens d'un vaiiïeau allemand lui perfuaderent de ve-
nir en Europe avec eux. Il fe livre à cette idée , & charge quelqu'un d'aller
recommander aux MilTionnaires le foin de fa femme ôc de (qs enfans pen-
dant fon abfence. On fe hâte de renvoyer au vailTeau pour arrêter le départ de
cet homme , mais il étoit trop tard. Ce malheureux Sauvage fut emmené en
Hollande. Comme on l'y faifoit voir pour de i'ugent, on s'apperçut, à cer-
tains (ignés

, qu'il étoit Chrétien , & l'on conje^ura qu'il avoit été attiré au
Baptême

, par adreffe ou par force. On lui répéta d'abord le nom de famille
des Frères Moraves qui étoient au Groenland j mais ne les connoilfanc
que fous leur nom de baptême , il ne comprit rien à ce qu'on lui difoit.
On lui chanta enfuite quelques verfets d'un hymne. Aulîi-tôt il fe mit à
chanter. Pour fçayoir s'il étoit de la Miffion des Danois , ou de celle à^g
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Hennhutes Allemands, on enronna quelques paroles fur un ton qui n'é-

toit pas celui du Rituel ordinaire. Il continua fur ce même ton. Enfuite le

monde s'attroupant autour de lui , ce Grocnlandois répéta fourent le nom
<dj Jéfus. Puis regardant les meubles de fa chambre , avec un air de mépris,

il frappa fur fa poitrine, & fe mita genoux. On comprit alors qu'il vouloit

parler du mépris du monde , Se prêclier l'amour de Jéfus ; s'imaginant

avoir devant les yeux une troupe de Payens à convertir. Cette fingula-

rité fit du bruit à Amfterdara, où ce Sauvage avoir excité la curiofité du
public. Les Matelots qui craignoient les enquêtes du Magiftrat fur l'enlève-

ment de ce malheureux , le ramenèrent à bord de leur vailfeau. Mathieu

Stach
,
qui étoit alors à Herrnhut , ayant été inftruit de cette avanture,

fe dépêcha d'aller .1 Amfterdam , pour délivrer ce Sauvage du rôle pitoya-

ble que l'avarice des Chrétiens lui faifoit jouer. Mais pendant que le Mif-

fionnaire étoit en chemin , ce miferable mourut. Le Frère Stach s'ei)

confola dans laperfuafion que c'étoit un bonheur pour ce Grocnlandois,

d'avoir été enterré dans un cimetière de Chrétiens ,
plutôt que d'être allé

vivre avec les Sauvages du Nord , comme fit fa famille qui déferta U
Million , Se reprit les mofurs 5f les erreurs de fa Nation.

Cette perte fut bientôt réparée ,
pourfuit l'hiftorien

,
par un concoiirj

de foixante-fept Grocnlandois qui vinrent fe joindre aux h.ibitans de

New-Herrnhut. Ce furent autant de nouveaux candidats pour le baptê.-ne.

On dilhibua toute l'habitation en cinquante- deux cLilTes , dont trente-une

furent compofées du fexe le plus enclin à l'amour de Jéfus. Un Catéchiftefut

chargé de préfider à l'inftrudHon des garçons , Se de les pourvoir chacun

d'un Kaiak équipe pour la pêche , aux frais du magafin des orphelins.

Comme les alfemblées fe tenoient foir Se m.itin a la lumière, pour

lailTer le jour , extrêmement court , au travail que demandoient les fub-

iîftances j on repréfenta aux Sauvages la nécefîîté de contribuer â l'entre-

tien des lampes , dont l'huile jufqu'alors avoir été fournie aux dépens

des Frères Moraves. Tout le monde confentit à la colleéie. Elle fut abon-

dante, Se le furplus de l'huile qui revint de cette contribution, fut donne

à ceux qui n'en avoient point. C'eft ainfi que la Religion prenoit des ac-

croincmens infenfibles , d'une année à l'autre.

En J754 , on comptoir quatre cens Grocnlandois baptifés depuis

1739, Se dans cet efpace de quinze ans , il en étoit mort cent. Le froid

qui fut e^çellîf cette année , amena la famine , en couvrant la terre de nei-

ge , & la mer de glace. On alla de la Colonie de Balls-River , & des llles

voifines , à pied , par des intervalles de fix lieues de mer. Dès que la

communication fut libre par e,aa, les inconvertis vinrent de tous les côtés

à la Million , attirés par la faim. Les Chrétiens partagèrent leurs vivres

3vec eux , rant qu'il leur etfi. refta. Malgré ces largefles de la charité chré-

tienne, ils ne manquèrent de rien julqu'au mois d'Avril que les glaces

fondirenr. La terre s'en déchargea dans la mer au printenis, comme la

mer l'en avoir bloquée en hyver. Ainfi ces deux élémens femblent fe

livrer une guerre perpétuelle avec les glaces dont ils fe couvrent , & qu'ils

fe renvoyenrtour-a-rour. Les Millionnaires profitèrent des chemins ouverts,

pour faiie leuis viiîces Si leurs éxcurfions apoftoliques chez les incon-

vertis.
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^ertiî. On les recevoir avec quelque amitié , mais fans f^iire beaucoup
(i'attentioii à leurs fcimons. Les jeunes gens & ceux qui no les avoient

jamais entendu prêcher, ctoicnt, difent-ils
, plus fr.'.ppés de leur doc-

trine , ouo les pcrfonnes d'anci^Mine connoiflante.

Ils cclcbrerent cette année pluHeurs Ictes chrétiennes , nouvelles pour

le Groenland , entr'autres celles de VLpiphanie j de la Furi/uation ik de

\'Annonciation \ mais toutes fous le nom de Jéfus , & non fous celui de

la Vierge ; appcllant la féconde de ces Fêtes , la Préfcnuition de Jffus ,

iL'la troifiéme, VHumanité de Jéfus. Peu de jours après , ils célébrèrent fd

Pallion & tous fes autres myfteres , avec une partie des cérémonies tou-

chantes, que le Clergé Luthérien a retenues des rires de l'Eglife Romaine.
Elk's firent beaucoup d'imprellion fur les Grol-nlanùois , foit baptifés

,

foit catéchumènes , foit même inconvertis. Les larmes des Chrétiens

atriroient celles des Payons ^ le chant & le fermon de la Paillon faifoienc

également pleurer l'Orateur, les Minilhcs & l'allcmblée. Tel elt le pou-

voir de l'harmonie , de l'éloquence , des repréfentations , & de tout ce qui

parle aux fens j fi l'on n'aime mieux attribuer à la grâce , la converfion des

Idolâtres au Luthéranifme.

Toutes ces impreilions de piété furent détruites ou balancées par des Abord de

Chrétiens mêmes ; c'étoient des Matelots HoUandois qui étoient venus ' "'do<S fu

à la prédication. S'ils furent fort édifiés d'y voir une fî nombreufe alfcmblée ^"î'

d.' Grocnhuidois \ ils ne leur donnèrent pas lieu de fe féliciter de leur

abord. Ces Européens étoient de l'Equip.agé d'une flotte de quatorze

vailTeaux envoyés à la pêche de la buleine. Six de ces bâtimens
, pour

éviter les glaces, avoient été forcés d'entrer dans la baye de Balls-River,

&d'y mouiller une quinzaine de jours, à deux lieues de la Colonie Da-
Doile. Les autres huit vailleaux étoient refiés , comme emprifonnés dans
les glaces. Cet accident fut par contre-coup funefte aux Groënlandois. Atti-

res par les provifions des HolLandois , ils fe lièrent avec eux , mangèrent
de tout ce qu'ils trouvèrent .1 bord des vailfeaux , fur-tout des pois

,

avec une voracité qui pouvoir être irritée par la nouveauté des mets,
& par une himine de quelques mois. Outre le dérangement de conduite,

ks querelles & les défordres
, que produifirent ces excès de bouche , parmi

des Sauvages excités à l'intempérance, par l'exemple oc l'invitation des

Matelots , les Groënlandois en contraélerent une efpéce d'épidémie qui

fit beaucoup de ravage dans le pays. La contagion étoit dans les vaif-

feaiix. On s'en apperçur fur un cadavre que les Groënlandois portèrent à

terre, pour le fiùre enfevelir dans le cimeriere de New-Herrnhut. Ellefe

répandit bientôt à quatorze lieues des environs , & plufieurs Chrétiens eu
moiiriirenr.

Les Sauv.iges qui venoient . félon leur contume , rous les ans à la

Mifllon , voyant que la maladie caradérifée par des toux , des maux d'o-

reille, des pleuréfies, emporroir tous les jours quelque Chrétien au tombeau

,

s'enfuirent avec toutes les frayeurs de la morr , & n'oferent plus repa-

roître. Mais ceux des inconveitis ,
qui avoient paffé l'hyver & le prin-

tems à Ne w-Hennhur , relièrent tranquillement expofés au danger. La
contagion fembla ne tomber que fur les baptifés j iJc les coadjuteurs de

lome XIX, B b
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la Ml/Ii' n < .-ne les premières vidimes. La joie qu'ils témoignolent
â moiim l .^^ cns, balan^,i le regret de leur perte. Mais la mon des
(.(«MNiirv pères Je famille, aujfinent.mt le nombre de veuves & des
pi|-liJins, fit mi .aiiL>, difficiïe ik long i réparer. Cette c,\lamitc fut
fnvic de ï'efpécti d'anarchie & de licence

, qu'entraînent toujours les
H<aiix publics dans une fociété nouvellement turmcc. Ainli , dit M. Crantz,
Açf Millionnaires ne fçavuient trop s'ils dévoient prendic pour fujet de
Iiawff difcouts funèbres , dans la déroute génciale tles efptits , ce texte de
l'fc<2f(»ilfe • Son aine plaifok au Seigneur H s'ejl hàu de l'enlever : ou ces
autres pa» oie* , le tems efi venu que U Jugement doit commencer dans
la mai/on du Seigneur. Les Prêtres préférèrent ce dernier texte

, pour
jertcr

,
dilent ils

, de falutaires allarmes dans les cœurs j ic ils virent
mourir leurs fidèles dans des fentimens de réfignation. Ces pieux Luthé-
riens ne celfent d'admirer les textes heureux qu'ils trouvoient dans l'office
du jour

,
quand ils avoient quelqu'un à enterrer. » Un jour ce furent ces

» paroles de Saint Jean : encore un peu de tems , & vous me verre:(. Un
» autre jour , par la plus heureufe allufion , on tomba fur ce verfet du
.. Cantique des Cantiques : Lorfque le Roi s'ejl tourné vers moi ^ l'odeur

» de mes parfums ejl montée jufqu à lui. « Quel abus du fens de la Bible,
que de comparer les eaux de fenteur , dont fe parfumoit l'époufe de
Salomon

,
avec l'odeur d'un cadavre ! Eft-ce-là ce qu'on appelle prêcher

la Religion
, & convertir des âmes ? Quoi! le Dieu de l'Univers a créé

les hommes
, établi les Rois, révélé fes oracles, inftitué fes miniftres,

pour qu'on lui fît parler un femblable langage ? Anathcme & dérifion à
tous ceux qui prêtent à l'Eternel, des vues ïi peu dignes de fa fagelfe ! La
raifon univerfelle

, la vérité, n'eft pas dans le cœur des hypocrites, ni
dans l'eicrit des Enthoufiaftes. Les Herrnhutes ne peuvent être que
run des deux. Il faut arracher cette yvraye qu'ils féraent dans la parole
divine

i & pour la faire fécher , il n'y a qu'à la montrer. Ne haïlTons pas,
»e meprilons pas les hommes

, jufqu'i les laifTer dupes de ce fanatifme
mfpiré par. l'ignorance , & toléré par une aveugle politique. Ce feroit fe
jouer de la Divinité -même , de l'immortalité de l'ame , de tous les dog-
mes utiles que la raifon & la faine Religion embrairent avec joie , que de
les faire recevoir avec ce mélange infenfé d'erreurs & de puérilités myf-
tiques.

'

Le:, Grocnlandois font heureux, dira-t-on
, par les pieufes chimères

dont V X repaît leur crédulité. Leur dévotion clt la confolation de leur
mifere. Mais quel lemcde

, que celui qui donne un mal auOî dangereux
que l'èft le fanatifme ! Semblable à l'opium , c'eft un calm^iu; .lu tïnit

par le délire. Ecoutons le langage des Chiliens du Groenland. Vn:^ f..nv
me avoir perdu fon mari. Cediomme étoit un oracle , un me i. ai !

Grocnlandois. Ses exemples leur fervoient de régie , & fes reproches de
frein. Jour & nuit, il leur parloit des foufFrances de Jéfus, & ce qu'il
leur difo:r

, alloit du cœur au cœur. Quand il fur mort , fa femme écrivit
j

» le Sauv « efl: mon. époux : je foupire pour lui
;

je l'attends avec la

» même ar - quo je fentois pour mon mari Pierre, quand il tardoit
« trop lonsj,-r:, a /evc u de la mer. J'aime mon Sauveur

, parce qu'il
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t) m'a aimée le premier. Je l'ai toujours dev 'u les yeux , & ne puis l'ou-

» blicr. Mes fautes font fans nombre , mai je les cache dans fes blef-

,) fines. Mon cœur cft à l'Agneau, pour qu'il le remplilH; de (oi\ fang.

i> Comme les cntans croiifent dans le fein d. leur mère ,
je croîtrai dans

)) le fang de l'Agneau. J'écris ces part)los pour nos Frerc, ^' nos Sœurs
I) de la Congrégation. «'Tel cft le langage ( 'le les Henii'uites parlent aux
Sauvages. C'ell ainli que ces illuminés font entrer des lioainics égarés,

dans la maifon du falut , par la porte de l'erreur.

Us fe juftitîent fans doute , en penfant que dans li mortalité prefque
annuelle , dont la himine des hyvers afflige le Groenland , ils n'ont pu
trouver que ces heureufes illufions pour confoler les mourans. Encftlt,

il y eut tant de morts en 1754, qu'on fut obligé de confacrcr un nou-
veau cimetière à Pillikfarbik , & le iz Juin on y enterra troiî corps à la

fois. l'iilikfarbil- clt un lieu commode & fréquenté pour la pctlie du
hareng. Mais pluficurs des Grocnlandois qui croient venus cette année y
chercher de la nourriture

, y trouvèrent la mort. Prefque toat le monde
y fut malade ; entr'autres le Milfionnaire Bcck : mais il fut fccouiu dans (m
maus ,& remplacé dans fes fondions

,
par fon Confrère Mathieu Stach

, qui
venoit de Moravie, après avoir été dans le Labrador en Amérique. On voit

que les voyages les plus longs & les plus périlleux , ne coûtent rien à ces

hommes de feu. Us bravent toutes les glaces des mers & des terres du
Nord, tant ils ont le cœur échauffé , difent-ils

,
par le fang de l'/*.gneau.

Ils viveur fans crainte au milieu des horreurs de la famino, & de U
contagion. Cette année ils enfevelirent , en trois mois , trentefcpt pcr-

fonnes , dans une peuplade de deux ou trois cens; &C parmi ce nombre
de victimes , il n'y eut que deux enfans. Ce fut une grande brcche dans

le troupeau c^ Herrnhur.

La pêche du hareng ne fut pas abondante. Celle des plycs qui

fe fait dans le mois d'Août à Kookernen , rendit aufli très-peu de cho-

fe. Les Millionnaires en achetèrent pour en faire fécher &faler, environ

le tiers de leur provifion d'hyver. La pêche du faumon , qui fe fait eit

Septembre , ne donna prefque rien , mais elle fut compenfée par celle

des veaux marins , que la faifon orageufe poulfa en nombreufe quantité

fous l'abri des ifles. On en prit beaucoup j & Ion n'oublia pas d'en faire une
forte provifion pour nourrir les veuves & les orphelins , que la mortalité de
cette année avoit laiffcs fans appui , fans fouti jn. Ainfi l'on ne put en vendre

au Facteur de la Colonie que ttente-fix barils ; ce qui faifoit à peine la moi-
tié de la vente ordinaire.

Au mois d'Oélobre, on rentra dans les cabanes ou maifons d'hyver, &le
} ïomier foin des Miffionnaires fut de pourvoir au dérangement que la con-
tagion avoit caufé dans la Peuplade de New-Herrnhut. On fongea d'abord

aux familles qui avoient perdu leur chef. Les Adultes , en état de travail-

ler, furent chargés de l'entretien de leurs mères, & de leurs frères oufœurs.
Les jeunes erffans fans tuteur, furent diftribués dans différentes familles

,

pour y être élevés dans l'unique profcillon du pays, ou pour y rendreles fer-

vices domeftiques qu'on pouvoir attendre de leurs forces. Ceux du plus bas

âge reftoienc avec leur msre \ ou n'en avaient-ils pas , on les couhou aux

Bbii
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, qui leur donnoienc même le lait , s'ils croient
HisToiRK

:, 1^ mamelle. C'eft un grand lacrihce chez les (nocni.uulcifes. Elles (ont
jaloiifcs de n'allaiter que leurs profirescnfans. Plutôt que dj donner à leui lils,

un rival étranger , difcnt-elles , qui partage le fuc de Lurs m;imellcs , elles

lallfcront périr un orphelin , fans la moindre pitié. Le C liriftiani'me a rec-

tihé ce préjugé de l'amour maternel. ( es fenimesfont nujourcîliui par cha-
riié, ce qu'elles ncfaifoientpas aurrcl-ois p.u- humanité. Mais en ne les voit

pas accorder au vil intérêt , ce qu'elles refuloient à la commilcration na-
turelle

; arracher leur propre fils de leur fein, pour y fu'oftirucr le fils du
riche

j vendre chèrement leur lait pour un nourrillbn étranger , & rncheret à.

bas prix une mamelle étrangère pour l'enfant de leurs entrailles j trafic inhii-

main &c lordidequi décèle une ibciétc dégénérée ,. où les mères femhlent
rompre , à jamais, tous les nœuds de la nature , au moment que fe déchire-
le viicére qui les unilfoit à leurs enfans. O fentiment délicieux de la teii-

drelle maternelle ! Par combien de vices ,&: peut-être de crimes, il faudra
remplacer tes douceurs Ik tes confolations !

Heureux encore les Sauvages Groënlnndois au milieu de leurs frimats, Ci

l'on compare leur vie aux peines que le luxe nous caufe. La famine ne leur

donne que la mort , Se l'abondance nous procure mille maladies. On peut du-
moins remédier à Icucdifettc. Si l'on en croit M. Crantz , toute l'attention

des Millîoiinairer '"; porte à les foulager de ce fléau , vice de leur climat. Mais
en nourrillant les enhns abandonnés , on leur enfeigne en même temps àfe
nourrir eux-mêmes. » Car nos Frères, dit-il , n'ont ni l'intention , ni le ta-

s> lent d'entretenir l'oifiveté des indigens qui n'ont pas appris , de bonne
» heure, à pourvoir à leur fublillance. Ils aiment mieux prodiguer leurs

» ioins & toutes leurs redources à l'éducarioades enfans, pour les mettre en

'K5S'

Etat de travailler de leurs propres mains. «

Cette année finit, à l'ordinaire, par la f^-te di.
par la t\"te du retour du foleil. Les Frères

Moraves permirent qu'on imitât cette réiouiiTance profane, en donnant des
tclYms dans quntre maifons principales. Mais à l'exemple de la primitive Egli
fe

,
ils ont épuré cette folemnité du paganilme, par desefpeces d'Agapes clné-

tiennes ,où les convives allient une joie inncrentejavec la décence, qu'infpire
1.1 Religion. Quand les Inconvertis invitent un Fidèle à leurs feftins ; » vous
s> Içavczbion, répond celui-ci, que nous avons des plaifirs qui ne font pas

entre les Grocnlandcis
, par la fociécé particulière que les Frères Moraves y

ont introduite.

L'année 1755 '^'e"t rien de remarquable au Groenland
, que pour les Mc-

tJ:orologiiles
, ou les Oblervateurs de la température des faifoiis. L'hyver

tut extrêmement doux j & la pluve ne fut pas plus froide au mois de
J.'.iivier

, qu'en été. Un temps ii modéré n'écoit pas favorable aux oifeaux
de mer; '.s cherchèrent le froid entre les Illcs. Mais il attira d'un .lutre

côté
,
beaucoup de veaux marins qui font rares dans cette faifon. Une fi

douce température fe foutint jufqu'au mois de Mars , où elle fut trou-
blée par de tiirieufes tempêtes qui rendirent la mer impratiqn.able , & fou-
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levèrent les v.ignes au point d'nrrnclicr clii livuge les bateaux ancres, ou
attaches. Au mt)iscl'Avnl, iiuvint iino fonce ùen'Mges, accoirpagnce d'une

pluye (î abondante que l.i nouvelle Egirfc delà Colonie, faillit à en erre empor-

tée. Les torrens s'y précipitèrent avec une unpctuofué , dont rien ne fe fauva

que les murailles de l'Edifice. Hcmcufemcnt les Eglifes ne font pas riches

au Groenland j aulîlla piété ji'y clique pins pure , tk la Divinité n'en efl: que
mieux adorée. Des âmes innocentes en font tout l'ornement. Les Minilhes y
pratiquent les devoirs qu'ils prêchent. Un Clergé , d'ailleurs peu nombreux ,

n'y profelle point un célibat qu'il ne peut garder. Cette même année , il

arriva de la Moravie, unHerrnhute qui venoit d'y prendre en même temps
une femme & le Diaconat. Les Sacremens de l'Ordre &c du Mari.age ne
font pas incompatibles chez les Luthériens. Les l\i(teurs & les Brebis ert

vivent plus tranquilles. Chez les Herrnhutes , la femme d'un Prêtre , deve-
nue Sœur 6.Q l'Unité, participe en quelque forte aux fondions du vSacerdoce.

Elle peut veillera l'cclucation des HUes , ou du moins , à leur inftrudion.

Il y a de l'analogie dans les devoirs & les occupations des deux époux*.

L'efprit intérieur de leur vie domefl:ique,& l'efprit public de leurs emplois,
ne font pasoppofés, ni féparés. C'eft peut-être un grand bien politique

i

& quana la Religion le permet, c'eft une fage économie dans la difciplinc

Eccléfiaftique. Au refte , les devoirs du Sacerdoce font d'autant plus fa-

ciles à remplir chez les Herrnhutes
,
qu'ils biffent volontiers aux fîmpleî

Fidèles, lefoind'inftruire & de parler dans les Eglifes. Chacun y peut dire

ce que l'efprit de dévotion lui di6te. Les Groënlandois eux-mêmes, fans'

être Catcchi (les
,
prêchent dans les AfTemblées , & font quelquefois mieux-

écoutés de leurs compatriotes, que des MiiTionnaires étrangers. C'eft qu'ils

parlent avec ingénuité , dit M. Crantz , plutôt de leurs propres foiblefTes

,

que des défauts des autres. Ils prient pour les Fidèles , & n'inveétivenr

pas contre \cs mécréans. Ils n'ont point l'art de dénaturer le fens des Ecri-
tures par des explications forcées , on par des all«fions*fouvent téméraires"

& ridicules , comme le font quelquefois les Herrnhutes eux-mêmes. Sans
travail étudié , fans recherche d'efprit, fans air de fufîîfance & de capa-
cité j ils font plus d'imprelîlon fur les âmes , que s'ils leur reprochoienr
des vices 5i des fcandales , qu'une jufte récrimination fait fouvent rejail-

lir de l'Auditoire fur le Prédicateur. 11 faut pourtant avouer que le langage
de ces Prêcheurs du Groenland , n'eft pas toujours bien digne de la Divi-
nité, dont ils fe difent infpirés j mais il eft à la portée des Groënlandois,
& conforme à leur génie. Comme tous les Peuples (impies, ^ les Nations-
originales , ils aiment les Figures du langage j mais il faut qu'on prenne ces-

images dans la nature & dans les mœurs de leur pays. » Vous fçavez , dit un-

» de ces Sauvages baptifés , combien nous:abhorrons le fang de la baleine , Se-

» que pour peu qu'il en tombe fur nos habits , nous les quittons auili-tôt

» pour les l.iver. Il n'en eft pas de même du fang de l'Agneau. Chaque
!» goutte c}ui s'en répand, eft un ornement. O 1 (i vous en aviez goûté une
» fois , vous ne pourriez vous en ra(ra(ier. «

Le même orateur Sauvage écrivoit dans une lettre. » Lotfque je penf*;-

M à mes péchés , mes larmes coulent de mes yeux : mais lorfque je vois-

je me fauve dans la bleirurs de fou côté

HisroiRB
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w me le poifTon de Népifet , fe cache dans le rrou d'un rocher. e<

Ces Peuples échauffés par des enthouhaftes , brûlent de foif pour le

fang de l'Agneau. » Ils en font altérés, difent-ils , tantôt coirime la terre

j> qui delTéchée par le foleil continuel de l'été, redemande la ptuye
j tantôt

» comme les moucheront, ou les confins, qui s'abreuvent du fang de
>) l'homme; tantôt comme les enfans à la mam'.lle

, qui dès qu'ils s'cveil-

» leut, crient après le lait" Les Frères Moraves fe félicitent de faire defirer

l'eau du baptême avec la même ardeur
, par les jeunes enfans qui peuvent

chanter les hymnes de la Million. Ce delir paffe quelquefois des enfans aux
vieillards. LIne veuve , difent- ils , très-avancée en âge , vint à New-Hcrrnhut,
Elle nous fit entendre par des geftes fort exprellifs , 6c curieux à voir,
qu'elle étoit reftée enfevelie p ndant deux jours, au bout defquels elle

avoir repris fes fens , & alTez de force pour fortir du tombeau. Les Mif-
/îonnaires lui répondirent » que c'étoit le bon Palpeur qui avoit retire

» fa brebis des ferres de la mort. Elle fut étonnée d'apprendre que Dieu
» aimât les hommes à cet excès ; &c promit de revenir , ou du moins
»> d'envoyer fes enfans à l'inftruétion. «

C'eft avec ce langage , foutenu de tous les autres moyens de propaga-
tion

, qui viennent de la Religion ou de fes Miniftres, que les Hcrrnhu-
tiftes baptiferent en très-peu de rems vingt huit catéchumènes , fans

compter onze enfans. Cette année fut donc heureufe. Les Groënlandois
eurent des vivres , jufqu'à être furchargés de leur abond.Tnce. La prof-

périté attira la foule à la Miffion , & la mort n'y moiflonna que treize

bapti fés.

Mais elle fe dédommagea cruellement dans le printems de l'année

fuivante. M. Dalager , tadleur Danois , étant allé .1 KelUngeit , pour le

commerce des huiles de poilTon , en rapporta les plus triltes nouvelles.

Exemple tou- La famine y étoit extrême. Une jeune tille qu'il en avoit amenée, en
«liant des ri- étoit la preuve. Ses parens réduits à ne pouvoir la nourrir, l'avoient lailfée

mine"
^ ^ *' ^'^'" ""^ caverne déferre

, pour s'épargner la douleur de la voir mourir
de faim. Deux jours après, l'ayant retrouvée encore en vie , ils la jetterent

toute nue dans la mer. Comme elle ne put fe noyer \ un Sauvage qui la

rencontra fur le rivage , en eut compalîion , & n'ayant rien à lui donner.

175(5'.

faim, la fuftenta, l'habilla, la réchauffa de fes propres mains. Puis lui

ayant rendu infenfiblement la vie , il l'envoya dans un fac de fourrure

aux Frères de New-Heirnhnt, offrant de fournir à l'entretien d'une p.uivre

veuve, qui voudroit prendre foin de cette fille. Elle eft encore vivante

pour la gloire & la farisfadion dcfon bienfaiteur. Pui(]cnt les bénédictions

de celle qu'il a fauvée ^ répandre la profpéritéfur les jours de cet kommc
fcnfihle ! C'eft la prière que fait M. Crantz , à la fin de ce récit. De pareils

tableaux raniment l'Miftcire des Voyages. Elle ofire fouvcnt des déferts fi

triftes , & fi arides , que l'Ecrivain & le Leéteur fe rebuteroient au milieu

de leur courfe , Ci le cœur n'y trouvoit pas quelquefois des Sites & des

cionie^isde repos, qui lui per^iettem de s'épanouir, refpirer & s'attendrir
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Ames féches ic froides

, pour qui ces épifodes n'ont rien d'intérefTant

,

vous allez bientoc rentier dans votre domaine. Le Groenland eft votre
patrie

;
vous y trouverez la nature avare , infenfible comme vous.

La rigueur de la faifon
, difent les Miffionnaires

, y ferma , cette
année ,

tous les cœurs à la grâce. La faim rendoit les efprits fourds à la
prédication. On n'y vint point. Il n'y eut même que deux familles oui
voulurent hyverner à Kang^4

, place communément tiès-frcquentée. Ce-
pendant le froid amena beaucoup de poules d'eau. Car il paroit que la
Nature a des équivalens dans toutes fes vicllfitudes , foie d'inclémence , ou
de bénignité. Le froid qui chalTe les veaux de mer, attire les oifeaux;
& le tems doux

, qui n'ell pas un attrait pour les oifeaux aquatiques

.

laïQe entrer les veaux marins dans les bayes. Quelle que fût l'âpreté de-
la laifon, il fallut, dès le mois de Mars, fortir des cabanes, pour
chercher ,de place en place

, qutlques relTources contre la famine. A cette
calamité des hyvcrs

, fe joignit l'incurfion d'un Pirate , qui vint des côtes
de 1 Amérique, infefcer celles du Groenland, fous prétexte que les gla-
ces l'y poulToient. Ce même écumeur avoir , dix ans auparavant

, pillé le»
pauvres Groënlandois. Mais , en ce moment , il y avoir de la méiîntelli-
gence entre le Capitaine & l'Equipage de ce navire. Cependant on fe
tint en garde fur les côtes

, parce qu'il avoir fes canons chargés. D'ailleurs ,
comme on avoit emmené un Groënlandois à bord de ce vailTeau , le Fac-
teur de la Colonie Ht arrêter quelques gens de l'Equipage qui étoient
venus à terre , & on les y retint jufqu'à ce que le Groënlandois eût été
renvoyé.

Le primems amena
, par hazard

, quelques baleines fur les côtes de
Bdls-River

, mais les habitans de cette baye , n'étant pas exercés à la^

pêche de ce poilfon
, ils n'en prirent aucun. L'été leur fournit une baleine

morte
j & l'automne fit tomber dans leur pêche , une forte d'Efpadon^

(connu fous le nom à'Ardluit) qui fait la guerre aux veaux marins pour
s'en nourrir. Ce monftre agrefTeur eft fi redoutable, qu'à fon approche
tous les veaux difparoiffent. Il a tant de force & d'adrefle

,
qu'il en prend

quatre ou cinq à la fois , un dans la gueule , deux fous les nageoires Se
un fous fa queiie. Mais l'homme attaque , à fon tour, prend & mange ce
poiffôn dévorant.

La Miflion n'offre rien de curieux cette année, fi ce n'eft quelques mots
finguliers des Groënlandois, foit convertis, foit inconvertis. Un de ceux-
ci difoit au fujet du Chriilianifme : » j'ai deux volontés j l'une qui cède , &
» l'autre qui réfifte. Elles font fouvent aux prifcs , mais la dernière l'em-
porte toujours. » C'étoit celle de la chair, dit M. Crantz : dans tous les tems
e le a été l'ennemie de l'Evangile. Cependant il admire la vivacité de la foi ,.

chez les Groënlandois. Cette foi n'eft plus , dit-il , en Ifraël ; c'eft-à-dire , en
Europe. 11 femble qu'elle fe réfugie dans le Nord , chez les Peuples barbares

, - jetta les premières racines dans l'efpri^ vtv,^ iirtnu.i» uui-
bares qui conquirent l'Europe. Après la décadence de Rome , les beaux
génies de l'Oncnt & de l'Âfàque , cccigaant gai:, leur- f^dvx)ir., ou p.ic.
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leur dodrine , les leftes dii pour Hc la litrératiire gieu]iic & latine , s'cm-

pai-er;;nt de la Religion , comme de leur domaine j ix: la firent gernicv &
neurir ^lar leurs écrits au milieu de l'ignorante, que l'inv.idon des (Jutlis,

des Francs &c des Germains avoir répandue avec les Ilots dt laiig, la

i'uine des Villes, & l'efclavagc des Nations policées. Mais l;iiis dtute

nlors , comme aujourd'hui , les Prêtres du l'.iganifme , furent les derniers

à fe rendre. Soir eCprir d'intévèt, ou dureté de caur , ils ne veulent pas

reconnoître la révélation di l'If.vangile. Ceux du tJnHnland ont toujours

des objedions à faire contre Tes dogmes. Un Angekok diloit un jour à

un Groënlajidois cjui l'exhortoit à le '-onx'erî.ir : »> je ne vois pas quel

»> avantage ont les croyans fur les rnécréans. Car je vous avouerai de

» bonne foi
, que je ne me vante pas , comme les Angekoks mes Con-

»> frères , de voyager dans l'autre monde j d'y apporter , £<; d'en rappor-

»» ter des nouvelles. ««

Le Cliréticn lui répondit : » quant à nous , foycz fîir que nous devons

>y aller dans un féjour de Gloire , dont nous ne pouvons pas taire la dei-

" cription , parce que nous ne l'avons jamais vu. M.iis cette gloire con-

3} filte à voir Dieu de nos propres yeux. Cependant l'ame feule doit jouir

» de cette vifion
,
pendant que le corps retourne en pouHîere. Au relie,

» le Sauveur nous donnera lans doute un nouveau corps ,
parfait à tous

» égards, pour nous faire participer à fa gloire. «

Quoique M. Crantz paroilfe trcs-édihé de cette explication des dog-

mes du Clulllianifme
-,
on peut douter qu'elle foit allez orthodoxe pour

fatisfaire les Chrétiens qui ne font pas de ù communion. Mais un

Grocnlandois n'ed pas tenu fans doute , d'en fçavoir plus cpi'on ne lui ta

a enfeigné , fur une dodrine qui a befoin d'une révélation exprelfe &
d'une foi bien vive pour foumettre la raifon. Une preuve que la foi

feule opère les effets de la foi ; c'ell qu'une Grocnl.indoiie qui n'a-

voir pas re^u le baptême qu'elle demandoit depuis long-tems , choquée

He ce qu'on la reavoyoit toujours à la fin du fermon , avec ces pa--

rôles lithurgiques, ite , miffa cji ^ s'en alla fi bien, qu'elle ne revint

plus parmi les Catéchumènes. Mais pour luie brebis perdue , il

en relia plus de foixante dans le bercail , donc tfeate-lix furent admifes

au bain lacté du baptême.

La moilfon tpirituelle fe relTentit , l'année fuivame . de la difette de

l'hyvcr, &: des ravages de la famine. Les Européens n'en avoient pas

encore vu de il cruelle. L'alternative des vents orageux & des tems

de neige ,
jointe aux brouillards gelés qui fembloient exhaler dans les

airs, comme une atmofphcre de glace ^ ces frimars , & ces périls réunis,

fermèrent la communication des ifles , foit entr'elles , foit avec le conti-

nent. Il ne fut pas pollible
,
jufqu'au mois de Mars , d'aller chercher de

la nourriture. Les enfans pérlifoient d'un côté lans fépulturej de l'autre,

on les cncerroit encore vivans. Le fort de cts victimes per<,-oit chaque

jour le cŒur des Millionnaues. Enfin, ils fe bazardèrent à profiter des

premières trêves du froid , pour arrêter ou diminuer le cours de cette cali-

tailté. Deux de ces Frères charitables allèrent à Kr.ngek.

;s Le ,'-3 Mars (difencils dans leur Jounia!) nous nous mmies en route.

M La
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T,n hrume do la mer ctoit cnccie bien fioide j mais à In faveur du vent,

iioii^ pallamcs à K.ingck. En paiconranr cette ifle , nous vîmes une

mnifon qu'on avoir abandonnée faute d'huile à biûlcr pour le chauffage.

Près de- là nous trouvâmes quinze perfonnes à demi-mortes de faim,

ctcndiies dans une efpéce de magizin creufé en terre , & Ci bas , que

nous fûmes obliges d'y entrer en rampant fur le ventre, fans pouvoir y
relter debout. Ces malheureux étoieijt couchés les uns fur les autres

,

)) pour s'cchaufifer mutuellement , fans feu , finis rien. De foibleffe , ils

» ne purent, nife remuer , ni parler. lh\ de nos gens alla leur chercher

>) deux poidons à la mer. Une petite hlle , image de la mort dévorante,

)) en prit un , le déchira tour crud avec les dents , Ôc l'avala fans le

)) mâcher. Quatre enfans de cette famille étoicnt déjà morts. Nous dif-

» tiibuâmes à ces miférables afïlimés , une partie de nos providons , en les

Il exhort.aHC à venir à la Million ^ ce dont ils n'avoient pas grande envie,

I» par éloignemcnt pour l'Evangile & les Chrétiens, «c

» Le 16, nous retournâmes à New-H'jrrnhut. Mais le vent & la mer

» contraires, nous obligèrent de relâcher dans un endroit où nous trou-

vaincs encore des gens qui n'avoient rien à manger, les enfans crioient

» la faim , nous leur donnâmes un peu de farine
,
qu'ils avalèrent froide

» &: crue. Enfin le foir nous arrivâmes chez nous, ce

Ces deux Miniftres furent bientôt fuivis de la famille qu'ils venoient

d'arrather àla mort. On difiribua ces trilles créatures dans les maifoiis

des Groënlandois. D'abord elles n'y trouvèrent pas grande reffource : mais

à force de chercher , elL'S ramaiïerent dans les balayures des arêtes de

ni)il!oii , fucées &: rongées , ou quelques pièces de vieux fouliers. On
les fecourut du relie , ;uuant que le permit la difette des provifions au-

dedans , l'inutilité des courtes pour la chalfe , &c rimpofiîbilitc d'aller à

la pèche , par les mauvais rems. Cependant, malgré la rigueur de la fai-

foii , on attrapa quelques veaux nianns , Sc l'on rua dans les ides un

grand ours blanc , animal très rare dans ces cantons.

11 fallut fubliller de ces foiblcs rc.llburces jufqu'à Pâques, où commença
la pêthe du hareng qui finit à la Pentecôte. Cette pjche fut fiiivie de

h cli.ilTe aux renn.s , puis de la grande pêche aux veaux. On en prit juf-

qu'à cent dans un jour , & l'on fut en état d'en tirer pour le commeic?»

cent foixanre barils de graille ou d'huile j taTit la belle faifon rem-

plnCjM les vuides de l'hyver !

La Million ne retira cette année aucun profit de la famine. L'adver-

fite même
,
qui ramone à la Religion , femhloii en éloigner les Groën-

landois. Non feulement ceux qui vinrent reclamer la charité des Frères ,

avec le defir apparent , ou le prétexte , de fe convertir , s'en allèrent dès

qu'ils n'eurent plus bdoin d alîircanee j m;iis il y en eut même quitémoi-

giun-ent la plus grande lépugnmee à recevoir les fecuurs de l'humanité,

des maiiii des Chrériei s j 'comme s'ils n'eulTenr vu dans la converfioii

de Ces fenrimensceux-ci
,
qn une elpcce de parjure envers la patrie,

dit M- Cramz, prouvent bien que le falut n'ell que l'ouvrage de la

^r.ice. Ni les fléaux du Cielj ni les prodigalités de la mer, ne pouvoient

fléchir l'inciédulité des Grocnlandois, jufqu'à ce que l'Efprit Saint eût

Tome XJX, C c
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touché leur ame. On a même vu ceux

, qui malgic leur conviAion inté-
rieure, s'croient roidis contre les alTauts de l'indigence, (c rendre dans
la liberté de l'aifance , aux douces femonces de la pniolc Divine qui Jes
appelloit au Chriftianifme. Ainfi, tandis que dans les hyvers prcccdens
la peuplade de New-Herrnhut s'étoit accrue de trente à foixance peifon'
nes j cette année elle n'augmenta que de fepr. Cependant à la fin de
l'automne, le nombre des habitans monta jufqu'à quatre-vingt douze.
Tout y étoit dans le meilleur état. L'abondance y ramena la joie & la

fanté. On ne perdit pas un feul homme à la pCche. Il y eut pourtant des
accidens. Un Pêcheur enferme dans les glaces , fut obligé Je fauter fur
un glaçon

, & d'y fuivre le courant, en traînant fon kaiak où étoit pris
un ve.Hi marin. Il fut emporté avec fa pcche l'efpace de trois milles •

après quoi fon radeau de glace fe rompit , ou fe déroba fous fes pieds'
& le lailfa

, plongé dans l'eau jufqu'aux ailTelles
, gagner le bord comme

il put. Un Millionnaire aulfi , faillit à fe noyer dans un Umial^ qui fie

eau par le fond. Mais ayant été recueilli par un autre bateau , on rc-cou-
lut une pièce de cuir à fon Umiaf:, Ôc les femmes fe remirent à
ramer.

La petite Eglife de New-Herrnhut , fut troublée par quelques fcanda-
les. Les courfes avoient mis la dillipation dans le troupeau. Il fallut ex-
communier.fix Chrétiens que le ferpent avait débauchés , dit M. Crantz.
Ces brebis chalTées fe perdirent tout-à-fait; il leur arriva des malheurs
loin du bercail, & les difgraces qui fuivirent leur punition, aidèrent à
contenir les fidèles dans l'obéilTance. Mais les voies de la Religion doi.
vent être douces Se perfuafives. Pour gagner les cœurs , il faut les toucher.
Rien ne faifoit plus d'impreffion fur les Grocnlandois

, que les ledures
dont on les entretenoic dans les alfemblées de la Congrégation. La longue
miit des jours d'.hyver , fe palToit à lire des lettres édifiantes ; tantôt
ectoit la vie de quelques enfans du Herrnhutifme , morts en Europe,
avec ces fentimens d'enthoufiafme dont il eft fi facile , mais fi dan^
gereux

, de prévenir la raifon dans le premier âge ; tantôt c'étoit une
peinture de la miferable condition des Nègres , condamnés par leur naif-
fance

,
leur foiblelTe

, ou leur férocité même , à vivre dans un efclavage
éternel. On leur repréfentoit ces malheureux vendus à des Maîtres im-
pitoyables

, par des brigands d'Afrique ou d'Europe , qui vont à la pour-
luite des Nègres

, comme les Nègres vont à la chafle des Tigres. Les
Grocnlandois frémifToient de rage à ce récit , & bènilToient les horreurs de
leur climat, qui les défendoit de l'inhumanité des avides Européens. Car
tous les fléaux de la nature , ne révoltent pas le cœur humain , comme
es injures de l'homme. Ces Sauvages , heureux fous le joug volontaire de
la Religion, trouvoient les tempêtes, les glaces, ladifette & la famine,
douces & légères

, au prix de la fervitudeperfonnelle , des travaux forcés,
c\: des outrages de route efpéce , où la race des hommes blancs a fournis
celle des hommes noirs. De l'Ahiqueon tranfportoit l'attention des nou-
veaux Chrétiens

,
lur l'Amérique, où les Herrnhutes avoient aulli des Frères

Se des Sœurs. Quand on lut aux Grocnlandois , la perte de la Conerc-
g.'.tion de Cnadunhuuen, en Penfylvanie : ils en furent touclîés jufqu'aux
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larmes. Cette cataftioplie avoir confumé dans les flammes quelques
Hciinlnites Européens des deux fexes : mais les Sauvages Américains
n'avoient perdu que leurs effets & s'éi-oient fauves à Bethléem , où la com-
niifération leur fit trouver des relFources pour le vêtement & la nourriture.

La Religion, qui dans les tems de ferveur , étend &c relferre les liens de
l'humanité , fit la même imprefiîon de charité fur les Grol'nlandois que
fur les Penfylvains. Ceux-là vouloient tous contribuer au foulagement de
leurs frères de l'Amérique » L'un dit, j'ai une belle peau de renne, que
,) je donnerai : l'autre

, j'ai une paire de bottes neuves j que je veux en-
,) voyer : un autre, il faut que je donne un veau marin

, pour la nourri-

,) ture & le chauffa!»e de ces pauvres gens «. Ces offres , accompagnées

de larmes de joie , douce effufion d'une pitié fecourable , ne furent point

lejettées ; & quelle que fût la valeur de la contribution , on en convertie

les effets en argent , qu'on fit paffer aux Herrnhuies d'Europe
, pour

l'employer en Amérique.

Ce feul trait dédommage de la ftérilité d'événemens, qui fait languir la

ciuiofiré dans les annales du Groenland. Les Millionnaires rempliffent ce vui-

Ai,ài lambeaux de difcours, cdifians, fi l'on veut, maisdécoufus , que l'ima-

gination des fauvages entlioufiaftes leur didte dans les accès de dévotion.

Le font des comparaifons entre les brouillards de l'hyver , &: les ténèbres

de l'incrédCftité ; enrre le courant du fiux , qui jette fur le rivage l'algue

,

ou l'herbe de mer , &C le fang de l'Agneau , où les âmes chrétiennes nagent

enrraînces par les torrens de la grâce, jufqu'au port du faiut. Enfuite , c'efl:

le reglrtre mortuaire de l'année. On y trouve la mort d'un enfant de neuf
ans ,

qui avoit beaucoup de mémoire , & fur- tout de piété. On loue fou

allîduité à l'école, Ion goût pour le chant, & même pour la pocfie,

joint à une vivacité d'efprit qui fe montroit quelquefois par un peu de
folie.

Tous ces fentimens étoient autant de pas & de préparatifs pour la conver-

fion du Groenland. L'année 1758 fait époque dans les annales du Herrnhu-
tifme , pir la fondation d'une féconde églife , ou mi^ion

, qui fut érigée

zlkhtcnfels Cet événement demande un récit préliminaire, qu'il faut

reprendre d'après M. Crantz.

La Congrégation du Groenland , dit-il , s'étoit accrue jufqu'au nombre
de quatre cens Néophytes baptifés , fans en compter deux cens , paffés

au rang des élus dans réternitc. C'étoit avoir beaucoup fait dans l'efpace

de vingt ans , pour un pays très-mal peuplé. La miffion de Ncu-w-Hermhut
ne devoir guères en attendre davantage , fur- tout du Nord

;
parce que

les Colonies Danoifes qui s'y étoient établies dans cet intervalle , avoient

toutes im Millionnaire de la Métropole. Elle ne pouvoir donc gagner des

âmes que du côté du Sud , où le Dannemark n'avoir poinr de Colonies.

La baye de Baiîs- Hiver , les iflcs de Kangek Se de Kookerncn , fournif-

foienr du monde à la nouvelle peuplade
j
parce qu'elles offroienr une dation

en hyvei aux voyageurs du Nord & du Sud qui alloient commercer les uns

chez les autres. Ceft-là que les Millionnaires faifoient leurs excurfons

&c leurs recrues aportoliques j mais d'une manière peu fuivie & précaire

,

comme chez des pallans qui n'y avoient point d'écabliffemens. Quelque
C ci;
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avantageu'*c que foie eu effet la poruion tic Balb-Bïvtr, la inc!II,'nre
pcut-ctie de tout le Giolnland

, les Groc-nlaiulois ne s'y fixoiuit poiiir
loit par attachement pour le lieu de leur naillance , les infulairc' ii'.uiv iiù
point le continent, 5c les habitans de la terre ferme, ne pouvi.nt s luiH-
tucr dans des i/lcs

;
foir parce que la pcclie du veau ivuin c'r-.nr !lif-

fcrentc, félon les endroits que ces animaux frc'qumtcnt , on rifon-i )it
de mourir de faim un an ou deux, avant de le foimcr aux tliTâ-ntes
oictliodcs de cette pcche. Aulli n'y avoir il que l'cn-piu .je la Rf livrion
fur lesciprits, qui pût accoutumer ces Sauvrges c'ri-ii..fis au fcjorr de
Nav-Ikrni/wt

,
qui eft à cinq ou (ix lieues de" la pleine mer. D'un autre

cote
,

les Millionnaires ne fuiihaicoient pas que leur pcupl.ide fe nulri-
phat au delà de certaines limites. Les ctabUlfemens qu'cmbralfe leur
Inftitut

,
ne fe bornent pas d la prc:dication & aux fondions purement

tpirituciles du ïcle religieux
; mais elles comprennent l'éducation & le

gouvcrncincnt des hommes
, depuis la naiirince

, jufqu'au dernier .^-^eUne maiiuii de nourricerie
, les écoles, les ademblécs de confcrence^^'

d inPaudion de toute efpéce
, exigent un emplacement 6c un entretiei?

qui ne comportent pas une population fort nombreufe. Le Giocnlmd
Ji elc pas comme de certaines terres en friche

, qui ne demandent que
de la culture pour nourrir beaucoup d'habitans. Le fol & le climat
y répondent les hommes; fes rochers ne font pas de ces^ierres que
Deucalion & Pyrrha n'avoient qu'à jettec fous la jambe, ou par-dcllus
la tcte , pour repeupler l'elpéce humaine-

Aulliles Herrnhures délibérèrent en 1751, s'ils n'établiroient pas àKanjrek, ou a Kanak qui eft à lix lieues de New-Ikrrnhut , une l>a-
loUie Juccurfale, pour le foulagement de cette Eglife. Mais leur délibéra-
non n eut pas de fuites. Deux ans après , le Damiemark ayant établi un
comptoir a Fifhcr-B.,y les Groënlandois qui étoient venus de cett.^ côto
a /A7//.-7îiVtT, durant l'été, s'en retournèrent chez eux; & quelques-uns
d.- ceux qui sctoient fixés à Ncw-Hcanhut , dirent aux Frères qu'ils ne
p-Mivoient y reiter

, c^ que fi l'on vouloir les convertir , il falloir veni-
demeurer avec eux dans un féjour plus méridional. Deux Herrnhutes
ayant pris connoilfance du local, inftruiiircnt la Congiégntion de l'état
des choies, & du delà- que témoignoient les Grocnlandois de lifhcr^
Bay. On prefenta un Mémoire au Comte de Berkenrin , alor-s Piél.denc
de la Clramore du Commerce du Groenland. La Société apoftolique oftroit
a la Compagnie Marchande d'aller s'établir dans ce comptoir li elle
pouvoir y ctre utile ni, commerce. Cette propoiîtion fut agréable , nuis
1 exécution en fut différée.

Enlin, en 1758 ,
le rems vint de mettre là main à l'œuvre. Mathieu

^tach qui .avoir toujours montré la plus forte envie de porter l'Evangile
aux Sud-Landois

,
en obtint la permilhon à Herrnhut , où il étoit • ifen

partit avec deux Frères
,
qu'il y avoir recrutés

, pour alliltans. Ils tr.vcrl.rent
e thcarre de la guerre en Allemagne, & fe rendirent à Coppe„h.>gue
pat Hambourg. Us s embarquèrent le 4 Mai. Dans la traverfée ils n'elluie-
rentni tempête, m prefque point do mauvais tems. Ce bonheur (in.-ulier
tut accompagne des meilleur? traitcmens,_de la part des gens du vameau.



DES VOYAGES. loj
Li ficmtion des Frères Moravcs avoir bien change depuis vingt ans.

D.ms .les piciniers voy.ig>.'s iiu'ils tirent au Groenland , comme on ne
voyoic en eux que des Ikmumk's groliiers , fans nnillance, fans biens,
fans éducation, qui obtenoi'.nc do la (Jour un pallîr^e gratuit fur les vaif-

fcaux marchands, fans qu'on fait à quel titre ifc pour quel olieti ces mcn-
dians croient accueillis avec très-peu d'ci^ards, ik beaucoup de mépris.
On les railloit , on les iniultoic, & les fàrcafmes , difcnt-ils , rcjaillif-

foient jufques fur la Religion qu'ils alloienr prêcher. Mais en 1750, le

commerce du Groenland ayant été donné à une Compagnie Royale, il

fut réglé, pour ce qui concernoit les Millionnaires, que "déformais , au-
licu des franchifes dont ils avoient joui jufqu'alors, ils payeroient un fret
modéré. A cette condition-, les Armateurs rechercheront des PalHigers

,

dont lapollolat
, loin d'être à la charge des Navigateurs

, pouvoir Ifavo-
riler le commerce dans un pays où ils avoient beaucoup d'influence fur
l'efprit des habitans. Aulli les trois Frères reçurent toute forte de poli-
tclks 5i démarques d'attention , foit des C)tliciers , l'oit de l'Equipage
du vai d'eau fur lequel ils palferent à la Million de Ncw-IIerrnhut. A peine

y furent-ils arrivés, le 17 Juin, ipie dés le 19 Juillet fuivant, ils parti-
rent avec quatre familles de Groénlandois , au nombre d'environ trentc-
fix perfonnes, pour aller fonder une nouvelle Hglife à la baye de Fishcr,
près du comptoir de la Colonie Danoife. Leur guide qui étoic né
dans ce canton , les mena dans une ille alfez grande. Après l'avoir par-
courue , on reconnut un endroir .nppellé Akonamiok , à rrois milles de la
pleine mer. Cette fituation avoit l'inconvénient d'être fermée au Midi pasc

une haute montagne qui lui interceptoit , durant trois mois de l'année
,

.les rayons du foleil , li rares &c fi chers au Groenland. Mais on y avoir
de l'eau courante qui ne geloit pas même en hyver y un bon abri pour
les canots

; un chemin toujours fec du côté de la mer : c'étoient autant
d'avantages pour arracher

, pour .irtirer les Groénlandois à la Million. On
planta donc les tentes dans cet endroit, où étoit encore une vieille maifcn
du pays.

Le premier foin fut d'en bâtir de fcmblables , avec des pierres & des
mottes. Comme chacun rr.availloir pour foi , les Millionnaires, ne tirant
pas de grands fecours des Groénlandois, n'avancèrent pas beaucoup leur
niaifon. L'un d'eux croit obligé de faire la cuiline; d'ailleurs ils n'avoient
pu le procurer beaucoup d'outils, m d'ullonliles, foit de Coppenhague. ou de
New-Hcmihuc. Us étoient obligés de rouler les pierres à force de bras , de
porter la rené dans des lacs, d'aller chercher des mottes par eau. Pour le
toit

,
ils n'avoient que quelques lattes , fans foliveaux. Heureufemenc

,

a pjine avoienr ils fiai la maçonnerie
, qtie le fluxj erta lur les bords de leur

ifle
,
deux grolfes pièces do bois de cliarpente. Us les recueiUirenr, comme (î

ç'eateté un prélent du Ciel , apporté par les Anges.
Leur maiion fur compofée d une chambre de quinze pieds en quarté ,& d'une autre pièce qui fervoir de dépcnfe &c de cuiline. Le toit , à la

hauteur de fîx pieds
, plar & fans talus, fut appuyé fur deux piliers. Les

lattes furent revêtues d'une double couche de mortes, S< le tout couvert de
Vieilles peaux., de même que rimérieur des murailles, en étoit tapilïe..
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les Grociilandois bâtirent pour eux une inailbn , où ils entreront le

14 d'Odobrc. Mais les jnovilions comm.'nçoieiu à leur manquer., lorf-
qu'ils ilccouvrirent.airez près de chez eux /une petite b.iyo , où il étoit
entré des veaux de mer. Après les avoir enfermes dans ce golplie , ils en
ruèrent a(I»z pour en fournir au Fadeur de la Colonie voUine, trois ou
quatre barils d'huile. Comme les Naturels du pays n'y avoicnt jamais vu
venir de ces animaux

, on ne manqua pas d'attribuer cet c^rec du hazard
aux vues d'une providence miraculeufe.

'

Bientôt on vint de tous les envnons , les uns pour voir , les autres pour
entendre les Millionnaires. Le comptoir Danois etoit fcpp.rc de la Mif-
(ion par un chemin de llx milles, coupe de rochers & de vallées. Les
hommes venoient par eau , les femmes par terr,- : de leur côte les Mif-
iionnaires alloienr chez les inconvertis; mais le cl :min étoit fi d.mi^'e-
reux, qu'un d'entr'eux ayr.nt gliiré, fe feroit bnu la tête, s'il ne fiic

heureufement tombé dans un abyme comblé de neige. Ain(i commença
cette nouvelle fondation. On y établit le même ordre qu'à New-Hcrmhut,
pour les exercices de la Million. Elle fur fréquentée , mais beaucoup p.iî
les femmes

, & très-peu par les hommes. Dès l'année fuivante , dit Ù.
Crnntz, les maris oublièrent les Prédicateurs, & renoncèrent au privile^
geineftimable, d'être les premiers fruits de cette nouvelle plantation do h
toi.

C'étoit la même difpofition d'efprit dans les Sauvages qui alloient dNew Herrnhut. Quelques uns y rendoient vilite à leurs parens j mais .ivec
la précaution de ne pas trop écouter les Prédicateurs. » Car ils s'étoicnt
» apperçu

, difoient-ils
, que pkifieiirs de leur Nation , &c fur-tout iki

» jeunes gens, après avoir entendu feulement, une ou deux fois
, parler

» de^ la morr & de la croix de Jéfus , s'en étoient lail'é enticher
, ou

.> même enforceler, au point de n'avoir plus eu de rep^i , jufqu'à ce
» qu'ils fuirent venus vivre avec les croyans, au grand regret de leurs

« parens, & de leurs amis Eft-il bien étonnant, ajoute M. Crantz,
» lur le mot enforceler, que des Payens regardent le ChrilHaniime
» comme un fortilége

, quand des Chrétiens éclairés attribuent à la m.igie

,

» des eftets naturels, qu'ils ne peuvent nier , ni comprendre ? «
Ce Minîonnaire, achevant l'hiftoire de cette année, dit qu'elle îwt

très-douce
, & prefque fans hyver, eu égard au climat. Janvier donna

plus de pluie que de neige
j mais il neigea fi fort & li long-tems, en

Avril, qu'on fut obligé d'aller en raquettes, ou fouliers de nei^^e

,

julqu'à la iin de Mai. La pêche fut abondante , & la mer, toujours
ouverte, parut enceinre, ou grolFe de haren<Ts.

Dans le nécroioge qui rermine les Annales de 175 8, on parle d'une Chré-
tienne

, dont la vie eut quelque fingularité. Préfentée au baptême à i'àgede
fîouze ans

, par fes parents , ils voulurent la ramener
, quelque tems

après
,
dans leur canton du Sud , parmi les Sauvages inconvertis. Elle

implora le fecours des Herrnhutes, qui la retinrent à la Million mrJgré
h famille. Deux ans après ion père & L fœur revinrent pour l'enleva;
mais elle fut délivrée de leur perfécution

, par leur mort qui fuivit de
près leur arrivée. Un de fes parens elïàya de nouveau de Ja faije revenir
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au lieu de fa naidi.ico, mais fans fucccs. La Chrétienne fut inébranlnble.
Tiois cns aprcs, elle fe callà U jam'oe , devint boiteufc ou peicUifc,
touiba dans la confomptiow Se mourut au bouc d'un an, avec rcliiina-
tion.

^

La Million perdit encore un enfant de quatre ans, qui fut jette par
an coup de vent contre un rocher . & fe brifa l'épine du dos. « Durant fa
» maladie il diloit, je veux m'en aller : où. mon cher enfant . lui demandoit
«(ou pcre? Trouver le cher Agneau , répondoit-il

, parlant fans celfe
» du lang & des playes de l'Agneau.
Après cet enfant mourut cette mt-me Judith, dont on a déjà parlé.

Eli. ctoit d abord de la plus profonde ftupidité. Mais dès qu'elle fut
Cutcieiuie, & qu elle eut voyagé avec les Frères Moraves en Allé;, nsne,
elle ht tant de progrès qu'on la mit à la tête du bercail des Sœur^ dit
Groenland. Elle catechifoit

, prèchoit , enfeignoit. Elle écrivit plufieurs
km's

,
dont M. Crantz donne un léger extr.iit. Entr'autres , avant que

de mourir
,
elle didta ces mors

, pour une de fes fœurs fpirituelles , avec
qui elle s etoit intimement liée à Herrnhur „ Ma chère amie

, je
« vous envoie le dernier baifer de mon cœur. Mon tabernacle (a) tombe
„ de foiblede Mais je verrai bien-tôt les blefTures de l'Agneau
» Je falue encore une fois toutes les Sœurs qui fonr .ivec vous. Je me
.. icns trop epuifee^, pour en dire davantage. Votre chère Judith. « Ainli
meurent les inlpires du Groenland , avec le langage des premiers .Apôtres
du Chnlhamfme

, répétant dans leurs lettres les Epitres de Saint Paul,
k fe croyant auffi remplis que lui des dons de l'Efprit Saint, lis vivent
dans 1 erreur ; mais ils meurent contens.

La fuite des annales du Groenland, reffemble au commencement. Ce
font toujours des prêcheurs illuminés

, qui , par des difcours inintelli^lbles

,

attirent des Sauv.-iges ftupides à des cérémonies , ridicules fans doute .
piufqu elles ne font pas confacrces au culte de la véritable Eglife. Car en ce
genre

,
tout ce qui n'eft pas révélé , devient abfurde , & ne peut qu'indi-

gner la raifon. Ainfi l'on doit faire grâce au Ledeur de toutes les oraifons
jaculatoires cjont M. Crantz a rempli les rrois quarts d'un artbz gros vo-
lume. S'il efpere par cette pieufe adrelfe , augmenter en Europe le nom-
bre des profclytes du Herrnhutifme, il doit craindre de diminuer encore
davantage celui des vrais croyans. Que fait-il; i\ ce n'eft démolir le tem-
pieaugulte de la Religion

, pour bâtir des Autels .aux Idoles de fon ima^^ina-
non? Foulons en palfint toutes les chimères des Herrnhutes , & ne re-
cueillons

,
dans les légendes de leurs Millions

, que ce qui s'y trouvera
dinltrudil: ou de curieux pour l'efprit humain.
On y verra cette année une terreur panique. Elle fut répandue par ua

Groenlandois de la baye de Dislco , qui avoir fait un voyage en Hollande
avec un pécheur de baleine. Revenu dans fon pays , il y fema le bruit
juauprintems fuivant, il devoit y venir une flotte pour exterminer les
Européens

,
Se les Nationaux qui fe trouveroient mclés avec eux. Cette

(<a) Chacun des Herrnhutes, & de leurs Difciples , ou Profélytes , reeardc foncorpj.comme le tabernacle de l'Agneau. / »
b « ^u» corps
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failli; nll.iniic lit dcfcrtcr les CirocnhiiuitMS , du voilînigo des Mlfllons.

Vingt h.ucniix des habitans r!ii Sud , rcroiiineient aii(li-toc vers leur tûtJ

,

avec rous les l^cclieurs établis à K.uigck. Aiiili ce peuple etoit le jouet de

toutes les erreuis qu'on lui débitoit.

Les Angokoks proHtoienc de ces dcfcrtions pour rcf.iblii' leur empire,

&!. quand lis ne pouvoient pas défabul'er les efprits des prefliges du

Herrnhutifine, ils venoienc étudier cet art de féduClion ,
pour en renfor-

cer leurs artiiices. Un Angekoîc j chaque peuplade a le lien , celles qui ne

font pas alf'ez riclivS , ou allez nombreufes pour entretenir un de ces

Devins, l'ont méprilées de toutes les autres
i
un Angekok vint avec fa

femme à Liclitciifels , dire qu'il vouloit fe convertir. Mais il avoir l'iiueii-

tion, dit on, en formant des liaifons avec les Chrétiens, d'en être pro-

tégé courre des ennemis qui le pourluivoi.nt poui un meurtre j coiii-

me n le ChrilHanifmc pouvoit être un afile d'impunité pour les airafiinj.

Ces impofteurs ont encore un autre delfein : (î'ell: d'acquérir, en fréquen-

tant les Millionnaires
,

quelque nouveau charme pour fafciner l,i

crédiiliié d'un Peuple grollicr. L'airociation qu'ils font des faines idées

de la Ileligion avec leurs importures , eft un appât de plus, qui fort à

établir leur crédit 6'c leur réputation. Aulli les coadjuteurs GrocuLndois

de hi Million, n'aiment point à parler de l'Evangile avec les Angckoks;

parce que ceux-ci mêlent cet antidote à leur roilou , dont ils efpéientauc;-

inenter le débit par cette lupercherie. Enfaij s'ils n'ont pas le tak-nt de grollir

le nombre de leurs dupes, ils cheuhent du moins à débaucher des Chré-

tiens. Ce qu'il y a de lingulier, c'ell que les lemmes le mêlent toujouis

de la pjrverlion, comme do la convurilon des hommes. Deux ou trois

familles délerterent la hV\\\ion ai NcW'iLrrnhut , à l'inlligation , eu par

1 oblbnation de méchantes femmes , qui, dit M. Crantz , n'y trouvoienp

pas à latisfaire la double intempérMice dont elles étoient tourmentées.

Cette année ne fournit rien de plus curieux à l'Hilloire , li ce n'eft

quelques etlets du mauvais tcms. Deux Groënlandois envoyés à la Colonie

de rr'uLnks-h.uib j pour y porter des lettres, furent au retour, aOaillis par

les glaces qui balotcientlcurs kaiaks deux jours entiers. Dans les huigucs

qu'ils le donnèrent pour s'tn débarallcr , la lueur qui perçoit de leur corps j

fe glaça fur leurs habits. Un de ces Mellagers eut une main gelée, lis le-

roiêntmortsde Ibif tous les deux, s'ils n'étolcut arrivés la troiliéme nukà

leurs cab .nés , où ils trouvercui: Liitin de l'eau.

Au mois de Septembre, la nouvelle maiion de Lkhtenfcis , elTuya des

fecoullés , comme d'un tremblement de terre
j
quoiqu'elle tût très-baire,

&: qu'elle eût des murailles epailTLs de quatre pieds. Les maifons d'alen^

tour eurent leur toît fenùu j les bate*iix à léc furent emportés par

l'ouragan ; huit hommes le noyèrent en pleine mer. C^ette tempête fe

fit fençir au loin. C.\ï dans le même-tems, U Baltique & le Cattegat,

Plijiicmcncs

cxcioordiiiai-

IC5.

eurent plulieurs vailfeaux perdus. Cet ouragan fut précédé & luivi de

roiiibiiious de Lu qui parurent dans les airs. Un de ces météores tomb;»

près d'une mailbui riiiLcnàie y prir, mais li t éteint. Un fcmblible plié-

nomcne arriva la veilie de Noci , à midi. (Quelque extraordinaires que

paroiUeut c^Js tiV'^ts de la Nature , M. Crai.cz parle encore d'une tcm-

pêtÇ
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•pcre arrtvce deux ans aupai.wnnt. Elle cchti '- xi Septembre 1757,
avec un venc de Sud accoinp.igné de pluyes ic de neige. On vit des
écl.iiis d'une force inouio au Groenland, & rare en Europe; mais fans
aucune fuite de feu, ni le moindre bruit de tonnerre. On tiut fentir en
nùnie-rems un tremblement de terre.

L'annce it6o ne fut pas fertile en événements , non plus cjn'cji provi-
iîons. L'Iiyver enchaîna le Groenland dans une profonde inertie. Le froid
excellit y fit feiitir la difetce de très-bonne heure. Les glaces y régnèrent
en li glande quantité , jufqu'i la fin de Mai

, que mcme i Pàque on na
put apperçevoir, de la cime des plus hautes montagnes, le moindre
cfpace ouvert à la navigation , fur une étendue de mer nés confidérpble.
Cepsnd.-int la dureté de la Nature n'alla pas jufqu'à la famine -, &c û l.i

ch.irité fe trouva dépourvue de reflburccs , les bcibins de l'indigence ne
furent pas exttêmes..

Miis la Million fe reflTentit de cet engourdiiïement général , Se la

ferveur des Chétiens en parut refroidie. On vit , félon le proverbe Alle-
jiuiul, le plus près de l'Eglife , 6' le dernier dedans

-^
c'ell-A-dire

, que
les Sauvages , qui venoient de loin , montroient plus d'ardeur pour U
parole divine, que ceux qui vivoient dans le voiiinage des Chrétiens, 8c

fur-tout des Européens. »On peut comparer, dit M. Crantz , les Sauvages de
!) la Nature, à une terre inculte qui ne produit rien , mais qui n'attend que
3) de la femence

,
pour être fécondée ; & les Grocnlandois qui ont été gâtés

)) par le commerce des Européens , à une rerre qui , donnant d'elle-mCme
» des ronces Se des chardons , n'en eft que plus difficile à défricher ÔC

)' à cultiver. «< En général , les Européens font plus édifiés de la dévo-
tion des Grocnlandois, que ceux-ci ne le font du Chriftianifme de*
Européens. La dodrine elt plus pure en Europe , ôc la morale au Groen-
land. C'eft qu'il eft plus ailé d'infpirer des opinions que des moeurs :

celles-ci tiennent aux befoins qui ne reçoivent guèrcs de Loi
, que de

la Nature ; celles là dépendent beaucoup de l'ignorance de l'efprit hu-
main, qui, dans fon incertitude, ret^oit indiftcrenuiient toutes les erreurs

ûu les vérités qu'on lui préfente. 11 n'appartient pas toujours aux Rois de don-
nerdes mœurs à leurs Peuples : mais tour homme de génie , s'il eft éloquent

,

peut donner des opinions à fon ficelé. Souvent même l'enthoufiafme fufiic

aux ignorans
,
pour répandre leurs idées. On le voit par les progrès que

l'hétérodoxie du Herrnhutifme a faits dans le Groenland.
La petite Congrégation de Lichtcnfcls s'.-.ggrandit tout-à-coup cette an-

née, de neuf famdles, qui compofoient cinquante-cinq perfonnes. >» Ce
fut une grande joie , dit M. Crantz , de voir entrer clans le parc toute»

3) ces brebis noires , ou Sauvages. » C'éroir au mois d'Août \ comme la

faifon d'hyverner approchoit , il fallut profiter du beau tems pour pré-

parer un abri à ce petit troupeau. Les Grocnlandois aggranduent leut

habitation ou maifon d'hyver
, jufqu'à foixante quinze pieds de longueur,

fur quinze de largeur. Les filles & les veuves furent mifes dans deux
logemens fépatés. xVIais la grande maifon logea foixante-quatre perfon-

«es , & fervit à tenir les alicmblées de Religion. C'eft-là qu'on retrou-
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voit refprit de l'Evangile clans la paix & la concorde des familles ; malj

non dans le langage des néophytes , trop étranger à la raifon pour

être celui de la vérité.

j> Comme Eve fut formée de la côte d'Adam , dit un de ces S.mvago?

j> enchoufiaftes ; ainfi le Chrétien formé du côté de l'Agneau , devient

n chair de fa chair , os de fes os. Vous fçavez ; dit un autre , comment
» les moucherons (ce font lès confins ) fe nourrilTcnt dans l'été de notre

» fang , mais que nous les ruons , ou les chaffons. Jéfus ne fait pas de

?> mcme. Il fe plaît à nous voir entrer dans fes bleiïures , pour y ralfafiec

j> notre ame de fon fang. <'

Voilà les comparaifons avec lefquelles on édifie peut-ctre des Groën-

landois, ou des Frères Moraves , mais on fcandalife infailliblement les

vrais Chrétiens qui fe repaifFent des vérités fublimes de l'Evangile , &
non pas d'allufions &c de fimilitudes •, honteux abus , jeux indécens de

l'efprir humain. Hâtons-nous d'abréger fur ces puérilités.

Ce fut l'année fuivante que M. Crantz , avec un de fes Confrères,

s'embarqua pour le Groenland , dans l'intention de voir ce pays par lui-

même, & d'y prendre des notions exattes
,
pour en faire une hiftoire

fidèle. Je partis , dit- il , le 17 Mai de Coppenhague. Je ne pouvois être

ni mieux traité par les hommes, ni plus mal pr.r le tems. Les gens du

vailfeau me comblèrent de prévenances. Mais outre que nous fumes trois

femaines auprès des bas-fonds de Bus , fans pouvoir faire plus de fix

lieues , j'e"S cinq tempêtes à elfuyer, dont la dernière qui m'accueillit

à la pointe du Groenland , fut la plus dangereufe. Cependant les vents

de Nord & d'Oueft
,
qui nous retardèrent , avoient éclairci les glaces

flottantes ; de façon qu'à quelques montagnes près, que nous en vîmes,

même d'aflez loin , la mer fut libre , Se fembla nous ouvrir l'entrée de

Balls-River. Mais avant d'y emboucher , un calme foudain nous prit , &
lions lalifant à la merci du courant , faillit à faire échouer notre

vailTeau contre les rochers de Kookernen. Heureufement , comme nous

n'étions plus qu'à deux portées de fufil de cet écueil , un vent nous éloi-

gna de la côte , &c nous remit en pleine mer. Enfin nous arrivâmes à

New Hcrrnhut , onze femaines après être partis de Coppenhague.
Dès le 3 Se le 4 d'Août , nous vîmes arriver à la MiÂîon beauconpde

Sud-Landois y ou Sauvages méridionaux. Mais ils n'avoient pas la moin-
dre idée de Religion. Ils venoient dans nos chambres , nous parler de la

beauté de leur pays , en nous invitant à les y fuivre. » Voulions- nous

» lès entretenir du bonheur des croyansj ils répondoient qu'ils n'enten-

j3 doient rien aux difcours des Européens, & que l'immortalité de l'ame,

» les noms de Créateur- & de Sauveur , croient pour eux des mots in-

5> compréhenfibles. « Alors nous appellâmes on Grcënlandois qui leur fit

une explication très-claire de cette dodrine. Ils en furent frappés & agités.

C'étoit le premier effet de la prédication, de porter l'inquiétude dans

l'ame des Sauvages. Ils defiroient la vérité des dogmes du Chriftianifme;
ils efpéroient », ils craignoient ,. ils doutoient. Cette perplexité les fuivoit

par-tour, jufqu'à ce qu'ils euflent ou rompu, toute liaiion,: oa fait une
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alliance éternelle avec les Chrétiens. Mais la jeunelTe fe rendoit , le
plus fouvenr, fans combattre. On voit une fille s'arr.icher de fa famille,
& venir habiter .à la Million. Son père & fa mère vont l'y chercher. Elle
pleure & demande à fe convertir. Rien ne peut la ramener à la cabane
paternelle; ni la parole que lui donne fon père de la lailfer revenir au
pniitems

,
m la tentation de beaux habits que lui promettent fes frères.

Cependant fon cœur fe brife entre les mouvemens de la Nature & les
impiiHions de la grâce. Elle tombe dans l'efpécede convullicn, que de tels
combats font toujours éprouver à la fenlibilitc du fexe & de 1 âge les
plus prompts à s'attendrir. Ce fpeftacle porte le trouble & la douleur dans
les entrailles du père. Il ne peut quitter fa fille; il refle a;ec elle à New-
Hcrrnhut, tandis que fes fils défolés vont rejoindre à Kan^ek leur frère
aîné. La grâce n'eft viftorieufe qu'à demi. La Nature fouffre''; une famille
ell mutilée, & fes membres déchirés palpitent dans l'engoilTe. Telles font
les fcènes touchantes & cruelles que donne une Religion qui porte le glaive
dans la chair & le fang ; lorfque pour fe faire fuivre , elle veut qu'on
brile les nœuds les plus chers & les plus facrés, les liens éternels qui
unirent les familles avant les foeiérés , & les fociétés avant les fedes,
ift-ce

,
encore une fois , aux Propagateurs de la dodrine de ce Luther qui

rompit les barrières du cloître & du célibat monaftique
; eft-ce à fes dif-

ciples de féparer
, pour ainfi dire , ce qu'il avoir rejoint, les pères & les

enfans ? Aulh n'eft-il pas étonnant qu'un Grocnlandois , à qui l'on deman-
de s'il Ke veut pas affifter à la prédication des Frères Moraves , réponde,
.. non je neveux pas y aller, cela me rendroit malade. « M.Crantz dit que
ces mots fignifioient, que la prédication le mettroit mal avec lui-même.
Mais on pourroit croire qu'un Grocnlandois prenoit ce mot à la lettre

,

<iuand on voit, en effet, la jMiillon fréquentée fur-tout, par des infir-
mes

,
des paralytiques, & des ellropiés. Un homme, entr'autres, après

avoir eu les pieds gelés par le froid , fe les étoit laiffé couper , & cepen-
dant

,
ainh mutile , ce Chrétien gouvernoir un kai.ak avec tant d'habileté,

qu'il n'y avoit pas de Pécheur Grocnlandois qui vécue de fon travail avec
plus d'aifance.

Du relte, ia Congrégation de NcwIIerrnhut augmenta cette
année, mais de quinze enfans fur vingt-cinq baptêmes. Elle pcrdir
dun autre côté, feize néophytes qui moururent; un feul périt d'un acci-
dent^ Ce fut

,
dit M. Crantz, le petit Jonas, enfant de trois ans , qui

raviiioit les Millionnaires par fon chant. Il étoit aflis au foleil pour y
refpiier une douce chaleur , & pendant que fa mère alloit lui chercher i
boire, une pièce de glace fondue au dégel, tomba fur le corps de cet
«ntain, & l'ccrafa. Telle eft la vie que l'on mène au Groenland : le déael
duprintems n'y eft p.as moins funefte que les glaces de l'hyver. Puifq'lie
i tvangile eft fait fur-tout pour les malheureux , il ne manquera jamais de
diiciples

;
car , il y aura toujours des vidimes à confoler : celles de la

locicte chez les Européens , celles de la Nature chez les Grocnlandois. Un
oentr eux difoit à une vieille femme

,
qui fentoir avec efl'roi les approches

de la mort; nous craignions, comme toi, la peine de mourir ; mais de-
Ddij
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puis que nous efpérons d'aller vivre avec le Sauveur , cette cr.iinte s'eft éva-

nouie. >» Ah ! dit la mourante , que vous êtes heureux ! «< C'eft dans ce mo-
ment où l'homme foupire pour l'immortalité

, que la Religion inrpiie fes

terreurs , ou fes efpcrances. Mais alors le jufte n'a rien à craindre.

Le petit troupe:iu de Lichtenfels , s'étoir accru de trente catéchumènes
dans une année. Les Miflionnaires avoient befoin. d'afliftans ; mais com-
ment pouvoir les loger ? Leur grjinde maifon étoit trop petite , & d'ailleurs

urefque en ruine. Un pan de muraille étoit tombé deux fois; les cor-

beaux en avoient rongé la couvermre de cuir, & la pluie tomboit à tra.

vers le toit pr.r mille trous. Enfin il s'y étoit amoncelé tant de neige de
toutes parts, qu'on palfoit fur la maifon fans s'en apperçevoir. La Million
attendoit une charpente d'Eu.ope. Mais la faifon étoit avancée , & l'on

fe difpoAiit à réparer le vieil édifice; quand on apprit, le 8 Juillet,

qu'un vaifTeau venoit d'arriver à Frïderics-liaah , chargé de toutes les piè-

ces de charpenterie
, prêtes à mettre une maifcn fur pied.

Quelle Joie j, mais aulîi quel embarras ! Il n'y avoit qu-î trois ouvriers,.,

dont un étoit malade. Le rcfte de l'été ne lailfoit pas alfez de tems pour
achever cet édifice. On^ étoit même indécis fur l'emplacement. Mais un
texte de l'Ecriture qu'on trouva dans l'OflSce du jour, détermma les-

Frères à mettre la main à l'œuvre ; car c'eft l'efpéce de fort qui les gui-

de, quand ils font irréfolus. Vne allufion , un rapport de leur leduie à
leur fituation , eft pour eux une infpiration. 11 femble que l'Efprit Saint
nit moins parié aux Juifs qu'aux Herrnhutes ; ou que ceux-ci foieiit les

Unils héritiers de l'Ancien & du Nouveau Teftament.,

' P'ii" »" furcroîr d'attention, de la Providence fur eux, il étoit furvenit
mcin <k la mai- cinq des Confrères de New-Herrnhut , ïLlchtenfels. Tous fe firent Matons.
hnàiiMchten-

o^, Charpentiers. Mais l'ouvrage alloit lentement à caufe de la pente du
terrein

; ils b.atilfoient fur la croupe d'une colline. 11 leur fallut donc
élever un mur de dix pieds d'un côté, pour égalifer le plan de la maifon.
Ce tr-ivail coûta beaucoup de tems à peu d'ouvriers. Enfin il leur arriva^

du fecours. Aii retour de la pêche du hareng , lès Grocnlandois fe mirenr
à porter des pierres fur leur dos , & de la terre dans leurs vieux habitsi

d'hyver, faute de fa es. Le Capitaine du vallfeaufe prêta même au befoin
des Frères

, en venant décharger, fon bois de charpente dans un endroit
aiîez voifin de leur habitation, .lu lien de le débarquer au comptoir de b
Colonie

, qui étoit à trois milles plus loin. Ces attentions , la bonne
volonté des gens de l'équip.ige , l'emprelTement des Grocnlandois, tour
concourut fi- bien à hâter l'ouvrage,. que malgré le mauvais tems , l'édifice
tut mis. fur pied dans le coure efpace de trois femaines.
On poLilîa l'intérieur du logement , avec la même aébivité. Dès le

commencement d^Odobre,, il y eut deux chambres en état d'être habi-
tées. Tous ces travaux furent précédés & accompagnés de prières &i de
fermons relatifs au but de cette pieufe fondation j. & la ferveur- de la

dévotion ne faifoit qu'échaufter l'ardeur des ouvriers.
Cependant l'année avoit été fort rigoureufe. L'éternel ennemi de ce

chmac inhabitable, le froid avoit affamé les Grocnlandois jufqu'à la fin

AggrantlifTc
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(fe Mai. ta terre couverte de neige , Se la mer de glaces , les avoient

tenus bloqués dans leurs cabanes , après la confommarion de toutes les

provifions. On avoir extrêmement fouffert fur les côtes du Sud. Quoique

les plus voifines du foleil , elles font les plus expofées aux glaces flot-

tantes ,
que le Nord y débouche par la mer orientale. Dès que ces obfta-

des ceUerenr , on fe répandir dans la baye de Fisher-Fiord j pour

attrappcr du poilTon. Mais un coup de vent emporta les Pêcheurs fi loin ,

qu'ils eurent bien de la peine à regagner la terre. Sans tente & fans .ibri

,

ces malheureux éch.appés du naufrage, refterent deux jours «S: deux nuits,

expofés à toutes les rigueurs d'un ciel nébuleux , dont la rofée n'étoit que

glace. Quelques uns en eurent les membres gelés \ tk ce ne fut qu'à forée

de fe battre , & de fe traîner les uns les autres , comme c'eft l'ufage air

Groenland , par les grands froids , qu'ils fe garantirent de périr ftr la

glace.

A Lichtenfels 3 le commencement de l'hyver fut aflez doux, pour don-

ner la facilirc de prendre quelquefois jufqu'à dix ve.aux de mer dans un

jour : mais la neige & la glace reprirent au printems. La mer devint impra-

tiquable. Heureufement les poules d'eau , ne pouvant refpirer fous les

glaces , venoient à terre \ ôc comme elles avoient la vue éblouie par la

blancheur de la neige, on les prenoit en vie avec la main. Aind, les

glaces qui refufoient la pêche , donnoient les reflburces de la chaife.

)> Je patfois un foir , dit un Millionnaire dans fon journal , c'ctoit le S-

») Avril
]
je paflbis dans une maifon à l'heure du fouper. Je vis deux veuves ,

« avec leurs enfans , tenant à la main une poignée d'algue , qu'ils alloieut

» manger j avant de fe coucher. C'étoit leur nourriture ordinaire , à la-

33 quelle ils ajoutoient quelques moules ,
quand ils en trouvoient fur le

»> fable, à la balTe marée. Cependant ils étoient contens, & ne fe plai-

» gnoieut jamais. 11 eft vrai qu'il régnoit , parmi tous ces malheureux,

» une prévenance mutuelle ! Si l'on prenoit un veau, toute la maifon y
» avoit pa-t. Mais quand il falloir le dépecer entre foixante perfonnes.,

» les portions étoient petites j d'autant plus qu'on n'attrappoit gucres dans

jj cette faifon , que de jeunes veaux. Le jour fuivant nous partageâmes

,

» entre les indigens , le peu de harengs qui s'étoit confervé de la pêche

de l'été, pour les befoins de l'hyver. On ne pouvoir en faire une grande

provifion , il fe gâroit à l'humidité j car on n'avoit point de magalln à-

i> Lichtenfels. «

Du refte , la belle faifon y fut très-heureufe pour la pêche. Le Fadeur

de la Colonie voifine , employa tout l'hyver à faire tranfporter &c en-

callfer les huiles qu'il avoit achetées en automne. Depuis que les Herrnhu--

tes fe font établis dans le Groenland , le commerce s'y eft accru d'une

année à l'autre ^ au point que leurs petites peuplades fourniflenr feules

autant de cargaifon qu'on en tiroir auparavant de tout le pays. C'eft un-

objet d'environ cent-cinquante tonneaux , ou barils de marchandifes.

Parmi les particularités de cette année , M. Crantz remarque un.

effet , ou du hazard , ou de l'imaginarion , fur une maladie, très aiguë.

G'«toit la goutte J dont un Grocnlandois fut fi tourmenté , qu'il vouloit Ce-'
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-- fendre le pied où il en foufFioit. Sa fenime alla demander un reme'de aiix

Millionnaires. Oii lui donna la première phiole de Pharmacie
, qui le trou-

va fous la main. Le malade y prit confiance , Se bientôt il fe fenrit non-
feulement foiibj^é de fa douleur , mais guéri de l'enHure de la goutte.
Le moindre changement de remède , ou de régime, eft capable de rccablir
un Grocnlandois malade. Un morceau de pain noir , un plat de gruau
d'avoine, quand ils en ont une forte envie , vaut une médecine pour ces
Sauv.jges

, fur qui les fenfations nouvelles, ont d'autant plus d'activité
qu'elles font moins partagées ôc combattues.
Un phénomène , qui n'a rien de (ingulier que d'avoir été obfetvé au

Groenland , avec des yeux philofophiques , ce fut une cclipfe totale de
Eclipfe de lune. Lune, qui parut le 12 Novembre à fept heures & demie du matin. Le

calendrier de Coppenhague n'en fit pas mention j mais elle fut annoncée
dans celui de Berlin, comme invifible , environ pour une heure ôc demie
de l'après midi. Oti peut juger par cette différence, delà diftance qu'il y a
entre le méiidien de Berlin , & celui du Groenland à Balls-River.

ly^z. }^^- Crantz , dont les annales finiflent à 1762, entame l'Hiftoir» des

Plaintes des
^'^i'î>o"s dc cette année , par de longues plaintes fur le peu de dilpo-

Miilionnaires ,
fition que témoignoient les Grocnlandois du Sud, à fe convertir. Leurs

fur fcndurcif- cœurs , dit-il, font impénétrables comme leurs rochers. Quand on leur
fcmenc fpiri- pjile du Créateur & du Sauveur , ils répondent qu'ils n'entendent pas

ce langage ", Se cela veut dire
, qu'ils ne veulent pas même l'entendre. Ils

ont toujours des raifons pour ne pas écouter les Caréchilles & les Prédi-

cateurs ; l'un veut aller chercher cle la poudre Se du plomb pour challer

de l'ours j l'autre , conftruire un canot.

tiiel desflioeii

landois du Sud

aux rennes l'autre manger
£n*în , continuent les Millionnaires » nous voyons palfer beaucoup de
j> ces Méridionaux qui vont au Nord , ou qui en reviennent j mais le

n commerce qu'ils y font avec les Européens , les rend en mcme-tems
•» & plus policés , & plus prévenus contre le Chriftianifme. « De tout

tems les Millionnaires du nouveau monde , ont avoué que la fréquenta-
tion des Navigateurs Se des Marchands d'Europe , détruifoit auprès des

Indiens , tous les fruits de la prédication de l'Evangile. C'eft pour cela

fans doute , que les Jéfuites du Paraguai , avoient obtenu que les vaif-

feaux de l'Efpagne Se du Portugal ne féjourneroient pas dans les ports

voifins dc leurs peuplades. Mais leur prétexte de Religion , cachoit,

dit-on , un projet d'ambition. Rien n'elt pur fur la terre, ÔC le nom du
Ciel mcme s'y corrompt dans la bouche des hommes : les uns ptcchent

une Religion d'obéidance , Se veulent dominer j bs autres profelfent une
Morale lainte , Se vivent dans la débauche. Les Sauvages qui voient les

reuvres , & n'entendent pas les difcours ; méprifent la parole , Se fuivent

l'exemple. Cette conduite , très-conféquente , n'accélère pas les progrès

du Chriftianifme au Groenland. On s'y plaint que les habitans du Midilont
quelquefois aulli libertins que les Européens , avec cette diflérence, qu'ils

;ie connoilfent pas les devoirs de Morale Se de Religion, que ceux-ci croient

iHaturels , Se révélés à l'homme. On voit les Herrnhutes auxprifcs avec uij

Grocnlandois
,
qui veut fai^e fa concubine d'une de leurs époufes du Se^r
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gneur;I'nn la pourfuivie, les ancres la cacher ; celui-là , reclamer les

droits de fon pays, qui donnent une femme à qui peut la ravir; ceux-ci,

couvrir la pudeur du manteau de la Religion. » il femble que Satan, di-

» îent les Freies Moraves , ait envoyé dans ces cantons , l'écume de fes

,> fujets , rant ils font gloire d'employer leurs jours & leurs nuits à fon
» fervice , dans les fellins , les danfes , les jongleries, la débauche ôc le

), fortilége. C'eft un torrent qui entraîne même les plus fenfés des infi-

» déles ««. Cependant l'auteur de ces complaintes , (e félicite de ce que
le petit troupeau de Chrétiens n'efl: point infedé de la contagion. Les

I

enfans même , dès qu'ils entendent le bruit d'un bal de Sauvages , fuient

& femenc l'allarme , comme les coureurs d'une armée , à l'approche de
l'ennemi.

On fera moins étonné du peu de facilité que les Herrnhutes ont à mul-
tiplier le nombre des Chrétiens , quand on fera rcHexion que l'ignorance
même des Sauvages , eft un obftacle a. leur converfion. L'équivoque des
langues , fuffic pour arrêter les fruits de la prédication. Au commencement,
quand les Danois parloient del'exiftencedeDieu, leur mot Gud, embaraf-
foit les Grcënlandois qui , confondant le fens avec le i»n , s'imaginoient
qu'on vouloir leur parler d'une rivière. Car Gud , qui chez les Danois
lignifie Dieu , ne veut dire que Jieuve chez les Grocnlandois. » Eh ! qui
» doute, difoient ceux-ci , que la rivière exifte! Commencne croirois-je pas

)icun de ces Sauvages! N'entens-ie pas fa voix ? » C'écoic» à Gud, répondoicun ûe ces :>auva.ges: i> entens-je pas
du bruit d'une rivière qu'il vouloir parler. Les chofes fublinies & inouies
qu'on leur racontoit de la Divinité y ne rapprochoient pas leurs efprits
grolliers de la vérité. Les plus intelligens convenoient que Dieu avoit pu
créer l'homme. Mais que le Créateur fe fût fait homme , & que l'auteur
de la vie & de l'exiftence , eût pu moorir j c'eft ce qu'ils ne pouvoient croire.
Il falloir donc fuppléer aux raifonnemens théologiques qui n'ont d'em-
pire que fur l'efprit , par des moyens qui pûlFent agir fur les fens. Le
chant étoit la relïburce des Millionnaires.

» Le chant des Hymnes , difent-ils
, quand il eft doux , mélodieux , ac-

j> compagne de l'ondion du cœur ju'eft pas la moindre partie d'un culte
« raifonnable. Cette efpéce de Théologie a toujours un heureux efter.

1) Les Hymnes s'apprennent aifément; les enfans les chantent avec un
» fon de voix qui pénétre. Les vérités les plus profondes s'inlînuent par
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lifent prefque toutes , fçavenc encore mieux chanter. Elles n'ont pas autre
chofe à faire y tandis que les hommes

, qui partent toute la journée à
la pêche ou à la chafTe , revenant le (ok bien fatigués , n'ont envie que de
manger & de dormir. Mais Dieu fupplée en leur faveur , à ce moyea
d'mftruaion. Tantôt il envoyé des maladies , &c tantôt des vifions. C eft
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un delTeui de la grâce , un moyen divin , pour opérer la converfion des

Grocnl.mdois. On les trouve par-tout fur les traces des Jéfiiites. Ils ont

déjà l'ufage des Cantiques , introduit par cette Société dans les Millions.

Bientôt ils employèrent, comme elle , les Re aites , les C"ngrég:uioiis,

6c tous ces moyens qui , dans la véritable Eglife , devroient produire des

fruits permanens , mais qui dans u:ie communion hétérodoxe , n'auront

que des effets fubits 5c palfagers. LaifFons encore une fois les exercices

ïpirituels des Herrnhuces , pour jetter un coup d'oeil fur des travaux pluj

relatifs à l'Hiftoire des Voyages.

Les Millionnaires avoient à peine achevé de bâtir leur maifon de Lich-

tenfels , qu'ils furent obligés de la réparer ; il leur fallut relever une che-

minée détruite par la gelée ; calfater le toît avec de la moulTe
j gou-

dronner l'enceinre , & faire le parqnet avec quatre douzaines de plan-

ches , qu'ils avoient fait venir deGood-Haab. Enfin ils bâtirent une tour,

pour une cloche qu'on leur avoir apportée de Coppenhague. tnfuite ils

fadouberent leur vieux bateau , creuferent un puits , tracèrent un jardin fut

un terrein humide, &c l'entourèrent d'une muraille de dix pieds de hau-

teur. Tous ces tt*raux exigeoient des courfes. On alla dans les illes cher-

cher de la nioulfe , du bois flottant fur les bords de la mer , des taillis

& des arbrifleaux dans les vallées. Ce ne fut pas fans péril , quoiqu'au

milieu de l'été. La neige 6c la glace arrêtèrent , ou retardèrent plus d'une

fois , le tranfport de ces matériaux. D'ailleurs il y a moins de relîource

pour le chauftage ôc la fubfiftance , dans ce canton , qu'à Balls-River. Les

rennes y font rares , ainfi que les poules d'eau. Il y manque plulieurs

fortes de poilfons. Aulîi les Grocnlandois n'eurent pas autant de pro-

vifions de bouche cette année que la précédente ; & ils ne purent fournir

au Fatleur Danois ,
qui, la moitié Oes huiles qu'il en tiroit ordinaire-

menr.

M. Cranrz répète encore fes lamentations , fur l'cndurcinement des

Grocnlandois inconvertis. Ceux qui viennent du Nord & du Sud, dit-il,

SiC qui s'arrêtent à Kangek , ne veulent pas écouter la prédication , crai-

gnant les fyndéréles de leur confcience. Prefque tous ont maintenant une

notion de Dieu ; mais ils s'obftinent à ne pas changer de mœurs. La

comparaifon qu'ils font de leur vie, avec celle des autres, les tranqui-

life. » Us écoutent prêcher la morale de l'Evangile avec indifférence,

»}• Mais quand on veut leur parler de Jéfus , &: de fes mérites , ils

» fuient comme fi le feu les pourfuivoit. Les enfans ont une autr«

s> efpéce de fenfibilité. Rarement on les entretient des fbuffrances du

M Sauveur , fins leur arracher des foupirs , & quelquefois des larmes.

j> Les vieillards , au contraire , s'irritent de ce langage. J'en ai vu

,

j> dit M. Crantz , touchés au point de trembler & de friffonner comme un

j> daim , faire des ccntorfions , frapper du pied , fecouer leurs habits

,

M écouter cn'î^xï avec tous les (ignés d'impatience , & quand le fcrmon

f> étoit fini j courir avec précipivation , de peur que la parole Divine ne

n s'attachât à leur ame « Aulli , de trente bateaux qui pafferent -à NeW-
Hetnihuc, ne cella-t-ilà la Million, que deux jeunes filles,

Maiî
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Mais le MifTionnaire fe confole de ce peu de fuccès auprès des iiicon-

ertis
, par la profpcrité du petit bercail des Chrétiens. Dans les voyages

& les tr.ivaiix de la belle faifon , il ne s'en perdit aucun. On prit beau-
coup de poules- d'eau, de veaux marins. Des les premiers jours d'Avril
on attrapa même une vache marine : c'étoit la féconde qu'on eût vue en
ces parages, depuis trente ans. Ainfi l'année fut abondante pour la
pcche

i
mais elle finit par une forte d'épidémie

, qui n'enleva cepen-
daiit que dixneuf Chrétiens. M. Crantz finit ce Chapitre

, par ua
précis de la vie de ces juftes. Elle eft fans doute édifi.mte pour h
Congrégation des Herrnhutiftes. Ccspieufes hiftoires ne manqueront pas
d'cxcirer la ferveur des uns , la chanté des autres, & de hâter par ces
h.iireufcs impreffions

, l'avanceme^jt des Miffions du Groenland. Mais
elles doivent être au moins indifférentes à tous les Chrétiens qui ne
(om pas de fa fede

, & ne peuvent qu'infpirer à tous les hommes rai-
fonnables

, une forte de pitié pour les vidimes de l'enthoufiafme. Si les
m .nlonges

, ou plutôt f\ l'erreur des Herrnhutes , confole quelques Sauv.ages
niouians

, on voit qu'elle afflige les vivans j car la raifon grolfiere de ce
Peii()!e ftupide

,
• fe fcandalife fouvent d'une dodrine prêchée fans la

Million de l'Efprit Saint
, qui n'appelle point des Luthériens à la prop.a-

gation de l'Evangile , mais les invite plutôt à rentrer dans le fein da
it^his univerfelle.
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Etat Civil & EccUfiaJiiqut des Mijpons du Groenland.

M

riihdÉ

Cràntz a cru devoir donner h la fin de Ton Hidoire du

Groenland , une defcripcion racourcie des établifTcmens que fa Congré-

tiun a formés. On y trouvera tous les détails de fttuation économique

,

de police civile , & de difcipline £cclc(ia(lique, qui concernent la Mif-

fion des Hetinhutes. Quoiqu'il n'ait |ait , ce femble , fon ouvrage , qua

pour fes Confrères , il devient eJTenriel , même aux Sçavans , pour la

connoilHance du Groenland. La Religion y ébauche la police d'un Peuple

fauvage. Les Herrnhutes y jettent les fondemens de la fociété. La pie-»

miere Eglife y forme la première bourgade. C'cH un fpeciacle curieux,

devoir comment des étrangers, fans fcience & fans richelfes, parvicn*

nent i rendre habitable , un pays où les Indigènes n'ont jamais fçu

qu'errer , finis celfe balotés entre la mer & la terre qui les repoulTcnt

tour-à-tour , & femblent fe faire un jouet de l'efpéce humaine. L'ouvrag»

de M. Crantz , ennuyeux à parcourir au premier coup d'oeil , attache , d

mefure qu'on y avance. Semblable à ces dcfeits fablonneux oîi, quand

on a marché quelque tems , on eft forcé d'achever fa route , de peur de

perdre fes fatigues , fans les abréger , en revenant fur fes pas j. cette Hif-

toire du Groenland, aride, effrayante, comme le pays même dont elle

eft le tableau , rebute , ou fair languir l'attention & la curiofîté du

Lefteur : mais quand on a franchi tant de glaces, il ell trille d'avoir

fait un fi long voyage , fans .ivoir rien vu , & de ne pas rapporter au moins

des cailloux d'un rivage fans culture. Il fauc doiK recevoir le précis qu'on

va lire , comme une coUet^iun de tout c« qu'il y a de curieux dans un

pays où la nature eft tporte. Les hommes qui cherchent à la ranimer,

deviennent intérelTans. DçuK peuplades élevc«s au Groenland, par fix

hommes obfcurs , foulagent un moment l'ame accablée de la dévnftation

de deux Empires , ruines en Amérique . par deux Nations Chrétiennes,

L'humanité , la vertu, ne font pas encqr* éteintes au fond de tous les coeurs.

Au Sud-Oueft de la prefqu'ifle de Set^lS'River, eft fuuée la maifou de

New-Herrnhut y à trois milles de la mer , entre le havre de la baye, &
dubâninVntdc la colonie de Good-Haab. La côte y préfente trois grandes plate-formes,

Ntw-Ucrrnkut. féparces par des rochers qui s'avancent dans la mer. Le rivage y eft cou-

vert de cailloux ,
que cet clément femble y jetter comme une digue qu'il

oppofe à fes propres fureurs. La côte monte infenflblcment entre les

rochers , dans un vallon creufé par un ruilfeau qui n'eft qu'un chemin de

glace en hy ver. A quelques pas de ce ruilfeau , fur la plate rotnie du milieu

,

s'élève la maifon de la Million , ou de la Congrégation. Son grand coips

de logis, flanqué de deux aîles, lui donne l'air d'un Palais. C'en eft un

du moins pour le Groenland
;
quoique cet édifice ne foit que d'un étage ,

confttuit de bois , couvecc de planches & de joncs , avec un enduit de

Defcription
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«oix. Au milieu du faite , s'offre <le loin mie petite tour , qui renferme un

cloche. La maifon n'a que foixante-dix pieds de long, fur trente de large.

La plus grande pièce eft l'Eglife. Dans ce même corps de bâtiment , font

quatre cnambres , 6c deux antichambres , dont l'une ferc de fallon i

manger, & l'autre d'école pour les filles. L'aîle droite, au Nord, eft com-

fiofée d'une chambre pour le Catéchiile, d'une antichambre, & d'une

éfole pour les gardons. L'aîle gauche, au midi, ne comprend que deux

magafins , l'un pour les provifions, l'autre pour le bois. A quelques pas de-là ,

en une érable de brebis. Dans les fouterrains on a bâti la cuiHne , la boulan*

gerie Se le four ; &dans la cuifine, on a creufé un puits. Sur le devant de la

maifon , à l'Oued , on a planté un jardin
, qui ne rournit à la table que des

laitues , des navets , des raves , des choux , des porreaux. Un chemin mène
du jardin au rivage, où l'on a bâti un Angar à la Grocnlandoife , pour j
mettre deux grands bateaux Se le bois de charpente , à couvert des ou-

ragans Se de la neige.

A droite & à gauche du grand édifice , lès Groënlandois ont conftruit

fur la croupe des rochers qui defcendent à la mer , leurs habitations

d'hyver ; & derrière ces maifons , leurs magafins de vivres ou de pro-

vifions de chairs , de grailTes & d'huiles de poilTon. Les cailTes de harengs-

fores ,
qui font leur nourriture ordinaire j les pelleteries pour les rentes

,

êc les autres uftenciles , font dans un grand magafin fait de lates de cèdres.

Au-detiiis eft le grenier à foin
, pour les brebis. Les tentes , en été , font plan-

tées entre les deux rangées de maifons , fur un terrein uni. En hyver , les

Umiaks font le long Je la côte , la quille renverfée , Se foutenus fur des

pieui ; ils fervent de couvert aux Kaiaks , aux tentes ployées , Se aux

uftencJles de la pêche. Du côté du Nord , derrière les cabanes , font deux

cimetières \ l'un pour les baptifésj l'ar-re pour les inconvertis. Les tombes

font faites de pierres taillées dans le roc , Se font couvertes de moites de

terre ,
qui verdilTent & reftemblent de loin à des couches de jardinage

;

comme fi les Grocnlandois ne pouvoient engraifter Se féconder la terre

ou ils font nés , que de leurs cendres mêmes. Cependant en été, l'on voit

le gafon Se le cochléaria étendre des paliflades de verdure autour de leurs

cabanes , Se fur leurs toîts. Dans l'hyver , ce coup-d'œil eft remplacé

Ear
une illumination prefque continuelle des teux de chaque ca-

anne
,
qui forment une perlpedive régulière Se fymmétrique , comme

les maifons, qui bâties toutes à la même hauteur, ont des ouvertures ou

fenêtres uniformes , à des diftances égales.

Lkhtenfels , à 36 lieues au Sud de New Herrnhut , dans une ifle d'en-

viron huit lieues de circuit , domine fur levoifinnge "de la mer, qui s'en-

fonce dans une baye entourée de rochers arides Se pelés. Le bâtiment

n'a qu'un étage , mais deux entrées. L'Eglife eft fans piliers, plus belle,

plus folide , Se même un peu plus large que celle de Ncw-Herrnhut. Mais

cet édifice eft perché fur un roc où l'on n'imagineroit pas de trouver des

hommes. Letorps de logis contient trois chambres à coucher , deux autres

petites chambres Se une cuifine : on y a joint unu érable de brebis , & un

chantier de bois. Derrière la maifon , étoit une efpcce de fondrière , où l'on

afiii un jardin. Devam ce logement , il n'y a de la place que p^ui quauç
Ee ij
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- inaifons de Groënlandois, Mais de l'autre côte, où la mer laifle plus dt

tcirciii habitable , ou ell alfcz au latine pour b.uir.

New-IIttrnhut a foize inaifons. Trois de ces logetnens fo-nt dos cioî.
très ou dortoirs. Le premier renferme cinouante cinq jeunes cens cii
petits garçons ; un autre , foixante-huit hlles , Toit en bas âge , (oit nubiles-
& le troilicme, loixantedoux veuves. La plupart de celles ci vivenr cn-
fenible

\
mais les autres

, qui ont des enfans , mangent .avec leurs ta-
millcs.

Treize m.iifons contiennent foixante-quarre familles
, qui fe rc'unif-

fent fous un nicme toît , au moins deux, & fept au plus. Ce n'eit pas
autant par dctreire, ou par économie, qu'on vit ainfï plufieurs eiifem-
ble

,
que pour fe réchauffer mutuellement par la coh.-ibitarion. Chaque

fannlle ell compofce de huit à dix perfonncs. Les unes en ont moins , niais
telle en aura feize. Elles ont chacune leur lampe, ou foyer enhyver , comme
leur tente en été. Chaque famille devroit .avoir aulTî for. Vmiak-^ mais il

n'y en a que trente-deux qui polfédent un grand bateau. Du relte, cha-
que homnie a fon Kaiak

, pour vivre de la petite pêche.
Les Clirçtiens fuivent

, a cet égard , le même arrangemeni que les
Sauv.iges V ii ce n'ell qu'ils n'ont pas la libc-rté d'errer & de fe débander
pour la fubdftance. On croiroit d'abord que cette gêne nuit à l'abondan.
ce des provifions

, & à la propagation de l'Evangile : mais l'expérience
a prouve

, dit M. Crantz
, que 11 d'une part la difperfion donne plus d'a-

vantage pour la pêche &c la chafTe ; de l'autre la régie & l'économie dans
la dilhibution & le foin des vivres .'l'emportent fur la facilitéde s'en pro-
curer. Les Sauvages qui pêchenr partout, manquent foiivent de fubfiftance •

tandis que les Chrétiens
, bornés à certaines côtes de pêcherie , ont un'

fupetflu qui fupplée à la difette des autres. Quant .1 l'Evangile , c'eft

un flambeau qui a befoin de nourriture; il s'éteint loin du foyer de la
Million

, &c (\ les Néophytes vivoient féparés , chacun dans le lieu de
fa naiirince

, on verroit plus de Chrétiens retomber dans les- ténèbres
que de Sauv.iges attirés a la lumière.

'

Malgré ces bornes que l'on met aux courfes des Chrétiens , ch.iqiie
père cfe famille eft le maître d'aller planter fa tente où il veut. Mais
avant de pairir, il avertit du lieu qu'il choifit , afin que les Miffion-
naires, ou les Coadjuteurs, pullFent le trouver dans leurs vifites. On s.

de plus
, l'attention de ne pas lailler partir les néophytes avant Pâques.

C'efi: un devoir qu'on a fçu leur impofer, pour les raire participer aux
grâces du^myllere qu'on folcmnife dans retrj fête. Mais comme on
veut leur ôcer tout befoin , ou (prér-xte , de s'abfenter avant la célébra-
tion de la Pâque; quoique chacun foit libre de difpofer de fes piovilîons,
les P.ifteurs ont l'œil fur l'ufage qui s'en fait, de peur que la diflîpation^
ou la mauvaife économie

, ne les épuife avant la faifon de les renou-
veller. C'eft dans ce delfein qu'on a bâti un magafin , où chacun apporte
fa provifioii de harengs & de poilfons léchés , dont il -a prendre deux
ou trois fois par femaine , la quantité néctlfaire pour la fubfiftance de
chaque jour«
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Aa moi» de Mai

, les l'icrcs ont foin qu'on aille de bonne heure à la
p( du- du veau m.ujn

,_
pour icnvoycr les Unnah aux gens qui n'en ont

punir i^ leut tluniKi' ic moyen de faire leurs provifions. Un Million-
n,u.c hm cluque kuulc

, dans les diffc^rentes pèches, qui ont toutes
leurs allons, (clic du hareng dure un mois. C'ell le tcms où les Paycns
font le plus de K.l.es

, & le P.ftcur alors doit veiller fut fon troupeau.
I pr^Mui garde qti aucune htehis ne refte en arrière , ou ne sV-eaie! Les

(,icH i.landois ont ti>tijours confcrvé le goût le plus vif pour la chalTc aux
rennes

, & comme il ell ddluile de les y fuivre , les Mifllonnaires tâchent

\ '^'^ »-'"'J<:-f""'»cr. (.es courics dérobent des mois entiers à l'inllruaion;
elles cxpofeni une famille ï rraverfer de grands dc5ferts , où Ton ne trouve
que .les dangers Hc des tentations. Les peaux qu'on retire de cette chanTe
jK- fcivcnt ciuau luxe des fourrures

, qui ne vaut pas les provifions dé
bouclie. Ce font les veaux de n,er qui doivent tout fournir aux Grocnlan-
la.,Jo,s 'y tentes bateaux falaifons . chauffage , tous les befoins & les
ton.n.oditcs de la vie en dépendent uniciuemem. Quiconque perd fon
tems a courir après les rennes, rifque évidemment de tombir dans ladi-
fctte. & devient non-feulement inutile, mais onéreux au commerce
qui perd en profits tout ce que les oif.fs confomment fans gagner!
Tell..",s font les raifons que les Miilîonnaires cmploycnt en faveur de I»
pcclic , contre la chaffe.

Comme il n'y a point de Grocnlandois , fi riche qu'il ne puilTe mou-
rir de f.-iim dune année a l'autre & comme les veuves fur tout

. te les
orphelins

, y font le plus expofés
j le foin particulier que la Million prend

de ces femnies 5c de ces enfans . fans parler des aunes indigens , éft un
des motifs de converhon les plus attrayans. La monogamie, & la liberté
de cho.hr un niar, f^ut aulîi beaucoup de profélytes parmi les femmes.Dun autre coté, les Sauvages mépiifent iSeaucoup ceux des nouveaux
convertis

.
qu ils voyent nourris de la charité publique. Mais l'induflricom d avoir diminué chez es baptifés

. s'étant accrue par l'aHiftance mu-
tuel e qu, règne entreux. les neunlades Chrétiennes font en vénération.
Quand

1 le prefente une f*uinlle néceiliteufe d la Congrégation . ou
tient confeil dans la Sacrid.e . fur les moyens de la fecourir. C'eft ord^-irurcmentà qui s'ofirna pour recevoir les réfugiés. Les enfans abandon-
nes^ trouvent un père qui les adopte, ou une nourrice qui les ajoute à fa
fi famille. Les Néophytes pourvoient >x la fubfif^ancc j mais les Miffion-
iiaircs le ch.irgent du relVe , comme le vêtement & le Kaiak.

Los vieil ards fie les inHrmes des deux fcxes , ont un azite ouvert im^..Hcnnhuu D..ns la famine de lyjr . cette peuplade ne fut
, pourainh-d.re

, compofce que de pauvres que la mifere générale y fit réfucierde toutes parts. Depuis
, on a (î bien veillé d l'éducation des enfans

, qu'ils

nm-'r'nr'''^";
•'""""" Regagner leur vie. mais de foulager leuxqm tombent dans 1 indigence , dont la charité les avoir retirés eux mêmes

iç<i% m.res de famille ont entv'elles une émulation fecrette pour fecourir"
les malades fans aucune oifentation , & même d l'infçu les unes des-;

Z.r* ï" " '"'^
^If ''^ ^"

'^^r'^y^'-^^'
^"'«" ^Ç^'^ P- leslndigens corn!ncu

,
<x par qiieUes mains , ils ont ccc géacreufement afiîftés. Un Diacra-

IIlSTOIRi'
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de la Congrégation , èft chargé de s'informer des béfoins cachés , & Je
partager entre les familles les mieiix pourvues j celles qui 4bnt fans ref-
lôurce. Ainfi les Frères Moraves fe regardent plutôt , dit M. Ciantz
comme leis fervitèurs dei nouveaux Chrétiens, que comme des Léguu!

Difcipline Ec-
cléfianique des

MiHîuns du
Gtoënland.

- — - fôùpçon , où panchenties urocnianaoïs
, qi

prétexte de les attacher au Chriftianifme, on veut les priver de leur
liberté. Le moindre attéritàt fur leur indépendance , formeroit uh obfta-
dé invincible au but de profélytifme qu'on fe propofe.
Dé là police civile & domeftique , M. Crantz palTe au gouvernement

Ecdéfiaftique. Chaque peuplade , dit-il , a fon Miirionnaire ôc deux Dia-
cres

, tous gens mariés. Leurs femmes foignent lé ménage , & dirigent les
Néophytes de leur fexé. Cai: tes GrOënlandois font d'un caractère alfez
jaloui , poùt ne pas confier l'inlliudibn de leuts femmes à des hommes
même fàcrés. Il y a de plus, uh Catéchille pour tenir l'école deis enfans*
& urt alTiftarit ou Coadjuteur de la Miflion, chargé des fouis écono-
miques. Se de la réparation dès bâtimensj c'eft un homme de main qui
doit tout faire, maçonnerie, charpenterie , ouvrages & travaux

, quel»
qu'ils foieht.

Chaque Million eft compofée de cinq ouvriers Evangéliques. Les voya-
ges qu'il faut faire en été ; les travaux dé la pêche & de la chafTe

, qui
ne font point des amufemens y les peines dé corps qu'exige la charge d«
veiller au falut des âmes j le befoin de pourvoir a l'entretien de la vie|
dans un pays où le Clergé n'a point encore de falaire j tant de foins
demandent le concours de quelques hommes.
De plus, il a fallu du tems aux MiflTionnaires

, poui: apprendre la lan-
gue du Groenland. Un homme, qui dans trois ans d'étude , vient à bout
d'entendre les Sauvages dé ce pays , & d'en étire entendu , ne doit pas
avoir un médiocre talent. Qu'on ihiagine donc l'extrême difficulté qu'eu-
rent les trois premiers Herrnhutes

, qui n'ayant jamais vu de Grammai-
l'e , furent obligés d'apprendre le Latin

, peur entendre les principes rai-

fonnés de toute lanjguè ; & qui ne comprirent les termes Latins
, qu'au

moyen d'une yérfion Danoife , qu'ils n'entendoient que par l'analogie du
dialede Danois avec la langue Allemaiide. D'ailleurs ils furent lix ans
fans avoir de commerce avec les Grocnlandois , faute d'un idiome com-
mun pour la converfation. Cependant , à force d'application , ces hom-
mes

, fans lettres, ont fait alfez de progrès pour prêcher en Grocnlan-
dois , & traduire dans cette langue, des Hymnes & des partages très-

difficiles de la Bible. Le Leéteur conçoit aifément ce que devient un
fehs très-obfcur en lui-même

, quand il paflTe par le canal de ces Fieies
ignorans

, dans une langue étraiigere à toutes les idées dé Religion

,

d'Hiftôùe & de mœurs Afiatiques. Quelle feroit l'indignation de Moile , s'il

revenoit fur la terre avec Enoch , de voir fes Livres facrés , mutilés , défi-

gurés & traveftis dans toutes les verfions hétérodoxes , qui en ont paru
depui^ trente^ ficelés! Si tel eft le fort des chofes divines

j
quel doit eue
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Malgré les peines de toute efpcce , que les Frçres Moraves ont dû dévo-

ler dans le Groenland , il eft alTez fingulier qu'il n'en foit pas mort un

ieul , dans l'efpace de près de trente ans. Us n'ont pas même efTuyé de
maladie aiguë , quoiqu'ils aient eu perpétuellement à lutter contre la

faim, la loif, les frimat:, les tempêtes, la fatigue des voyages auiïï

périlleux fur terre que fur mer. L'étoniiement tedoubU , en apprenant

que dans leurs autres Misons , & fur-tout dans les ifles Caraïbes , les

Herrnhqtes ont perdu prefque tous leurs Confrères. M- Crantz ne veut

cas qu'on attribue uniquement cette différence à celle d'un climat ,

plus pur 6c plus fain au Nord , que fous la zone torride i; puifque le fcorr

()ut , dit-il , Ôc même les maladies comagieufes font b^ucoup de ravage

au Groenland : mais il rend grâces 4^ cette prote(^ion villble , à la Pro-

vidence, qui foutiem les Frères Moraves par des voies merveilleufes
^

comme Ct les miracles fe piuUiplioient à ptopottiçn de l'ignorance $c de

la foibleffe des hommes.
Cependant les Milfionnaires ont foin de féconder les dcîTeins de leur mh f

'^*'*

vocation , par des voyages, qu'ils font tour à-tour en Allemagne, chacuq les Million»'

à peu près touS'lesHx ^ns .pour entretenir ou rétablir leur fanté. On veille j étrangères,

à la conferver jfoit au Groenland , foit en Europe. Le Diacre de la Mi^on
étrangère envoyé ^ ceux de Hertnhut , la lide de ce qui lui manque pour

l'entretien des Frères. On l'acheté , & on le tranfporte de Coppenhqgue.

Ils ont tout un traitement égal, fans falaire , ni préfents , ni quêtes. Per^

fonae ne fonge <• ' x befoins du riioment j & ce que l'un pofféde , tou?

le partagent. Le < \, Ages de navigation, font payés par la Congrégation.

HUni.é du Hetinliutifme fe charge de l'éducation piiyûque & morale de
leurs enfans qui font placés dans le Commerce ou dans les Collèges, félon

les difpofitions qu'ils mo^Kcent 9U fortic des noutriceries.

Pour fournir à toutes les dcpeofes des Millions , VUnité n'a d'autre ref-

fpurce que dans les Frères. Le travail des uns , & la charité des autrfss ,,

poui'voyent aux befoins de touSr Le falut des Payens coûte cher aux Chrér
tiens : mais chaque Herahute y contribue de fçs facultés. Les enfans

eux-mêmes font jaloux de concourir à la propagation de la Foi , par le

travail de leurs mains. Les plus pauvres ouvriers de journée , aimenc
mieux rétrancher fur leur nourriture, que de ne pas coopérer à l'œuvre'

de Dieu chez les Pay«ns. Il y a des Diacres chargés de taire la collège

de ces aumônes , S>c d'en ernpioyer le produit au bien des Millions j fans

aucune rétribution perfonut-Ue. M.- Crantz remercie la Providence dç cç

que la libéralité, des bienfaiteurs-, a rempli , jufcyi'i préfent, tous les enga-f

gemens contraâés au nom des propagateurs de la Foi. AinG, tandis que
les MilHons de l'Amérique ont hâté la ruine d'une Société Religieufe eu;

Europe , une nouvelle Société Chrétienne entrelient & fonde des Mif-
lions au Groenland. H femble quç les Frères Moraves voudroient rempla^
cet les Jéfuites , dans la piopagation-dç l'Evangile.

Les Miflîonnaires du Groé'nla'ïd fe foftt allocié vingt Coadjuteurs pa-
tionaux des deux fexes. Ils ont avec ces Coopérateurs deux conférences:

par femaiii' ^ fur Técat fpirifuel & temporel des Néophytes. Il y a de plus ,.

des Servant», pu- Cle»^» 4e Tw <^ l'a^tF^? /ejte , chjjfgçs de la ^rogfej^
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lel'Eglife, de la lumière des lampes, de l'eau baprifmale. Mais il n'y
a point d'autres offices en titre , & perfonne n'eA gngc , ou pnyé, pour
remplir le fien. Le falaire, dit M. Crantz, ouvriroit l'entrée du Sanc-
tuaire à la corruption.

Chaque jour on s'aflemble à fix heures pour la prière du marin. Elle
eft courte ^ Se feulement pour les baptifés. Les catéchumènes ont auDi leur
alTemblée à huit heures, pour la lefture & le chant , mais d'une demi-
heure. Enfuirc les hommes vont à la mer. Apres cette affemblée , vient
celle des enfaps qui four catéchifés

, puis menés à l'école, les filles fous
un Millionnaire, ou un Diacre, mariés j les garçons fous un Catéchifte.
On y apprend à lire & à écrire. Le foir, au retour de la mer, vient
l'heure du chant , où tout le monde allîfte. Après le fouper , on fait la
prière du foir.

Les Dimanches, après la prière du matin, on tient le chœur : c'eft-à-

dire , que toutes les différentes clalTes de Chrétiens , féparés par le fexe

.

l'âge ôc l'état, ont une courre alfemblée. Quand le rems eft mauvais, ou
qu'il y a peu de monde, cette alfemblée devient générale, & l'on y prê-
che. Elle le tient l'après-midi. On y fait une homélie fur l'Evangile du
jour, & ce difcours dure quelquefois une heure entière. Le Prédicateur
eft devant une table; car il n'y a pas de chaire : il fe tient debout

, pour
être mieux entendu de toute la falle , & des chambres attenantes

, qui font
pleines de monde. Le foir on chante les Litanies en chœur {*enluite on
adminiftre la communion & le baptême avec une ondion qui fait couler
les larmes. Auffi les enfans fonr très empreffcs de fe trouver à cette

cérémonie, & demandent à chanter les Xitanies pour y aflifter.

M. Crantz donne enfuite une courte defcription de la folemnité des
grandes Fêtes. On ne doit point omettre ici ce qu'il rapporte ailleurs

de la célébration de la Nativité de Jéfus. «• On chanta toute la nuit- ( c'écoit

" en 1747) des Nocis Allemands & Grocnlandois. A trois heures & de-
ïi mie du nntin, on affembla le Peuple au fon des trompettes. On prê-
» cha fur l'humiliation du Sauveur qui s'eft fair homme. Enfuite ou
»>' donna aux Grocnlandois , des aiguilles &c des couteaux , que les

» enfans de Herrnhut en Allemagne, envoyoient en préfent d'étrennes
» aux Chrétiens des Milfions. La mulîque & le chant attirèrent tous
»:' les Payens d'alentour. L'Eglife avoir été illuminée , & les fenêtres

» étoient garnies de lampions faits de coquilles de moule , & rangés
s> en fimmétrie. La Fête des Innocens , fut célébrée avec les enfans,
» auxquels on donna une Fête d'amour., c'eft-à dire une efpéce d'Agipe,
»» ou de repas , qui fut compofé de harengs fores. Jamais , dit l'Au-
» teur de ce récit , on ne vit tant de dévotion que dans ces Fêtes. Jamaji

on ne vit couler tant de larmes que dans ce petit troupeau de Sauva-
u du Seigneur avoir ralfemblé fous le pôle du Nord,y> ges, que l'Agneau _ ^

»» & qu'il avoir baigné de fes fueurs ôc de fcn fang. «
M. Crantz ne celTe de s'extafier du chant des Groënlandoifes. Ellei

l'emportent , dit- il, pour la douceur, l'harmonie & l'accord , fur certaines

Congrégations du Herrnhutifme , en Europe. On croiroit de loin n'enten-
dre qu'une feule voix , tant elles y mettent de juftelîe & de concert.

Ëiles
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Elles n'ont qu'un défaut, c'eft que ttaînant lentement fur chaque Tyllab.;,

rii.ileine leut .nanque fouvent pour finir la plnafe du chant , ou du vers,

quand elle efi: un peu longue. On remédie â ce défaut , en foutenant le

chtEtiravec des inftrumens. L'Orcheftre eft compofé de deux ou trois vio-

lons j deux flûtes, & quelques guitarres. Les Groënlandois ont de l'apti-

riuis pour la mulique. Il y en a qui fçavent fonnec de la trompette ôc

un cor.

Quant à i'inftrudion
, qui ne réuflît pas aulU bien que le chant , M.

Ciaiitz s'étend , avec complaifance , fur une nouvelle méthode , familière

iiix Herrnhutiftes. Ils ont éprouvé , dit-il, que rien n'étoit plus inutile que
de parler aux Groënlandois de l'exiftence èc des attributs de Dieu , pour
les préparer à la doélrine de l'expiation du péché. Après (ïx ans d'un
tra/ail infruélueux

, pour faire entrer la Religion dans les efprits
, par la

voie du raifonnement, ils s'aviferent de débuter par la palîîon Se la more
de Jéfus. » C'eft, dit l'Hlftorien Herrnhute , le plus fiir moyen d'éclairer

» l'efprit épais & groflîer des Sauvages Payens. Prefque tous les Miiliou-
,) iiaires des Indes orientales & occidentales , ont fait la même expé-
" rience On ne gagne rien , auprès des Idolâtres , à leur repréfen-
» ter les perfeébions de la Divinité , & les devoits de la vertu , « dit un
Milfionnaire Luthérien de l'Inde. Un Prelbytérien d'EcolTe

,
qui avoic

vécu long rems en Penfylvanie, dans la nouvelle Jerfey , dit qu'il avoic
pafTé bien des années , .ivant d'introduire les plus fimples notions de Dieu
chez les Sauvages Américains ; mais , qu'à l'exemple des Millionnaires
voilnis , s'étant hazardé à parler du myftère de la Croix , tous les efprits

s'étoient éveillés de leur fommeil , au grand étonnement du Prcdicaieur....

» Ce réveil , dit-il , ne s'eft jamais manifelté , au bruit des vérités etïrayan-
ij tes de la Religion : mais toutes les fois que je m'attachois aux fccnes
» pathétiques de la mort & de la Croix du Sauveur , à fon amour pour
» les hommes , à fa vie exemplaire & pleine de bienfaifance , aux richef-

» fes de fa grâce 8c de fa miféricorde
,

j'ai fenti parmi mes Auditeurs
1) une vive agitation, qui paflbit de la compondion du cœur à la lumière
» de l'efprit. «M. Crantz dit qu'il a obfervé les mêmes effets, chez les

Grocnlandois. Les grandes c^ueftions de raifonnement lailfoient le cœur
vuide , & remplilToient l'efprit d'une curiofité fouvent funefte. On ne s'a-

vife pas même d'aprendre le catéchifme aux Groënlandois par routine
, parce

que la répugnance qu'ils ont pour tout exercice forcé de la mémoire,
les éloigneroit de la vérité. L'émulation du fi^avoir , même en matière de
Religion , n'a pas encore troublé ni remué l'ignorance Se Vincurïojïté natu-
relle de ce Peuple. Il n'y a que les enfans qui. , apprenant à lire , fçavent
bien des chofes par cœur. Mais les adultes fe contentent de croire , fans
réfléchir. Le fentiment leur tient lieu de connoiflance. C'eft par le cœur
que la foi vit en eux. Celui qui pleure fur fa mifere, qui foupire pour la

grâce
, eft admis au baptême , avant celui qui fçiit Se ne fent pas les

vérités de la Religion. Mais n'eft-ce pas abufer , à la fois de la révélation

& de la raifon, que d'infinuer l'une dans l'efprit humain , k î'infçu de
l'autte.? L'enthouhafme j infpiré par la fédudion
ment ; la conviction

ifpi

sutirng

Terne XIX

par la léduttion des fens , n'a qu'un mo
eft de tous les tems. Ccut Orateurs, de
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toutes les fedes du monde , qui fe fuccéderolent dans un même Audi-

toire , le fouleveroient tour-à tour , chacun pour la Tienne , contre toutes

les autres. Un Peuple fauvaçe verferoit fon fang pour Amida , ou celui

des autres pour Mahomet j h l'on venoit lui mettre à la mam des armes

homicides , ou des inftrumens de macération. Dieu veut régner par la

raifon. Il l'a donnée à l'homme pour fon bonheur. Elle doit le mener par

cette vie à l'autre. L'Etre fuprCme s'eft manitefté d'abord aux fens parla

nature , &c par les fens à la raifon. Les cieux font fes témoins j c'eft là

fa grande révélation. La grâce elle-même entre dans l'ame , par la route

des fens. La Foi vient de l'ouie: mais le témoignage de l'ouie , eft fuhor-

donné au jugement des autres fens. Qui n'en furprend qu'un feul,

fera tôt ou tard démenti. N'cft-ce pas même une profanation des vérités

faintes , un renverfement de l'efprit humain , de parler des merveilles

d'un être , dont on laifle Texiftence incertaine ? Ce n eft pas ainfi qu'on

procède dans les écoles d'une Théologie Orthodoxe. La Philofophie elle-

même parle de Dieu feul , avant que celle ci divife fon effence. L'une &
l'autre ne fuppofent pas ; elles prouvent : mais l'une met d'abord en quef-

tion, ce que l'autre doit établir en alTertion. On peut donc regarder

comme inconvertis , des Chrétiens qui ne fçavent pas même s'il eft un Dieu.

Si jamais le Groenland tomboit en d'autres mains que celles des Danois;

combien le zélé religieux auroit à détruire d'erreurs , avant d'etabhr la

première vérité ! Ne valoit-il pas mieux lailTer les Grocnlandois dans les

ténèbres & l'aflouplirement d'une ignorance univerfelle ,
que de les réveil-

ler avec le feu du Herrnhutifme , qui brûle fans éclairer? Non , l'eau du

b.iptême
, que les Frères Moraves confèrent , n'eft pas propre à éteindre l'in-

cendie du Fanatifme qu'ils allument dans les âmes. Leur baptême ! S'ils ne

le croyent pas elfentiel au f^dut
,
pourquoi vont-ils le porter chez tous les

Suivages des quatre parties du monde ? Ou s'ils le croyent d'une nc-

ceiîlté indifpenfable, pourquoi ne baptifent-ils pas les enfans des incon-

vertis ? C eft pourtant leur méthode. Ils exigent le confentement des pa-

ïens, pour baptifer un enfant. Mais que fait la promeffe, ou le refus du

père , d'élever fon enfant dans les dogmes des Herrnhutes ? L'une donne-

Ile , l'autre ôte-t-il, la grâce qui fandifie? Telles font les inconféquen-t-e

ces d'un profélytifme aveugle , erre , , fans lumières , fans fcicnce •, qui

prend la vocation de l'apoftolat , ou dans le dégoût d'un métier obfcur,

ou dans l'envie de voyager , ou dans la préfomption d'endotlriner , ou

dans l'ambition de dominer fur les âmes , & de faire du bruit & du mou-

v;;mcnt au loin. Un Charpentier, en effet, qui va convertir des Pêcheurs

au Groenland, ne peut être animé que par une de ces pallions & de ces

inquiétudes fecrettes du cœur humain. Mais ces pallions fembleroiu,

•teut-être, excufiibles; fi l'on confidere que la peine & l'avilifTement, où

la multitude eft condamnée par les loix de notre fociété ,
peuvent

exciter toutes les âmes fortes à fecouer une injuftice ou'elles fentent

vivement, & à chercher quelquefois chez les Sauvages les plus maltraités

de la Nature , une égalité , ou une indépendance , que la fortune refufe

dans la police de nos climats. Or , rien ne provoqiie à cette indépendance

naturelle , comme les fentimens outré du zèle religieux. Tel homme eft

ï
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Cluetien pour ne pas obéir ; & tel fe fait Apôtre pour commander.
Ce qu'il y a de iingulier chez les Herrnhiites j c'eft que ces mêmes Apôtres,

qui ne veulent pas conférer le baptême aux enfans , fans la formalité d'un ^-obn" n.
confentement bien inutile à la vertu du facremenr, y admettent les adul-

''**^*'*''*'^»'

tes au prix d'une Icgeire indrudion. » Pourvu que ces Sauvages ayent

,

» dit M. Crantz, une idée claire' des vérités fondamentales de la doc-
» trine chrétienne

, & qu'ils entendent le fymbole de Luther , on les

>. bapcife. Encore n'exige-t-on pas, fur-toutdes gens âgés, qu'ils fçachenc
.1 ce lymbole par cœiu- , & mot à mot Mais on a plus d'égaid à la

" 4 j°""^® '^^ ^"^""^ ^"^« . qu'à 1^ promptitude de leur conception , à la

.. hdchté de leur mémoire , ou à la flexibilité de leur langue. «. La raifon
des Millionnaires

, pour ne pas infifter fur ces formulaires de dodrine,
vient peut-être

, dit l'Hiftorien , » de ce qu'ils ont vu avec douleur
,

» même au milieu de la chrétienté, des années fe palTcr à apprendre
.. par cœur

, & d répéter les catéchifmes , fans qu'on en rcufsît davan-
.. tage a éclairer les efprits , & d épurer les cœurs. « AnHi ces inftruc-
tions préliminaires qu'on exige des catéchumènes au Groenland , les
condiulent au baptême en quatre f:maines

; quoique tel Groënlandois
pourroit être des années entières , avant de bien digérer cette préparation.
On baptife les catéchumènes plufieurs à la fois , en certains jours fo-

hmnels. Le Millionnaire les exorcife par l'impolîtion des mains , & dé-
iivianc leurs âmes de la puillhnce du Démon , il les reclame au nom
duChrift.Mais n'eftce p-is l'hidoire de ce Polfédé de l'Evangile, dont
l'âme tut à peine délivrée d'un Démon , qu'aufli tôt il y en entra fepc
aiures pires que le premier ? Eh effet , les Mllfionnaires HerrnhuteJ
femblent ne retirer les Groënlandois des ténèbres du Paganifme

, que
pour les infeder des erreurs du Luchéranifme.
Pour la communion

, il faut , dit l'Auteur, non pas une connoilTnnce
fpcculative

, mais une connoiffance pratique ou animée
, qui confifte dans

une vie de lumière
, un profond fentiment de la pauvreté d'efprit j une

faim & une foif: intérieures pour les chofes divines ; en un mot .dans un état
de l'amequi rend les myftiquesHerrnhuces, fublimcs à leurs yeux, & ridi-
cules aux yeux de tout le monde. Quand on eft préparé par de fréquentes
inftrudions au grand myftere, on ell admis à voir adminiftrer la commu-
nion. Jufqu'à ce moment , on n'en eft pas même témoin , de peur de
donner accès à des réflexions inutiles , & fouvent dangereufes. On pré-
vient ces doutes par des conférences fecrcttes. Deux époux qui veulent
être admis au Souper du Seigneur j vont trouver le Millionnaire & fa fem-
me, qui préparent d'avance le goiit de cette manne célefle, en irritant la
foit des defirs qu'ils infpirent. On fçait que les Luthériens Allemands
n'ont jamais voulu renoncer à la ré.ilité du pain &: du vin , dans le myf-
tèie de l'Euchariltie. Leurs fens grofliers veulent bien admettre un miracle
qu'ils n'apperçoivent pas; mais ne confentent point à perdre ce qu'ils
voyent. Us aiment mieux boire , à la fois , le fang du Chrift , avec le vin
de la confécration

, que de ne pouvoir jouir que d'un bien furnaturel.
Combien de fang humain a-t-on verfé pour leur ôter l'Impanation .<*

Combien en ont- ils perdu pour la garder? C'eft dans cette erreur j que
F f ij
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les Hcrrnhiites élèvent les Gioënlandois. Le pain eft un double apoât tn-

tre leurs mains ,
pour amorcer les Sauvages. Us prennent ces Pécheurs

du Nord , comme nos Pécheurs attrappent le PoifTon. Mais le pain Eucha-

riftique du Luthérahifme , eft un poifon pour les âmes. Malheur aux

Grocnlandois qui en goûtent ; ils font enyvrcs' d'un délire mortel. C'eft

bien alors qu'ils auroient befoin d'être réveillés de leur aflbupilTement,

s'il eft permis d'emprunter le langage des Frères Moraves. Mais ceux-ci

n'oublient rien pour les y entretenir jufqu'au tombeau.

Le meilleur moyen qu'ils aient imaginé , de bercer & d'endormir les âmes

dans lefonge de leurs erreurs, eft l'ctabliflement des Chœurs. Leur motif eft

pourtant louable en apparence. » C'eft , difent-ils , la déplorable expérience

» de la corruption générale des hommes , foit qu'ils vivent dans des pays

j> froids ou chauds, en nations policées, ou en peuplades fauv.ages; c'eft la cor-

» ruption mutuelle des deux fexss, qui a engagé les Frères de VU/iite yaks

féparer...." Les Grocnlandois , dit M. Crantz , malgré leur réferve , ou leur

froideur extérieure, ne font pas exempts de cette dépravation naturelle
;

on croyoit même qu'il fetoit impoflible dw les en corriger. Mais depuis

que les filles , n'étant pas fort heureufes , avec des maris qui les

cpoufoient par force, ont confenti à vivre enfemble à part, les jeunes

garçons ont fuivi leur exemple ; & ces claftes , ou bandes, fe font multi-

pliées par le penchant à l'imitation. La Religion préfide à ces fépara-

tions. Elle les entretient par des inftruélions. 11 y en a pour chaque clalfe.

Le Dimanche , on aflemble les nourrices qui viennent à l'inftruétion , avec

leurs enfans à la mamelle. Le Millionnaire leur fait chanter des Cantiques

relatifs à leur fondion maternelle, & leur donne quelques leçons fur k
manière d'élever , ou de préparer leurs nourriiîons à la Religion.

Ceux-ci , parvenus à l'â^e de quatre ans ,
palfent du fevrage à la clalTe de

YEnfance. Les garçons & les filles féparés , ont leur inftrudion à part chaque

Dimanche , &c le catéchifme tous les jours. Les plus jeunes apprennent à

lire, & les plus grands à écrire. Leurs premiers livres d'école, font les

vies édifiantes de quelques enfans Chrétiens. Quand ils font plus avancés,

on leur donne le catéchifme de Luiher , Se l'hiftoire de la Pallion du

S.iuveur. Comme la langue Grocnlandoife n'a point de caraéières parti-

culiers , on lui a prêté ceux de la langue Latine. L'Ecole fe tient le matin.

L'après midi , les enfans vont travailler chez leurs parens , manier la rame &
le harpon. En été les écoles fe ferment, pour la pêche & la chalTe. Malgré ces

longues vacances, les enfans apprennent aftez bien à lire ,
quelques-uns

dans CM fcul hyver; d'autres fans étude, fçavent par cœur tous les éléuiens

Sk les prières de la Religion , à force de les entendre réciter. Mais tous

s'inrtruifent & s'élèvent fans aucune voie de contrainte ôc de rigueur
,
par

lescareffes, l'exemple ôc l'émulation.

A douze ans , on fait monter les enfans à la grande clalFe ,
garçons

ou filles , mais toujours féparément. Les garçons vont manger chez leurs

parens j mais les filles vont chercher leurs vivres , & reviennent manger

enfemble. Tout eft bien jufqu'alors. Le bas âge & l'adolefcence ont be-

foin de guides j& la diredion des Herrnhutes , ne peut qu'être utile,

pourvu qu'elle foie bien eucendue. Mais quand la raifon a pris fes forces,
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il femble qu'ils devroient rendre l'homme à fa liberté naturelle , ou du-
moiiis à l'autoiité paternelle

, qui efl: la première 6c la plus légitime
,

parce qu'elle eft établie fur les cœurs par les bienfaits. Cependant les

Frères Moraves femblent vouloir ici prendre la place des pères , du moins
à l'égard des enfans qui nen ont pas.

A r%e de vingt ans , on fonge au mariage. Chacun efl: libte de fe choi-
(ir une femme. Mais quand un jeune homme ne paroît pas avoir fait de
choix , fes parens lui propofent un parti ; fi ce n'ell eux , ce font les Mif-
iionnaires. On a , difent-ils , affez de confiance en leur zélé , pour re-
cevoir une époufe de leurs mains. Ils demandent donc à un jeune homme
quel efl: l'objet de fes vœux. On approuve fon choix , dès qu'il n'eft pas
contraire au bonheur & au falut de fon ame. Mais fi la Religion de l'époux
devoit en fouffrir , les Frères ne lui donneroient pas la bénédidion nup-
tiale. Quand l'homme s'eft expliqué, l'on confulte la fille. Elle refufe
d'abord, mais' avec moins de fimagrées que ne le veut l'ancien ufage
du pays. Cependant fi le refus eft bien formel , on n'infifte plus

;
parce

que les voies de force font interdites, &c que celles d'infinuation ne réuf-
fiioient pas. On ne permet point le mariage entre les Chrétiens & les

Payens 5 même dans l'efpérance de faire un dévot Chrétien , d'un tendre
amant : on y a trop fouvent été ttompé. La polygamie eft défendue , Se le

divorce n'eft pas permis
j quoiqu'il ne foit pas fans exemple dans la com-

iminion de Luther. On ne reçoit pas même à la peuplade un Grccnlan-
dois qui a quitté fa femme , fous prétexte de le convertir : ce feroic
peut-être un fecret amour pour une nlle Chrétienne , qui feroit aban^
donner une femme payenne. On n'admet pas non plus , au petit bercail

,

une femme qui s'y réfugie , fans le confenrement de fon mari fauvnoe.
Les Herrnhutes abhorrent, dit M. Cranrz , cette propagation du Chrif-
tianifme, qui fe fait par des vues purement charnelles. S'il fe peuploit de
tous les maris ou bs femmes , mécontens de leur union

, que de baptêmes
fe feroient aux dépens du mariage ! Le bien de la Religion veut que les fa-
cremens foient d'accord. C'eft pour cela fans doute, que dans l'Eglife Lu-
thérienne

, les Prêtres font mariés , comme les fimples fidèles. Si les
Frères Moraves foignent ainfi les âmes au Groenland , ils n'ont pas moins
d'attention à la fanté du corps.

Dès qu'il y a des malades, ils leur procurent des médecines; ils fe
chargent même de lesfaigner. Ce remède, qu'ils ont introduit, eft très-
utile, diCent-ils, dans uù pays' froid, où les maladies viennent d'abon-
dance de fang. Après les fondions de Médecin , ils vaquent à l'une des
-^lus utiles dans leur miniftere , celle d'aflifter les mourans , & d'enterrer
les morts. Ils mettent les corps dans une bière ; elle eft couverte d'un
drap blanc

,
où font écrits , en rubans rouges , un texte de l'Ecriture , ou

des vers de quelque hymne. Les funérailles ne font plus accompagnées
& fuivies de tant de pleurs &c de lamentations fi longues , depuis que l'ef-

ce de la réfurrecHon a foulage les mourans & confolé les vivans.

l

perance

Enfin l'ouvrage de M. Crantz eft terminé par une récapitulation
lefommaire. Depuis 1759. jufqu'en 1761, les Herrnhutes o... ...^..x.
fept cens Grocnlandois. 11 en eft mort deux cens cinquante. Ce qui refte

dont voici

ont bnptifé
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, monte à <iiiatre cens vingt-un baptifcs , dont cent foi-
xante-quacorze cominunians. Cette Congrégation a de plus, trente-
neuf catéchumènes. Lkhtenfels a cent baptifcs , trente - huit caté-
chumènes , &c trente inconvertis. C'eft peu , dit M. Crantz , dans une
Nation qui peut avoir dix mille âmes ; mais c'eft beaucoup eu égard i
notre ficelé

, où le nombre des Mccréans augmente confidcrabiement
, &

celui des Payens ne diminue gucres. Je fçai bien , dit ce pieux Hiftorièn,
cju'on ne regarde pas comme une acquifition pour le Chriftianifme

, la

converlion de quelques Sauvages (lupidos
, qui ont à peine une lueur de

raifon , & qui n'entendent rien de ce qu'on leur prêche. Mais le mira-
cle n'en eft que plus grand, lorfqu'on confidére que ces efpéces de bru-
tes qui fe foumettent au joug de l'Evangile, font des hommes d'un
caradere fi indocile

, qu'ils mourroient de faim , ou fe donneroient la

mort, plutôt que de fléchir devant un homme. Quel étonnemeni ne doit-
ce pas ctre, de voir ces Sauv.iges farouches » fe laifler guider par dei
» hommes qu'ils regardoient d'abord

, 6c que les autres regardent en-
» cote, comme des barbares' «• N'eft-ce pas une merveille vifible de la

grâce ? C'eft la toute pniiEmce de la Croix qui pénétre les cœurs , qui brife
les rochers. M. Cr-^uitz finit fan livre, comme beaucoup d'Orateui^ Chré-
tiens cam.mencent un Sermon. Il applique aux Frères Moraves un texte

que les Jéfuites ont mis cent fois , à la têre du Panégyrique de l'Apô^
rre des Indes & du Japon. Cejl- l'ouvrage du Seigneur i & nos yeux nt

fe tajfent point de l'admirer.

Fin de l'HiJîoire du Groenland.
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HISTOIRE
DU KAMTSCiîATKA

LIVRE PREMIER
Du i^ays de Kamtschatka.

CHAPITRE PREMIER.
Géographie & Topographie du Kamtschatka.

JLi A terre de Kamtschatka femble ouvrir aux Nations Européennes du
Nord^ la route des deux Indes, & leiu indiquer de loin le commerce
des deux plus riches portions du monde. C'en eft aifez pour tenter l'am-
bition des Princes, l'avidité des Navigateurs , &: la curiofité de tous les

hommes qui aiment à connoitre le globe , &: à jctter un coup d'œil fur
toute la furface de la terre , avant de la quitter pour retourner dans
fon fein. Le Kamtschatka , fituc à l'extrémité la plus orientale de
notre hémifphcre , eft une grande cninfule

, qui bornant l'Afie au Norci-
Eft, fe prolonge fur une largeur inégale de cinq dégrés au plus , depuis
environ le yi'^i*. degré de latitude au Nord, jufqu'au 61""'-. En s'avan-
çant du Nord au Midi, cette terre a fur fa droite un long golfe , qu'on „ I-at'fuJc eu

appelle la mer de Pengina ^ & fur fa gauche l'Océan orient;' l, qui fcpare
'^^'"'"^'^'''=»-

1 Afîe de l'Amérique. L'ifthme commence à s'éloigner du continent vcrg

H I s T O I R 1
nu Kamts-
chatka.
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talc.

i}t HISTOIRE GENERALE
" le <jo""*. degré de latitude Nord, entre les deux rivières de Puflaja,

Histoire qui fe jette dans le golfe Occidental , & A'Anapkoi qui fe débouche dans
riT K AMTs- la mer Orientale. De la cime des montagnes qui s'élèvent au milieu de
c H A T K A.

l'iftlinie , vers la fource de ces deux rivières , où naît proprement Iç Kaints-

chatka , l'on découvre les deux mers dans un tenis ferein j ce qui
Sa loiijjituJc. montre combien la péninfule eft étroite. Prolongée obliquement du

Nord-Eft: au Sud -Oueft j Ta largeur eft renfermée entre les ijo"^"'. &
iSc^'^. dégrés de longitude. Comme la plupart des prefqu'ifles , grandes

ou petites , celle-ci eft partagée dans toute fa lon^^ueur
,
par nne chaîne

de montagnes , qui la traverfe au milieu , courant du Sud au Nord. Cette

chaîne a des rameaux à droite & à gauche, qui s'avancent vers la mer,
avec des rivières qu'elles y verfent. Ces branches de rochers forment

, çà

SrC là , des Caps féparés par autant de bayes. Toute cette langue de terre

eft coupée de rivières & de lacs qui ne la rendent ni très-fertile , ni fore

habitable
,
par la lurabondance & la difpofition de leurs eaux.

La côte Occidentale du KamtschatKa
,
qui eft la feule par où l'on

y
aborde de notre continent , forme une courbe elliptique , irréguliere

, &
compofée elle-même d'une infinité de courbes , ainfi que toutes les côtes.

Elle s'étend depuis l'embouchure de la rivière de Pengina, qui donne fou

nom au bras de mer où ce fleuve fe jette
,
jufqu'à la pointe de Lopatka,

qui termine la prefqu'ifle au midi. Toute cette côte qui comprend un

efpace d'environ douze degrés, débouche trente -quatre rivières, dont

trente font renfermées dans les deux tiers de cet efpace, fandis qu'il n'y

en a que trois dans le refte de la côte , qui s'enfonce au Nord, vers les

terres. La raifon de cette différence remarquable , vient fans doute do ce

que le nombre des montagnes diminue vers le continent , & fe multi-

plie à proportion que cette langue de terre s'allonge entre deux mers.

Ainfi, la péninfuieparoît appartenir à la mer par des montagnes ; ik s'atta-

cher au continent par des plaines. Mais Ci la n'.er a formé les montagnes;

celles-ci rendent en dédommagement des rivières à l'Océan. Une des plus

belles eft la Bolfchaia-Rcha , ou grande rivieie. C'cft par fon embouchure

que les vaifFeaux RulFes
,
partis à'OchoJlskji , abordent au Kamtschatka. Ils

y entrent dans les grandes marées
,
qui montent à la hauteur de quatre

verges de Rullîe [a). Elle eft navigable dans le printcms , mais difticile i

remonter
,
par la rapidité de fon cours , &. la quantité de fes illes.

Depuis l'embouchure de la grande rivière, au
5 3

'"" degré, jufqu'.i

celle de la Puffûja , au 60'"^''. la côte eft bafle 8c marécageufe , fans danger

pour les vailfeaux qui peuvent y être jettes, mais non y aborder. Là,

commençant à s'élever , elle devient plus inacceflible à caufe des rochers

que la mer y couvre. Cette longue côte, qui fait face au continent de

la domination des Ruftes , ne leur offre rien d'attrayant , ni de Itngu-

lier. Le Kamtschatka ne peut leur donner , ce femble
, que la tentation

d'aller plus loin. Quand ils auront bien pratiqué la route des Indes, ou

de l'Amérique , ce fera un lieu de relàrhe pour la navigation , ou d'en-

trepôt pour le commerce; une ftation d'autant plus commode, que l'on

pourra y établir une communication entre les deux continents d'Afie £c

{a) La verge de Ruilic eft de deux pieds .trois pouces, mellirc de France.

d'Aniéiiqus
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J-AnuViquc

,
par cdle qui fe trouve déjà comme ouverte eiure la côreOccuienrale du Kamrfcharka & fa côte Orientale

Celle-ci qui eflaudi concave que l'autre eft 'convexe, a moins de bu kam
longueur

, & plus d nrcgulantc dans fa courbure. La mer qui la ronge - - -•
y

fait de grandes bayes
, des caps , des ifles , des prefqu'iHes & des la4! CôteOrien.

nés
5

enfin ces ravages & ces ,nc.(.ons qui prouvent fa pente
"

fon mouvement -dOr.cnt c, Occident. Une flngularité frappan
il.nr quatre caps, ou pipmonroires

, féparés par dSs diflances f peu près
... es

,
& dont trois hmllcnt pref que nu même kcgré de longitude fccXei.

1
Océan battoit uniformément iur cette côte. C'eft li proprement In cô eçluKamtfchatka; puilque vers le milieu de fa longueur , elle dé nr^é

h. nviere qui donne fon nom à toute la péninfule. Elle a une malTe derochers efcarpés
,
très- longue, qui ne four'nit point de rivie^sd mertant elle en eft voifine Mais ii ces rochers ne d'onnent point d'eau il ont'des fources de feu A l'embouchure d'Awatfcha, eft' la bave de S in t-Picrre & Saint-Paul

. creufée en rond par la mer, couronnée de h smontagnes, avec une entrée fort étroite, mais aftez profonde pôu,ecevoir les plus gros vailfeaux. Ce golfe a trois ports , dont le prem?
q«. snppelloit jadis AuAina, aujourd'hui Saint-Piarc & Saint pZip..t contenir v.ngt yailfeaux

; le fécond
, qu'on nomme iJova \ne des ccrevides qu'on y trouve, recevroit , dit-on

, quarante va iïfeV.xde ligne
; & le troihéme

, appelle Tarcina , eft plus cr nd aue h. T
-rcs. La rjviere cTAwat/Vhi^ft défendue, d'un cg^p^FoSe^; ^!
j;^«,

que les Ruffes y ont bâti
i de l'autre

, par deiîx montagnes donr

™Z;' r-i-rs de lafumée, & quelquefois des flam.l^rD p"
ccendioit

,
la cote n offre nen de curieux jufqu'i la nviere de Joupanlva

a abord eft trcs-d.angereux par la quantité de rochers, ou pdieTsne la mer y eft parfemée
: heureureufemenr leur tête dcbôrde aif-deft ,scl eau. Avant d'arriver d cette nviere, par le Sud, on rencontre la.ye de Nurreno. où des n.ontagnes efcar'pées mettent d ccn ver d

'

^^m.\\^^, haut eft la nviere de Krodak-^ghe
, qui s'élançant du hcKro

'fào., forme lui-mê-me de pluficurs rivières, préfente aux ye ,x du

hcT3el"r
"^^"^f"de fous laquelle on paflTeVans fe moui 1 . D,Lu c\ de la baye de Kronotfkoi , on monte au Nord , & l'on trouve hKamtfçhatka

,
le plus beau fleuve de tout, le pays

, puifque les petit Aif^uxl^ remontent
,
jufqu'd deux cens verftes'(.)Pau-3e.rus dffo^ Tr^^

Depuis la Kamtfchatka jufqu'd la mer d' Olutorskoi
, qui tire fon non,

e armere Oucora, d l'emboudiure de laquelle fe tcrL„e 'au NoJ
la cote Orientale, on trouve douze rivières. Celle d'0««<,/v^ fe f'i'Vmarquer par trois colonnes de roc, dont la plus haute n'-. o,". ZJ T
çiuatorze f^genes (^). C'eft l'ouvrage des JnKlem s dêt^ e o ^dtinondations de la mer. Cet élé^nc. '".rme tous les jours des ifles' Au- ces

W La fagcnc vaut 6 pieds
, 7 pouces , 6 'j- ligues,

Tome XIX. ^

Rivières,
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nmatloient. M.iis M. KracheninniK;o\y au que ae ces

a qu'il. I , Se tics-petit; qu'il communique à la mer p.i

g;i -y
qu'il peut bien s'y tfouver des peiles , puifqu'il

rivières du Kamtfcliatka ^ mais que ce qu'on a pris

1J4 HISTOIRE GENERALE.
côtes ,

qu'il menace continuellement. Dans les grands dcbordcmens , les

Histoire eaux de VOunakig , tombent dans la Kamtfchatka , par la pente du terrein

,

"
quoique les lits de ces deux rivières foicnc fcpavcs par un efpace de dix

lieues. On préfume, qu'.à la longue, ce cours des inondations détachera

le cap de Kamtchatkoi du continent , pour en h'iie une ide. La rivière

de Ni/igiii va fe jetter dans une baye , où les habitans ont condruit fur

une colline, au Nord , une efpéce de fortification , pour fe défendre,

Ibit contre les Tchouktchi qui viennent du continent , foit contre les

Rufles qui arrivent par terre & par mer. Une autre rivière remarquable

cft celle de Karaga. Elle a deux lacs dans fon voifinage. L'un a pris un

air merveilleux dans l'imagination des Cofaques. M. Steller , fur leur

rapport , a dit que les eaux de ce lac s'enfloient & bailfoient avec le fliix

Se le reflux de la mer ,
quoiqu'il ne communiquât point à l'Océan; qu'il

nourrllfoit des poilfons qu'on ne trouve jamais dans les rivières , & dont

la mer couvre (es bords à plulieurs pieds de hauteur au mois de Juillet;

enfin qu'il y avoit dans ce lac , des coquillages , des perles, &c des grains

de verre blanc
,

qui faifoient venir des panaris aux doigts de ceux qui en

ramallbient. Mais M. Kracheninnikow dit que de ces deux lacs , il n'y en

)ar la rivière de Kara-

il y en a dans piufieurs

is pour des perles , &
mcme pour des coquillages , ne doit être que des bulles de verre , dont

l.i couleur verte r.e convient point à des perles. Se ne fe trouve pas dans

les coquillages. La rivière de Karaga fe fait encore remarquer par un;

illo qui porte fon nom , Sc que la mer a enlevée de la côte , où le débou-

che ce fleuve. Le; habitans de cette ifle font fi ftupides , dit-on , que les

Sauvages du continent voifin , les appellent Kamcharen , c'eft-à-dire , nce

de chien
;
prétendant que le Dieu du Kamtfchatka , n'a point crcé

des hommes dans cette ifle. Us paroiffent aiifll baibares aux Koriaques

,

que les Koriaques aux Rulfes. Leur façon de vivre, dit M. Kracheninni-

ko*S approche de celle des bctes. •«» Ces infulaires font au nombre de

» cent , & même davantage : mais il n'y en a que trente qui payent tri-

» but ; les autres s'enfuyent Sc vont fe cacher fur les montagnes , ioi-f-

,. qu'on vient lever les impôts. " Il faut avouer , en effet , que ces infu-

laires font bien barbares.

Après la rivière de Karaga , l'on trouve une chaîne de montagnes qui

ferme la côte au Nord , comme les montagnes d'A-,vatfcha la bordent &

la terminent au midi. En général, la plupart des rivières du Kamtfchatka,

qui coulent entre des montagnes , font bordées , des deux côtés , de rochers

efcarpés. Mais quelque hauteur qii'ayent les deux rives , l'une a toujours

plus de pente. M. Steller & M. Kracheninnikow , ont obfervé dans les

vallées qui s'étendent entre les montagnes , cette correfpondance des an-

gles rentrans aux angles faillans , que M. Bourguet a remarquée dans les

Alpes. Quelles que foient les conféqucnces qu'on peut tirer de cette

obfervation , il ell vifible que les eaux feules qui viennent de la fonte

des neiges & des glaces ,
peuvent déforuiei les montagnes, & creuferces

vallons étroits & tortueux ,
qui fcipenten: au pied de ces hautes cimes.
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Les voyageurs qui traveifent les grandes chaînes , font obligés de fuivre - ^
|\ir-toiit , le chemin des torrens. Tantôt il faut efcalader jufqu'à leur Histoire
îource , 8c rnntôt defcendre au fond des abynies , au travers defquels ils fe » " K a msx«

font une route dans la plaine. Sans la coopération de la mer , il femble <^^^'"-^'

d'abord qu'il fuffiroit , pont la formation des montagnes, qu'un terrein

eût été c 'nfidérablement élevé dans l'origine; parce qu'avec le coius des
(îcdes , le • eaux de pluye & de neige , ont pu fillonner, percer , creufer le

teirein qu'elles imbihoient , & le tailler en pyramides, en tombeaux, en
mille formes irrcgulieres , dont fe compoîe l'afpeâ; monftrueux

, que
prcfenrent aujoimi'hui les grandes monragnes. Mais les gtandes plaines ,

dont elles font environnées, prouvent toujouts une révolution étonnante,
qui n'a pu fe faire que par une pente confidérable

, que la mer a dû for-

mer ôc aggrandir en fe retitant des lieux où font les montagnes , dans
le lit qu'elle occupe. Le Kamtfchatka eft un nouveau monument de cette

thcofie. La côte Orientale , où l'aAion des eaux eft plus fenfible & plus

diiede , préfente un front plus fourcilleux
,

plus menaçant que la côte

Occidentale. Que fi l'on pénétre dans l'intérieur du pays, on y reffent

toujoius le voifuiage & les traces de l'Océan qui l'a fans doute en-
glouti , revomi , conformé , détruit ou défiguré , tel qu'il eft ar.jour-

ci'luii.

La pointe la plus méridionale du Kamtfchatka , qui fépare les deux
mers dont cette prefqu'ifte eft environnée , s'appelle le cap de Lopatkaj
pjrce qu'elle relfcmble à l'omoplate , ou félon d'autres , à une pelle. Cette
plage ne furpalfe le niveau de la mer , que de dix braifes. Elle eft fujetre

à des inondations qui ne la rendent habitable qu'à vingt verftes du ri-

vage. 11 n'y croît que de la moufte. Elle a des lacs & des étangs , fans

nulleaux ni rivières. Le t a.ein v eft. compofé de deux couches , dont
la liipérieure eft d'une touiL t .'i ongieufe & fans fuc ,

qui ne produit

rien.

Les onze montagnes qu'il faut traverfer , pour aller de cette pointe à ^^ ri'uéiiîuc

l'Awatfcha, font fi efcarpées , qu'on eft obligé d'c.'. defcendre une partie P^^^"

avec des cordes. La côte , vers la -gauche , eft fort baife juf lu'à Kambalino
;

mais elle monte enfuite confidérablement pi 's elle '•orme une vafte

fl.'.ine jufqu'à la grande rivière. De là ,
quand ^.^^ i-ïut fe rendre par les

terres à Kamtfchatka , on palfe pluf eurs peti :'s rivières qui tombent
d'une chaîne de montagnes qu'il faut traverfer. On ne le peut que dans
«n tems ferein

, qu'on eft obligé d'attendte quelquefois dix jouts. Qu.ind
on ne voir aucun nuage fur les montagnes , on s'y hazarde. Mais fi !e

Ciel n'^ eft pas entièrement déridé, on eft aflailli d'un orage, qui em-
pcchant de voit le chemin , fait tomber dans des précipices , d'où l'on ne
fort jamais. Le péril le plus grand eft fur la montagne que les Colaques

appellent Greben, qui lignifie peigne, ou crête. Elle reftemble à un bateau

renvcilé , & fcn fommet large de trente brafles , eft couvert de glace.

Au<ll, ceux qui le palfent, ont-ils foin d'armer ieurs patins de doux clous:

mais cette précaution ne peut les garantir, ni du vent qui les emporte,

les écrafe, ou les eftropie courte les rochers ; ni de la neige qui, tom-

bant des cimes perpendicul.aires , enfevelit les palTans , fur-tout quand ils

Gg ij

\'4'-" m,:.W^

ïtiM'
!iia.i''- }

.

)' - \' .'''
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Kumtsclutka.
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fe rroiivent dans des v.-iUces étroites & profoiules. On monte le Grcben
a pied

i
car les chiens même, qui traînent les voitures dans le K-mtschncka, ne^peuvcnt le gravir. Mais quand on le dclcenà

, un feulchien
lu ht au traîneau. Cette route

, quelque pénible qu'elle foit, eft pournnt
celle que prennent les RulTbs

, pour aller d..« la grande rivière à cell/de
Kair.tlchatka. Il y anroit fans doute plus de rifque i doubler le cip t,i
partant d'une mer à l'autre. De mcme qu'on arrive aux montniTnés

.!eStanovoi
,
par un défert de cent dix verftes ; on trouve une plaine inculte defoixante-cmq verftes

, pour aller de cette cliaîne au Fort de Kamtscharka
qui efl: a la fource du fleuve de ce nom. C'eft «n terrein marécageux

"

dou cette rivière parcourt cinq cents vingt- cinq verftes dans l'étendue dequatre degrés avant de fe jetter dans l'Océan , recevant, en chemin jetribut de dix à douze rivières , ou ruifteaux.
'

Il y a trois routes pour aller de Boltchere.koi au Fort de Kamtschatkoi
1 ar^ la première

, on monte, au Nordeft, une rivière qui conduit i une
cliaine de montagnes

, d'où l'on aboutit à une autre rivière qui va fe jetterdans la Kamtschûtka
, qu'on remonte jufqu'au Fort fupérieur de cenom. ^ ^"^

^
Par la féconde

,
on cotoye la grande rivière jufqu'au Fort de Kachïkïn

ou Ion paftb les montagnes, au pied defquelles on trouve TAwarsclii'
qu on defcend jufqu'au port de Saint-Pierre & Saint-Paul. De-là on vlgagner, par la côte

, la rivière de Joupanowa
, qu'on remonte iufqu'à fa

iource. La
,

paflant une chaîne de montagnes , on rencontre la riviete
rowitcna qu'on defcend jufqu'A fon embouchure, vis-à-vis du Fort que
1 on ch. rche. Ces deux routes font fréquentées , & l'itinéraire en a été bien
marque.

La troificme
, qui fe fait à pied dans l'été , conduit le long de la onn

de rivicre au Fort d'Oyachm
; de-ld par la plaine à la Bifiroi , rivière que'les

'°'^'''f ^ i"
catarades rendent fort rapide. On la remonte cependant

julqua fa fource
, d'où l'on fe rend par la Kamtfchatka, au terme dé

lire. La première route eft de quatre cents quatre- vingt-fix verftes- lesdeux autres, d'environ deux cents quarante-deux
j mais la dernière n'eftm 11 bien connue

, m détaillée avec autant d'cxaélitude.

m^'.
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Des Volcans, & de 'Sources cVeau chaude.
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JLjîs volcans font aiiflî fréquents dans les zones tempérées & glaciales ^
qii'entie les deux tropiques. Si le foleil donna l'art du feu aux habitans
de la zone torride

, qui d'ailleurs nen n'avoient pas un extrême befoin ,.

on peut croire que les Peuples Seutentrionaux n'ont pu tirer que des
volcans, ce fecours fi nécedâire , fans lequel ils eullcnt péri dès le ber-
ceau. Mais comment ce feu naturel ell-il a commun dans les climats gla-
cés des pôles , où la température de l'air ne femble pas devoir échauffer
la terre? Ell-ce un effet de la cl-.aleut intérieure & centrale du globe,
laquelle s'augmente & fe nourrit au dedans , à proportion du peu d'iffue
qu'elle a pour s'évaporer au-dehors ? Ou n'eft-ce pas au voilinage de la
mer, qu'on doit attribuer la fermentation qui produit ces éruptions violen-
tes de matières embrâfées ? Quoique la plupart des volcans fortent d'une
chaîne de montagnes

, qui paroiffent devoir être le foyer de ces feux éter-
nels

5
cependant, comme ces chaînes font conftamment voifines de la mer,

que les matrices des volcans n'en font guère éloignées , & qu'il y a même
des montagnes ifolées qui vomiffent des feux

, pour ainfi dire , dans la mer

,

foitdufein des ifles , ou des bords du continent ; il peut y avoir de l'affi-

nité entre la mer & les volcans , comme fi l'eau , qui le plus fouvent éteint
le feu, devoir l'allumer & l'embrâfec dans ces grandes forges de la
terre.

De quelque caufe que naiffent les volcans , il y a trois de ces four-
neaux dans le Kamtschatka. Le premier eft celui d'Awatcha , au Nord de
la baye de ce nom. C'elt un groupe de montagnes , comme ifolé , donc
la bafe , couverte de bois , s'étend jufqu'à la baye , le milieu forme une
forte d'amphithéâtre , & le fommet offre une tête aride & chenue. Ces
montagnes jettent de la fumée, mais rarement du feu. Cependant il

s'en fit une éruption dans l'été de 1737, qui ne dura qu'un jour,
&: ne vomit que des cendres, d'un vershoke d'épaiiïeur {a). Mais ce fut
lavant-coureur d'un tremblement de terre

, qui , le 6 d'Oétobre fuivant
renverfa, dans un quart d'heure , toutes les huttes &c les tentes des
Kamtscliadales. Ce mouvement fut accompagné d'un flux 5c reflux de la
mer, rrès-fingulier. Car elle monta d'abord à la hauteur de vingt pieds,
recula plus loin que l'endroit d'oià elle étoit venue , remonta une fécon-
de fois plus haut que la première, & fe retira fi loin qu'on la perdit
de vue. Au bout d'un quart-d'heure , le tremblement de terre recom-
mença , la mer s'éleva à deux cens pieds , inonda la côte &; fe retira. Les^

>) Le Vcrslioke eft j- de l'arsbia RufTe, mefure d'environ Z7 pouces. L'arsbi
ncil peut-être ^ue rarchinc, tg.-xk à i6 pouces, 6 lignes -j'- du pied-de-ioi J

Volcan d'A-
watcha»

Fans.

a

de.
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, perdirenc leurs biens , &c planeurs I.1 vie. Des champs y
furent chinées en lacs d'eau falce.

Le feconj volcan Tort d'une ou deux monngnes , firuces enrrel,; rivière
de Kamcsrharka , tx. celle de l\4hutchik. Ces monraanes n'a» 'cnt jainaii
exhale- que de la fiunée , lorfqu'en 1730 , elles vomirent uu rnirM'Ion de
flaniiiic-s qui dévora les forêts. De ce tourbillon, fortic un iiu.ge q qui
couvrir l.i neige de cendre, dnns rcfpacc de cinquanre vcrlles. 11 fallut

attendre, dit M. Kracheninnikow
,
qu'il retombât de la nei|:;e l'ut cette

cendre
, pour pouvoir marcher dans la campagne.

Le troifiéiiie volcm eft la mont.igne la plus haute du Kamclthatka
, fur

les bords du fleuve de ce nom , environnée d'un amphithéâtre de moiir

gnes, jiifqu'aux deux riers de fa hauteur. Son fomrnet efcarpé & fendu eu
longues trevalFes de tous les côtés , s'élargit infeniiblement en forme
d'entonnoir , & s'élève au point qu'on le découvre à trois cents , rftes-.

Quand un orage s'approche , ce fommer fe couvre de trois ceintures, dunt
la plus large a le quart de la hauteur de la montagne. Elle vomit une
fumée cpailfe , Se quelquefois des cendres à la circontérence de trois cens
verftes. Elle a brûle depuis i-iy

^
jufqu'en 1731. Alais fa plus grande

éruption fut en 1737 , le 15 Septembre , «Se dura l'efpace d'une fJmaine
entière. Les yeux , ou l'imagination des Peuples fauvages d'alentour

virent fortir de ce rocher embrâfé, comme des fleuves de feu j c'étoient

des flammes ondoyantes. On entendit , on crut entendre , un tonnerre

dans les flancs de la montagne j un iîfflenîent, un mugiflemcnt des

vents qui ibuffl jient , qui allumoient cette lorge internale. 11 en fortit

un tourbillon de charbons embraies , 6c de cendres fumantes, que le vent

pouifa dans la mer , fans que la campagne s'en renTcnût. Co phénomène
prodigieux fut fiùvi d'un tremblement de terre, dont les fecoudls niter-

rompues durèrent c^cj-uis le mois d'Octobre fuivanc, jafqu'au printems de
l'année I73^' , & r;i.uU;rent d'allez grandi ravages.

M. Steller o'bieivc, au fujot de ces volcans, que les montagnes cjui

vomilfent ces feux, font prefcjue toujours ifolces
; qu'elles ont, à peu

près , la même croûte ou furtace, &i doivent contenir en dedans les mêmes
matières

\ qu'on trouve toujours des lacs fur le fommet , & des eaux

chaudes au pied des montagnes où les volcans fe font éteints : c'ell une

nouvelle preuve de la correfpondance que la nature a mife entre la mer,

les montagnes , les volcans 5: les eaux chaudes j comme (i celles-ci vc-

noient originairement de ces fources de feu.

Oh trouve des eaux chaudes, des la pointe méridionale du Kannfchar-

ka. Elles coulent, prefque toutes, îe long de la rivière O-^^^enuya, qui

fort du lac Kuriiskoiy & finiflent par fe jetter toutes enfemble dans ce

fleuve y mais elles n'ont pas un grand degré de chaleur.

A quatre verftes de celles-ci, eft une montagne , licuée à l'Orient d'une

rivière qu'on appelle Paudja. Au fouii\iec de cette montagne , eft une

plaine longue de trois cens cinquante fagcnes , fur trois cens de lar-

geur. C'eft delà que rombe une foule de fouices chaudes, qu'on voie

fourdre avec un grand bruir , 6c jaillir à la hauteur d'un pjcd ou dix-huit

pouces. Quelques-L >ss forment des lacs ou des étangs, quiù dilhibugiic
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en ruKTeaux , lefquels , après avoir coupé la plaine en une infinité d'ides, .

vont fe Jetter dans la Paudja.La. montagne , d'où coulent ces eaux , eft Histoir»
eompofée de pierres féches en dehçrs , mais fi molles en dedans , qu'elles du K a m t s-

fe perriifent entre les doigts , comme de l'argille j & ces fources baignent c h a t k a.

une glaife colorée, qui n'eft autre chofe que ces mêmes pierres amollies

par la chileur & l'iuuniditc. En rompant cette glaife , on y voit uns efflo-

rcfcence d'alun de difFérentes couleurs , bleue , jaune , rouge , blanche Ôc

noire i toutes fort vives, tant ciue la glaife eft humide.
La rivière Baaniou reçoit aufli fur fes deux rives , au Nord & au Midi

,

quantité de fources chaudes. Parmi celles que l'on trouve fur la rive méridio-

mle , il en eft une dont l'eau jaillit avec grand bruit à la hauteur d'environ

cinq pieds , dans un endroit rempli de fentes & d'ouvertures , de dittérens

diamètres.

» Le thermomètre , qui en plein air , dit M. Kracheninnilcow, étoit i

» cent quatre vingt-cinq dégrés j lorfqu'il fut mis dans ces fources , monta
«de quinze dégrés.

i> Les fources de la rivière Baaniou forment un ruifTeau afTez confidé-

» rable , qui coule dans un vallon fort étroit , entre deux chaînes de monta-
j) gnes Ses bords font marécageux. Le fond en eft pierreux & couvert

))de moufle. Le thermomètre (de M. Delifle ) ayant été mis près de fa

« fource , le mercure monta jufqu'à vingt-trois dégrés & demi. Delà ,

» en s'approchant de fon embouchure, la chaleur diminua peu-à-peu ;,

» de forte que le mercure , à l'endroit même où la Baaniou fe jette dans
nia Bolchaia- Reka , n'étoit qu'à cent quinze dégrés. En plein air, la

» hauteur du mercure étoit de cent foixante -quinze. «

Près de la rivière Chemetch , on voit courir & tomber dans la mer
orientale, une fource d'eau chaude , qui , fur trois verftes de longueur ,

s'élargit jufqu'à trois fagenes à fon embouchure. Elle coule entre deux
rochers, dans un lit quelquefois profond de quatre pieds , fur une pierre

dure, couverte d'une moulfe qui , dans certains endroits, où l'eau de-

vient plus calme , s'élève & nage à la furface du ruiffeau. L'effet de fa

chaleur , eft de couvrir fes bords de plantes verres & fleuries , dès le

mois de Mars , quand la nature eft encore morte aux environs. Pour
aller de cette efpéce de rivière à une autre fource qui fe jette dans la

Chemetch, il faut pafler une chaîne de montagnes dont le fommet, i
l'Orient , ofl"re une plaine couverte de cailloux grisâtres , fans aucune

plante. C'eft de là qu'on voit forrir une vapeur fumante , avec un bruit

femblable à celui d'une eau qui bout fur le feu. Cependant on n'y trouve

,

fous une couche de terre molle, qu'un lit de pierre impoflible à creufer.

L'auteur conjecture que ces pierres couvrent & recèlent la fource de ces

ruilTeaux d'eau chaude. Celui des deux qui rombe dans la Chemetch ,

traverfe un défile de coteaux qui exhalent de la fumée , & fon fond eft

rempli de fources , qui , au bout d'un verfte & demi , fe réuniffent.

Le même fond a deux puirs , dont l'un a cinq fagenes de diamètre ,
Puits fir.guliers.

fur dix pieds de profondeur j & l'autre , trois fag,cnes de diamètre fur-

une de profondeur Entre ces deux puits ou gouflres , il n'y a que rrois

fiigenes d'un terreia marécageux &: mouvant.. L'eau qui bout dans ces
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fources fait tant de bruit
, qu'on ne peut s'entendre en parlant très-haut-

elle s'y couvre d'une vapeur C\ épaifTe , qu'elle dérobe la vue d'un homme
a la diftance de fept fagenes. Cependant pour entendre le bouillonnement
de l'eau, il faut fe coucher parterre : mais il refte à fçavoir , fi lorf.
qu'on eft dans cette attitude , avec une oreille appliquée contre terre

, il eft
aifé d'entendre un autre bruit que celui dont cette oreille eft frappée ou
fî l'on peut entendre à la fois deux bruits très - difFcrens.

'

L'eau de toutes ces fources eft remarquable pnr une fuiface de ma-
tière noire , & qui tache les doigts , comme l'encre de la Chine. Une
chofe encoxe plus digne d'obfervation ; c'eft que ces fources d'eau boiiil-
lante fout comprifes entre l'embouchure de la Kamtfchatka fur la
cote orientale

, & celle de l'Ozernaya fur la côte occidentale. C'eft un
efpace où fe trouvent les lacs & les volcans les plus confidérables de
toute la prefqu'ifle

; où les montagnes font le plus déformées
, rom-

pues & coupées par les eaux, les feux &c les ttemblemens de terre; en-
fin, où le voifinage de la mer exerce le plus de ravages. Tout le reft'e da
pays eft rempli de pyrites .de foufre , de pierres mêlées d'alun & de fel
vitnolique

; même de morceaux de mines ferrugineufes. Cependant on n'y
trouve point de fer , ni d'eaux chaudes. M. Kcacheninnikow penfe eue
dans les endtoits où ces matières inflammables produifent des éruptions
& des ttemblemens de terre , ces accidens doivent provenir d'une fer-
mentation caufce pat l'eau de la met , qui s'ouvre un pilfage dans les ca-
virés dont tout le Kamtfchatka fe trouve creufé. Car on obferve que les
rremblemens de terre y font plus fréquens aux équinoxes , fur- tout du
printems , où les marées font le plus fortes.

Malgré la communication de la mer avec ces cavernes intérieures du
Kamtlchatka

, l'on n'y a point encore rencontré de fontaines fxlées. Dn
refte

,
les fources dont on vient de parler , Se une infinité d'autres eaux

courantes qui fe jettent dans les rivières , empêchent celles-ci de fe geler
entièrement pat les plus grands ftoids , & de tarir dans l'été. Celles de
ces foufces

, qui réunies tonnent la petite rivière de KHoutchwka y ont
le double avantage de fournir du poilfon h.us , & d'être fort faines à
boire

, malgré leur fraîcheur. Dans tous les .lutres endroits , l'eau froide
que les Kamtfchadales boivent en mangeant leur poiftbn brûlant & pleia
à huije , leur caufe des dyftenteries.

*j>0
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imatijA fécondité des terres dépend de la température du clir..„.
,

d'autres circonftances plus accefToires du fol , de fa polition refpeâ:ive
i l'égard du pôle &. de la mer. Les lieux quarrofe la Kamtfchatka , fe
relTentent de l'abondance que répandent par- tout les beaux fleuves. Ses bords
font couverw de racines & de bayes, qui femblent tenir lieu de nos
grains nourriciers. La nature y poufle des bois également propres à la conf-
truûion des maifons , & à celle des vaifleaux : les plantes qui veulent un
teriein chaud, y croiffent beaucoup mieux j fur-tout à la fource de la Kamtf-
diatka, où la péninfule eft le plus large, le plus loin de la mer, moins
fiijette aux brouillards , dans clés climats afTez voifins du Midi. Entre fa
fource & fon embouchure , on a femé de l'orge & de l'avoine avec fuc-
cès. Mais il refte à expérimenter fi le bUd, femé avant l'hyver , pourra
rendre une récolte aufli lieureufe. M. Steller n'en doute point.

Les légumes qui ont befoin de chaleur , ne profpérent pas au Kamtf-
diatka : tels font la laitue & le chou qui ne pomment jamais j ainfi que les

pois qui ne font que fleurir. Mais ceir- -jui ne demandent que de 14aumi-
d:té, comme les navets , les radix ou raiforts, & les betteraves , viennent
par-tout plus abondans , plus gros, de meilleure qualité le long de la rivière
de Kamtfchatka.

Tout le pays eft plus fécond en herbes , qu'smcun endroit de la Ruflle.
Au bord des rivier^a , dans les marais & les îîois , elles furpaflent la hau-
teur de l'homme , & peuvent fe faucher jufqu'à trois fois dans un été.

C'eft aux pluyes du printems , à l'humidité du terreii a'il faut attribuer
ce genre de fécondité

, qui conferve le foin fort av ans l'automne , &
lui donne du fuc & de la fève même en hy er. Aufli ies beftiaux y font-ils
d'une groffeur prodigieufe , toujours gras , & donnant du. lait dans toutes
\i% faiibns.

Cependant les bords de la mer font en général trop pierreux , trop

fablcnneux , ou rrop marécageux
, pour être propres aux pâturages , ou à 1*

culture j mais fur la côte occidentale , depuis la mer de Pengina, l'on

trouve en avançant dans le pays , des endroits bas qui paroiffent formés
des fables que la mer y a tranfportés. La terre n'y gèle qu'à un pied de
ptofondeur. Au-deffous eft une terre molle, jufqu'à l'épailTeur d'une archine

& demie
j
plus bas , une couche de glace très-dure à brifer

;
puis une

vafe délayée & liquide \ enfin le roc qui s'étend depuis les montagnes
jufqu'à la mer. Cette terre eft comme une éponge imbibée, qui n'a point

aflez de confiftance pour faire aoître même des bois.

La mer a couvert jadis la terre du Kamtfchatka: rien n'autorife plus cette

conj^iâure
, que les rivages de la Bolfchaia-Reka , coupés à pic \ où l'oa

trouve fous plufieucs couches de glaife , de fable , de fange & de vafe

,

Tome XIX. H h
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à fix pieds de profondeur , des arbres d'une efpéce inconnue au Kamtf-
chatka.

Si les cantons voifins de la mer font communément ftériles
j les en»-

droits élevés , &c les collines , qui s'en éloignent , fe couvrent de bois â: de
cette nuance de fraîcheur & de vie qui femble inviter à la culture. Mais
la neige qui précède la gelée aux premiers jours de l'automne , s'oppofe

à la femence des grains j foit avant l'hyver
,
parce que venant à fondre

elle emporte , ou corrompt les femences ; foit au printems
, parce qu'elle

féjourne jufqu'à la moitié de Mai , tems fuivi de près par des pluyes qui
durent jufqu'au mois d'Août. Ce qu'on a femé , ne laifle , pas de croître affèz

vîte au milieu de ces oauxj mais comme la faifon de l'été fe trouve fort

courte , & qu'elle a .pielquefois quinze jours fans foleil , la moilfon ne
mûrit point , & la gelée vient la furprendre en fleur.

Les côtes ont peu de bois , & les bords des rivières n'ont que des faiilej

& des cannes , même à trente verftes de la mer. Cette difette fi miifible

à l'art de la cuifine , gêne beaucoup les habitans , qui dans l'été vont s'é-

tablir fur les bords de la mer , pour la commodité de la pêche. On eft

oblige d'aller chercher du bois fort loin , avec beaucoup de peine , & très-

peu d'avantage. La rapidité des rivières , les bancs de fable dont elles fe

remplilfenr , font qu'au lieu da le laiirer flotter au gré des courans , on
efl: forcé d'en attacher de longs faifceaux, aux deux côtés d'un petit canot de

Pêcheur. Pour peu que la charge , ou le train , fût confidérabh , il em-
barralTeroit le canot, le jetteroit , ou le feroit échouer contre les rochers,

les pointes &* les bancs de terre. La mer fupplée à cet inconvénient par

les arbres qu'elle difperfe fur fes côtes :. mais ils font rares j & ce bois

mouillé
,
pourri , vermoulu , bleflTe plus la vue par la fumée , qu'il n'eft

utile par le feu. Le voifinage des montagnes offre plus de fecours, fur-tout

dans les endroits où les rivières, peu éloignées de la mer, font plus na-

vigables.

Le meilleur bois eft le bouleau des bords de la Biflraiaj qui fe jette

dans la grande rivière. 11 y croît de ces arbres , fi gros , que M. Spanherg

en fit confttuire un bâtiment, .ilfez confidérable pour des voyages de long

cours. Ce vaiffeau vuide enfonça d'abord aufli profondément daus l'eau,

que s'il eùr été chargé. Mais la cargaifon n'ajouta rien, ce femble, à fou

poids. Il n'en prit pas plfls d'eau qu'auparavant, Sc n'en fut pas moins

bon voilier. Ce fait eft trop fineulier , ou trop mal préfenté
, pour ne

pas embarralfer un Ledteur , verlé ou non , dans la Phyfique. On a vu

des vaiffeaux neufs
,
prendre d'abord beaucoup d'eau , au moment qu'ils

y font lancés , puis quelque tems après , en faire moins. Sans doute que

les pores venant à fe boucher , & le bois à fe gonfler , l'eau ne peut plus
y

pénétrer -y&c qu'après qu'on a vuidé celle qui étant entrée dans le vailleau,

l'avoir fait enfoncer, il remonte de beaucoup. Il fe peut qu'alors toute la

charge , que fa capacité lui permet de recevoir, ne lui fait pas prendre plus

d'eau qu'il n'en avoir tiré d'abord. Mais ce phénomène d'hydroftatique

a befoin d'être bien vérifié par l'expérience,, avant qu'on en cherche l'ex»

plication.

Quelque ftéribs que foient les cotes du Kamtschacka, celle de l'Orient

I

i



DES VOYAGES. MJ
e.1 pourtant moins dégarnie de bois ; fan« doute parce que les rnonta-

gnes font très-proches de la mer. Mais les plaines mêin^en fournilfent de

forr beaux , fur-tout audefTusde la rivière de yott/»a«ow<z , vers le
5

}'^""=. dé-

gré , 50 'de latitude. On y trouve des forêts de Méléfe, ou de Larix
,

qui s'étendent le long des montagnes d'où tombe la Kamtfchatka. Ce
flnive en a lui-même les bords revêtus jufqu'à l'embouchure de l'Elowka,

qui fe couronne autli de ces arbres jufqu'à fa fource dans les montagnes.

Aiiifi les arbres cherchent les montagnes & les rivières , comme les rivière»

& les montagnes cherchent la mer.
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CHAPITRE IV.

De l'Air & du Climat.

J^A variation de la température des climats, dépend non- feulement
de la diftance de l'équateur , mais de la mer qui fournit les vents , & de
la terre qui leur donne plus ou moins d'accès ou de prife. D'un côté les

niQiKagnes occafionnent du froid \ &c de l'autre elles en garantiflent. Ici la

mer entretient la chaleur par des brouillards pefants ; tandis qu'ailleurs elle la

tempère par des vents périodiques. Tantôt un fol aquatique & maréca-
geux , engendre tour-à-tour les glaces & les vapeurs brûlantes j tantôt un
fol pierreux &c fec , eî:pofe à toutes les riguei- s des hyvers & des étés

également extrêmes. Quoique l'éloignement du pôle, ou de la ligne

j

décide conftamment de la nature des faifons dans chaque climat ; le

fol n'a |>as moins d'influence que le ciel , fur l'air que refpirent les habi-
tansdes difFcrentes zones. C'eft dans l'athmofphere qu'ils vivent ,& celle-

ci fe compofe des exhalaifons de la terre. La diredion des vents condenfe
ou raréfie ces vapeurs; aflemble , ou difperfe les nuages ; les réfout en
neige, ou en pluye; fond, ou glace les neiges. De-là, cette inégalité

qui fait qu'un pays plus feptentrional , eft moins froid qu'un climat plus
auftral. Ainfi le Kamtfchatka n'a pas un hyver aufli rude que l'annonce
(i polition Géographique , ni également rigoureux dans la même latitude :

•""" -'' ""•—^---
il eft long & conftant. Le mercure du thermomètremais s'il eft modéré

&le i8o'-"'^ dé-

qu'il defcend de

deM.Delifle , s'y tient pour l'ordinaire , entre le 1 ^0™*=.

gre
; Ci ce n'eft en Janvier , mois le plus froid de l'année

,

175 à 200 dégrés. Le printems eft court j mais quoique pluvieux, il eft

parfemé de beaux jours. L'été n'eft pas plus long ; mais plus inconftant

,

plus bizarre , il eft plus froid à proportion. Le voifinage de la mer , Se la

fonte des neiges , y couvrent tous les jours le ciel d'un voile de vapeurs

,

que le foleil ne diflîpe guà|AS qu'à midi. L'on peut , très- rarement , s'y

pafTer de fourrures. Cependant loin de la mer , le lems eft conftamment
ferein

, depuis le mois d'Avril jufqu'à la mi-Juillet. Ainli dans les terres

on voit le thermomètre varier du 146'="''=. au 130"". degré. Mais
au mois de Juillet , il monte quelquefois jufqu'au 118 '"'. degré. L'été n'a

>iien de violent au KamcfchacKa. La pluye y eft line , la grêle petite , le

H h i
j

TcmpératUEC
des l'ailaus.
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tonnerre foiird, l'éclair foible, la foudre rare. Elle n'y a jamais tué oer.
lonne.

^

"

La plus belle faifon de l'année eft rautomne, qui donne de beaux jours
durant le mois de Septembre , mais troublés à la fin

, par les vents & les
tempêtes

, qui préludent d l'hyver. La glace prend aux rivières , dès l'en-
trée de Novembre. Ce mois & les deux fuivans , offrent rarement des jours
fereins. C'eft en Septembre & Odobre , en Février & Mars

, qii'on peut
voyager âc commercer avec le plus de fureté.

Ce font les vents (jui préfident aux faifons d.ins le Kamtfchatka. Sur
la mer occidentale, règne dans le printems le vent du Sud, tournant tan-
tôt i l'Eft, tantôt à rOue(|; en été, le vent d'Oueft j en automne, le
vent du Nord qui panche fouvent à l'Eft j en Hyver , le vent d'Eft courant
au Sud

,
d'où foufle un vent impétueux qui revient fouvent , & dure trois

jours
, renverfant les hommes par terre, & pouflanc des caftors marins fur

des glaçons flottants contre la pointe de Lopatka. Le vent du Nord donne
en toute faifoiv le plus beau tems j celui du Midi, de la pluie en été,
de .a neige en hyver. Comme ces vents viennent la plupart de la mer, il n'efî
pas étonnant qu'ils dominent fur une langue de terre jettée entre deux
jners

, & qu'un élément s'y revente des influences & de la température
de l'autre. On obferve même que la terre y éprouve les viciflîtudes de la
mer

, à proportion qu'elle s y enfonce. Le climat eft plus doux , la terre
plus fertile, au Nord qu'au midi. Près de la grande rivière , le tems eft

agré.ible & ferein j tandis qu'à la pointe méridionale , où tous les vents
le jouent & fe heurtent , les habitants n'ofent fortir de leurs cabanes. En
approchant de ce Cap, plus on trouve de brouillards en été, plus on
efluye d'ouragans en hyver ; en s'avançant au Nord , moins on a de pluye
en été

, moins on fouflfre des vents en hyver. La même différence qu'on
remarque entre le Nord & le Midi du Kamtfchatka , s'obferve à peu
près entre fes contrées d'Orient & d'Occident. Tandis que fur les bords
de la mer de Pengina, l'air eft fombre , épais & nébuleux j fur les tives
de l'Orient, le ciel eft pur & ferein : c'eft un autre monde fous la même
latitude. La neige qui s'entafle à douze pieds de hauteur fur la pointe
dé Lopatka, diminue d'épailfeur à. mefure qu'on s'avance au Nord : à

peine en trouve -t-on un pied ÔC demi furies bords de la Tigil, vers le

milieu de la prefqu'ifle
, prife dans fa longueur.

MaUuxyeiijf. C'eft pourtant cette neige qui rend , dit-on , le teint dès habitans fort
bafané. Se qui leur gâte la vue de très-bonne heure. Comme le froid &
les vents la condenfent jles rayons du foleil ."réfléchis fur cette fuperfi-

cie éblouiffante & dure , brûlent la peau & fatiguent les yeux. Quoi qu'il

en foit de ce premier effet de la neigej le fécond eft très-cettain: aufli

les habitans portent ils pour garde -vue , des réfeaux tifllis de crin noir,

ou des^écorces de bouleau, criblées de petMl^ trous. Mais ces bandeaux
n'empêchent pas que le mal des yeux ne foit très- fréquent au Kamtschatka.
M. Steller y vrouva un remède qui diflîpoit en fîx heures de tems la rou-
geur de l'inflammation , & euéiiffoit de la douleur du mal. C'étoit d'ap-

pliquer, fur les yeux une efpece de cataplafme fait d'un blanc d'œuf battu
jufqu'à l'écume , avec du canphre &c du fucre..

Garde-vue,

RcmdJe fim-
pie pour L- mal
aux yeux.



D E s V O Y A G E s. 14c
La neige qui tombe dans la prefqu'ifle, entre le 5

1*""". & le 55"". dé-

gré , eft fi abondnnte
,

qu'à la fonte du printems toute la campagne en

eft inondée par le débordement des fleuves. Mais ce qui rend le féjour

du pays encore plus incommode , ce font les vents & les ouragans. Ceux
qui s'élèvent à. l'Eft , partent du Midi. M. Kracheninnikow veut en

conclure ,
qu'ils viennent moins de la mer, que des volcans & des exlia-

laifons que la terre vomit entre le cap de Lopatka &c l'embouchure de

la Kamtichatka. Mais ces vapeurs & ces feux , origine & foyer des oura-

gans , ne font-ils pas excités eux-mêmes par la fermentation que la mer
produit dans le coeur de la terre , à travers les antres ôc les cavités dont

l'Océan a percé la mafle du. globe ?
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CHAPITRE V.

Des Métaux , des Minéraux , des Arbres & des Plantes,

J L y a fi peu de métaux & de minéraux au Kamtfchatka , qu'on ne

doit point en faire un article de fon hiftoire. La terre y eft peut-être dans

un état d'inftabilité trop continuel ,
pour concevoir & former des mines y

s'il eft vrai que les matières dont elles fe compofent, aient befoin de tems

& de repos pour s'aflembler & s'aflimiler dans les arfenaux fouterrains

,

où fe préparent fous nos pas , & les fecouis de notre foiblelTe , & les inf-

trumens de notre ruine.

Cependant , comme on trouve des mines dans prefque toutes les gran-

des chaînes de montagnes, il n'eft pas hors de vraifemblance qu'il y en

ait dans le Kamtfchatka. Mais le peu de befoin que les Ruftes ont de trou-

ver des métaux dans un pays où ils en vendent j le peu d'aptitude des

habitans pour en découvrir j les difficultés de l'exploitation, foit pour

aborder à ces mines dans un terrain impraticable , foit pour y fubfifter

par des faifons affreufes , loin des fecours de vivres vi& des hommes
fecoient obligés de tranfporter fur leur dos; tous ce^ bftacles Iniffent

ignorer fi le Kamtfchatka renferme de ces richefles utiles. On a pourtant

découvert une mine de cuivre entre le lac Kouril , & la rivière dé Gi-

rowaia. Les petites rivières couvrent leurs bords d'un fable mêlé de fer.

Si l'on peut conjedurer , & preftentir des mines , par la qualité des ter-

les , & des pierres j on trouve de la craie blanche aux environs du lac

Kouril ; une terre , couleur de pourpre , autour des fources chaudes ; du
tripoli , & de l'ocre rouge, le long de la grande rivière ; de l'ambre jaune ,

en quantité , près de la mer de Pengina. Les montagnes donnent une forte

de criftal , couleur de cerife j. mais très-peu, mais en petits morceaux:

la rivière de Chanau:^owa
,

qui fe jette dans la mer de Pengina, vers

le 5
6=""^. degré de latitude , a dans fes environs , du criftal verd , par grands

morceaux. Les Kamtfchadales en faifoient jadis toutes leurs armes ôc leurs

outils traiichans. Ils ont aulîi dans cet endroit une pierre légère & blau^

Peu de mines'.

Pierre».
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che , dont ils fotmenc des mortiers & des lampes. Ils trouvent par-totjt

HisToiRi aux fources des rivières, des pierres tranfparentes qui leur fervent à tirerDU Kamts. jy feu. Il y en a de blanches comme du lait, que les RuITes prennent
* *' pour des cornalines , il y en a de jaunâtres qu'ils appellent hyacinthes. Mais

on n'a point encore trouvé de vraies pierres précieufes.

Les côtes de la mer fournilFcnt une pierce couleur de fer
, poreufe

comme l'cponge , & qui rougit au feu. La mer de Pengina , les laci

V Konril & aOlioutor^ offrent fur leurs bords une terre molle, d'un goût
aigre

, que les Kamtschadales appellent Bolus, &dont ils fe fervent toi.trc

la dilIcncerie.Paffons aux véritables lichefTes de la terre, qui font les vcgc>

taux.

Aibres. ^^^ principaux arbres du Kamtschatka font la larix ou méléfe , le peu-

plier blanc , le faule & l'aulne , le bouleau & le petit cèdre.

Les deux premiers fervent à conflruire les habitations de terre
, &

les bâtimens de mer. M. Stcller dit que le peuplier blanc doit à 1 eau

falce de la mer , d'ctre extrêmement poreux & léger
j
que fa cendre expo-

fée à l'air , s'y change en pierre rougeâtre , dont Te poids augmente avec le

tems ; ôc que quand on brife cette pierre , après bien des années , on y
trouve des parcelles ferrugineufes.

L'ccorce des faules fert à nourrir les hommes j celle de l'aulne, à teindra

les cuirs,

uraee fingu-
Les bouleaux du Kamtfchatka différent de ceux de l'Europe : ils font d'un

lier du bouleau gris plus foncé, très-raboteux Se remplis de gros nœuds : le bois en eft (i dur,

qu'on en fait des plats , & l'écorce fi tendre , qu'on la fert â manger dans

ces plats. Mais pour la préparer , on la détache encore verte , on la

hache en menus. morceaux , comme le vermicelli , on la fait fermenter

dans le fuc même du bouleau , & on la mange avec du caviar fec. Ainfi

cet arbre fans fruit , fournit les mets , la faulfe , la vaill'elle j & quelque-

fois la table , fi cependant on en a befoin
,
pour de tels repas.

Petits cèdres. Le petit cèdre diùèredu grand j en ce qu au-lieu de s'élever comme cet

arbre majeflueux , on le voit tortueux & rampant fur les montagnes Se

dans les plaines de mouffe , où il croît avec peine, & toujours foible
;

im.-igede ces Grands dégénérés, dont lefang & la vertu s'altèrent dans

nos Cours. Ses fruits proportionnés au tronc & aux branches , font de

f»etites noix qui couvrent de petites amandes. Aufîi les Kamtfchadales

es mangçnt , fans les dépouiller de l'écorce. Ce fruit aflrigent caufe des

ténefmes; mais les fommités de l'arbufte, infufées dans l'eau chaude,

comme du thé, guérlffent du fcorbut.

On trouve au Kamtfchatka deux fortes d'aube-épine j l'une à fruits noirs;

l'autre à fruits rouges
,
qu'on garde pour l'hyver j beaucoup de forbiers

,

dont on confit les fruits ; affez de genévriers , dont on néglige les bayes
;

peu de grofeilliers rouges & de framboifes , qu'on ne le donne pas la

peine d'aller cueillir loin des habitations. Mais en revanche > il Y a trois

lortes de vaciet ( vaccinium ) , dont on employé les bayes à faire des

confitures Ôc de l'eau-de-vie. Un fruit de ce genre , que les Naturels du

pays appellent WoHanufa , & les Naturahfles Empetrum» fert à teindre,

xia couleiu de cerife , de vieilles étoffes dç foie , déjà paffées : on l'employé
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aiiifi avec de l'alun & de la graifTe de poilTbn , à noircir les peaux de enfler

inarin. Si les mauvaifes zibelines. Ce mélange leur donne un noir fi

liiifanc ,
que les acheteurs y font trompés ; car les RulTes ont introduit au

Kamtfchatka , la friponnerie avec le commerce.

A la relFource de ces fruits , fe joint celle des plantes
,
pour dédomma-

ger les habitans du manque de grains.

La principale de ces plantes , qui tient lied de farine & de gruau , c'eft

la Sarana , qu'on ne trouve guères qu'au Kamrschatka , & dont voici la

defcriprion telle que l'a publiée M. l'Abbé Chappe , d'après le texte RulFe

de M. Kracheninnikow.

» Cette plante s'élève à la hauteur d'environ un demi-pied \ fa tige eft

» un peu moins grorte que le tuyau d'une plume de cigne. Vers fa raci-

I) ne , elle eft d'une couleur rougeâtre j de verte à fon fommet. Elle a deux
» rangs de feuilles, le long de la tigej celui d'en -bas e(l compofé de trois

» feuilles , & celui d'en-haut , de quatre, difpofées en croix : leur figure

n eft ovale. Au-delTus du fécond rang , il fe trouve quelquefois une feuille

» immédiatement fous les fleurs mcmes. Au haut de la tige, efl une Heur
)> d'un rouge de cerife foncé j il eft rare qu'il y en ait deux : elle refTem-

)i ble à celle des lis ardens {a)\ elle eft feulement plus petite , & fc di-

» vife en fix parties égales. Au centre de cette fleur , eft un piftil trian»

V gulaire , dont le bout eit obtus, comme dans les autres lys. Dans l'inré-

» rieur du piftil , il y a trois cellules où font renfermées les femences qui

» font plattes & rougeàtres. 11 eft entouré de fix étamines blanches , dont
» les bouts ,ou fommités , font jaunes. Sa racine qui eft proprement ce

» qu'on appelle la Sarana , eft à peu près aulTi groffe qii'une goufTe d'ail ;,

» & compofée de plufieurs petites goufTes qui font un peu rondes : elle

» fleurit à la mi-Juillet , ôc pendant ce tems-là , elle eft en fi grande quan-
1) cité, que les campagnes en paroifTent toutes couvertes. »

La f*r.ina pilée avec le Morocha (que Ray appelle Chamœmorus) Se

avec d'autres bayes , fe cuit au four j c'eft un mets fi agréable & fi nour-

riffant , qu'il peur faire oublier le pain. M. Steller compte cinq efpéces

de farani , toutes bonnes à manger.

La cinquième efpéce , eft l'herbe douce ( Matteit ou Sphoniilium ) dont

les Kamtfchadales font des bouillons , des confitures , & les RufTes , de l'eau-

de-vie. Elle eft entièrement femblable au Borche {b) , ou panais. Sa ra-

cine jaune en dehors ,

' '^nche en dedans, a le goûr amer , fort & piquant

,

«omme le poivre. Sa ; >j.c creufe , de la hauteur d'un homme , eft d'une

couleur verte & rougeâcre avec de petits duvets courts & blancs , autour

de trois ou quatre nœuds qu'elle a dans fa longueur. Chaque nœud pouffe

de petites tiges, qui portent des fleurs femblables à celles du fenouil.

Chaque fleura cinq feuilles, & deux ovaire». entourés de cinq étamines

blanches & noires. Mais l'ufage de cette plante eft plus curieux que fa^

forme.

On coupe les tigesdu nœud le pins près de fa racine : car les tiges princi--

(j) M. Gmelin les défigne fous le nom de Lilium flore atro ruhentc.

(i) Pajlinaca foliis JImpliciter pinnatis fiylioUs pinnatifidis. Gmclin«
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pales ne font pas bonnes. On ratifTe avec une coquille l'écorce de ces tiges •

on les expofo quelque tems .au foleil
, puis on les lie en bottes, de dix tieei

chacune. Dès qu'elles commencent à fcther , on les enferme d.ins des
facs faits de nates , où elles Ce couvrent d une poudre douce, dont le poùt
approche de celui de la régliire. Trente-fix livres de cette plinte ne ren-
dent qu'un quart de poudre.Le Aie d'où fort cette poudre ell fi adlif & fi vcni-
nieux, qu'il fait des enflures &: des puftules fur la peau

, par-tout où il tombe.
Aulfi les femmes ont-elles des gants poiu: manier ôi. préparer cette pl.inte

'

ôc ceux qui la mangent verte au printems , la mordent (ans y loucher avec
les lèvres. Voici-comment on en tire de l'eau-de vie.

On la fait fermenter par paquets , avec de l'eau chaude , dans un petit
vafe où l'on mêle des bayes de Gimolojl (a). On tient ce vafe couvert
dans un endroit chaud. S'il n'eft pas bien bouché , la liqueur s'aigrit, bout
avec grand bruit , & fermente i\ fort qu'on voit le vafe remuer & s'agiter.

Cette première fermentation produit une liqueur qu'on appelle Prigo/o-
vok. Pour en faire de la Braea, boilTon plus forte , on la verfe dans un vafe
d'eau , où trempe encore de la même herbe douce. Ce mélange fermente
vingt quatre heures , Se quand il ceflede bouillir, on a de la Braga.Ced
avec celle-ci que fe fait l'eau-de-vie. On la jette dans une chaudière

, avec
les herbes dcftinées .à la diftillation. Cette chaudière eft bouchée d'un
couvercle de bois , dans lequel on fait palFer un canon de fufil

, qui fert

de tuyau. La première diftillation donne une eau-de vie commune
, qui

s'appelle ZfaXa. Les gens riches boivent de la féconde diftillation, qui rend
cette eau- de-vie d'une force à corroder le fer. Elle n'en conviendroit que
mieux aux entrailles dures de cette clalfe d'hommes, qu'une nature grof-

fiere & une vie laborieufe , rendent les plus robuftes j mais elle eft trop

chère pour leur pauvreté. Le marc de la chaudière , eft bon à faire de la

Bniga pour le Peuple , de ce qu'on en jette , engrailTe le bétail qui le mange
avec avidité.

Quelquefois on fe difpenfe de ratifter l'écorce, avant de diftiller la plante.

Mais elle produit alors une eau-de-vie qui a les effets les plus dangereux.
Elle coagule le fang j elle caufe de violentes palpitations de cœur j elle

enyyre aifcment , & fon excès va jufqu'à priver un homme de fentiment.

Croit-on arrêter l'yvreffe de cette boilîon, par un verre d'eau froide j on

y retombe bientôt} & fi elle n'ôte pas l'ufage de tous les fens, elle lie

3U moins les pieds. Pour peu qu'on boive de cette eau-de-vie , elle trouble

le fommeil de fonges inquiétans, qui, dans des âmes fuperftitieufes

,

réveillent tous les remords du crime , & peuvent , dans le délire , leur

arracher l'aveu de leurs forfaits cachés. Le vieil de la Montagne , qui fça-

yoit infpirer l'audace du Fanatifme
, par une yvrefle délicieufe , auroit

imprimé les terreurs de la fuperftition avec cette boifTon.

Bien des Kamtfchadales n'ofent manger de c.tte herbe douce, de peut

qu'elle ne nuife à la génération. En revanche, ils s'en fervent pour tuer

la vermine , fe frottant les cheveux du fuc qu'ils en tirent au priu'

lems.

(tf ) Voici, _pour les Botaniftes, ]a defcription qu'en donne M. Gmclin. lonlcers

peduttcuLs bifions , fioribus infundibiU formibus , bacca folitaria , oblonga, angulofa.

On
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plus grande abondance, & de meilleure qua-

lité , lorfqii'on fe fert , au lieu d'eau pour Faire diltiller l'herbe douce,
d'une infulîon de Kiprei. Cette plante eil VEpilobium de Linnœus , qu'on
trouve en Europe comme en Afie. La moelle de fa tige eft d'un goût
ai^rc.ible ,

qui relfcniblc nux cornichons fcchcs des Kalmoucs. Sa feuille

yjrte , & fon ccorce broyée, s'infufent & fe prennent comme du thé verd ,

dont cette infulîon a \>i goût. Le Kiprei fert aulfi à faire du vinaigre. Les
mcres mâchent cette herbe , & l'appliquent fur le nombril des enfans , à
qui elles viennent de couper le cordon umbilical.

Le Tcheremcha , ou l'ail fauvage , entre dans une Q\^cce de mets qu'on
appelle Scliami. C'eft un ragoût froid , compofc de choux , d'oignons

,

de cuinichons , & quelquefois de poiflfon & de pieds de cochon. L'ail fau-
vage qu'on y mcle , eft un excellent anti-fcorbui.que. Mais il faut fans doute
en ufe: médiocrement. Car des Cofaques , attaques du fcorbut , en ayant
trop mangé , furent couverts de gale & de puftules , qu'on prit pour les

fuites d'un mal vénérien , auili commun
, peut-être , & plus dangereux

aux Peuples du Nord qui l'ont contradlé , qu'i ceux du midi qui l'ont
donné. Cependant ces croûtes tombèrent, & le mal difparur.

Parmi cinq autres plantes , dont les Kamtfchadales font ufage dans
leur nourriture, & dont les Boraniftes trouveront la defctiptior. dans
l'ouvrage publié par M. l'Abbé Chappe ( a ) , on peut remarquer VOutchikt-
chou j plante dont la feuilh reflembic à celle du chanvre , & qui donne
au bouillon , fait avec du poKfon , le même goût que lui donneroit le bé-
lier fauvage. Mais n'y a-t il pas lieu de foupçonner l'Auteur Ruffe , & fon
Tr.idnéVeur, M. de Sainpré , de quelque méprife à cet égard? Car cette
plante eft définie dans les Mémoires de Pétersbourg ( ^ ) Chèvre fauvage
aux cornes de Bélier. N'a-t-on pas pris ici la figure pour le goût , & par-
ce que les N.-ituraliftes ont crû trouver dans la forme de cette plante , quel-
que rellemblance avec les cornes de bélier, n'a-t-on pas étendu les rapports
du végétal , avec l'animal , jufqu'au goût .'' Ce ne feroit pas la première fois
qu'un fens auroit été féduit par l'autre , ou que l'imagination auroit multi-
plié les rapports de conformité entre les chofes les moins relTemblaotes.

Soit que l'erreur , s'il y en a , vienne des Naturaliftes , ou des Kamtfcha-
dales

, ce Peuple qui n'a point encore l'art de définir les plantes, a du moins
le don d'en connoître les propriétés falutaires ou nuifibles. Si la Nature
refufélesalimens les plus communs aux Kamtfchadales

_. elle y a fuppléé par
un grand nombre de racines Se d'herbes , dont le befoin leur donne i'inf-

tmà d'éprouver & d'employer la vertu, llsfçavent & l'endroit où elles croif-
fent

, & le tems de les cueillir , & l'ufage qu'on en peut faire. Les Na-
tions les plus civilifées n'ont pas de Boraniftes plus éclairés que ces Sau-
vages

; car la faim inftruit mieux que la curiofiré. Parce cpe les Kamtf-
chadales n'ont prefque rien à manger , M. Steller les appelle, avec raifon,

mangeurs de tout. En effet jufqu'aux herbes fcches que la mer jette fur les

côtes
, jufqu'aux champignons dangereux , qu'on appelle Muchomores , ils

vivent de tout ce qui ne tue pas.

(4) Hirtoirc du Kamtfchatka
, pages 70, 71 & 71.

i^b) Ruri-capra cornibus arittinis, •

Tome XIX, I i
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Les planres qu'ils ne mangent pas en fanté , leur font bonnes pour les

Histoire maladies , ou les pkies
B u K AMTs- Le
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Caïloun eft une herbe de marécage , dont on'fait une décoékion qui

,

excitant à la fueur , expulfe les mauvaifes humeurs , & fait venir les ylcc-

res à fuppuration.

Le Tchaghan s'eniploye en décodtion contre i'enflure des jambes.

Le Chêne-marin dont la mer couvre les côtes , fe boit en infufion

bouilli avec de l'herbe douce
,
pour arrêter la dyfTenterie.

Les femmes en travail d'enfant, boivent de la rapure de Framboife-ma-

rine. Mais il eft douteux que Ass femmes fauvages aient befoin de cette

relfource , ou qu'elles en cirent d'autre foulagement que celui d'appaifer

l'inquiétude de la crédulité.

La racine que les Kamtfchadales appellent Zgate , eft très-funefte à leurs

ennemis. Quand ces Sauvages ont trempé leurs flèches dans le jus de la

racine de cette plante, elles font des blelTures incurables. Les hommes en

meurent au bout de deux jours , à moins qu'on ne fuce le poifon de leur

plaie j les baleines &c les lions-marins , atteints de ces flèches , bondiiïènt

impécuenfement dans la mer , qu'ils font écumer de leur rage, &vontfe
jetter &c périr fur les côtes avec les plus vives douleurs.

Les végétaux font prefque l'unique reflburce des Kamtfchad.tles , d.in$

tous leurs befoins. Avec une plante haute & blanchâtre , qui reflemble

au froment j ils treflen: des nattes qui leur fervent de couvertures & de

rideaux ; des manteaux unis & lilfes d'un côté , velus de l'autre. Le côté

velu fe met par-deflbus contre le froid , Si par-defllis contre la pluye. Les

femmes font do cette efpéce de jonc , des corbeilles où elles mettent leurs

petits ornemens j de grands facs pour les provinons de bouche j elle

lett encore à couvrir les habitations , foit d'hyver ou d'été. On la coupe

avec une om )plate de baleine ou même d'ours, façonnée en faux , & qui

aiguifée fur des pierres , devient tranchante comme du fer.

Une autre forte d'herbe ou de jonc , non moins utile à ce Peuple qui

manque de tout, c'eft la plante qu'on appelle i3o/of/2<zi'a , on l'appelle auill

Tonch'uchi ôc ce mot eft d'autant plus rematquable , qu'on trouvera cette

plante défignée fous ce nom dans tous les ufages fuperftitieux des Kar.tlcha-

dales.Elleleur fertd'oucte pour envelopper leurs enfans, quand ils viennent

au monde. Ils leur en mettent encore, au lieu de langes , à l'ouverture qu'ils

raén.igent dans le berceau , pour la propreté. Quand cette herbe eft humide

,

ils l'ôtentpour en mettre de nouvelle, & les enfans font toujours nets fans

changer fouvent de langes. Cette herbe fert encore de bas , &c ces bottes

de foin trèfle, font très-bien tendues fur la jambe. Les femmes employent

cette plante , foit dans certains tems périodiques , porir en être plus pro-

pres ; foit dans les vues du mariage , pour entretenir au foyer de la

j.;énération , une chaleur qu'elles croient néceflaire à la fécondité. Cetts

herbe fe carde avec un peigne fait d'os d'hirondelle de mer , & fe pré-

pare comme le lin que les Kamtfchadales n'ont pas , non plus que le

chanvre. Mais ce Peuple fauvage y fupplée par l'ortie. U l'arrache d'une

main rude & callenfe , au mois d'Août , Se la laiflc fécher dans les cabanes

le rerte de l'été. Quand l'hyver arrête \.i pcthe 5c les travaux du dehors

,

on prépare l'ortie. Apres l'avoir fendue en dei-x, on en tire adroitement
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récorce avec les denrs j enfuite elle eft battue , nettoyée , I

mains» & roulée oiitoui d'unfufeaii. Le fil à coudre n'eft point ,. , ...„.

on tord en double celui qu'on deftine à. faire des filets. Car c'eft-là le prin-

cipal ufage de l'ortie. Comme on ne fiiit ni rouit la plante , ni bouillir

le fil , ces filets ne durent guères qu'un été.
'

filée entre les

retors , mais Hl STOIIt<
DU K AM T s-
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CHAPITRE VI.

Des animaux terre/ires.

|_j E s animaux de terre font la richefle du Kamcfcbatka , fi l'on peut

appeller richelfe ce qui fert à procurer i;.ix hommes le nécelTaire qu'ils

n'ont pas. Les Kamtfchadales ne font la guerre aux animaux
, que pour

en avoir la peau. C'eft un objet de befoin, d'ornement & de commerce.

Les peaux groflieres font leurs habits j les plus belles leur parure , ou leur

gain. Commençons par l'animal, le pKis utile, à double titre j c'eft le

chien.

Le chien fert de cheval de train pendant fa vie : à fa mort , il

habille l'homme de fa pe.->u. Les chiens du Kamtfchatka
, groflicrs,

rudes & demi-fauvages comme leurs maîtres , font communément blancs

ou noirs , mêlés de ces deux couleurs , ou gris comme les loups
j plus

agiles & plus vivaces nue nos chiens , quoique plus laborieux. Faut-il l'at-

tribuer à un climat plus convenable ? à une nourriture plus légère ? Ils

vivent de poiifons, rarement de viandes. Au printems, qu'ils ne font

plus nécelfaires pour les traîneaux , on leur rend la liberté de courir où il.

veulent, & de le nourrir comme ils peuvent. Ils s'engraiflent fur les bords

des rivières , ou dans les champs.

Au mois d'06lobre on les ralTemble , on les attache pour les faire mai-

grir , & dès que la neige couvre la terre , on les attéle pour traîner. Durant
l'hyver ,

qui eft une faifon de travail pour eux , & de repos pour les hom-
mes , on les nourrit avec de VOpana. C'eft une efpéce de pâte , ou de
mortier , faite de poilTons aigris qu'on a laifle fermenter dans une folfe.

On en jette dans une auge pleine d'eau , la quantité néceflaire pour le

nombre des chiens à nourrir. On y mcle quelque arête de poiflbn. On fait

chauffer ce mélange ,• avec des pierres rougies au feu. Voilà le mets ex-

quis qu'on leur donne tous les foirs , pour réparer leurs forces , Se

leur procurer un profond fommeil. Dans le jour ils ne mangent point

,

de peur d'être pefants à la courfe. On verra dans les mœurs
des Kamtfchadales , comment ils employent leurs chiens. Ils nourrilFent

de corneilles , ceux qn'ils drelFent pour la chalFe
;
prétendant qu'ils en ont

plus de nez. Quand l'animal devient inutile j on le tue , ou l'on attend

qu'il meure , & Ton prend fa peau. Celte des chiens blancs , qui ont le poil

long , fert à border les pettftes &c les habits faits de peaux plus communes.
Les animaux , dont la chalTe occupe les chiens , font le renard , & le

"jlier fauva

Des Chiens.

BC ^agc.

li
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- Les renards du Kamtfchatka ont un poil épais , fi luifant & fi beau

Histoire que la Sibérie n'a rien à leur comparer dans ce genre. La prefqu'ifle
I» u K A M T S' où ils vont & viennent , dit-on , fans jamais s'arrêter ni fe fixer , en a de
« H A T K .*. toute efpéce & de toute couleur. Mais les plus eftimés font , les châtains-

noirs , ceux qui ont le ventre noir & le corps rouge , & ceux au poil cou-
leur de feu. Les Renards les plus beaux , font aufii les plus fins. Si ce fait

etl confiant
,
pourquoi n'en eft-il pas de même parmi les hommes ? Mais

ne feroit-ce pas une prévention , au fujet de l'une & de l'autre efpéce ?

Eft-il bien vrai que parmi nous, l'efpri: fe trouve rarement avec la beauté'
Les Peuples les mieux faits, font-ils les moins ingénieux ? Examinez tous

ceux de l'Afie. Les femmes les plus btlles font-elles les plus fottes.' Un
coup d'oeil fur les Cours de l'Europe. Quant aux ren.irds , on nous dit qu'un
Colaque, très-habile chafTour , poursuivit deux hyvers de fuite au Kamtf-
chatka , un beau renard

,
qu'il ne put jamais prendre. Un fait n'établit

pas un principe. D'ailleurs , comme on ne pourfuit guères , avec une cer-

taine ardeur, que les plus beaux renards; ôc comme ceux-ci acquièrent
de la rufe à proportion des pièges qu'on leur tend , il étoir naturel qu'un
animal plus couru qu'un autre , en devint plus habile. C'eft le ftuic

d-- l'expérience qui étend les progrès des connoifiances chez tous les ani-
maux.

Des Béliers

fauva^cs.

Au Kamtfchatka , dit-on, un renard qui eft échappé d'un piège, ne s'y

prend plus. Au lieu d'y entrer , il tourne autour , creufe la neige qui l'en-

vironne , le fait détendre , 6c mange l'amorce. Mais l'homme toujours

plus inventif, a plus d'un piège pour le prendre. Les Cofaques attachent

ou,un arc bandé, à un pieu qu'ils enfoncent dans la terre. De cet endr
ils conduifent une ficelle le long de la pifte du renard, afiez loin du pièce.

Dès que l'anim.il , en palTant , touche la ficelle de fes pattes de devant la

tU'chepart, & lui perce le cœur.

Les Kamtfchadales de la pointe méridionale , ont l'art de prendre les

renards au filet j voici comment. Us patient au milieu de ce rilet qui eft

fait de barbes de baleines , un pieu où ils lient une hirondelle vivante.

Le Chaifeur avec une corde palfée dans les anneaux du filet , va fe ca-

cher dans un folfé. Quand le renard fe jette fur l'oifeau , l'homme tire la

Corde , &c l'animal eft pris. Sans doute que la faim le poulie dans ce piéoe-

car de femblables lacets paroilfent bien grolliers pour le plus fin des ani-

maux. Aurefte, les renards étoient jadis ii communs, ou li affamés au Kannf-
chatka, qu'ils en devenoient fiimiliers, au point de venir manger dans
les auges des chiens , & de fe lailler tuer à coups de bâton. Sans doute
qu'ils font plus rares

, puifqu'on eft obligé de ks prendre avec la noix
vo'.nique.

Les béliers fauvages ont l'allure de la chèvre.. & le poil du renne. Ils

ont deux cornes, dont chacune d.iiis la plus grande grollcur
, péfe de

vingt-cinq à trente livres. On en fait des vafes, des cuillicres & d'autres

ultenciles. Aulli vifs , aulli légers que le chevreuil , ils habitent comme
loi les montagnes les plus efcarpé^s , au milieu des précipices. Ainfi les

Kam-fchad.dv^s qui leur font la ch.ilfe j vont s'établir fur ces rochers , avec

leur famille , dès le printcins, julqu'au mois de Décembre, La thair d»
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cesbcliets c? i es délicate, de même que la eiaiire qa'ils ont fur le dos.

Mais c'eft pi . avoir leur fourrure , qu'on fe fait un métier de leur

chalfe.
_ ^ . •

'

, , r
L'animal le plus précieux à prendre , eft la zibeline. Celles du Kamrf-

clutka font les plus belles, au noir près. C'efl: pour cela que leuis peaux

palTent à la Chine , où la teinture achevé de leur donner la couleur foncée

qui leur manque. Les plus prccieufes font au Nord de la prefqu'ifle y les

plus mauvaifes au Midi. Mais celles-ci mcme ont la queue fi fournie , Se

li noire, qu'une de ces queues vaut une zibeline ordinaire. Cependant les

Kamtfchadales font peu de cas de ces animaux. Autrefois ils n'en pre-

iioient que pour les manger; aujourd'hui c'elt pour p.iyer le tribut de

pcuix que les RulTes leur ont impofé. Du refte , ils préfèrent une peau

de chien ,
qui les défend du froid , au vain ornement d'une queue de

martre. Leur richelTe n'eft pas encore parvenue au luxe. Les ChaÂeurs de

ptofcflion vont pafTer l'hyver dans les montagnes , où les zibelines fe

tiennent en plus grand nombre. Mais c'efl: toujours un petit objet d'oc-

cupation & de lucre pour les Kamtfchadales , trop parclfeux au gré des

Rulfes qui font plus avides.

Les marmotes du Kamtfchatka font très-jolies par la bigarrure de leur Des Maiino:es,

peau qui reiFemble de loin , dit M. Steller , au plumage varié d'un très-

bel oifeau. Les peaux en font chaudes & légères. Cet animal aufli vif que

l'écureuil , fe fert comme lui , des pattes de devant pour manger. 11 fe

nourrit de racines , de bayes & de noix de cèdres. Les ivamtfchadales ne

font point de cas de la peau des marmotes, ni des hermines. Elles font

trop petites & trop belles ,
pour un Peuple groffier , dont l'efprit s'arrête

à l'utilité.

En revanche, il eftime fingulierement la fourrure du goulu, fur tout

lapciu du goulu blanc, tacheté de jaune. Dieu même, difent-ils , ne

eut être vêtu que de ces riches peaux. C'eft le préfent le plus galant pour

es femmes Kamtfchadales. Elles s'çn font un ornement de tête fuigulier.

Ceft un croilTujt qui préfente deux cornes blanches. Elles croient reiFem-

Her , avec cette parure , au Mitchagatchi , oifeau de mer tout noir , à qui la

Nature a donné deux aigrettes blanches fur la tête. Cependant les habi-

Miis ne prennent pas beaucoup de goulus. Il leur eft fans doute plus facile

d'en acheter , c'eft-à dire , de donner un ou deux caftors marins, pour deux

pattes blanches de goulu. Cet animal eft lui-même chafleur. On f^aic

comment il prend les rennes ou les cerfs {a). Mais on ne fçait pas, ce

qu'on a répété très-fiiuflement ,
qu'il eft fi gourmand , que pour fe vui-

der , afin de fe remplir encore , il fe preiïe le ventre entre deux arbres

fortferrés. En général , il fautfufpeder tout le merveilleux qui nous vien-

dra des pays fauvnges
j

jufqu'à ce que des Naturaliftes , vraiment

Pliilofophes , nous l'aient attefté.

Le Kamtfch.itka eft un p.iys trop hérilTé de montagnes , de ronces oc

de friniats
,
pour que les ours y manquent. Il en a, mais qui ne font ni

grands , ni même auffi féroces que femble l'annoncer la rigueur du climat.

le

,^, . .,

Des Ours.

(<j) Voyez l'Hift. Géini-r. des Voyages.^. i£ , M-4. p^S- 5?7'
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Karemenc ils attaquent

, à moins quM leur réveil , ils ne trouvent quel,quun auprès deux, que la crainte fans doute leur fair prendre pour ,„ennenu. C'eft a ors que pour fe défendre, ils fe jerrent'^fur le Sn"Ainfi lours eft plus redoutable, endormi qu'éveillé. Mais il ne tue guère;
1 homme , & fe co ente de lui enlever la peau du crâne , depuis la nuau'du cou pour la rabartre fur les yeux du malheureux ,^ommel^n avoir a redouter que fa vue. Quelquefois dans la fureur, il lui déch rëles parties es plus charnues . & le luiHe en cet état. On entend fouvent aSKamtfchuka

,
de ces éc«rchés . ( Dranki ) qui , comme dit Lucrèce , r^m"plilTent les bois & les montagnes de leurs gémilTemens, tenant leurs mah^stremblantes fur des ulcères rongés de vers. Ce font-U les périls de Ta 1fauvage; mais ils^ne font pas auffi nombreux , auflî redoutables, que !maux de toute efpecc

, dont les hommes fe tourmentent à ^èn^^ dans !
iociete. Lours moins inhumain que l'homme , épargne les êtres qu'il necraint pas. Loin de faire aucun mal aux femmes ,Vouvent il les fuit comme un animal domeftique

,

content de manger quelquefois les baies qu'elbont cue.ll.es. En généra , i ne cherche qu'à vivrl . & quand il 1^ pans verfer le fang
. il évite le carnage. Les ours font très gras pend."«

1 ete
,
lans doute parce qu alors ils trouvent abondamment du poiffon dont

Z."%T -^T'"'
'"ï"' ^"'".^ '^°^""- ^^" "^'"'"^ J'hyver glace les 'rivi !

res
,
& Hetnt les végétaux , 1 ours maigrit , ne vivant que d'arêtes délTé-chees
,
des provifions

. ou des reftes de poifTon
, qu'il vole dans les cabanesdes rennes qu il peut tuer par hazard , ou des renards , & des lièvres qu'iluouve pris dans les pièges. Du refte , cet animal eft fi pareffeux

, que le

Chiens
, quand ils s arretenc trop fouvent en tirant au traîneau, que deles appeller ours , Keren.

i »i
c uc

Cependant comme l'ours malgré fa paieffe devient carnacier & dertnic-
teiir quand la faim le preflTe

j on eft obligé de lui faire la guerre à coups deflèche
,
ou de lui tendre des pièges. Les Kamtfchadales ont une façon fingu-

hère de le prendre dans fa tanière.On y entalFe à l'entrée une quantité d. bois;

S-
' ,1"°" ' ^"' ^«''veaux & des troncs d'arbres. L'ours pour s'ouvrir unDallage libre, retire ces pièces de bois en dedans ,& s'embaralfe tellement

des obftacles même dont il veut fe délivrer
, qu'il ne peut plus fottir.

Alors les Kamtschadales creufent la tanière par delfus , & tuent l'ours avec
des lances. D autres prennent ces animaux avec des nœuds coulans, aumilieu defquels ils fufpendent un appât de viande, entreles grolfes bran-
ches d un arbre naturellement courbé. L'ours plus gourmand que rufé, pade
la tête ou la patte dans ces nœuds , & reftantpris à l'arbre, il paye fa eour-
mandife de fapeau : car c'eft pour fa peau qu'on en veut à fa vie. Les Kamts-
chad.-iles s en font des fourrures très-eftimées , & des femelles de fouliers
pour courir fur la glace; ils fe couvrent même le vifage des inteftins de
1 ours , pour fe garantir du foleil.

Un animal très commun par-tout, & qui ne devroit pas l'être, ce fem-
ble

,
dans les régions auffi peu habitables que le Kamtfchatka, c'eft le rat. Ce

pays en a de trois efoéces. La première à courte queue, au poil ronge, eft
aulIigrolTe que les plus grands qu'il y ait en Europe. Mais elle diftére de
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ceux-ci , fur-tout par fon cri , femblable à celui des cochons de lait ; du refte

,

ell€ reflemble à une certaine efpcce de belette, qui pourtant fe nourrir de

rats, mais l'ans doute des plus petits.

Ceux-ci font, pour ainii dire, domeftiques ; tant la faim les rend fami-

liers avec les Kamtfchadales, dont ils volent fans crainte les provifions.

Une troifiéme efpéce vit des larcins qu'elle fait à la première , qui fc

tient dans les plaines , les bois Ôc les montagnes. L'une a des r.ipporcs avec

le frelon , & l'autre avec l'abeille.

Les gtos rats qu'on appelle Tegoulichitch , ont de grands nids parragcs en

cellules, qui font autant de greniers fouterrains, delHnés àdifféjrenres pro-

vifions de bouche pour l'hyver. On y trouve de la farane nettoyée j d'au-

tre non préparée , que les rats font fécher au foleil dans les beaux jours
;

des plantes de plufieurs fortes, des noix de cèdre. L'hiftoire de ces rats,

eft plus curieufe que celle des hommes qui nous la tranfmettent : mais en

eft-elle plus vraie ?

Ce peuple fouterrain a des temps d'émigration , fi l'on en croit les

Kamtfchadales. Quelquefois les gros rats difparoilfent de la prefqu'ifle

,

& c'eft alors le préfage d'une mauvaife année. Mais quand ils reviennenr,

c'eft l'augure d'une charte & d'une année abondantes. On annonce l^r re-

tour dans tout le pays , par des exprès.

C'eft au printems qu'ils partent pour fe rendre au couchant , fur la ri-

vière de Pengina, traverfant des lacs , des golfes & 4£s rivières à la nage

,

fouvent noyés en route , ou reliant épuifés de fatigu^Rir le rivage , jufqu'à

ce que le foleil & le repos leur ayent rendu des forces j fouvent enlevés par

des canards fauvages, ou dévorés par une efpéce defaumon. Une armée de

ces rats, eft quelquefois deux heures à pafïer un fleuve : c'eft qu'ils n'ont

point de ponts ni de bateaux
j
quoique les Kamtfchadales s'imaginent qu'ils

traverfent les eaux fur une efpéce de coquillages , faits en forme d'oreille y

qu'on trouve fur les rivages , & que les habitans ont appelles les Canots des

rats.

Ce n'eft pas la feule fable , dont ils fe difent les témoins oculaires. Rien
de fi merveilleux , à les entendre , que la prévoyance de ces rats , & l'ordre

de leur marche. Avanr d,e partir, ils couvrent leur provifion, de racines

vénimeufes, pour empoifonner les rats frelons, qui viendroienc piller leurs

cellules en leur abfence. Quand ils reviennenr, & c'eft au mois d'Octo-

bre, s'ils Trouvent leurs magafins d'hyver dévaftés & vuidés, ils fe pendent
ds défefpoir. Audi les Kamtfchadales , charitables, mais fans doute par

fuperftition , loin de leur enlever leur provifion , rempliflent leurs trous

d'œufs de poiftbn , ou de caviar; Se s'ils trouvent au bord des rivières,

quelques rats demi-morts dépuifement , ils tâchent de les fauver. Ainfi

l'hiftoire de la terre eft par-tout, comme on voit, celle des folies ou des

menfonges de l'homme. On eft forcé de les écrire, ne fûr-ce que pour l'en

détromper. Les erreurs & les vices de l'efpéce humaine , donneronr dans
tous les tems beaucoup d'ouvrage au Philofophe : rnais ce n'eft pas toujours

dans les pays incultes & fauvages, qu'il a le plus à extirper de ces plantes

parafues qui'dévorent, pour ainfi dire, la fiibftance de l'efprit humain.
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VtauIX marins.
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CHAPITRE VIII.
Des Animaux amphibies.

Kracheninnikow diftingue trois fortes d'animaux amphibies oui vlvent dans
1 eau & fréquentent la terre

i
mais les uns dans l'eau douce vjamais daiis la merj les autres dans la mer & les rivières; d'autres enfin

dans la mer, & jamais dans l'eau douce.
^"

• De la première clafTe
, on ne connoît au Kamtfchatka que les loiirm

qui fe prennent a la chafTe
, & lorfque les ouivigans de neige les égarent dam'les bois Leurs peaux aflez chères

, parce qu'elles font rares . s'employe„
border les habits

,
mais fur- tout à conferver la couleur des zibelines en le,.

lervant d enveloppe dans les endroits où l'on ferre celles-ci.
De la féconde claire, font les veaux marins. Ils remontent des mers deKamtfchatka dans les rivières, en fi grande quantité, que les petites iflescparfes au milieu des terres voifines de la mer, en font couvertes. 11 y en !

de qn;ure efp.ces La première 6c la plus grolfe, que les Kamtfchadalei
appellent Lakhtak

, ne fe prend qu'au-delTus du 5
6^ degré de latitude, foitdans la mer de Penaina . foit dans l'Océan oriental.

Latroifiéme, qii% diftingue. dit-on, par un grand cercle couleur de
cciile qui occupe la moitié de la furface de fa peau jaunâtre, ne fe trouveque dans la mer orientale.

La quatrième
,
qui eft la plus petite, fe prend dans de grands lacs.

Le veau des mers ne s'éloigne guères de la côte, au-deld de trente
milles. Ceft un fignal du voilinage de la terre, pour les navigateurs. S'il
entre dans les rivières

, c'eft pour Cuivre le poilTon dont il fe nourrir.
Le maie s accouple d la façon des hommes, dit M. Kracheninnikow , knon pas comme les chiens, ainfi que l'ont rapporté plufieurs écrivains. La

femelle ne porte qu'un petit d la fois. Le cri des veaux marins reifemble
au bruit des efforts du vomiffementj les jeunes fe plaignent comme des
perfonnes qui fouffrent. Rien de plus défagréable que le grognement cou-
tinuel de ces animaux. 1 o tj

Parmi les différentes manières de les prendre à terre, les Kamtfchadalej
en ont une qui leur femble particulière. Quand les petits font fur la glace,
eschalleurs mettant une ferviette au-devant d'un traîneau, les poudent &
les écartent de leurs trous; & quand ils en font éloignés, on tombe fut
eux

, & on les allonrime avec des malfues, ou bien à coups de carabine fur la
tête

: car il eft inutile de les frapper ailleurs. Les b.illes reftent dans la graille
du veau marin

: mais il ne faut pas croire qu'elles ne font que les chatouiller
agréablement, comme l'ont dit des gens à qui ces animaux n'ont certai-
nement pas fait confidence de ce prétendu plaifir.

Quelquefois on tend des filets très-forts, en trois ou quatre endroits d'une
nviere, ou les veaux font entrés, & on les pouffe dans ces filets avec de
grands cris. Quand ils s'y fom embarraffés, on les affomme , & l'on en

prend
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prsnd, dlt-o» , dans ces focjes de pcche & de chaire , jiifqu'à cent à la fois.

Ils font durs à tuer. J'ai vu moi-même , dit M. Kracheninnikow, un de

ces animaux qu'on avoit pris à l'ameçon, pourfuivre nos gens, quoiqu'il

eût le crâne brifé en pluueurs pièces. Aulîi-tôt qu'on l'eût tiré fur le riva-

ge, il tâcha de fuir dans la rivière j mais ne le pouvant pas, il fe mit à

pleurer , & dès qu'on l'eût frappé , il fe défendit avec la plus grande fureur.

Quand on les furprend endormis fur la côte , s'ils en ont le tems , ils

fiiyent , & pour rendre le chemin plus glilTant, ils vomifTent, non pas une

efpcce de lait, comme on l'a dit par erreur, mais de l'eau de mer.

Dans la clalFe des amphibies, qui n'enttent point dans l'eau douce, font

les chevaux marins. Les Kamtfchadales ne les prennent que pour en avoir

les dents, qui péfent depuis cinq ou fix livres jufqu'à dix-huit, & dont le

prix augmente avec le poids.

Un animal que l'on confond avec ceux-ci, c'eft le lion marin, quoiqu'il

foie plus gros que le cheval, &: plus retremblant au veau de mer. Il péfe de-

puis trente-cinq jufqu'à quarante poudes (a). Les gros beuglent, les pe-

tits bêlent. Mais leurs mugiflemens affreux , & plus forts que ceux des

veaux marins , avertiifent les navigateurs, dans les tems de brouillard , de la

proximité des rochers & des écueils, où les vailfeaux pourroient échouer;

car ces animaux quand ils font à terre, fe tiennent dans les ifles & fur le

iiiut des monragnes.

Les mâles ont jufqu'à quatre femelles qui s'accouplent au mois d'Août

,

& portent neuf mois. Le lion marin eft galant avec fes femelles, toutnant

& jouant fans ceflTe autour d'elles pour leur plaire, très fenfibleà leurs caref-

fes , i<c fe battant avec fureur pour fes maîtreffes. Du refte le mâle «k la fe-

melle font plus indifFérens pour leurs petits , qu'ils étouffent fouvent dans

le fommeii, & ne défendent point en cas d'attaque. Quand les jeunes

lions, fatigués de nager, grimpent fur le dos de leur mère, celle-ci plonge

<lans l'eau pour les y renverfer. On diroit cju'ils n'aiment pas la mer, tant

ils s'emprelTent de gagner le rivage, quand on les jette à l'eau.

Le lion marin redoutable par fa grofïèur , fa gueule , fes rugiffemens , fa

figure & fon nom niême , eft pourtant fi timide qu'il fuit à l'approche d'un

homme , foupire , tremble & tombe à chaque pas , tant fa graiffe molle

& pefante lui coûte de peine à traîner. Mais quand il n'a plus de falut

que dans fon défefpoir, alors il meta fon tour fon agrefieur en fuite,

furtoiit, s'il eft en mer, où dans les bonds de fa fureur , il peut fubmergec

les canots, & noyer les hommes. Le plus hardi pêcheur, ou chaffeur,

va contre le vent , lui plonger dans la poitrine fous les nageoires de

devint, un harpon attaché par une longue courroye , faite du cuir de lion

de mer, & que d'autres pêcheurs ont entortillée autour d'un pieu. Ceux-
ci le percent enfuite de loin à coups de flèches , & quand il a perdu fes for-

ces, ils s'approchent pour l'achever à coups dépique , ou de mafliie. Quel-

quefois on lui décoche des dards empoifonnés , &: comme l'eau de mer ir-

rite fans doute les bleffures , l'animal gagne la côte , où on le laiffe mou-
rir, fi l'on ne peut l'aborder aifément.

(4) Lcpoudc eft de 40 livies de RufTie, & de }) livres de France.
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C'eft un honneur pour les Kamtfchadales , de tuer des lions marins •, nn

déshonneur de jetterdans la mer un de ces animaux , quand ils l'ont chargé

dans leur canot. Us rifquent plutôt d'être fubmergés, & fouvent ils fe

noyent
, pour ne pas abandonner leur proye. Quelquefois , à cette pcche , un

canot cft emporté par les vents , Se baloté par les tempêtes durant huit

jours j & les pêcheurs reviennent enfin, fans autre guide ni boulTble, que
la lune & le foleil, à demi- morts de faim , mais couverts de gloire.

Cependant, c'eft aulîî pour l'utilité
, que les Kamtfchadales, vont à la

pêche des lions marins. La grailTe Se la chair en font très-bonnes au goût,
mais défagcéables à l'odorat, difent quelques perfonnes, à qui fans doute

ce mets ne fçauroit plaire : car il eft rare que le premier de ces fans

adopte ce que l'autre rejette, ou que le fécond repoulTe ce qui convient

au premier. Mais quelle que foit la grailFc du lion , que des gens corn-

parent à celle du mouton pour le goût, à. la cervelle pour la fubftance, fa

peau du moins eft bonne à faire des fouliers & des courroies ; & c'en eft af-

fez pour que l'homme ufe à. l'égard des lions marins, du droit de domina-
tion , c'eft-à-dire , du droit de mort qu'il s'eft donné fur tous les animaux.

Le chat marin (a) y eft d'autant plus foum.is, qu'il n'a que la moitié de

la grolleur du lion ; il reflemble du refte au veau marin , qui eft de la grof-

feur d'un bœuf; mais il eft plus large v^rs la poitrine , & plus mince vers

Li queue. Il naît les yeux ouverts , Se gros comme ceux d'un jeune bœuf,
avec rente-deux dents, fuiviesiSi fortifiées de deux dcfenfes de chaque côté

qui lui percent dès le quatrième jour. Son poil d'un bleu noirâtre , com-
mence alors à devenir chât.iin; au bout d'un mois, il eft noir autour du

ventre & des flancs. Les femelles deviennent grifes, & fi difierentes des

mâles
, que fans une grande attention , on les croiroit d'une autre efpéce.

Les chats marins le tiennent da»s la Baye, qui eft entre les caps de Chi-

pounskoi de de Kronotskoiy parce que la mer y eft plus calme, que fur le

refte de la côte Orientale du Kamtfchatka. Ceft au printcms qu'on les
y

prend, lorfque les femelles font prêtes à mettre bas. Dès le mois de Juin,

ces animaux difparoilfenr. On conjedure qu'ils paftent dans les ifles quife

trouvent entre l'Afie & l'Amérique, depuis le 50^ degré jufqu'au 56';

car on ne les voit guères monter plus haut vers le nord, & ils arrivent

fiour l'ordinaire du côté du midi. C'eft ou pour dépofer, ou pour nourrir

eurs petits, qu'ils voyagent ainfi. La faim, la fureté, le foin de fe repro-

duire, font les guides de tous les animaux errans. Les renards voyagent

dans les monr.Tgnes du Kamtfchatka, au gré des faifons abondantes, ou fté-

riies. Les oifeaux fe rerirent dans les endroits déferts au tems de la mue,
ou de la ponte. Les poKFons s'enfoncent dans les bayes profondes où les

eaux font tranquilles, poui- frayer & dépofer leurs œufs. Les chats mnrins

vont chercher le repos loin des lieux habités
, pour élever leur f^imillî.

Leurs femelles allaitent pendant deux ou trois mois , & reviennent avec

leurs petits dans l'automne. Au refte , ce qu'on lit dans M. Kracheninni-

(ii) M. Stellcr le définit urfus piarinus , ours marin. Les NaturaJiftes ne font pas encore

aflji d'ai-oi J fur la foiinc des monftrcs marins
, pour leur avoir donné des noms bien iixes

fc bien analogues à la fig^iuc qu'iJs leur trou-vcat.



combats fonc également intérefTancs j alfez du moins pour mciiter que les

obfervateurs daignent vérifier ce que les voyageurs en rapportent. Qu'il
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kow, fur les voyages de cette efpéce amphiblw , l'eft pas afTcz clair, pour

s^ arrêter.

Les chats marins ont difFérens cris, variés comme les fenfations qu'ils

éprouvent. Quand ils jouent fur le rivage, ils beuglent; dans le combat, ils

heiirlent comme l'ours^ dans la vidoire, c'eft le cri du grillon , (3c diuis l.i

défaite, c'eft le ton de la plainte & du gémiflement. Leurs amours 8>c leurs

1 .- r 1. ^ ! '../T ...^ jjjj-gj, jjj moins pour mériter que 1""

?[ue les voyageurs en rap(
^

oi de quelques Pliylîciens

Chaque mâle,, dit-on , a depuis huit jufqu'à cinquante femelles,

qu'il garde ainfi que fes petits , avec une jaloulie incroyable. Les chats

marins font féparés en troupes, ou familles de cent animaux, &c même
davantage. Mais il faut fuppofer que le nombre des femelles excède con-

fidéiablement celui des mâles , dans une efpéce qui n'a ni ferrails , ni châ-

trés pour veiller à fes maîtrelTes. Us préludent à l'accouplement par des

carelîesj le mâle & la femelle fe jettent à la mer, nagent enfemblc l'un

autour de l'autre pendant une heure, comme pour irriter à l'envi leurs dé-

fus, &: reviennent fur le rivage jouir de leurs amours j avant le tems de

la marée. C'eft alors qu'ils font le plus aifés à furprendre. Comme on les

voit fouvent en guerre , on croit que c'eft l'.imour de leurs petits ou de

l.nirs femelles, qui les tient dans un état continuel de difcorde. Cepen-

dant , à voir l'éducation qu'ils donnent à leur race , jointe à la manière

dont la nature arma ces animaux , on juge bien-tôt qu'ils font faits pour

combattre. Quand les petits jouent entr'eux , fi le jeu devient férieux , le

mâle accourt pour les féparer, & quoiqu'il gronde, il lèche le vainqueur,

& méprife les foibles ou les lâches. Ceux-ci fe tiennent avec leurs mè-
res, tandis que les braves fuivent le pcre. La femelle quoique chérie ic

carelTce du mâle , le redoute. S'il vient des hommes pour ravir des petits
,

le mâle s'avance pour défendre fa race; &: fi la femelle au lieu de pren-

dre fes petits dans fa gueule, en lailTe enlever quelqu'un, le mâle quitte

le ravifleur , pour courir après fa femelle ; il la faifit entre les dents , la

jette avec fureur contre la terre & les rochers, &c la lailTe pour morte. En-

fuite il roule autour d'elle des yeux étincelans, & grince des dents, jufqu'à

ce que la femelle revienne en rampant , les yeux baignés de larmes, lui

lécher les pieds. Le mâle pleure lui-même en voyant enlever fes petits,

&ce figne de tendrelTe, eft la dernière exprelTion d'une rage impuiflante.

Les vieux chats marins font les plus féroces. Quand l'âge de leurs amours

etl pafTé, ils fe retirent dans une folitude, où ils font, dit-on, des mois

entiers fans boire ni manger ; dormant prefque toujours , mais prompts à

s'éveiller, foit que l'ouie, ou l'odorat ne participent pas au fommeil de

tous les autres fens. Si quelque homme palFe à travers leurs retraites . les

premiers de ces animaux qu'il rencontre, s'élancent fur lui. Ils mordent

les pierres qu'on leur jette , & leur eût-on crevé les yeux, & callé les dents,

ou me ne le crâne, ils s'obftinent à fe défendre , vivant des femaines en-

tières avec la cervelle écrafée & pendante. S'ils reculoient d'un pas , tons

les chats voifins qui font témoins du combat , viendroient relancer les

fuyards. Il arrive fouvent, dit-on, dans ce tumulte génanl, que chaque
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1

R en n cft plus (wigulicr que le récit de M. Stellcr , li ce (uicr. Un ;«
cl.Ml, que

,
cto.s avec un Cofaquo , il creva les yeux à un Jvir maiin n .

,

en attaqua cinq ou l.x \ coups de pierre, & fe rerira du côté de l'ivcul
Cçiu.-c. croyant que fcs con.pagnons qu'il enrendoit crier, couroi^ntfu;Im

,
le ictta fur ceux nicnie qui vcnoient à fon fccours. Alors M. Steller mavo.t gagne une hauteur pour être témoin du combat que le Cofaqne Uexcite vit tous ces chats le tourner X leur tour contri Taveugle, le oouAuvre dans

1 eau, où .1 s'étoit réfugié, le traîner fur le rivage^, & leC"rcra coups de dents. jufquU ce q.V.l relia mon fut la place.
les combats ordinaires ne font qu'un duel entre deux champions;

,mi,il dure jufqu .1 l'épuifement des forces. D'abord il commencc\l co , spattes, les combattans cherchant en mC-mc tems à frapper &d parer Om„j
1
un des deux fe lent le plus toible . il a recours aux colf^s de de"^ ts, n fSCCS incihons pa.eilles i celles que feroit un fabre /mais bien -TûtIpeaateurs viennent au fecours du vaincu, pour féparer les combattons Te !

elt
1 ardeur des chats marins pour la guerre au il n'v Pn i nr»f^

ciui ne foient criblés de bldfures. .^ q'^ k phi^^t^t n'^LTn p S"

K

combats que de vicillelle. Aulli voit-on certr.ns endroits ie h cûôcouverts d o,ren,,,„
. comme le fero.ent nos champs de bataille . fi e h Ime n enfevelinoient pas leurs n,orts. Il faudriir peut-ccre exporterK.amtlchatka toutes les nmes de fang qui ne refpiren/ que le carnLe Elleuouvero.ent dans les chats marins, des rivaux 'dignes d'exercer £';'«

et' C^à l'fl; I fT"' ^''' ''".-^ ''^'^'"''- ^« ^""•"""' fi redoutable
'

qui eft difficile de les éviter, fiu-tout dans la plaine; fi difficiles "tue
'

qu U furvivent à deux cens coups d'un gros bâtL,, nO^enés A. la c" fi

p es a combattre qu'un feu! ne fuit pas devant plufieurs homm ?

a aines par es blelfures
, qu'au premier coup de halpon. ils faifSucanot rempli de pécheurs

, & le tuent avec rapidité
, fuL'l ce qu' s

'

ve trenverfe & noyé les hommes; de tels animaîix délivrei^oient iffo iétous les brigands qui le plaifent X la troubler de leurs querelles.Le caRor marin, qui ne rellemble .1 celui de terre que par le poil & Wqualité du duvet, a la grolfcur du chat marin, la rigîre du ve' u a ttde.lcnus. Ses dents font petites, fa queue cour'te
, plLte . & cami.lce":

f^m)) VP'^m
''°"'' "^^ "'""'""' •"'""^' ^"' fréquentent la terre. Lesfemelles femblent montrer une tendrelFe finV.UereVour leurs petu 1tenaiK einbi-alfés entre leurs pattes de devant^', pendant qu'ellJs^ g ule los jufqu a ce qu ds foicnt eux-mêmes en état de naacr JVhleré la^oib die, .S: la timidité qui les font fuir devant les chalUu; do ni

leur Itcouis
,
des quelles les entendent ciier. Aulfi le Challlur tâche-t-11d atrrappcr un jeune caftor. quand il veut en avoir la mère.On ptcnd cette elpecede plufieurs fxicons; fou à la pêche, en tendait
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des filets a travers les choux de mer , cni les cnftors aiment à (c retirer la —
n,„t

, & dînant les tempêtes
j foit à la chnfTc, avec des canots & des m sr o, r .

harpons. On les pourfim encore au printcn.s avec des patins, fur les du Kamti-
glnces que les vcnrs d hit poullent vers la côte. Quelquefois ces animaux, tu a x k *.

trompes .dit-on
, par le Imur que les vents font en liyver dans les forets,

tant il redembic au mugilTement des vagues, viennent jufqu'aux liabira-
tioiis louteiraines des Kamtfchadales , où ils tombent par l'ouverture
den-liJiit.

La ALmatce c(l un fujet dedifpute entre les Naturaliftes. Les uns difent
que c'eft un poillon par,ce qu'elle en a la queue & les nageoires, fans
poi!

, & lans pieds
i

les autres, que c'eft un amphibie marin
, parce que

les iKigeoires de devant font de véritables pieds , Se qu'elle a des nhi-
melles que n'ont jamais les poillons ; d'autres concluent de cette conrri-
(lidion

,
que la manatée eft une efpcce mitoyenne entre le poifTon & le

quadmpcde marin. M. Kracheninnikow veut , d'après M. Steller
, qu'elle

loitde care dernière cblîe , parce qu'elle a une efpcce de cou avec des ver-
tcbres qui lu» fervent .1 tourner fatcte mobile j avantage que le poilFon n'a
point.

'

La plupart des Navigateurs ont appelle cet animal vache marine , dit
M. Steller

,
ians doute, à caufe de Ion muftle qui eft la première, & peut-

are la feule partie
, qu'on en ait vue d'abord. Car il n 'a que ce rapport avec la

vache
,
reflemblantdu refte au chien de mer , mais plus grand. Les fcmellea

ont deux m.-imelles fur ledevanr. C'eft peut-C-tre pour cela que Colomb a crû
voir, dans la vache marine, la fyrcne des Anciens. Comme elles tiennent
leurs petits ferres contre la mamelle , avec des nageoiies qui leur fervent
de mains, les lifpagnols les ont appellées Manati. Leur cri qui eft une
elpecede gcmilkaient, les a fait nommer Lamentin

, par les François. On
trouve cet animal dans toutes les mers qui baignent l'Afie . l'Afrique &
Amérique. De-là vient fans doute la différence qu'on remarque avec

iiitpnle
,
dans la plupart des defcriptions qu'on en a faites. Sa peau noire

laboteufe, cpailFc comme l'ccorce d'un vieux chtne, eft ccaiUeufe & dure
auponude rdifterà lahache. Au licude dents, on veut que la vache marine
ait deux os blancs & plats, enchaftc's dans les deux mâchoires. Ses yeux petits
en comparailon de ia tcte , connne fa tète l'eft d proportion de fon corps !
lont places lur la même ligne que les narines , à diftance c^ale entre le
nmleau Si les oreilles

, qui font des trous prefqu'iuvifibles. Les deux pat-
tes ou nageoires qu'elle aprccifément au-deffous du cou, lui ferment a fe
cramponner aux rochers

. li fortement
, que fa peau s'enlève par lambeaux »

avant que le Pccheur lui fafTe Lâcher prife. Ce qu'il y a de plus (in^ulier dans
ladelcnption que M. Kracheninnikow donne de cet animal , c'eft qu'il
pcfe dK-il

,
deux cens poudes , fur une longueur d'environ quatre frê-

nes
;
cell-a-due que fa longueur eft de vingr-fix ou vingt- fepr pieds ,

cV ion poids de fcpt a huit mille livres.. Cependant M. Ctanrz , dans la
delcnption d une vache marine i a) , ne lui donne que qu.-itre cens livres
ûe poids

,
fur dix huir pieds de long. Sans doute que ces deux Auteurs iiû:

parlent pas du nicnie animal.

(<j) Voyez ci-Jtifas ri-îiuuiic du GroeiiianJ. Liv. Il, Clup. III.
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Ces â'îimaux vont par bandes , Se fi près du riv;ige dans la luure marde,

qu'on peut, dit M. Sceller, leur tout her le dos avec la main. Con-inent

un animal li gros p.ac il fpprocher ti fort de la terre , où il ne marche

point .<* Ce n'eft pai le feul endroit qui cmbarralVe dans cette hiftoire.

Quand on les tourmente ("les manatces) ou qu'on ics frappe, ellei

fuyeiu gagnent U mer, & reviennent bicnrôt. Ces animaux, dit M.

Kracheaujfiikow, » ne prennent pas le moindre foin de leur confer-

» vation j de forte u'on peut s'approcher au milieu d'eux , avec des ca-

M nots , marcher fur : fable , choifir ôc tuer celui qu'on veut. ««

Chaauc bande eft compofce de quatre manatécs , le maie , la femelle,

de la délivrer, quand les Pécheurs la tirent fur le rivage avec des harpons,

il la fuit maigre les coups dont il ell accablé , s'clancî fubitenicnt vers

elle , aulli vite qu'une flèche , & rcfte quelquefois deux ou tr.ii , joues

attache fur fon corps moft.

Quand un homme , monté fur un canot de quatre rameurs t a jettéle

harpon fur un de ces animaux , il y a trente Pécheurs fur le rivage
, qui

tirent le monthe avec le cable attaché au harpon fait en forme d'ancre.

Pendant qu'on t.âche d'arracher la manatée des endroits où elle s'accroche,

les rameurs la percent à coups de piques. Dès qu'elle eft bhirée, elle

s'agite extraordmairement i
auflî-tot une foule tl'autres viennent à fon

fecours , ou renverfer le canot avec leur dos , ou fe mettre fur la coide

pour la rompre , ou tenter de faire fortir le harpon i coups de queue.

La chair des manatées relTemble à celle du bœuf , quand elles font

vieilles , & du veau iorfqu'elles font jeunes j Tune eft dure, Ôc l'autre

aifée à cuire. Celle-ci s'enfle Jufqu'à tenir deux fois plus de place, cuire

que crue. Le lard a le goût de celui du cochon. La viande fe iale aiféinent

,

quoiqu'on ait prétendu le contraire.
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CHAPITRE VIII.

Des Poijfons.

J^'HisToiRi des Voynges eft le fondement, & le magafin de l'Hirtoi-

te Univerfclle. Tous les Écriva-iis , tous les Sçavans doivent y puiier

,

chacun les connoidances & les matières qui font de fou lefTort. Mais com-
me ils ne cherchent dans chaque pays , que les particularités qui le diftin-

guent de tous les autres ; on doit s'attacher à ne rallemblcr lans ce dc-
jiàt, que les chofes les plus fingulieres ; ou du moins , en le contentant
a indiquer les chofes communes à plufieurs pays , ou les relTembbnces

,

il ne faut s'arrêter que fur les différences. C'eft-là le véritable fond de
l'Hiftoire, foit Naturelle, foit Civile. La dcfcription dcr.nllée des chofes
communes , af>partiem aux pays où elles abondent le plus ; il en eft de
même en général t'j toutes les produdions , foit ordinaires, foit rares,
qu'il faut toujours étaler & développer dans le féjour que la Nature fem-
ble leur avoir plus fpécialement alligné. Mais comme les mêmes êtres va-
rient félon les climats ; ce font ces variétés qu'il faut rea illir, en par-
courant plufieurs fois l'échelle des efpéces qui fe retrou-. ent la, plupart
dans toute l'étemlue du globe. C'eft dans cet efprit qu'on v . fuiv're l'hif-

toire des poilfons que fourniflcnt les mers& les eaux du Kanrfchatka. On
nî parlera donc ici que des efpéces les plus abondantes de c s côtes , oa
les plus nccelfaires aux habitans.

Par-tout où l'on trouva la baleine , on ne peut la palTer fous lilence. Ce Des Ealei
poiflon occupe trop d'efpace dans l'ctciidue

, pour ne pas avoi une place
confidércible dans l'hiftoire des merveilleufes produdions de la Nature.
L'Océan oriental, & la mer de Pen^ina, voient fouvent de ces monlhes
qui s'annoncent , dit-on, du fond cle l'eau

,
par les jets prodigi ux qu'ils

en élancent , à la furface d'une mer calme.On dit même que les ba .ines ap-
prochent fi près du rivage

, quand elles viennent s'y frotter
, pour ft dégager

«les coquillages viv.ins dont elles font couvertes comme un roci :r
, que

du bord on pourroit les atteindre à coups de fufll. Ce fait fuppol que !a
mer eft très-profonde fur les cotes où ce poilfon eft Ci familier : car on
prétend qu'il s'y rencontre des baleines qui ont depuis fept jufqu'à quinze
figcnes lL longueur. Les plus petites entrent quelquefois dans les ri seres

,

au nombre do deux ou trois ; mais les plus grollés s'éloign.nt de côtes
de la mt.r. 11 eft rare qu'on eu prenne au Kamtfchatka j mais très ordi-
naire d'en voir de mortes

, que le tlux a jettées fur le rivage , où elles
font bientôt dépecées. C'eft furtout à la pointe de Lopatka,\-|ue les tem-
pêtes

, & les coiiï.uis en amènent le plus , & plutôt dans l'automne qu'au
princenis.

Les Kamtfcha^lales ont trois manières de prendre des baleines. Au
Midi

, l'on fe contente d'aller avec des canots Icuf tirer des flèches m-
poiionnèes., dont elles ne ftiuent la bletfure qu'au venin qui les fait ei.ilcr

ncs,.



H I s T o I n H

un K A M T S>

C H A T K A.

j<i4 HISTOIRE GENERALE
n-omprcinciic , & mounr avec des douleurs is: îles mugillcmcns cffioy.i.

y,

)le.s. Ail Nord , ver.s le rto' <•. dcgié, les Olioiuores qui Ivibitent l.i cftte

oiieiualo ,
prennent les baleines avec des filets, hiits de courroies de che-

val marin, qui font larges comme la main. On les tend à remboucluire

des li.iyes. Arrtrcs par \in bout avec de grolFcs pierres ; ces filets flottent

au gré de la mer, )k les baleines qui pourfuivent K's poilfons, vont s'y

jetter & s'y cnrorriller , de fa(;on à ne pouvoir s'en dcbarralllr. Les Olioii-

rores .s'en ;ipp'.ochent alors fur leurs canots, ik les enveloppent de nouvel-

Jes courroies avec lefquelles on les tire à terre pour les dép^'cer.

Les Tcboukrilu qui font à cinq dégrés plus au Nord , tont la pèche de U
haleine , comme les Européens &: les CJrocniandois qui loin placés à la nûiiie

Jiautour du Pôle, c'ert-àdirc, qu'ils les prennent avec des harpons. Cette

pâhe cil li abondante qu'ils négligent les baleines mortes, que la mer leur

donne gratuitement. Us fe contentent d'en tirer la graille qu'ils brillent

avec (le la moulle, faute de bois: mais ils ne la mangent point , comme

les Kamtfchaddcs du Midi. Aiilli ne font-ils pas fnjets à ctre empoifon-

ués. Cet accident e(t très-commun aux peuples, que la pirclle ou la faim

portent .i fe gorger de ces pici'ens fiineflies que la mort leur envoie. Je fus

témoin, dit M. Kracheninnikow , aw mois d'Avril 1739, *^*-' l'hoitiWe

ravage que leur caufii cette nourriture. Aux bords de la rivière Berezowa,

eft une petite habitatii>n appellée Jluoun. C'eft au
5
}• degré de latitude,

fur la ciVe Orientale. Je remarquai que tous ceux que je voyois, étoitnt

p.\les & défaits. «< Clomme je leur en demandai la raifon, le chef de l'ha-

»> bitation me dit ,
qu'avant mon arrivée , un d'cntr'eux étoit mort pour

»> avoir mangé de la graiired'une baleine empoifonnée, & que comme ils

» en avoient tous mangé, ils craignoient de fubir le même fort. Au bout

M d'environ une demie heure, un Kamtfchadale très fort & trcs-robufte

,

» & un autre plus petit commencèrent tout à-coup à fe plaindre, en dilant

5> qu'ils avoient la gorge tout en feu. Les vieilles femmes qui font Icuis

» médecins , les at"tacherent avec des courroies \ vraifemblablement pour

>• les empêcher d'aller dans l'autre monde. La femme d'un des m.iladcs

» venant p.ir derrière , lui prononça tout bas quelques paroles fur la ttte,

» pour l'empêcher de mourir. Cependant tout fut inutile, ils moururent

» tous deux le lendemain; & les .luties, à ce que j'appris enfuite, furent

» bien long tems .» fe rétablir >».

Si la graille de baleine eil quelquefois funefte aux Kamtfchadalcs , ce

poillon leur elt d'ailleurs utile à beaucoup de chofes : ils emploient h peau à

des femelles & des courroies, fes barbes ou tanons .1 coudre leurs canots, à

faire des filets pour prendre d'autres poilfons j fa mâchoire inférieure à des

glilfoires pour les traîneaux, à des manches de couteaux. Ses inteltins Lut

fervent <le barils, fes vertèbres de mortiers, fes nerts & fes veines de cor-

des pour les pièges qu'ils tendent aux renards.

Avant de terminer cet article de la baleine, il ne finit pas omettre une

erreur que M. Kr.icheninnikow relevé dans M. Sceller. Ce Pliylitien, d'après

le témoignage de gens qui difoient avoir vu des infcriptions latines ha des

harpons de fer , qu'on avoir trouvés dans des baleines mortes, jettées fur les

cotes de Kamtfchatka , conclut que ces baleines venoient du Japon. Mnis,

connuent
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coJTi'-vsnt fe perfuader, dit M. Kracheninnikow , que dans une diftance fi

lon(j;nc, Se dans une mer p;irfemce d'un fi grand nombre d'Illes, ces ba-

leines n'aient été anétécs nulle p;irt fui les tores.'' Comment les Kanufcha-

dalcs & les peuples barbares qui ficquentcnt le Kannfcliatka , ont-ils pu

difcerner ces lettres latines, eux qui ne Ajavent lire aucunes forte do carac-

tère, dans quelque langue que ce foit? Car avant notre arrivée, pourfuit

rOblervateur Rufiè, il n'y avoit point encore eu de C'ofaque
, qui fçîit ce

que c'croit que des lettres latines. M. KracheninnilcoAX' pourroin ajouter

que tous les peuples qui font la pèche de la baleine, ignorent également le

latin; à moins que quelque Allemand n'ait eu la fantailie de faire graver

des infcriptions latines , fur des harpons de baleines. Mais alors il faut que

les baleines, atteintes de ces harpons, voyagent du Spitzberg au KamtfchatKa,

p»r toute l'étendue de la mer Glaciale. Au refte il feroit peut-être aufli cu-

rieux, & plus important, d'attacher ces fortes de monumens au corps des

baleines, que de pafl'er des anneaux au cou des faucons, avec la date de

l'année où on les a pris , Se le nom du chalfeur qui les a remis en liberté.

Cet ufage offiiroit un moyen de connoître en partie , & l'âge des baleines ,

& les courfes qu'elles font.

A côté de la baleine , on peut mettre fon ennemi l'Efpadon. Mais
celui-ci n'eft pas tel dans cette niftoire du Kamtfchatlca , qu'on le décrit T'ij^

ailleurs. Les plus gros , dit M. Steller , ont quatre fagcnes de longueur.

Leur gueule eft garnie de grandes dents pointues. C'eft avec ces armes que
l'Efpadon attaque la baleine ; Se non avec une forte d'épée qu'il a fur le

dos. « Il ed faux que cet animal en plongeant fous la baleine , comme plu-

)) fieurs perfonnes le prétendent , lui ouvre le ventre avec une nageoire

«pointue. Car quoiqu'il ait une efpéce de nageoire fort aiguë, de la lon-

» gueur d'environ deux archines, & que lorfqu'il eft dans l'eau, elle pa-

1) roiffe comme une corne, ou comme un os j cependant elle eft molle

j> Si n'eft compcfée que de graifle, & l'on n'y trouve pas un feul os ». iVcd
aux Ychthyologiftes a voir fi ce poiflTon , décrit par M. Steller , eft le nicnie

que l'Efpadon; fi l'on connoît bien celui-ci , quand les uns lui donnent une
Icie, les autres une'épée, 6c les autres un peigne pour arme; fi cette arme
eft un os , une corne , tin nerf, ou bien un cartilage flexible ,

qui fe durcit

& s'aiguife jufqu'à devenir tranchant ou perçant, quand la rage lui donne
cette tenfion violente & momentanée , que l'amour communique i

certaines parties molles dans tous les animaux. Ou les Naturaliftes ne
font pas encore bien inftruits fur la forme des poiftbns j ou les voyageurs,

même phyficiens, ne font pas Naturaliftes.

Quoi qu'il en foit de la figure du poiiron A épée, que les Kamtfchada-

les appellent Kafatka , une antipathie naturelle lui fait pourfuivre la balei-

ne; car celle-ci le craint Se le fuit malgré la fupériorité de fa mafl'e Se de
fes forces , qui femble lui donner l'empire fur les habitaiis de la mer. Son
ennemi la fait échouer fur la côte, ou la relance en haute mer, jufqu'à ce

qu'il fe trouve renforcé pat une troupe de fon efpéce. Alors ils fondent tous

enfemble fur le nionftre ,
qui poufte le bruit de fes mugiftemens, à plufieurs

milles, & ils le tuent fans le dévorer, ni l'entamer. Les habirans du Kamt-
fchatka profitent de cette chafle , Si confervens une foïte de vénéiatioB

Tome XIX. L
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pour refpadonj mais ce culte eft moins infpiré par la reconnoiffance que
par la crainte. Quand ils voient un de ces animaux , ils le conjurent avec
une efpéce d'offrande , de ne point leur faire de niai. C'eft qu'il fubmerse
fort bien un canot.

Le Tchcckkcky que les RulTes nomment Loup^ eft un remède infail-

lible contre la conftipation. Sa graiffe ne fe digère point, &c fort fans qu'on
s'en apperçoive. Aulfi les Kamtfchadales qui n'en mangent guères, ne
s'en fervent que pour attraper les gens , dont ils veulent le venger , ou fe
moquer.

Le Motkoïa, qui s'appelle ^koul à Archangel, eft mis par quelques
Naturaliftes , au rang des baleines. C'eft fans doute à caufe de fa grof-
feur : car ii y a des mers , où il péfe quelquefois jufqu'à mille poudes.
Du refte cet animal reftemble à l'efturgeon

, par la peau , la tête & la

queue : mais il en ditfére par fe* dents qui font taillées en fcie & fort

tranchantes. Elles fe vendent, fous le nom de langues de ferpens. Les Kamf-
chadalesonttantde frayeur de ce monftre, que lors même qu'il eft coupé
en petits tronçons , ils difent qu'il remue continuellement , Si que fa tête

roule les yeux de toutes parts , pour chercher fon corps.

La Barbue qui tire vraifemblablement fon nom des petits piquans , dont
elle a la peau toute parfemée, eft, ditM.Steller, de quatre espèces. L'une
a les yeux phicés à gauche , & les autres le« ont à droite. Mais la partie

du corps où les yeux ne peuvent veiller , eft défendue par ces piquans donc
elle eft hériflee.

Le Terpouk , ou la Lime
, prend ce nom de fes écailles inégales

, qui
font terminées par de petites dents très-aigucs. Dans la defcription de M.
vScellcr , il reftemble à la perche. Son dos eft noirâtre , fes côtés tirent fur

le rouge, avec des taches d'argent, rondes, ovales
, quarrées.

Parmi les poilfons qu'on appelle de mer , il en eft un qui appartient aux
rivières

, parce qu'il y naît
, qu'il y meurt & s'y laifte prendre

;
quoi-

qu'il vive conftainment dans l'eau falée: c'eft lefaumon. Il y en a dans le

Kamtfchatka , dit M. de Ktacheninniko>y , d'autant d'efpéces , que les

Naturaliftes en ont obfervé dans tout l'Univers, Ils y abondent fi fort en
été , que s'il faut l'en croire , ils font déborder les rivières , en les re-

montant avec le flux ; & quand elles rentrent dans leur lit , la quantité de
faumons qui relient morts fur le fable, empefteroit l'air de la puanteur
qu'ils exhalent, fans les vents continuels qui le purifient. On ne peut donner
lin coup de harpon dans l'eau , fans frapper fur un poilfon j la plupart des

filets rompent ious le faix
, quand on veut les tirer j aufîî ne fait-on que

les tendre.

Cependant il n'y a guères de poiftbns au Kamtfchatka
, qui vivent

plus de fix mois dans les rivières \ foit parce qu'ils n'y trouvent pas alfez

de nourriture; foit que la difticultcde les remonter, ou de s'y arrêter faute

de profondeur & d'afile , les fafle rentrer dans la mer. Cependant c'eft

dans les rivières où ils font nés , qu'ils ont coutume de fi^yer. La femelle

,

dit M. Steller , fe creufe une folle dans le fable, &c fe tient fur ce trou,
jufqu'à ce que le mâle vienne ,en la pielHint , faire éjaculer de fon feiii,

les œuh qu'elle y contient . & les ariofer du germe fécond
, qu'il exprime
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de fa laite. Ces œufs leftent ainfi cachés & couverts dans les creux de

fable, jufqu'au moment d'éciore. Le mois d'Acùt eft la faifon du frai.

Comme les vieux poiflons n'ont pas le tems d'attendre leurs petits , ils

mènent toujours , dit-on , un faumon d'un an
, qui n'ayant que la groffeur

d'un hareng , garde & couve
, pour ainfi dire, le frai

,
jufi]u'au mois de

Novembre où les petits , nouvellement cclos
, gagnent la mer à fa fuite. C'eft

unfaitdontM. Rr.icheninnikowparoîtfi peu douter,qu'il fuppofe le même
inftinit, & la même pratique, à nos faumons d'Europe. Mais il croit que
la diftcrence d'âge entre les faumons nailTans , & celui d'un an , qui les

garde & les mené , a fait que les Naturaliftes ont divifé par erreur , une
feiile efpéceen deux, quoiqu'ils prétendent d'ailleurs que tous les poiflons

rouges ne peuvent être diftingués en efpéces , par des indices conftans.

Pour remédier à ces erreurs, le Phyficien Ruiïe diftingue les différen-

tes efpéces de poilïbns rouges , par les tems où ils remontent dans

les rivières. Car ils font fi fidèles à garder l'ordre & la faifon de leur

marche, que les Kamtfchadales ont donné les noms de ces différentes

efpéces de poiflons , aux mois dans lefquels ils les prennent. Tous les

Peuples Chafieurs, Pêcheurs , Pafteursj ou Laboureurs, ont dû commencer
à diftinguer les tems de l'année , par les efpéces d'animaux , ou de pro-

duûions que la Nature leur offroit fucceflivement fur la terre , ou dans la

mer.

Ainfi le mois de Mai s'appelle , chez les Kamtfchadales , Tdiaowitcha ,

parce que c'eft le tems où le poiffon de ce nom remonte le premier, de la

mer dans les rivières. Comme c'eft le plus gros des poiflons rouges ,

on ne le trouve guère que dans les endroits profonds de la baye d'Awatf-
cha , & de la Kamtfchatka fur la côte orientale \ de la Bolfchaia Reka

,

fur la mer de Pengina. Cette efpéce de faumon , long d'environ trois

pieds & demi , fur dix pouces de largeur , pefe quelquefois près de
quatre-vingt dix livres. C'eft une grande fête , que la pêche de ce poiflbn

,

préciirfeur de tous les autres. Le premier que l'on prend, eft pour

celui qui jette le filet. Cette fuperftition des Kamtfchadales , déplaît

fort aux Rulfes , dit M. Kracheninnikow. Mais les menaces que ceux-ci

peuvent faire , en impofent moins aux fauvages que la crainte qu'ils

auroient de commettre un grand crime , s'ils cédoient i leurs maîtres , les

prémices de leur pêche , à quelque prix que ce fût.

Le Niarka qui eft proprement le Poijjon rouge , vient au commence-
ment de Juin dans toutes les rivières du Kamtfchatka. Quelques-uns
remontent jufqu'aux fources , où l'on en prend avant que la pêche en ait

commencé dans les embouchures. Cependant le Niarka ne féjourne pas

long-tems dans le lit des rivières , préférant les eaux des lacs parce qu'el-

les lont, dit M. Steller , épailfes &, fangeufes. Ce poiflbn péfe rarement
au-delà de quinze livres.

Le Keta ou Kaïbo , plus beau que le Niarka , fe montre dès les pre-

miers jours de Juillet , dans toutes les rivières. En automne , on le pêche

près des fources , dans des^ creux profonds où les eaux font tranquilles.

Ses dents font , dit-on, comme celles des chiens j fa langue a trois poin-

tes; fa chair eft blanche , & fa peau fans aucune tache.

Llii
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Le BcUia Riha , qu'on appelle poilTon blanc , foit parce qu'il a dans l'eau

une couleur d'argent , foit parce que c'eft le meilleur de tous les poiffons

à chair blanche , rellcnible au Keta pour la grofTeur & la figure ; mais il en
dirtérc par des taches noires oblongues , dont il a le dos parfemé. Quand
les vieux poiffons de cette efpéce ont dépofé leurs oeufs, ils s'enfoncent
dans des endroits profonds , ou la vafe eft cpaifle , où l'eau ne cèle jamais.

Audi peut-on en prendre même en hyver j c'eft la relTource des Peuples
méridionaux cluKamtfchatka. Mais en Février, il n'eft pas aufli gras qu'en
automne.

La plupart de ces poilTons s'appellent tantôt blancs , tantôt rouges
, parce

qu'ils font argentés au fortir de la mer , & deviennent rouges dans les

rivières
; ce cnangement eft caufe qu'on a pris fouvent les mêmes

, pour
des efncces différentes. Quel que foit l'inftinft , ou le befoln qui les

attire dans bs rivières , cet attrait eft plus fort que le courant des flots

qu'il leuf fait remonter, maigre la plus grande rapidité. Quand un poiiron

eft las de lutter contre cet obftade , il s'enfonce dans un endroit plus cal-

me de la rivière
, pour reprendre des forces. N'en a-t il point alfcz en

lui-même , il s'attache à la queue d'un autre poiiïbn, plus vigoureux
, qui

l'entraîne à fa fuite dans les palFages rapides & périlleux. Auflî voit-on la

plùp.irt de ces poilTbns que l'on pêche , avoir la queue entamée , ou
moidue. U y en a qui vont mourir dans le fable , ou fur le rivage

, plutôt

que de retourner à la mer , du moins avant la faifon.

M. Steller dit que lorfqu'ils font forcés d'y revenir, quoiqu'ils aiment

à garder l'embouchure des rivières où ils font nés, quelquefois ils en
font écartés par les tempêtes , & jettes fur le cours d'un fleuve étranger.

C'eft pourmioi l'on voit dans certaines années , une rivière abonder en
ces fortes de poifTons, tandis qu'une autre en manque tout- à-fait. Quel-
quefois on eft dix ans, avant de revoir dans une rivière les poiffons qui

en ont perdu l'embouchure. Cet accident n'arrive que lorfque les jeu-

nes coiffons , qui gagnent la mer en automne , y font accueillis par la

tempcte. S'ils y entrent dans un rems calme , comme c'eft l'ordinaire, ils

n'ont qu'à s'enfoncer dans un endroit profond, ils y font à l'abri de l'o-

ies Rois & les Bergers br.avent impunément les revers de la fortune j r.ue-

ment va -t- elle li haut ou Ci bas.

M. Kmcheninnikow fait une clafle à part, des efpétes de poilfonsqui

fréquentent indiftéremment toutes les rivières , & dans tous les teins.

La première de ces efpéces eft le Goltfi , qui grolTît jufqu'à pefer vingt

livres, il entre dans la Kamtfchatka , & par les petites rivières qu'elle

reçoit ,
gagne les lacs d'où fortent ces rivières. C'eft-là qu'il féjourne &

s'engraille à loilir , durant cinq ou fix ans, qui font le terme de fa vie.

La première année ces poiffons croiffent en longueur ; la féconde plus en

largeur ; la troifiéme en groffeur par la tête j & les trois dernières an-

nées , deux fois plus en épaiifeur qu'en longueur. C'eft .î peu près ainfi

que doivent croître les truites , dont le Gohji fait une efpéce.
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Une féconde efpcce eft le Mouiki\ , diftingiié des autres fortes de trui-

tes par une raie rouge alTez large , qu'il a de chaque côté du corps, depuis

la tcte jufqu'ii la oueue. Il mange les rats qui traverfent les rivières en

troupe. 11 aime la baye du Brownitfa , efpéce de vaciet, dont l'arbufte croît

fur le bord des eaux. Quand il en voit , il s'élance de l'eau pour en attrap-

pet la feuille & le fruit. C'eft un très-bon poiffon ; mais il eft rare. Comme
on ne fçait quand il cntte dans l'eau douce, ou retourne dans la mer, on
conjedure qu'il remonte les rivières fous la glace.

Les Kamtfchadales ont auffi des éperlans
, qu'ils appellent Korioukhi. Ce

font de très- petits poinons, d'un goût fi défagréable, que les Pécheurs aiment

mieux les donner à leurs chiens que de s'en nourrir. De trois efpéces , la

plus abondante , eft celle qu'ils nomment Ouiki. On dit que les rivages

de la mer orientale , en font quelquefois couverts l'efpace de cent

verftes , à un pied de hauteur. On les diftingue y parce qu'ils nagent toujours

trois enfemble , fe tenant par une raie velue qu'ils ont des deux côtés , &
fi fortement attachés , que -quiconque en veut pêcher un, en a trois à la

fois.

M. KracheninnikoW termine l'hiftoire des poiflbns du Kamtfchatka

,

par les harengs , qu'on appelle dans le pays DcUchoiitch. Ce poifTon ne fe

trouve guère dans la mer de Pengina : mais en revanche , il abonde dans

la mer orientale , où il a une large carrière. Aufli , d'un feul coup de filet

,

en prend-on quatre tonneaux.

Cette pcche fe fait dans le lac Wdioutchin j qui doit être le même que

la baye d'Awatfcha, quoique fa place ne foit indiquée ni fur la carte , ni

dans l'ouvrage publié par M. l'Abbé Chape. Il eft , dit-il , à cinquante fage-

nes de la mer, avec laquelle il communique par un bras. Quand les

harengs y font entrés , dans l'automne j ee bras, ou détroit , eft bientôt

fermé par les fables que les tempêtes y entaffent. Au printemps , les eaux

du lac, gonflées par la fonte des neiges , rompent cette digue de fable , &
rouvrent , aux harengs , le paflfage dans la mer. Comme ils fe rendent à

ce détroit vers la faifon où il doit être libre , les Kamtfchadales brifenc

la glace dans un endroit, y paftent leurs filets, où font attachés quelques

harengs ,
pour amorcer les autres , & couvrent l'ouverture de nattes. Un

Pêcheur veille fur un trou pratiqué dans les nattes , pour voir le moment
où les poiiïbns entrent dans les filets , en voulant palier le détroit & rega-

gner la mer. Auflitôt il appelle fes compagnons \ on ôte les nattes , &
l'on tire les filets remplis de harengs. On les enfile par paquets , dans des

ficelles d'écorce d'arbre , & les Kamtfchadales les emportent chez eux fur

des traîneaux. C'eft ainfi que l'induftrie , excitée par les befoins , varie

chez tous les Peuples , avec la fituation des lieux & des chofes qui con-

courent à fatisfaire ces befoins. Le hareng eft le même fur toutes les

mers j mais la manière de le prendre n'eft pas la même fur toutes les

côtes.
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CHAPITRE IX.

I^cs Oifcaux.

HiSToiRH tics pays lauv.igcs, eft plutôt celle des animaux que des
hoivimos. Mais quoique par-tout où l'homme dertrudeur n'a point imprimé
1.» trace meurtrière do fes pas, tous les autres habitans de la terre y dulllnt

trouver un fur azile & s'y multiplier à loilir \ cependant on peut dire eu

f

[encrai, peu d'hommes
, peu d'animaux : tant la voracité, l'inquictiide,

a guerre, lacuriolîté, l'amour du repos, lafoif du butin, les befoins & les

iMliions de refpcce humaine l'acitent & la poulïent dans tous les lieux, où
les productions, l'oit animales, Toit végétales, peuvent fournir des alimens

à lîiire qui, dévorant tout ce qui vit, fe reproduit de la mort de tous les

autres êtres. Si le Kamtchatka n'ell donc pas aulli peuplé qu'on devroit

l'attendre de la température du climat j c'ell: que la terre y préfente peu
de fubltance aux hommes \ c'ell que le fol montagneux ou marécageux

,

no produit guères de verdure entre les pierres on les eaux dont il ell cou-

vert. Dcs-lors on doit imaginer que les oifeaux y font nires. Aulli ne

font-ce la plupart que des oifcaux aquatiques \ Hc la mer en fournit les plus

uombreufes efpéces.

Elles font prcfque toutes fur la rive orientale du Kamtfchatka
, parce

que les montagnes leur otFrent un afile plus voifin , & l'Océan plus de

nourriture.

Le plus connu de ces oifeaux \ eft le plongeon de mer , défigné fous le

nom de canard du Nord, Anas arcHca. Les Kamtfchadales l'appellent

Ypatktu On le trouve fur toutes les côtes de la prcfqu'ifle , & il n'a rien

de particulier pour le Kamtfchatka, que d'y être fort commun.
Un autre oifeau de la même cfpéce, qui ne fe trouve point ailleurs,

eft le Moûichagatka [a). Il diftcre de VYvatkat qui a le ventre blanc, en

ce qu'il eft tout noir , & qu'il porte fur la tête « deux huppes d'un blanc

» jaunâtre , qui lui pendent comme deux trelfes de cheveux , depuis les

M oreilles jufques fur le col ».

D'une autre efpéce qu'on nomme Gagares , eft VArau ou le Kara. Cet

oifeau plus gros que le canard, a la tête, le col & le dos noirs, le ventre

bleu, le bec long, droit, noir & pointu , les jambes d'un noir rougeâtre,

& trois ergots unis par une memorane noire. Ses œufs font très-bons à

manger , fa chair eft mauvaife , &: fa peau fert à faire des fourrures.

11 y a des Cormorans qui font particuliers au Kamtfchatka. On les ap-

pelle Tchaikî. Deux de ces efpéces diftérent par les plumes , que l'une a

noires , & l'autre bbnches. Le Tchaiki eft gros comme une oye, a le bec

de cinq pouces , tranchant fur les bords ; la queue de huit à neuf pou-

«

(d) M, Sceller définit ce canard, Alca monochi oa
, fulcis tribus , cimo duplici uirin-

quc Jtfcndtntt. Anas arctica cirrata.
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ces; les ailes de fept pieds , quand elles font ccendues \ le gofier fi large,
qu'il avale de grands poUFons tout entiers. 11 ne peutfe tenir fut fes pieds ,

ni s'élever de terre pour voler, quand il a mangé. Mais par ces traits, il

reiremblc fans doute à beaucoup d'iiutres oifeaux , déjà décrits dans l'Hif-
toirc des Voyages

j quoique les Naturaliftes foient ordinairement fi peu
d'accord dans leurs defcriptions

, qu'ils font , tantôt plufieurs fortes d'oifeaux
d'une feule, tantôt une feule efoéce de plufieurs ; le bec, les pieds, les ailes,
la nuance & la place des couleurs &: des taches, fe variant à l'infini,
non-feulement d'une efpéce à l'autre , mais entre les individus de la même
efpccc ,

félon l'âge ouïe chmat. Il fufïit donc de recueillir dans cette Hif-
toiie, les relations des divers animaux avec l'homme; c'eft-à-dire, ce
qu'il y a de particulier entre ces efpéces & la nôtre , dans les différons pays
qu'elles habitent enfemble. Ainfi l'on fe contentera de dire que l'homme
fe fert de la veille du Tchaiki

, pour l'attacher à fes filets , au lieu de liéee
& qu'il poche ces fortes d'oifeaux : voici comment.

'

Les Kamtfchadales paOent un hameçon de fer ou de bois, k travers le
corps d'un poifion , enforte que l'inftrument demeure cache fous la na-
geoire qui eft fur le dos. On jette cette amorce dans la mer. Les Tchaiki
volent aulli-toc fedifputer la proie, & quand le plus fort des combattans a
failli hameçon

,
on tue le tout avec une courroie qui tient à l'amorce. Quel-

quefois on attache un de ces oifeaux vivans à cette efpéce de ligne,
pour en atrrapper d'autres , en lui liant le bec , de peur qu'il n'avale
l'amorce. .

^ ^

Paimi les cormorans
, ou hirondelles de mer , eft Voifcau de temptte j

Procellaria. I es Navigateurs l'appellent ainfi
, parce qu'il vole fort bas

,

rafant I.1 furface des eaux , ou qu'il vient fe percher fur les vailfeaux

,

quanci il doit y avoir une tempête. Cette allure en eft un préfage iu-
faillible. ' ^

Au nombre de ces oifeaux de mauv.iis augure , M. Steller range les
Sianki Se les Gloupichi. Les premiers , de la grofieur d'un pigeon

,

ont le ventre blanc
, & le refte du plumage d'un noir quelquefois ti-

rant fut le bleu. Il y en a qui font entièrement noirs , avec un bec
d'un rouge de vermillon, & une hupe blanche fur la tête. Les derniers,
qui tuent leur nom de leur ftupidité , font gros comme une hirondelle
de rivière Los ides, ou les rochers, fitués dans le détroit qui fépare
Je Kannichacka de l'Amérique, en font tout couverts. On dit qu'ils
font nous comme de la terre d'ombre, qui fert i la Peinture; mais
qu ils ont des taches blanches par tout le corps. Les Kamtfchadales

,
pour les prendre, n'ont qu'd s'alTeoir près de leur retraite , vêtus
dune pelille a m.-inches pendantes. Quand ces oifeaux viennent le foir
le retirer dans des trous, ils fe fourrent d'eux-mêmes dans la pelilfe
du Challeur qui les atrrappe fans peine.
Dans cette efpéce

, on compte encore le Kaïover, ou Kaior, qu'on dit
pourtant fort rufé. C'eft un oifeau noir , avec le bec & les pattes rouges.
Les Coficjues l'appellent //.vj/cAili, parce qu'il fiffle comme les conduc-
teurs de chevaux.
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11 y a fur la côte du Kamcfcharka , des corbeaux aquuiques \ l'un eij-

tr'auties ,
qu'on appelle OurU , eft gros comme une oie. Il a le coips d'un

noir blanclieâtre , les cuilTes blanches , les pieds noirs , le bec noie pat-

defllis , & rouge par-deffbus.

I,es Kamtfclîadales difenr que les ourils n'onr poinr de Inngne
, parce

qu'ils l'ont changée avec les chèvres fauvages ,
pour les plumes blanches

qu'ils ont au cou Se aux cuifles. Cependant cer oifeau crie foir & matin,

& fon cri reiïemble , dit M. Steller , au fon de ces trompettes d'enfant,

qu'on vend aux foires de Nuremberg. Quand il nage , il porrele cou droit,

& cjuand il vole, il l'allonge. Il habite la nuit par troupes , fur les bordj

des rochers efcarpés, d'oii le fommeil le fait iouvent tomber dans l'eau,

f»our être la proie des renards qui font à l'afFut. Les Kamtfchadales vont

ui dérober fcs œufs durant le jour , au rifque de fe calfer le cou dans des

précipices , ou de fe noyer en tombant dans la mer. On prend ces oifeaux

avec des filets , ou mcme avec dss lacets , enfilés à de longues perches.

Quand ils font une fois repofés , ils ne quittent guère leur place , même
en voyant prendre ceux qui font à leurs côtés. Si l'Oifcleur vient lent

f»réfenter le lacet au bout de la perche ,
qu'il tient à la main , ils détournent

a tète pour s'en défendre , mais relient au même endroit , jufqu'à ce que

leur cou foit pris au nœud coulant.

Les rivières ont aufli leurs oifeaux , & le Roi de ces oifeaux eft le cigne,

qui , comme le dit fi bien M. de Saint-Lambert, dans fon Pocme des

Saifons.

Navigc avec orgueil, flotte avec majefté.

Mais l'honneur de ce monarque , eft d'être mangé au dîner des Kamtf-

chadales, dans les feftins , ou les repas d'invitation. Au tems de la mue,

on le prend avec des chiens , on le tue avec des bâtons. C'eft ainfi que

le Roi des animaux traite le Roi des oifeaux d'eau-douce.

11 y a plus d'adreiïe dans la manière d'attrapper les oyes j qui font de

fept â huit efpéces au Kamtfchatka. Dans l'endroit où ces oifeaux fe

retirent le foir , on fait des huttes à deux portes. Un Chalfeur couvert

d'une chemife , ou d'une pelifle blanche , s'approche doucement des

oyes. Quand il en a été apperçu , il regagne, en rampant, la hutte ou-

verte. Les oyes l'y fuivent , il fort par l'autre extrémité de la cabane

,

dont il ferme la porte jpuis il en fait le tour , & rentrant par la première

porte j il aflbmme toutes les oyes.

On les prend aufli dans les foffés que l'on creufe le long des lacs où

elles fe tiennent. Lorfqu'elles veulent fe promener , elles marchent fut

ces trapes que l'on a cachées fous des herbes , & y tombent de façon
,

que leurs ailes font prifes & ferrées dans ces fofles étroites.

Ces oyes ne font pas plus fédentaires au Kamtfchatka , que dans les

autres pays. M. Steller ait qu'elles arrivent au mois de Mai ,
pour s'en

retourner en Novembre. Il prétend qu'elles viennent de l'Amérique : car

il les a vues paffer devant l'ide de Bering , en automne , du côté (le l'EH ',

au primems, du côté de l'Oueft,

Les
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Les canards font encore plus communs que les oyes , puifqu'll y en

a (le dix efpéces , fans compter les canards domeftiques. Une de ces

efpéces ,
qu'on appelle Sawki j eft remarquable par fon cri. M. Steller

dit qu'il ell compofc de f\x tons qu'il a notes de U manière fuivante.

Kl 8 T OIK I

nu K A M T 8-

C H A T K A.

C'eft de fon cri
,

que les Kamtfchadalcs l'appellent Aangitche. Le
Phylîcien attribue ces trois modulations à trois ouvertures du larinx , qui
font couvertes d'une membrane fine & déliée.

Une efpéce de canard particulière au Kamtfchatka , ce font les canards
des montagnes (a). C'elt une raifon d'en détailler ici la defcription.

» La tête des mâles eft d'un noir aufli beau que du velours. Ils ont auprès

» du bec deux taches blanches , qui montent en ligne direde jufqu'au
1! delTus des yeux , & qui ne finident que fur le derrière de la tcte , par
» des rayes couleur d'argile. Us ont autour des oreilles une petite tache
.) blanche , de la grandeur d'une lentille. Leur bec , ainfi que celui de tous

.) les autres canards , eft large
,

plat , & d'une couleur bleuâtre : leur

» cou, par en-bas, eft d'un noir mêlé de blanc. Ils ont, au-dciïiis du
» jabot, une efpéce de collier blanc, bordé de bleu, qui eft étroit fur

» le jabot même , & qui s'élargit des deux côtés vers le dos. Us ont le

i> devant du ventre , & le haut du dos , bleuâtres ; ils font d'une couleur
I) noirâtre vers la queue. Leurs ailes font rayées en travers d'une large
H bande blanche , bordée de noir : les plumes des côtés , qui font fous
» lesaîles , font de couleur d'argille : les grofles plumes de leurs aîles,

» font noirâtres à l'exception de fix j de ces fix
, quatre font noires &:

" brillantes comme du velours \ les deux dernières font blanches , &
» bordées de noir aux extrémités. Les groftes plumes du fécond rang,
» font prefqtie noirâtres j celle du troifiéme , font d'un gris mêlé de bleu :

» il y a cependant deux plumes qui ont des taches blanches aux extrê-

» mités. Leur queue eft noire & pointue
i
leurs pieds font d'une couleur

» pâle. Cet oifeau pefe environ deux livres. La femelle de cette efpéce
» n'eft pas fi belle : fes plumes font noirâtres , & chacune d'elles , vers

» la pointe , eft d'une couleur jaunâtre , un peu bordée de blanc : elle

» a la tête noire & tiquetée de taches blanches fur les tempes : elle ne
wpefe pas tout-à-fait une livre & demie. «

Ces femelles font fort ftupides , continue M. de Kracheninniko\<^;
car au lieu de s'envoler

,
quand elles voient un homme , elles ne

font que plonger dans l'eau
, qui , fans doute , eft leur principal élément.

Mais les eaux font fi baftes & fi claires
,
qu'il eft aifé d'y tuer ces canards,

à coups de perche..

Cependant on en prend beaucoup moins à cette forte débattue , qu'à la

{a) M. StcUer la définit anas pilla, capite pulchrè fafçiato.

Tome XIX M m
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challo. Ce dernier exercice , aufli amufanc qu'utile , demande de l'adrelTe.

L'automne en eft la faifon. On va dans des endroits couverts de lacs

ou de rivières , entrecoupés de bois. On nettoie des avenues à travers

ces bois , d'un lac à l'autre. On lie enfemble des filets qui font atta-

ches ;l de longues perches, & qu'on peut tendre , ou lâcher, au moyen
d'une corde, dont on tient les deux bouts. Sur le foir, on tend ces

filets d la hauteur du vol des canards. Ces oifeaux viennent s'y jettet

d'eux-mêmes en Ci grand nombre , avec t.int de force , qu'ils les rom-

fient fouvcnt , & volent à travers , en paffant d'un l.ic A l'autre , ou rafant

a furface de l'eau le long d'une rivière.

Ces canards xiennent lieu de baromètre & de girouette aux Kamtfcha-
dales , avec cette différence , qu'ils indiquent plutôt le tems .ivenir

que le tems aduel , & qu'ils tournent & volent contre le vent qu'ils an-

noncent. Mais ces pronoftics ne font pas infaillibles.

Le Kamtfchatka n'a dans fc's rochers que des oifeaux de proye. A
la cime de ces rochers , font les nids des aigles , qui ont fix pieds

de diamètre , fur trois ou quatre pouces de hauteur. Tous les jeunes

aiglons font blancs, comme le cigne. Enfuite , les i;.is deviennent gris;

les autres bruns , ou couleur d'argile j les autres noits, Se les .lutres ta-

chetés de noir & de bLinc. Les aigles mangent le poilTon, & les Kamtfcha-

dales mangent l'aigle. C'c-lV ainfi que les fublKinces animales , ou vé-

gétales
,
palTent les unes dans les autres pat la nutrition , qui eft la filière

de la reproduftion , & l'homtTie feul fe les adîmile prefque toutes.

Mais par une circulation finguliere des germes de la vie & de la mort,

quand les volatiles , les poiifons , & les quadrupèdes voraces , fe font

nourris d'une infinité d'efpéces , prifes dans les différentes claffes du

régne animal & fenfible , l'homme ]i i a dévore toutes ces efpcces

,

l'une après l'autre, eft à fon tour la proye dt mille infedes les plus

vils.

Us font très-communs au Kamtfchatka. Si les chaleurs de l'été n'y

font pas affez vives pour multiplier beaucoup ces génération; j en revanche,

les eaux dont le pays eft coupé, font que les vers y fourmillent. La teire

en eft couverte , le poilTon qu'on fait fécher , en eft dévoré jufqu'à la

peau qui refte feule. Les moucherons & les coufins rendent ce pays

infupportable , dans la feule faifon où il feroit habitable. Heureufe-

ment , comme les Kamcfchadales font alors occiipés à la pèche, où la

fraîcheur & la continuité des vents écartent ces effaims fâcheux , que le

foleil fait éclore , on n'en foutfre pas extrêmement. L'humidité de l'air fait

auffi qu'on voit peu de papillons , fi ce n'eft vers la fource de la Kamtf-

chatka , où la fécherefte du fol , & le voifin.-ige des bois , les rendent com-

muns. Mais ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'on en a vu des multiuides

prodigieufes fur des vaiffeaux éloignés de la côte , à plus de trente

verftes. Peuvent-ils voler de fi loin, fans fe repofcr? Ou bien, ces infeftes

n'éclorroient-iU pas fur les vaifTeaux mêmes ? Dans ce cas, les apporteroit-

on au Kamtfchatka d'un climat étranger, comme les punaifes qu'on trouve

aux environs de la Bolfchaia-Réka , & de l'Awatfcha , où fans doute elles

font venues d.ins des coffres , Se fur des habits.
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Si les Kamtfchadales font délivrés de la plupart de nos infcûes , ils

font encore plus tourmentés par les poux , qu'on ne 1 eft en Italie , 9c

même en Efpagne. On en trouve fur les bords de la mer, une efpéce qui
s'inlîmie entre cuir & chair , & caufe des douleurs aiguës

, qu'on ne peut
faire celTer qu'en coupant la chair vive , où elle a fait fon nid. Quant aux
poux ordinaires , cet infede domeftique d€s climats chauds , ils abondent
tellement au Kamtfchatka

, que les femmes n'ont fouvent d'autre occu-
pation que de s'en délivrer. Elles les font tomber par tas fur leurs
habits , en paifant leurs cheveux à travers les doigts qui leur fervent
de peigne. Les hommes s'en déchargent avec des étrilles de bois

,

donc ils fe frottent le dos. Mais les hommes & les femmes mangent
également leurs poux , fans doute par repréfailles. Les Cofaques
font obligés de menacer les Kamtfchadales de les battre, comme
des enfans , pour les déshabituer de cette mal-propreté. Mais on
ne fçauroit empêcher une femme de te pays , de manger des araignées
quand elle en trouve , foit avant de s'expofer à la groflèfle , foit du-
lant cet état, ou au terme d'accoucher. L'idée qu'on a de la vertu
de cet infedej pour la fécondité, fait qu'un mari trouve fa fem-
me mieux difpofée à fes approches

, quand elle a fatisfait ce goût
bizarre , pour les araignées. Par-tout on voit la baffefle de l'homme.
Mais où eft ta grandeur j ctre vil dans tes opinions , odieux dans tes
paflîons ?

Mm ij
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Des habirans du Kamtfihatka,

CHAPITRE PREMIER.
De l* Origine

f & de. la Figure des Kamtfchadales.

E Kamtfcharka , communiquant au Nord avec le continent
, par

la terre même , & au Midi avec les ifles Kouriles, par la mer; fes hà-
bitans doivent participer du caradere , de la figure & du langage des
Peuples qui les environnent. AulFi font-ils comme divifés en trois Na-
tions , & trois langues ; la Koriacjue au Nord, la Kourile au Midi , la

Kamtfchadale entre deux. Celle-ci, qui eft la principale Nation, & ne
parle que la même langue , habite depuis la fource de la Kamtfchatb
jufqua fon embouchure , & le long de la mer orientale. Mais les limites

qu'on alTîgne i ces trois Nations , &c à leurs Langues , font trop confufes
dans l'ouvrage RulTe , dont M. Chappe a publié la tradudion

, pour
qu'on s'arrcte à cette divifion des Peuples & des Langues. Elle eft aulK

obfcure que celle qui fe fit .1 la Tour de Babel.

Les Kamtfchadales s'appellent, eux-mêmes, Icelmen^ c'eft-à-dire, ha-

bitansdupays. Depuis quand l'habitent-ils? Us y ont été créés, difent ils.

D'où viennent-ils ? de la Mungalie, répond M. Steller. Quelles font les

preuves de cette conjecture ? En voici deux.

La Langue des Kamtfchadales a beaucoup de mots terminés comme
celle des Mungales Chinois , en ong j ing , ou tchin , tcha , ou /t/îW , Hjun?,

Ces deux Langues fe reflemblent dans les déclinaifons ôc les mots dé-

rivés. Les variations & les aberrations qui fe trouvent entr'elles , vien-

lient du tems & du climat.

Une autre preuve de defcendance , eft la conformité de figure. Les

Kamtfchadales font petits & bafanés,, comme les Mungales. Us ont les

cheveux noirs , peu de barbe, le vifage large & plat , le nez ccrafé,

comme les Kalmoucks. Leurs traits irréguliers , des yeux enfoncés , les

jambes grêles , & le ventre pendant j enfin des rapports dans le caradère
des deux Nations , achèvent de prouver à M. Steller

, qu'elles ont mie
crigine commune, ou que l'une vient de l'autre. Mais leur féparation,

dit-il, doit être antérieure à celle du Japon d'avec la Chine j & la

preuve qu'elle eft ircs-ancienne , c'eft que les Kamtfchadales n'ont aucun
ufage , ni prefque aucune idée du fer , dont les Mungales fe fervent

depuis plus de deux mille ans. Ils ont perdu jufqu'à la tradition de leur

origine j ils ne connoiffent que depuis peu de tems les Japonois , & méii.e
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les Kouriles, lis étoient très-' '^hreux
, quand les Rulfes arrivèrent cher

eux ,
quoique les inondations . le ouragnns , les bctes féroces , le fuicide

& les guerres intedines , fulTent des caufes continuelles do dépopulation.

11$ ont une connoilTance de la propriété des herbes , qui fuppofc une

longue expérience. Mais, fur-tout , les infttuments & les uflenliles , donu

ils le fervent , font diffcrens de ceux des autres Nations. De tous ces

faits, M. Steller condud que les Kamtfchadales font de la plus haute

antiquité, & qu'ils ont été pouffes dans leur prcfqu'ifle, par les Conqué-

rans de l'Orient j comme les Lapons , ôc les Samoicdes ont été chalfés au

Nord, pat les Européens. Quoi qu'il en foit de ces conjedures : que les

Kannfcnadales foient venus des bords de la Lena, d'où ils auront été

chalfés par les Tuneoufes j ou qu'ils foient ilUis de la Mungalie , audeli

du Heuve Amour
-,
l'incertitude même de leur origine, en prouve l'ancien-

neté, & les révolutions éternelles des Peuples qui les entourent au conti-

nent, font préfumer qu'ils font arrives auKamtfchatka par terre , & non
p.ir mer j car c'eft le continent qui a peuplé les ifles , ik non les ifles qui

ont peuplé le continent.

Les Kamtfchadales reffemblent , par bien des traits , à quelques Na-
tions de la Sibérie ; mais ils ont le vifage moins long & moins creux j les

joues plus faillantes ; la bouche grande, & les lèvres épaiffesi 'es épaules

larges, fur-tout ceux qui vivent, fur les bords delà mer, des monftres

quelle produit. Il ne fcroit pas même furprenant que ces hommes fauva-

ges eurtent quelques rapports éloignés , de figure , avec les animaux dont

ils font la chaffe , la pêche ik leur nourriture j li l'iuLigination , le climat,

les habitudes, les fenfations 6c fur -tout les alimens de la rnere
,

influent dans la formation du fœtus. Mais fi les Kamtfchadales ne reflem»

blent en rien aux animaux dont ils fe nourrilFent , du moins ils fenrent

lepoiflon, & ils exhalent une odeur forte, de canard de mer j aulfi muf-
qués par excès de faleté, qu'on peut l'être par un rafinemenr

, pour ne
pas dire un befoin , de propreté. Avant d'entrer dans le tableau de le.irs

mœurs, il faut connoître leurs occupations; elles fe rapportent toutes à

leurs premiers befoins , la nourriture , le vêtement Si le logement.
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CHAPITRE II.

De la Nourriture y de VHabilkmmt (& des Habitations
des Kamtfchadales,

y^ E Peuple vit de racines , de poilTons & d'amohibies. Mais il fait
plufieurs fortes de mélanges de ces trois fubftances. Leur principal ali
ment eft le loukola

, on le Znal^ c'elt là leur pain. Ils prennent tomes fortes
de çoilTons laumones. Ils les découpent en (îx parties. On en fait pourrit
\f. tête dans des foïTes

, pour la manger en poiflbn falé. Le dos & le ventre
féchent à la fumée; la queue & les côtes a l'air. On pile la chair pour leshommes

, & les arctes pour les chiens. On deflcche cette efpéce cfe pâte& l'on en mange tous les jours.
'

Le fécond mets eft le Caviar
, qui fe fait avec des œufs de poilTon

Il y a trois façons de le préparer. On fait fécher les œufs à l'air, iTiifpen^
dus avec la membrane qui les enveloppe , ou dépouillés de ce fac & eten-
dus fur le gazon. D'autres fois , on renferme ces œufs dans des tuyaux
(i herbe

, ou des rouleaux de feuilles , & on les féche au feu. Enfin on
les met fur une couche de gazon , au fond d'une folTe , & on les couvre
d herbes & de terre , pour les faire fermenter. C'eft ce caviar , dont les
Kamtfchadales font toujours pourvus. Avec une livre de cette forte de
prov|rion

. un homme peut fubfifter long-tems fans autre nourriture
Quelquefois il mêle, à Ion caviar fec, de l'écorce de faule ou de bouleau
Ces deux ahmens veulent être enfemble. Le caviar feul fait dans la bou^
che une colle qui s'attache aux dents , & l'écorce eft trop féche pour qu'on
puifle l'avaler.

^

,
Un régal plus exquis encore , eft le Tchoupriki. On étend fur une claie

a fept pieds au-deOus du foyer , des poiflbns moyens de toute efpéce'On ferme les habitations, pour les chauffer comme des étuves ou des
fours

, quelquefois avec deux ou trois feux. Quand le poilTon s'eft ainfi
cuit lentement dans fon jus, moitié rôti , moitié fumé, on en tireaifé-
ment la peau , on en vuide les entrailles ; on le fait fécher fur des nattes
on le coupe en morceaux , & on garde ces provifions dans des facs
d herbes entrelacées.

Ce font là les mets ordinaires
, qui tiennent lieu de pain. La viande

des Kamtfchadales
, eft la chair des veaux ou monftres marins. Voici com-

ment on en fait des provifions. On creufe une foffe , dont on pave le fond
avec des pierres. On y met un tas de bois qu'on allume par-defTous.
Quand la fofle eft chauffée , on en retire les cendres j on garnit le fond
d'un ht de bois d'aulne verd , fur lequel on étend , par couches , de la
graiffe & de la chair de veau marin, entrecoupant ces couches , de bran-
ches d'aulne; & quand la foffe eft remplie , on la couvre de gazon & de
terre

,
pour tenu la vapeur bien rsiifermce. Après quelques heures , on
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retire ces provifions

, qui fe gardent une année entière , & valent mieux
ainfi boucanées , que cuites.

La manière dont les Kamtfchadales mangent la graiffe des veaux ma-
rins , eft de s'en mettre dans la bouche un long morceau qu'ils coupent

ras des lèvres avec un couteau , Se de l'avaler fans la mâcher.

Le mets le plus r2cherchc des Kamtfchadales, elï le Selaga. C'eft un
mélange de racines & de bayes, broyées enfemble, à quoi l'on ajoute

du caviar , de la graille de baleine, du veau marin , & du poilTon cuir.

Tous les peuples fauvages ont ainfileiir oi//e, qu'ils préparent d'une manière
qui eft dégoûtante pour tout autre qu'eux. Les femmes Kamtfchadales
nettovcnt &C blanchiflent leurs mains cralTeufes, dans le Selaga 3 qu'elles

pctrifiTent & délayent avec la Sarana.

Ce peuple n'a que l'eau pour boilfon. Autrefois pour s'égayer, ils y fai-

foient infufer des champignons. Aujourd'hui , c'eft de l'eaude-vie qu'ils

boivent , quand les RulTes veulent leur en donner par grâce, en échange de
ce que ces fauvages ont de plus beau , de plus cher. Les Kamtfchadales
font fort altérés par le poitfon fec, dont ils fe nourriflent. Auflî ne cef-
fent-ils point déboire de l'eau après leurs repas, & même la nuit. Us y
mettent de la neige, ou de la glace, pour l'empêcher, dit-on, de s'é-

chaurter.

L'homme fauvage eft néceflairement plus féroce au Nord, qu'au Midi.
Deftrudeur à double ritre j la nature qui lui donne beaucoup de faim &
peu de fruits, veut qu'il tue des animaux pour fe nourrir & pour s'habiller.

Ainii le Kamtfchadale engrailfé , rempli , bourré de poiffons , ou d'oi-
feaux aquatiques , eft encore vêtu , couvert & fourré de leurs peaux. C'eft
à ce prix, fans doute, qu'il eft le Roi de la nature, dans l'étroite pénin-
fule qu'il habite. Avant que ce peuple eût été policé par les Ruffes & les
Cofaques, à coups de fulil & de bâton , il fe faifoit un habillement bi-
garré de peaux de renard , de chien de mer, & de plumes d'oifeaux amphi-
bies, grolîiérement coufues enfemble. Aujourd'hui, les Kamtfchacfales
font prefque aulfi bien vêtus que les Ruffes. Ils ont des habirs courts qui
delcendenr jufqu'aux genoux j ils en ont à queue, qui tombent plus bas •

lis ont même un vêtement de defliis 5 c'eft une efpéce de cafaque fermée
'

où l'on ménage un trou pour y palfer la tête. Ct collet eft garni de pattes
de chien

,
dont on fe couvre le vifage dans le mauvais tems , fans comp-

ter un capuchon qui fe relevé par delli.is la tête. O» capuchon, le bouc des
manches qui (ont fort larges, & le bas de l'habit, font garnis tout autour
d'une bordure de peaux de chien blanc, i longs poils. Ces habits font
galonnés fur le dos & les coutures , de bandes de peau, ou détoffes pein-
tes

j
quelquefois chamarrés de houpes de fil , ou de courroyes de toutes

couleurs. La Cafaque eft une pelilfe d'un poil noir , blanc ou tacheté
qu'on tourne en dehors. C'eft-U l'habit que les Kamtfchadales appellent
Hakpuach

, & les Cofaques Kouhliancha. C'eft le même pour les femmes
que pour les hommes : les deux fexes ne différent dans leurs habits que
par les vêtemens de delfous. ' ^

Les femmes portent fous la cafaque, une camifole & un caleçon , coufux
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enfemble. Ce vêtement fe met par les pieds , fe ferme au collet avec iitt

Histoire cordon, &c s'attache en bas fous le genou. On l'appelle Chcnba. Les hom-
»u K AMTs- nies ont aulll pour couvrir leurs nudités, une ceinture qu'ils appellent A/j,

cAw(7. On y attache une efpece de bourfe pour le devant , & un tablier

pour le derrière. C'efl: le déshabille de la maifon \ c'étoit tour l'habit d'Eté

d'autrefois. Aujourd'hui , les hommes ont pour l'Eté des caleçons, ou culot-

tes de femmes , qui defcendent jufcp'aux talons, ils en ont même pour l'hy-

ver , mais plus larges & fourrées , avec le poil en dedans fur le derrière, en

dehors autour des cuilfes.

Les hommes ont pour chaulTure des bottines courtes ; les femmes les

portent jufqu'au genou. L.i femelle en eft faite de peau de veau marin
,

fourré en dedans de peaux à longs poils pour l'hyver , ou d'une efpèce de

foin. Les belles chaulfures des Kamtfcnadales , ont la femelle , de peau

blanche de veau de mer , l'empeigne de cuir rouge & brodé comme leur ha-

bit , les quartiers font de peau blanche de chien , & la jambe^de la bottine eft

de cuir fans poil , & même teint. Mais quand un jeune homme eft fi ma-

gnifiquement chauffé, c'eft qu'il a quelque maîtrelTe.

Autrefois, les Kamtfchadales avoient des bonnets ronds, fans pointe,

faits de plumes d'oifeaux , &C de peaux de bêtes , avec des oreilles pendan-

tes. Les femmes portoient des perruques . on ne dit pas de quelle matie--

re j fi c'eft de poil d'animaux , ou d'une efpéce de jonc velu. Mais elles

étoient fi attachées à cette cocfFure , dit M. Steller ,
qu'elles ne vouloient

point fe faire chrétiennes, parce qu'on leur ôtoit la perruque pour les bap-

tiferj ou qu'on leur coupoit les cheveux qu'elles avoient quelquefois na-

turellement frifés & bouclés en perruques. Aujourd'hui, ces femmes ont le

luxe de celles de Ruille , elles portent des ehemifes , même avec des man-

chettes.

Elles ont poufle la propreté jufqu'à ne travailler plus ,
qu'avec des g-ints,

mais qu'elles ne quittent jamais. Elles ne fe lavoient pas même le vifage
j el-

les fe le teignent avec du blanc & du rouge. Le premier eft fait d'une ra-

cine vermoulue, qu'elles mettent en poudre, & le fécond d'une plante

marine , qu'elles font tremper dans l'huile de veau marin. Dès qu'elles

voient un étranger , elles courent fe laver , s'enluminer & fe parer.

Le luxe a fait de tels progrès au Kamtfchatka, depuis que les RulTes
y

ont porté leur goût & leur politeffe , qu'un Kamtlchadale , dit-on, ne

peut guères s'habiller , lui & fa famille, à moins de cent roubles, ou de

500 hancs. Mais fans doute que cette dépenfe s'arrête aux riches. Car,

il "y a des gens encore vêtus à l'ancienne mode , & fut-tout les vieilles fem-

mes. Un Kamtschadale, du premier ordre, eft un homme qui porte fur

fon corps du renne , du renard , du chien de terre & de mer , de la mar-

motte, du bélier fauviige, des pattes d'ours & de loups, beaucoup de veau

marin , & de plurnes d'oifeaux. Il ne faut pas écorcher moins de vingt

bêtes, pour habiller un Kamtfchadale à l'antique. Combien faut -il verfer

de faiig humain ,
pour la parure d'une Dame de Cour, d'une de nos Laïs?

D' 1 bta- ^"® ^^^ commodités de la vie des fauvages , eft de changer d'air

rions"". & de logement avec les faifons. S'ils n'ont pas de ces Palais étei-

nels,

i1 i
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11 s, qai voyeflt naître & mourir plufieurs générations , chaque famille a
l- moins fa cabane ci'liyver U h cabane d'érc : ou plutôt des marérinix
dim logement, ils en font deux , amovibles & portatifs. Leur loccment
d'Iiyvci qu'ils appellent Iourte, (e coiiftiuit de cette manicie.
On cieufe un terrein

, d la profondeur de quatre pieds & demi. La
l:irgei.rell proportionnée au nombre des gens qu'il faut loger; de mcme lo!.e.„cn: J

^

«lue la longueur. Mais on peut juger de cette dernière dimenfion
, p.ir le ver.

nombre ik la diftance des poteaux
, qui font plantés dans cet emplaccmear.

Sur une ligne qui le partage en deux quarrés longs égaux, on enfonce qua-
tre poteaux

,
fepares d'environ fept pieds , l'un de l'autre. Ces poteaux

founennent des poutres , difpofées fans doute dans la longueur de la
louite. Les poutres portent des folives, dont un bout va s'appuyer fur la
terre. Ces folives font entrelacées de perches, & toute cette charpente eft
revêtue de gazon & de terre

; m.iis de façon que l'édifice préfente une
forme ronde en dehors, quoiqu'en dedans il foit quarré (a). Au
milieu du tort, on -«nénage une ouverture quarrée. qui tient lieu de
porte, de fenêtre Se de cheminée. Le foyer fe pratique contre un des cô-
tes longs, & Ion y ouvre un tuyau de dégagement à l'air, pour chaffer la
umee en dehors par la cheminée. Vis-à-vis du foyer, font les uftenciles .
es auges ou 1 on prépare à manger pour les hommes & les chiens. Le
long des murs ou des parois, font des bancs ou des folives couvertes
de nattes, pour s'alîeoir le jour, & dormir la nuit. On defcend dans les
Iourtes p.ir des échelles, qui vont du foyer à l'ouveiture de la cheminée.
Elles font brûlantes. On y feroit bientôt étouffé par la fumée j mais les
Kamtkhadales ont 1 adrefled y grimper comme des écureuils

, par des éche-
lons, ou ils ne peuvent appuyer que la pointe du pied. Cependant, il y
a, dit-on

,^
une autre ouverture plus commode qu'on appelle loupanai

mais elle neft que pour les femmes: un homme auroit honte d"y palFer
'

& 1 on verrou plutôt une femme entrer ou fortir par l'échelle ordinaire
a travers la fumée, aveà fes enfans fur le dos.^ tînt il eft glorieux d'être
homme

,
chez les peuples qui ne font pas encore femmes. Quand la fumée

dt trop epaifle^ on a des bâtons faits en tenailles
, pour jetter les gros ti-

fonspar deOiis la Iourte, à travers la cheminée. C'eft mC^me une ioÛte
de force ^rdadreffe, entre les Kamtfchadales. Ces maifons d'hyver 'font
habitées depuis l'automne jufqu'au printems.
C'elUlors que les Kamtfchadales fonent de leurs hures , comme une

inhnitcd animaux, de leurs fouterrainsj & vont camper fous des Bala-
ganes , dont voici la defcription.

Neuf poteaux de treize pieds , plantés fur trois rangs , à égale diftance . Sala.anr.
comme des quilles, font unis par des traverfes & furmontés de foliveaux ou maifous d'é*
qui forment le plancher, couvert de gafon. Au-delfus s'élève un toît en ^^'

(a) La defcription de ces Iourtes , n'eft modèle fous les yeux ; & pour fe guider,
pomt a Fez cla.rc dans le texte de l'Auteur cn-l'abrcnce de lobjec , .1 navoit pas la
Kulle. La planclic qui ks reprclente , uc plume immortelle

, qui a décrit les Arcs &
(uppk-c pas a Ion obicurité. Le Peintre, Mécieis dans rEncyclopédie.
ou k Graveur , n'avoit pas fans doute le

Tome XIX, jij_
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!S perches liées enfemble p.ir «11 bout , attachées par l'autre

aux folives qui font l'enceinte du plancher. Deux portes, ou trappes, s'ou-

vrent, en face l'une de l'autre. On defcenJ dans les Iourtes, on monte

dans les balnganes , 8c c'eft avec la même échelle portative. Si l'on entre

ainfi dans les maifons, par le toît 1 c'eft pour les garantir des bctes, &
fur-tout des ours qui viendroient y manger les provifions de poi (Ton, com-

me ils font quelquefois ,
quand les rivières & les champs ne leur offrent

rien. Un lieu planté de balaganes , eft appelle 0//ro^
, par les Cofaques,

c'eft-à-dire, habitation ou peuplade. Un Oftrog a l'air d'une Ville, dont

les balaganes feroient les tours. Ces fortes d'habitations font ordinairement

près des rivières , qui deviennent dès-lors le domaine des h.ibitans. Us s'atta-

chent à ces rivières , comme les autres peuples à leurs terres. Les Kamtf-

chadales difent que leur perc ou leur Dieu (c'eft la même chofe ) vécut

deux ans fur les bords de chaque rivière, & qu'il les peupla defes enfans,

leur lailfant pour hérit.ige, les alentours , les bords & les eaux de la rivière

où ils étoient nés. Aulîi ne s'éloignent-ils guèrel^dans leurs tranfmi-

grations, de ce domaine antique & inaliénable. Mais les Peuples

voifins de la mer , bâtiftent fur fes côtes , ou dans les bois qui n'en

font pas éloignés. La chatfe , ou la pêche des veaux marins , étend

quelquefois leurs excurfions à cinquante lieues de leurs habitations. La

faim n'admet point de demeure fixe chez les Sauvages ; comme l'am-

bition ne coniioit ni frontières , ni limites chez les Keuples policés.
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Ves Meubles &des u/iciijilcs

Kamtfdiadaks.
des Armes des

J_j E s meubles des Kamtfchadales font des tafTes , des auges , des

p.miers ou corbeilles , des canots & des traîneaux j voilà leurs richclTcs

gui ne courent ni de longs délits , ni de grands regrets. Comment ont-ils

tait ces meubles , fans le fecours du fer ou des métaux ? C'ell avec des

oiromens & des cailloux. Leurs haches étoient des os de renne, ou da
baleine , oh même une pierre de jafpe , taillée en coin. Leurs couteaux
font encore aujourd'hui , d'un cnlbl de roche

, pointus &c tailles

comme leurs lancettes , avec des manches de bois. Leurs aiguilles font

l:".iites d'os de zibeline j alTez longues pour être percées plnfieurs fois,

quand elles fe rompent à la tête.

On ne décrit point leurs uftenfiles. Mais les plus beaux , font des auges
de bois ,

qui coutoient autrefois un an de travail. Aulli c'étoit alfez d'une
belle auge

,
pour diftinguer un village entier , quand elle pouvoit fervir

à régaler plufieurs convives. S'il eft vrai , comme on le dit , qu'un feul

Kamtfchadale mange autant que dix hommes ordinaires , on ne fçauroit

trop vanter une de ces auges.

Pour faire leurs outik & leurs meubles, ces Sauvages ont befoiti

dufeii. Quel ^ft leur moyen d'en avoir ? Ils tournent entre les mains", avec
beaucoup de rapidité un bâton fec& rond

, qu'ils padent dans une plan-

che percée à plufieurs trous , &c ne celTent de le tourner qu'il ne foit en-
flammé. Une herbe féchée & broyée , leur fert de méchc. Ils préfèrent
leur an du feu , à celui d'en tirer avec des pierres à fu(il , parce qu'il

leur eft plus facile
, par l'habitude.

Leurs canots font de deux fortes j les uns qu'ils appellent Koiahhtak'
ûm , font faits , à peu près , comme les bateaux des pêcheurs RulFes \ mais
ils ne s'en fervent guères que fur la rivière de Kamtfchacka. Les autres

,

qu'on emploie fur les côtes de la iner , & qui s'appellent Taktous , ont
la proue & la poupe d'égale hauteur , & les côtés bas & échancrés vers le

milieu , ce qui les expofe à fe remplir d'eau , quand il fait du vent. Veut-
on expofer ces canots en haute mer , à la grande pêche ; en les tient

fendus au milieu
, puis on les recoud avec des fanons de baleine , &c on

les calfate avec de la moulfe , ou de l'ortie , qui fert de chanvre. C'efl

pour empêcher que ces canots ne foient brifés & entr'ouverts
, par les

vagues, qu'on pratique dans le bois dont ils font conftruits, ces jointu-
res flexibles & liantes de baleine. Ces fortes de bateaux s'appellent Bai-
darei. Ceux des Kamtfchadales

,
qui manquent de bois, font leurs bateaux

de cuir de veau marin. G'eft avec la peau d'un de ces animaux , qu'ils vont en
prendre d'autres.

Ces canots fervent, non-feulement à la pêche, mais au tranfport.

Haches.

CoiKc«ax,

Auge»;

Art du feu.

Canots de

deux cfp^cct.
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184 HISTOIRE GENERALE———— Deux hommes aflîs dans un de ces bateaux , l'un \ \.\ poupe , l'autre i U
Histoire proue , remontent les rivières avec de longues pcrthcs. Qunnd la riviete
' " K A M T s- eft rapide , ic le canot charge , ils font quelquefois un quart d'heure cour,

bcs fur leur perche , pour avancer de cinq à (Tx pieds. Mais fi le canot eft

vuide , ils feront vingt , & même quarante verftes dans un jour. Les n|uj
grands bateaux portent de neuf X treize quintaux. Si la charge dem.inde
beaucoup de ulace , comme le noiffon fec , qu'il faut étaler j on joint deux
canots enfemble , avec des planches en travers, qui fervent de pont;
mais on n'a giiètes cette facilité

, que fur laKamtfchatka , rivière plus large

& moins rapide qwe les autres.

M. Kraeheninnikow a mieux détaillé la defcription des traîneaux, que
celle des canots. Voici comment les Kamtfchadales conftruifent les voitu-
res de terre.

» Les traîneaux font faits de deux morceaux de bois courbés j ils choi-

» ffiTent , pour cet effet , un morceau de bouleau, qui ait cette forme,
»» ils le féparent en deux parties , Ôc les attachent à la diftance de treize

j> pouces, p»r le moyen de quatre tr.iverfes j ils élèvent, vers le milieu
»» de ce premier cliallis

, quatre montans , qui oi.t dix-neufpouces d'équar-
» riirage , environ. Ils établillent fur ces quatre montans , le fiége

, qui
w eft un vrai chaflis , de trois pieds de long , fur treize pouces de large; il

» eft fait avec des perches légères , & des courroies. Pour rendre le traî-

» neau plus folide , ils attachent encore , fur le devant , un bâton qui

» tient, par une extrémité à la première ttaverfe, & par l'autre , au
» chaflis qui forme le fiége (rt) ". Chacun de ces traîneaux eft attelé de
quatre chiens , qui ne courent que quinze roubles , tandis que le harnois

en coûte vingt. Aufli eft-il compofé de plufieurs pièces.

Les traits qu'on appelle ^iaki,font deux courroies larges & ainples

,

qu'on attache fur les épaules des chiens , à une efpéce de poitrail : cha-

que trait porte une petite courroie , avec un crochet qui pafle dans un an-
neau attaché fur le devant du traineau.

Le timon (Pobe'genik) eft une longue courroie attachée par un cto-

chvjt , fur le devant du traîneau
j iSc de l'autre bout , au milieu d'une

petite chaîne qui tient les chiens de front , & les empêche de s'écarrer.

Une courroie plus longue
, qui fert de rênes ( Ou^da ) tient par un bout

au traîneau , comme le nmou , & s'accroche de L'autre à une chaîne qu'on
attache aux chiens de volée.

Le Kamcfchadale conduit fon attelage avec l'OcAm/. C'eft un bâton
crochu de _tiuis pieds, garni de grelots

, qu'il fecoue pour animer les

chiens , criant Onga , s'il veut aller à gauche \ Kna , s'il tourne à droite.

Pour retarder la courfe , il traîne un pied fur la neige : pour s'arrêter , il

y enfonce fon bacon. Quand la neige eft glacée , il attache des glilîoires

d'os ou d'y voire fous les femelles de cuir , dont les ais du traîneau font

revêtus : quand il y a des delcentes , il lie des anneaux de cuir à ces

femelles. Le voyageur alîis , les jambes pendantes , a le côté droit vers

(d) Voyez l'Hiftoirc Générale des Voyages , Tome XVIII, i/J-4. page 514,
flanche id.

Harnois.

Traits.

Timon.

Rênes.
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l'attelage. 11^ n y a que les femmes qui s'afTeyent dans le triîneau , le
vifnee tourne vers^ les cluens , ou qui piennent des guides. Lt. hommes
conduilent euxmcmes leur voiture, & vont à leur façon.
Cependant

,
quand îl y a beaucoup de neige , il faut avoir un guide

pour tijyer e clio.mn. Cet homme précède les chiens avec des cfpcces de
Mciuettes. Elles font faites de deux ais allez minces , féparës dans le milieu
par deux traverfes

, dont celle de devant eft un peu recourbée. Ces ais Se
ces traverfes font garnis de courroies qui fe croifent pour foutenir le'pied.
Le condufteur

, qu'on appelle Brodowcltiki
, prend les devants , & fraye

la toute julqu'à une certaine diftance
i enfuite il revient fur fes pas 6c

poulie les chiens dans le chemin qu'il leur a ouvert. 11 fe perd tant de
tems a cette manœuvre, qu'on a de la peine à faire deux lieues & demie
dans un jour

j
tant les chemins font difficiles &c hérilfés de brofl'ailles

ou de glaces. *

Uii Kamtfchadale ne va jamais fans raquettes & fans patins, même
avec fou traîneau. Si 1 on traverfe un bois de faule, on rifque de fe crevée
les yeux, ou de fe rompre bras ou jambes

j parce que les chiens redoublent
d ardeur & de vitede a proportion des obftacles. Dans les defceiites efcar-
Dces, il n eft pas pollible de les arrêter. Malgré la précaution d'en dételée
la moitié, ou de les retenir de toutes fes forces, ils emportent le traî-
neau, & quelquefois renverfeiu le Voyageur. Alors il n'a d'autre relFource
que de courir après fes chiens

, qui vont d'autant plus vite, que le poids
ellplus léger. Quand le traîneau s'accroche, l'homme le ratrape & fe
laide emporter lampant fur fon ventre, jufqu'à ce que les chiens foienc
arrctes , ou de lalhtude , ou par quelque obftacic.

Les armes des Kamtfchadales
, font l'arc , la lance , la pique & la

cmialfe. Ils four leur arc . de bois de méléfe , & le gauMlfent ticcorce de
boiileau. Les nerfs de baleine y fervent de corde. Lenrs flèches c- environ
trois pieds & demi de

! ^ueur; la pointe en elt armée de uitférentes
façons. Qu-ind ceft piecre, ils appellent la flC-che Kauglatch; Pinch
file bout eft d un os mince

j & Agtpinch, fi cette pointe d'os eft large!
Les Hcches fout la plupart empoifonnées

, & l'on en muut dans vingt-
quatre heures

, a moins qu'un homme ne fuce la playe qu'elles ont faite
Les lances lent armées comme les ticches : les piques {Oukarel) iom

années de quatre pointes. Le manche en eft fiché dans de longues per-

La ciuialTe
. ou cotte d'armes, eft faite de nattes, ou de veau marin.

Un coupe le cuir en lameres , que l'on croife & tielfe de fiçon d les
rendre claftiques & flexibles comme des baleine- Cette cuiralfe couvre
le cote gauche, & s'attache au côté droit. Les Kamtfchadales portent de
plus, deux aisou petites planches, dont l'une défend la poitrine ÔC
lautte la t.te par derrière. Mais ce font des armes défenlives, qui llip-
polenr une force d'art ou d'habitude de la guerre.
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Mœurs des Kamtfchadaks. ouverture , i

NailTancc

cnfans.

acs

E S Kamtfchadales ont des mœurs grolîîeres , dit M. Sceller. » Leurs

» inclinations ne différent point de l'inftinft des bêtes j ils font confifter le

» fouverain bonheur dans les plailirs corporels , & ils n'ont a\.wune idée

»> de la fpiritualité de l'ame.

» Les Kamtfchadales font extrêmement groflîers , difent les Ruffes.

>» La politelTe & les compiimens ne font point d'ufage chez eux. llj

j> n'ocent point leurs bonnets , & ne faluent jamais perfonne. Us font fi

»> ftiipides dans leurs difcours , qu'ils femblent ne différer des brutes que

» par la parole. Us font cependant curieux Us font confifter leur

9> bonheur dans l'oifiveté , & dans la fatisfaftion de leurs appétits natu-

»> rels Quelque dégoûtante que foit leur façon de vivre, quelque

i> grande que foit leur (lupidité , ils font perfuadés néantmoins qu'il

M n'eft point de vie plus heureufe & plus .igréable que la leur. C'eft ce

») qui fait qu'ils regardent avec un étonnement , mêlé de mépris , la

»> manière de vivre des Cofaques & des Rulfes «

On voit dans ce portrait , le jugement que les Nations barbares ne

manquent jamais de porter des Peuples fuivages. Au relte , comme les

RulTes ne font entrés dans le Kamtlchatka
, que pour le conquérir

; il

faut les écouter avec défiance & précaution , fur le caradère , &: Ihiftoire

qu'ils font de fes habitans.

Les femmes des Kamtfchadales, médiocrement fécondes , accouchent

aifément. M. Sceller dit qu'il en vit une fortir de fa Iourte , & revenir au

bout d'un quart d'heure avec un enf\mt , fans la moindre marque d'altération

fur le vifage. Elles accouchent à genoux , en préfence de tous les habitans

du bourg , ou de l'ollrog , fans diftindion d'âge , ni de fexe \ & cet état

de douleur n'allarme guèies la pudeur. Elles coupent le cordon umbilical

avec un caillou tranchant , lient le nombril .avec un fil d'ortie, & jettent

l'ariere faix aux chiens. Tous les aifiltans prennent l'enfant dans leurs

mains , le baifent , le carelfent , & fe réjouillènt avec le père &: la niere:

hélas ! fans fçavoir pourquoi. Les pères donnenc K leurs enfans les noms

de leurs parens mores \ & ces noms dcfignenc ordinairemenc quelque

qiulicé lînguliere , ou quelque circonftance relacive, foit à. l'homme qui

le portoit , foit à l'enfant qui le reçoit.

Une caiîTe de planches , fert de berceau j on y ménage fur le devant

une efpéce de gouttière , pour laider écouler l'urine. Les mères portent

leurs enfans fur le dos, pour voyager , ou travailler^ {\\ns jamais les emmaillo-

ter , ni les bercer. Elles les allaitent crois ou quatre ans. Dès la féconde

année, ils fe traînent en rampant
\ quelquefois ils vont jusqu'aux nugts

des chiens , don: ils mangent les relies. ALiis c'eft un grand plailîr pour
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la famille , quand l'enfnnt commence à grimper fur l'échelle de la cabane.

On habille de bonne heure ces enfans , à la Samoiede. Ce vccement,
qui fe pafle par les pieds , eft un habit où le bonnet , le caleçon & les

bas font attachés & confus enfemble. On y mcnaee un trou par derrière

,

pour fatisfaire aux befoins prelTans , avec une pièce qui , fermant cette

ouverture , tombe & fe relevé comme celle de nos culottes de peau ,

faites pour monter à cheval.

Les parens aiment leurs enfans , Hins en attendre le même retour. Si

l'on en croit M. Steller , les enfans grondent leurs pères, les accablent
d'injures, & ne répondent aux témoignages de la tendrelTe paternelle ,

que par de l'indifférence. La vieillelfe infirme eft fur-tout dans le mépris.

La reconnoiffance ne feroit donc pas un fentiment naturel ; mais l'ouvrage

de l'éducation & de la fociété. On eft donc heureux à cet égard, de s'être

éloigne de l'état de nature. Mais quelle reconnoiirmce peuvent fentir des
enfans qui n'ont reçu, pour ainfi dire de leurs parens, que le lait d'une
mère ? Au Kamtfchatka les parens n'ont point d'autorité, parce qu'ils

n'ont rien à doimer. Les enfans preinienc ce qu'ils trouvent , fans deman-
der. Us ne confultent pas même leurs païens

, quand ils. veulent fe marier.

Le pouvoir d'un p.re & d'une mère , fur leur fille , fe réduira dire à fon
amant , » touche-la , fi tu peux. "

Ces mots font une efpccc de défi
, qui fuppofe , ou donne de la bra-

voure. La fille recherchée , eft défendue , comme une place forte , avec
des camifoles, des caleçons, des filets, des courroies, des vctemens fi

multipliés , qu'à peine peut- elle fe remuer. Elle eft gardée par des
femmes qui ne fuppléent que trop bren à l'ufage qu'elle voudroit , ou ne
voudroit pas faire , de fes bras & de fes forces. Si l'amant la rencontre
feule, ou peu environnée , il fe jette fur elle avec fureur, arrache & dé-
chire les habits , les toiles & les liens dont elle eft enveloppée , & fe fait

jour, s'il le peut , jufqu'à l'endroit où on lui a permis de la toucher. S'il

y a porté la main, fa conquête eft à lui j des le foir même il vient jouir
de fon triomphe, & le lendemain , il emmène fa femme avec lui dans
fon habitation. Mais fouvent ce n'eft qu'après une fuite d'alfauis très-

meurtriei.^ \ & telle place coûte fept ans de fiége j fans être emportée. Les
filles & les femmes

, qui la défendent , tombent fur l'aflaillant à grands
cris, S: à grands coups , lui arrachent les cheveux , lui égratignentle vifage,

& quelquefois le jettent du haur des Balaganes. Le malheureux , eftropié

,

meurtri , couvert de fang & de coniufions , va fe faire guérir par le tems,
& le remettre en état de recommencer fes aflauts. Mais quand il eft alfez

heureux pour arriver au terme de fes defirs, fa maîtrelTt; a la bonne foi
de l'avertir de fa victoire , en criant, d'un ton de voix tendre &: plaintif,
i\'i, A'LC'eft le fignal d'une défaite, dont l'aveu coûte toujours moins à
celle qui le fait

, qu'à celui qui l'obtient. Car , outre les combats qu'il lui

faut rifquer , il doit acheter lapermiflion de les livrer , au prix de travaux
longs & pénibles. Pour toucher le cœur avant le refte , il va dans l'habitation
de celle qu'il recherche , fervir quelque tems toute la famille. Si fes
fervices ne plaifent pas , ils font entièrement perdus, ou foiblement ré-
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compenfcs. S'il plaît aux païens de famaitrefle, qu'il a gagnée, il de-
mande, & on lui accorde , la permilTion de la roiichcr.

Apvi"i cet ajlh; de violence & d'iiollilité , fuivi du fceair le plus doux
de reconcilintion

,
qui tait rcifcnce du inaiiage , les nouveaux (i'poux vont

ctlébicv la fî'te , ou le feftin de leurs nôces\ chez les parens do la fille.

Voici le détail de cette cérémonie, d'aptes M. Kiacheninnikow, qui
fut témoin, en 17 j y, d'une noce du Kamtfcharka.

L'époux , dit-il , accompagné de fa femme & de fes parens , s'embar-
qua fur trois grands canots

, pour aller rendre viiite à fon beau-pcre. Les
femmes, alîîles avec la mariée, portoient des provifions de bouche, en
abondance. Les hommes tout nuds , &~fnr-cout le marié , conduifoiciù les

canots avec des perches. A cent toi fes de l'habitation, on defcendit à ter.

re
j
on fit des fortiléges & des conjurations, en chantant. Enfuite on palTa à

la mariée
, ivir-delfus fes habits , une camifole dt peau ^ mouton

, où
étoient attachés des caleçons , & quatre autres habits. Après cette céré-

monie
, on remonta dans les canots , & l'on aborda près de la niaifon du

beau-pere. Un des jeunes garçons , député du village de la mariée , la

conduilit depuis le canot jufqu'à la Iourte , où devoir fe célébrer la fcte.

On l'y defcendit par une courroie. Une vieille femme, qui la précédoit,'
avoir mis au pied de l'échelle, une tête de poilfon fec , fur laquelle oiî

avoir prononcé des paroles m.agiques , à la première defcenre du canor.

Cette tète fur foulée aux pieds par tous les gens du voyage
, par les jeu-

nes mariés , enfin par la vieille qui la mit lur le foyer , à côté du bois

préparé pour chauffer la Iourte.

On ôta à la mariée , les habits fuperflus dont on l'avoit furchargée

,

pour en faire préfent à tous les parens, qui pouvoient en rendre aux nouveaux
mariés

j car ces fortes de dons,, rarement font gratuits. L'époux chauffa
la loute, prépara les provifiony ,& régala tous les convives. Le lendemain,
le père de la jeune époufe donna Ion feftin-, & le troifiéme jour, les

convives fe féparerent : mais les nouveaux mariés refterent quelques jours
chez le beau-pere ,pour travailler.

Telles font les cérémonies des premières noces. Les fécondes n'en
exigent pas. Une veuve qui veut fe remarier , n'a befoin que de fe faire

purifier
i c'eft à-dire

, que de coucher avec un autre homme que celui

qu elle doir époufer. Cette purification eft fi déshonorante pour l'homme,
qu'il n'y a que des étrangers qui veuillent s'en charger. Une veuve rifqiioit

autretois de l'être toute fa vie : mais depuis qu'il y a des Cofaques au
Kamtfchatka

, les veuves trouvent à fe faire abloudrè du crime des fécon-
des noces. On fe purifie en ce pays-là, comme on fe fouille en d'autres.
Les vertus des Kamtfchadales , feroient des vices pour nous; fi nos mœurs
diftmgnoient encore le vice ôc la vertu dans le commerce des femmes.

Rien n'eft plus libre au Kamrfchatka
, que les loix du mariage. Toute

union d'un fexe^à l'autre eft permife , fi ce n'eft entre le père & fa fille,

entre le fils & fa mère. Un homme peut époufer plufieurs femmes , & les

quitter. La féparation de lit, eft le feul ade de divorce. Les deux époux ,

ainii dégagés , oiic la liberté de faire un nouveau choix , fans nouvelle

cérémonie.
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ccrcnioiue. Ni les femmes ne font jaloiifes entr'elles de leur mari com-
mun, m le mari n'eft jaloux de fes femmes. Encore moins l'eft-on de
h virgimre que nous pdfons fi forr , avec rant de raifon. On dit même
qii il y a des maris aui reprochent aux beaux-peres , de trouver dans les
feniiiies

,
ce qu'on fe plaint quelquefois parmi nous , de ne pas y trou-

ver; les doux obftacles
, que la Nature oppofe à l'amour . dans une vierge

incade. Ces malheureux ne fçavem pas mettre leur bonheur , à s'en
ouvrir, les premiers, le chemin.
Cependant les femmes Kamtfchadales ont auffî leur modeftie . ou leur

timidité. Quand elles fortent . & c'eft toujours , le vifage couvert d'un
coqueliichon qui tient à leur robe j viennent-elles à rencontrer un homme
daus un chemm étroit, elles lui tournent le dos pour le laiffer palTer,
fans en être vues. Quand elles travaillent dans leurs Iourtes , c'eft derrière
des rideaux

; & fi elles n'en ont point, elles tournent la tète vers la mu-
raille, des qu'il entre un étranger, & continuent leur ouvrage. Mais
ce font, dit-on, les mœurs groflieres de l'ancienne rufticitc. Les Cofa-
qiies ,&c les RulTes policent infenfiblement ces femmes rudes & fauva-
gev; funs longer que ce fexe eft plus dangereux, peut-être, anpri-
vjile, que farouche. '

'^

Ce font les occupations qui font les mœurs. Si rinfluence du climat
les décide & les tranche , celle des travaux les nuance. Tous les Peuples
du Nord ont beaucoup de relfemblance entr'eux ; les peuples Chaifeurs
& Pàheuis, encore davantage. On retrouvera chez les Kamtfchadales,
ce qu'on peut avoir vu chez les Groënlandoi's.
Au printems

, les hommes fe tiennent à l'embouchure des rivières

,

pou: attraper
, au palTage, beaucoup de poilTons qui retournent à la mer:

ou bien ils vont dans les golfes & les bayes
, prendre une efpéce de

merluche
, qu'on appelle rachnia. Quelques-uns vont à la pêche des

caftors marins. En été , l'on prend encore du poifTon ; on le fait fécher , en le
traiifporte aux habitations. En automne , on tue des oies , des canard's • ou
drelie des chiens

, on prépare des traîneaux. En hyver, en va fur' ces
voitures, à la chalTe des zibelines & des renards , ou chercher du bois &
des provifions, s'il en relie dans les balaganesj ou bien on s'occupe dant
fa hutte <à taire des filets.

Dans cette faifon les femmes filent Tortie avec leurs doiars ?rofficr«;
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, elles vont cueillir des herbages de route efpcce &

fur-tout de l'ail fnivage. En été elles ramairent Iherbe dont elles ôur-
dilleut des tapis &: des manteaux , ou bien elles fuivent leurs maris à la
poche, pour vuider les poilTons qu'il faut fécher. En automne, on les
voit couper & rouir l'orcie ; ou bien courir dans les champs

, pour voler
(ic la Sarana dans les trous des rats.

Ce font les hommes qui conftruifent les Iourtes & les bdapane-; • qui
ont les uftenliles de ménage, &c les armes pour la guerre

;
qui prciwienc

& donnent a manger
i
qui écorchent les clucns & les animaux , dont la

peau fert a taire dos habies.

Les femmes taillent &c coufent les vêtemens & la thaiiffure. Un
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Kamtfchadale roiigiroit de manier l'aiguille & l'alciii; , comme font les

RulTes, dont il fe moque. Ce font encore les femmes , qui ptcji.ueiic 8c

feignent les peaux. Elles n'ont qu'une manière dans cette préparation. On
trempe d'abord les^ peaux, pour les racler avec un couteau de pierre. Eu.

fuite on les frotte avec des œufs de poiflon frais ou fermentes , & l'on

amollit les peaux à force de les tordre ôc de K's fouler. On finit par les

ratilfer & les frotter, jufqu'à ce qu'elles foient nettes & fouples. Quand
on veut les tanner , on les expofe à la fumée durant une femaine j on les

épile dans l'eau chaude , on les frotte .ivec du caviar
j
puis on les tord,

les foule & les ratiffe.

Pour teindre les peaux de veau marin; après en avoir ôté le poil , les

femmes les coufent en forme de fac , le côté du poil , en dehors. Elles

verfent dans ce fac une forte dccodtion d'ecorce d'aulne , & le recoufent

par le haut. Quelques tems après , on pend le fac à un arbre j on le frappe

avec des bâtons , à pluficurs reprifes , jufqu'à ce que la couleur ait pénétré

en-dehors
j
puis on le laiire fécher à l'air , & on l'amollit en le frottant.

Cette peau devient enfin femblableau maroquin. Les femmes veulent-elles

teindre le poil des veaux marins ,
pour garnir leurs robes & leurs chaulTures:

elles employent un petit fruit rouge , très-foncé ,
qu'elles tout bouillir

avec de l'écorce d'aulne , de l'iilun & une huile minérale. Voilà tous

les arts, tous les trav.aux des Kamtfchadales.

Prefque toutes leurs occupations fe r.ipportent aux premiers befoins de

l'homme. La nourriture , befoiii le plus ptelfant & le plus continuel

,

qui fe renouvelle à chaque inftant , qui tient tous les ctres Vivans en

atlion , demande prefque tous les foins des Peuples fauvages. Leurs voya-

ges mêmes , femblables aux courfes des animaux errans , n'ont pour but

que la pèche & la chalFe , la recherche, ou l'approvifionnement, des

vivres. Ils s'expofent , pour en avoir , au danger de mourir de faim. Sou-

vent ils font furpris dans un lieu défert, par un ouragan qui fouette la

neige en tourbillon. Alors il faut fe réfugier dans les bois avec fes chiens

&: fon traîneau , jufqu'à ce que cet orage ait pafle. Quelquefois il dure

huit jours. Les chiens font obligés de manger les courroies & les cuirs

des tr.iîneaux , t-"dis que l'homme n'a rien; encore eftil heureux de ne

pas mourir de froid. Pour s'en garantir , les voyageurs fe mettent dans des

Précautions creux qu'ils garniflent de branches , & s'enveloppent tour entiers dans

•ontre le froiJ. leurs pelilTes , où la neige les couvre bientôt ; de façon qu'on ne les

dirtingueroit pas dans leurs fourrures, s'ils ne fe levoient de tems en

tems , pour la fecouer , ou s'ils ne fe rouloient, comme une boule , afin

de s'cchaufFer Se de refpirer. Ils ont foin de ne pas trop ferrer leur

ceinture , de peur que s'ils ctoient à l'ctroit dans leurs habits , la vapeur

de leur refpiration, qui vient à fe geler , ne les engourdît , & ne les fuf-

foquàt fous une athmofphere de glaçons. Quand les vents de l'Eft au

Sud , foufflent une neige humide ; il r.'eft pas rare de trouver des voya-

geurs gelés p.ir le vent du Nord , qui. fuit de près ces fortes douragins.

Quelquefois obligés de courir fur leurs traîneaux, le long des rivières,

dc^ns des chemins roides ik raboteux, ils y tombent & fe noient ;
ou

s'ils regagnent les bords, ils y périflTent dans les douleurs cuifantes du

Yoyagcs.

Dangers &
accidctis.
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froid qui les a faifis. Rarement ont-ils la commodité de fi ire du feu, -

& s'ils l'avoient , ils la négligeroient. Eux, & leurs chiens , s'échauffent Histoir»
muriiellement couchés pêle-mêle , 5c fe nourrirent , en route , de poiffon av K a m t s-

fecqui n'a pas befoin d'aprêts. Aux mois de Mars &d'Aviil, faifon des chatk*.

voyages, ils palTeront deux ou trois nuits dans un endroit ifolé. Les hom-
mes s'accroupident fur le bout des doigts des pieds, entortillés dans leurs

peliires, & dorment tranquillement dans cette fîtuation gênante. D'ail-

leurs ils font endurcis au froid. » J'ai vu plufieurs de ces Sauvages , dit

„ M. Kracheninnikow
, qui s'étant couchés le foir, le dos tout nud , tour-

)) né vis-à-vis du feu , dormoient d'un fommeil profond , quoique le feu

)i fût éteint , ôc que leur dos fût couvert de givre. « Mais parmi tous

ces périls & ces accidens ; c'eft une grande relTource poi l'homme, que la

compagnie de fes chiens. Cet animal fidèle échauffe &c défend fon maître

durant le fommeil. Moins fort que le cheval , mais plus intelligent j au
milieu des ouragans, qui obligent le voyageur d'avoir les yeux fermés,

il ne s'écarte guère; de fon chemin, 8c fi le mauvais tems l'égaré, fon ç,„,,-,' j ,

odorat lui tait bientôt retrouver la route dans le calme. Sage & prévoyant, cliiens.

fa fagacité prefTen^Ji'orage j 8c foit fineffe de taét , foit l'effet d'une cor-
refpondance fecrette de la viciflîtude de fes modifications avec celle des
températures de l'air, quand l'ouragan s'approche , 8c s'annonce peut-être

fur la neige qu'il amoli: , ou rend plus humide j le chien s'arrête, gratte

la neige avec fes pattes , & femble avertir fon maître d'y faire un creux
pour le mettre à l'abri de la tempête.

Qui croiroit qu'un Peuple fi peu foignc de la Nature , fût affez mal- Guêtres des

heureux pour vivre dans un état de guerre ? S'il n'a rien à perdre
, qu'a- -Kanuichadalts.

t-il à g.igner ? Cependant , fi l'on s'en rapporte aux RufTes
, qui veulent

peut-être autorifer leurs injuflices par la folie des Kamtfchadales , ceux-ci

le faifoient la guerre entr'eux, avant que ceux-là vinflènt les exterminer,
ou les foumettre. Quel étoit l'objet de cette guerre .'* Des prifonniers à

faire. Le vainqueur employoit les hommes à des travaux , les femmes
à fes plaifirs. La vengeance , ou le point d'honneur , fentimens outrés

& barbares chez tous les Peuples , faifoient courir aux armes & au fang.

Une querelle entre des enfans, un hôte mal régalé par un autre, c'en
étoit affez pour détruire une habitation. On y ailoit de nuit , on s'empa-
roit de l'entrée des Iourtes j un fcul homme , avec une rnaffue , ou une
pique, tuoit ou perçoit une familfe entière. Ces guerres intellines n'ont
pas peu contribué , dit-on , à foumettœ les Kamtfchadales aux Cofaques.
Une habitation fe réjouifïbit de la défaite d'une autre , fans fonder que
l'incendie d'une maifon, menace les maifons voifines , & que la deftruc-
tion d'une peuplade

,
prépare la ruine d'une Nation. Mais il en a coûté

cher aux Cofaques
, pour réduire les Kamtfchadales. Ce peuple, terrible

dans la défenfe naturelle , a recours à la rufe , fi la force lui manque.
Lorfque les Cofaques exigeoient le tribut pour les Rulfcs , de quelque
habitation qui n'éroit pas foumife ^ les Kamtfchadales , loin de témoi-
moigner d'abord la moindre réfiftance , attiroient les cruels exadeurs
dans leurs cibaues , 8c les endormoicnt par leurs préfens 8c leurs feftins.

Eiifuite ils les maliacroicnt tous , ou les biûloieat dans la iîult. Lvs Ce

A:
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iaques ont appris , par ces trahifons , à fe défier dts carefTes & des in*
vicacions de ces Sauvages. Si leurs femmes forcent la nuit de leur Iourte
car elles abhorrent le fang , & leurs maris n'ofont en rrpandre fous leurs
yeux ; fi les hommes racontent des fonges où ils eut vu des morts- s'ils
vont fe vifiter au loin , les uns les autres ; c'eiV un indice infaillible de
révolte, ou de trahifon

, Se les Cofiiques Ce tieniu nr iia- leurs gardes •

on
les égorgeroit, eux & tous les habitans qui n'encrcroiuu pas dans le corn
plot.

Rien de plus affreux, difent toujours les RulTes
, que la cruauté des

Kamtfchadales
, envers leurs prifonnicrs. On les brûle, on les mutile

on leur arrache la vie en détail, par des fupplices lents, variés & répé^
tes. Cette Nation eft lâche & timide, dit -on encore. Cependant elle
craint fi peu la mort ^ que le fuicide lui eft très- familier. Cependant
quand on fait marcher des troupes contre les Kamtfchadales révoltés'
ces rebelles fçavent fe retrancher dans des montagnes, s'y fortifier y
attendre leurs ennemis , les repoulTer à coups de flèches. Cependant
lorfque l'ennemi l'emporte , foit par la force , ou par l'habileté •

chaque
Kamtfdiadale commence par égorger fa femme ik f<^ enfans , fe jette
dans des précipices

, ou s'élance au milieu des ennemis, pour fe faire
un ht, dii-il

, dans le fang & le carnage
j
pour ne pas mourir fans fe

vanger. Dans une révolte des habitans d'OudoIok , en 1740, dit M
Kracheninnikow

, toutes les femmes , à l'exception d'une fille qu'ils
n eurent pas le tems d'égorger, fuient maflTacrées par les hommes &
ceux-ci fe précipitèrent dans la mer, du haut de la montagne où' ils
s ctoient réfugiés. Eft-ce par lâcheté

, par foiblefle ?

Mais les Kamtfchadales ne combattoient point , dir-on , avec l'ambition.
de conquérir

, ni le valte delfein de former un Etat. C'eft-là fans douta
en quoi les peuples policés font confilter la gloire & la juftice. Pour une
pareille entreprife, dit l'Auteur RulTe , il faut plus de jugement & d'in-
telligence

,
qu'on n'en, trouve chez les Kamtfchadales. Eunefte avantage

de ielpcce humaine, de ne pouvoir dominer que par la deftru<aion'
htrange oppofition des RulTes avec les Chinois! Les uns n'aiment, les
aiitres ne craignent, mie la guerre. Cependant les Chinois, depuis des
fiecles font un grand Peuple j & les RulTes , depuis l'éternité , ne fbm
rien. C eft.que le climat , & les loix , & les arts , & la raifon,.à la longue
font tour. Veut-on une grande preuve de l'influence du climat? On peutdue en gênerai

, (c'eft M. Kracheninnikow qui parle) que pJus on avan-
ce vers le nord, plus les Kamtfchadales font courageux & intrépides.
Ce 1 euple , expofé à tant de maux

, qui lui viennent de la Nature ou
(les hommes

_, n'eft pas fans quelques plaifirs. 11 connoît le doux lien
de lamitie

, il f^ait exercer Thofpitalité. Elle confifte, entre amis, i fe
1 égaler. Un Kamtlchadale en invite un autre à manger. Ce fera de la
graiile de veau marin. L'hâte en coupe une longue tranche , il fe met
a genoux devant fon. convive alîis , il lui enfonce cette giailTe dans la
boudie,en criant d'un ton furieux tana (voild), & coupant avec fon
ci)u:e.ui ce qui déborde, des lèvres,. il le man§e. Mais ce ne font là que
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les invîntïons familières. Les repas de céicmonie ne fe font pas à fi bon

marche j aiifli , ne fe donnent-ils point fans intérêt.

Quand un Kamtfcliadale veut le lier d'amitié avec un de fes voifins

,

iirinvite à manger. Il échauffe d'avance fa Iourte, Se prépare , de tous

les mets qu'il a dans fes provifions , alfez pour raflafîer dix perfonnes. Le

convié fe rend au feftin , Se fe defiiabill'e , ainfi que fon hôte : on diioit

un défi à coups de poing. L'un fcrt à manger à l'autre , ik verfe du

bouillon dans une grande écuelle , fans doute pour aider à la digcftion , par

la boiiron. Pendant que l'étranger mange , (on hôte jette de 1 eau fui des^

pierres rougies au feu , pour augmenter la chaleur. Le convive mange &c

fue j jufqu'à ce qu'il foit obligé de demander grâce à l'hôte
,
qui de fon-

côté , ne prend rien , & peut fortir de la Iourte , tant qu'il veut. Si l'hon-

neur de 1 un eft de chauffer & de régaler , celui de l'autre eft d'enduter

l'excès de la chaleur & de la bonne chère. Il vomira dix fois avant de fe

rendre; mais enfin, obligé d'avouer fa défaite, il entre en compofition.

Alors fon hôce lui fait acheter la trêve nar un préfent j ce fetont des ha-

bits , ou des chiens j menaçant de le faire chautïer , Se manger ,
jufqu'à

ce qu'il crève, ou qu'il p.iye. Le convié donne ce qu'on lui demande , ÔC

reçoit, en retour, des haillons , ou de vieux chiens eftropiés. Mais il a

le droit de la revanche , &: ratrape ainfi dans im fécond feftin , l'équiva-

lent de ce qu'il a perdu dans le premier.

Cette réciprocité de traitement , entretient les liaifons , l'amitié , l'hof-

pitalité chez les Kamtfchadales. Si l'hôte ne fe rendoit pas à l'invitation du

convive qti'il a fi bien régalé, celu'-ci viendroit s'établir chez lui , fans

rien direj ôc s'il n'en recevoit pas des ptéfens , même fans les demander,

l'étranger, après avoir paffé la nuit, attelleroit fes chiens fur la iourte

de fon hôte j & s'affeiant fur fon traîneau, il enfonceroit fon bâton dans

la terre , fans partir
,
jufqu'à ce qu'il eût reçu des préfens. Ce feroit une

injure cruelle, & le fujet d'une rupture, & d'une inimitié fn s retour, que

de le lailler aller les mains vuides j tk l'hôte avare demeureroir fans amis ,

.

déshonoré parmi tous fes voifins.

M. Kracheninnikow raconte l'hiftoire d'un Cofaque j qui fe fit don-

net
,
par un Kamtfchadale, une belle peau '.e renard, à force de le chauf-

fer, & de le faouler. Loin de regretter fon préfent, le Sauvage fe van-

toit de n'avoir jamais été il bien traité ; difànt que les Kamtfchadales ne

fçavoient pas régaler leurs amis , comme les Rulfes.

Lorfque les Kamtfchadales veulent fe livrer à la joie, ils ont recours à l'arc

pour s'y exciter. La Nature ne les y porte pas : mais ils y fuppléent par

une efpéce de champignon cjui leur tient lieu d'opium. 11 s'appelle ÀIu-

cko-more , tue-mouche. Ils en avalent de tout entiers, plies en rouleaux
;

Imon, ils boivent d'une liqueur fermentée , on ils ont tait tremper de ce

narcotique. L'ufage modéré de cette boiffon , leur donne de la gayeté ,

de la vivacité
i

ils en font plus légers & pltis courageux: mais l'excès mucno-norc
qu'ils en font très-communément , tes jette , en moins d'une heure , fo.ie de cham
dans des convulfions affreufes. Elles font bientôt fuivies de l'yvreffe & du pignon.

délire. Les uns rient, les autres pleurent, au gré d'un tempérament tntle

,

ou gai : la plupart tremblent, voyent des précipices , des naufrages j Se

Ufage
Macho

du-
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quand ils foiu Chrétiens, l'enfer & les démons. Cependant les Kamtf-
chadales plus icfervcs dans lufage du Mucho more, tombent rarement
dans ces fymptomes de frénéfie. Les Cofaques moins inftruits par T é
rience

, y font plus fujets. M. Kracheninnikow en rapporte des exemplas
dont il a ctc tcmoin , ou qu'il tient do gens dignes de foi.

• .. Mon interprète, dit-il . ayant bù de la liqueur de ce Champignon
.> fans le fçavoir

, devint fi furieux
, qu'il vouloir s'ouvrir le venue avec

» un couteau «. Ce ne fut qu'avec bien de la peine qu'on lui retint le
bras , au moment qu'il alloit fe frapper.

Le Domcftique d'un Officier RulTe
, avoiç réfolu d'étrangler fon maître

perluadc
,
difoit-il, par le Mucho more, qu'il feroit une belle adion ;&

Il 1 auroit exécutée, h fes camarades ne l'en avoicnt empcchéo
» Un Soldat ayant mangé un peu de Mucho-rwre , avant de fe mettre

M en route
,

fit une -rande partie du chemin fans être fatigue. Enfin
.. .npres en avoir mangé encore jufqu'd être yvre, il fe ferra les tefticules
» & mourut. «

Un Kaintfchadale
, dans cette yvrefTe , faifi de la peur de l'enfer, cou-

telia tout haut fes péchés devant fes camarades , s'in.aginant ne les dire
qua Dieu. Voila le fruit de tous les excès. Une paflion trahit l'antre, &
le méchant n'ell jamais fur de fon fecret. Toute la Nature ell armée
contre lui. Quand fa confcience l'accufe , fa langue tw ou tard le décèle,
& la fociete eft vengée. Chaque pays a fon Mucho-more : l'opium l'eft

chex les Turcs
, le vin chez les Européens. Le fcélérat , fût-il Athée, n'a

nulle part m d'intérêt au crime , ni de fécurité contre le châtiment.
Le Mucho-more eft d'autant plus redoutable

, pour les Kamtfchadales

,

quil les poufle a tous les crimes, & les expofe dès-lors au fupplice. Ils

laccufent de tout le mal qu'ils voient, qu'ils font, qu'ils dilent, ou
qu ils eprouvenr. Malgré ces fuites funeftes , on n'eft pas moins avide de
ce poifon. Les Koriaques

, qui n'en ont point chez eux , en font tant de
cas

, que par économie , ou pauvreté j s'ils voient quelqu'un qui en ait
bu

,
ou mange

, ils ont foin de recevoir fon urine dans un vafe , & la

boivent pour s'enyv
, à leur tour , de cette liqueur enchantereiTe.

t^uatre de ces champignons ne font point de mal } mais dix fuffifem pour
troubler l efpnt & les fens.

Auffi les femmes n'en ufent jamais. Leurs divertifTemen* font la danfe
Se le chant

, & ce ne font des plaifirs que pour ceux qui les ont imaginés.
Voici la defcription d'une de ces danfes , dont M. Kracheninnikow fut le

remomtres-ennuyé... Deux femmes qui dévoient danfer enfemble,étendi-
» rentune natte fur le plancher, au milieu de la Iourte , ic fe mirent à gc-
» noux l'une vis-à-vis de l'autre Elles commencèrent à haulTer Se b^jUter

" les épaules
, & à remuer les mains , en chantant forr bas , & en mefuic

.. Enfuite elles firent infenfiblement des mouvemens de corps plus
» grands

, en hauffant leur voix à proportion ; ce qu'elles ne ceflTcrcnr de
» {.lire, que lorfqu'elles furent hors d'haleine, & que leurs forces furent
M epiulees

» Les femmes ont encore une danfe particulière : elles forment deui
». rangs, les unes vis-à-vis des autres, & mettent leurs deux mains furie
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M rentre : puis fe levant fur le bouc ries doigts des pieds , elles fc liaufTent,

I) fe bailTent, & remuent les épaules, en tenant leurs mains immobiles,

)) fans fortir de leur plact'. «»

Prefque toutes les danfcs des Sauvages , font pantomimes. Chez les

Iroquois, elles refpirent la guerre. Chez les Kamrfchadales , il en ell une

qui retrace la pêche. Dix perfonnes , de l'un & de l'autre fexe
,
parées

de leurs plus beaux habits , fe rangent enîercle, &c marchent avec lenteur,

levant en mefure un pied devant l'autre. » Les Danfeurs prononcent

,) tour-à-tour quelques mots , de façon que quand la moitié a prononcé

» le dernier mot , l'autre moitié prononce les premiers «. . . . Ces mots

font tirés de la chalTe Se do la pcclie. Il n'y a pas chez les Kamtfchadales,

un Peuple oifif de Poctes , de Danfeurs , de Muficiens Se de Spedateurs

,

qui parle , exprime , repréfente , écoute un langage Se des fentimens de

convention , prefque ignorés de la multitude , ou de la Nation entière.

Les hommes ont aulH leurs danfes particulières. Les Danfeurs fe ca-

chent dans des coins. L'un bat des mains , les élève en l'air , faute comme
un infenfé , fe frappant la poitrine Se les cuilTes j un autre ie fuit, puis

nn troiliéme , & tous danfent en rond , à la file les uns des autres. Ou bien

ils fautent accroupis fur leurs genoux , en battant des mains , 5c faifant

mille geftes finguliers , qui lont fans doute expreilifs , mais pour eux

feuls.

Les femmes accompagnent quelquefois leurs danfes , de chanfons.

Adîfes en rond, l'une le lève Se chante, agite les bras Se remue tous .es

membres avec une vîtelTe , que l'rcil fuit à peine. Elles imitent fi bien

les cris des bêtes & des oifeaux , qu'on entend diftindement trois dif-

fcrens cris dans un feul. Les femmes Se les filles ont la voix agré.ible.

Ce font elles qui compofent la plupart des chanfons. L'amour en faic

coiiftamment le fujet j l'amour qui eft le tourment des Peuples polices

,

& la confolation des Sauvage ;. Voici une de ces chanfons.

J'ai perdu ma femme & ma vie. Accablé de trijicjje & de douleur f
j'irai dans les bois

,
j'arracherai l'écorce des arbres , & je la mangerai. Je

mi lèverai de grand matin j je chaJJ'erai le canard Aanguitche j pour le

faire aller dans la mer. Je jetterai les yeux de tous côtés , pour voir fi je

m trouverai pas quelquepart j celle quifait l'objet de ma tendrejfe & de mes

regrets.

Cette chanfon s'appelle Aanguitche , parce qu'elle eft notée fur les

tons du cri de cet oifeau.

M. Kracheninnikow a noté une autre chanfon Kannfchadale , faite en

l'honneur de quelques RuflTes. On y remarque ces couplets.

» Si j'érois Cuifinier de M. l'Enfeigne , je n'ôterois la marmite qu'avec

» des gants. <*.

» Si j'étois M. le Major, je porterois toujours une belle cravate

» blanche. «
» Si j'ctois Ivan, fon valet , je porterois de beaux bas rouges. «-

» Si j'étois Etudiant, je décrirois toutes les belles filles. «

Cet étudiant eft M. Kcacheninnikow, qui fans doute ne s'eft pas con-

tenté de décrire ces belles filles. La chanlonveut aufli, qu'il f;\fte la def-
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HisToiRi Du relie, il s'étonne que les Kamtfchadnles

, qui montrent beaucoup

CH A AI! *'
^*^. S*'"^ f°"'" '* '""^11'^» 'J'ai^'nt d'autre inftiunient qu'une efpcce de Hùte
faite avec le tuyau d'une plante, qu'on appelle angelique ; chdumcui,
dit-il

, fur lequel on ne peut jouer aucun air. Mais il feroit bien plus
furprenant qu'ils aimalfenc la mulique , avec fi peu d'invention , de ref-

fources Se de loifir. C'eft un doi premiers arts de l'homme en focictc
;

mais un des derniers qu'il perfedionne. Il faut tant de fcnlibilitc , d'oili-

vetc
, de mollcire même

, pour préparer & fa^'onner les organes aux déli-
ces do la nulijue

, qu'elle n'entre fouvent dans le génie d'une Nation

,

iiue lorfqu'il elt éteint fur tous les autres arts délicats , qui demandent
de l'adion, des veilles , du travail. Peut-être auflî faut-il naître organifé
pour la belle mufique , Se ce n'ell pas le don des Peuples du Nord. tUe
arrivera difKaleinent jufqu'au 50 '". degré de latitude.

Les plaifurs des Katntichadales font très-bornés y leurs mmx ne le font
pas autant

, quoiqu'on petit nombre. Leurs principales maladies font le

fcorbut
,
les ulcères

, le cancer , la jauinlfe. Chacun de ces maux a philieurs
remèdes. On fe guérit du fcorbut , au Kaintfchatka

, par l'application de
certaines feuilles fur les gencives , ou pnr des boilTons. On prend des
décodions de plantes, d'une efpéce de :ntiane, ou de bourgeon de
cèdre

,
qu'on infufe comme du thé. Mais fur-tout , on mange de l'ail

fauvage.

Les ulcères font très dangereux au Kamtfchatka , fouvent mortels. Ils

ont quelquefois deux ou trois pouces de diamètre , & s'ouvrent en qu
rante ou cinquante trous. S'il n'y a point de fuppur.ition , c'eft un %de mort. On y applique, pour attirer la matière, la peau fum.inte d'\

Jievre écorché
; & fi l'on peut , on arrache la racine de l'ulcère.

Il y a trois maladies au Kamtfchatka qu'on appelle incurables; la para-
Ivfie, le mal vénérien & les cancers. La première eft de tous les pays fans
doute

;
mais plus rare cJiez les Sauvages , & de-U vient qu'ils ne fçavent

pas la gucrir. La féconde leur vient des RulTes qui l'ont .npportce dans
leurs pays de conquête , comme les Efpagnols l'ont prife à la conquête
du nouveau monde. Les éponges marines font , dit-on , fuppurer les can-
cers } & le fel alkali , qu'elles contiennent , brûle les chaiis mortes de cet
fortes de playes

, qui guériireut quelquefois , mais avec peine &c lentement.
Il y a des maladies de peau très-dangereufes. Telle eft une efpcce de

galle, qui, comme la petite vérole, vient à tout le monde, & moinonne
bien des vidimes. Elle fait fon éruption fous la poitrine , en foi ire de
ceinture

, & mène à la mort
, quand elle ne fuppure pas. Les enfans ont

une galle particulière
, qu'on appelle Teoved.

Dans certains maux de reins , on fe frotte la partie malade devant le

feu, avec de la ciguLs fuis toucher à la ceinture . de peur qu'il n'en rèfulte
des convulhons, ou des crifpations de nerfs.

Dani les douleurs des jointures , on y applique une efpcce de champi-
gnon qui croît fur le Ixniloau. On l'allume par un bout, & il brûle comme
de l'aimdoue

, jufqu'.i la chair vive, où il tait une playe, qui , après avoir
lejidu du fang

, fe terme ou fe féche avec la cendre de cette forte d'agaiic.

Les

ua-

ne

un
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Le? femmes ont une Ij<.rl->e, dont elles fc [uiFiimcnt en certaines p.utics,

pom- irriter
,
pour alfouvii l'amour

, on les àcCwt. Elles boivent de certaines
infulions imur être plus (econdes; d'antres inFuiiuns pour ne pas avoir d'cn-
faiis. Les Peuples f.iuvagcs ont duncaulil <'.-s malheureux, qui craicnent de
fe nuiitiplier. Que les homm'es font 1 plaindre! Les uns fuyent devant les
îtres qui ne font plus

j
les autres , devant les êtres qui ne lont pas encore.

La mort , la vie , le néant , tout les épouvante.
Un remède infaillible contre la jauniire, eft un lavement d'iris Luivaee,

ou de violette des bois. On en pile la racine toute fr.tîche , dîins 1 eaiî
diaiide )

^' l'on en verfe le Aie , blanc comme du lait , dans une vedie
où elt attachée une canule. La manière de prendre ces fortes de remèdes'
eft de fe coucher en avant, la tête baiffée, en prclfant la veflie fous le ven-
tre. Ces «eringucs ne reffemblent pas mal à une cornemufe , & l'on pour-
roit^'y tromper au premier coupd'œil.

Les feuilles d'U/maria pilées , font bonnes contre les morfures d'un
diieii ou d'un loup. La ^^Ja^: ion de cette plante bouillie avec du poi/fon.
louLige du mal aux de m , qu. ..'oit ctje rate chez les Peuples qui n'ont
p.is de Dentiftes. *

Les Kamtfch.idalei n
. nt bel )in d'aucune efpéce de Chirurgien

,
même pour la faignée. S. ;; Inn'.ttes ni ventoufesj qumd ils veulent fou-
lagsr une partie malade , ., prennent la pe.iu d'alentour avec des pincettes
de bois, la percent avec un outil tranchant de criftal, ou cL pierre. £c
Iillfent couler autant de fang qu iis en veulent perdre. C'ell allez païkr
lies maladies du corps j il faut palfer à celles de l'efpric.
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CHAPITRE V.

De la Religion, ou Superjliûon des Kamtfchadales,

F s Kamtfchadales n'ont aucune idée de l'Etre fuprcme, ni le i.iot

l'Iprit dans leuf langue. Qiinnd M. Sceller leur deniantioit, lî à la vue du

ciel , du foleil , de la lune &c des étoiles , ils n'avoient jamais penfc

qu'il y eût un Etre Tout-puilTant , créateur de toutes chofes ; ils lui ont

Athées pallifs. répondu affirmativement , » que jamais cela ne leur croit venu dans l'idée,

>> Se qu'ils ne fentoient , Si. n'avoient jamais fenti , pour ret Etre fiipic-

« me , ni amour , ni crainte ce. Voici quelques-unes de leurs opinions

religieufes.

Dogmes Jes » Dieu n'eft la caufe ni du bonheur, ni du malheur; mais tout dépend
K.iimuli.iJ;ilcs. „ de riiomme Le monde efl: éternel. Les âmes font immortelles».

Elles feront réunies au corps, & toujours fujet tes à toutes les peines de

cette vie, excepté la faim.

» Toutes les créatures ,
jufqu'à la mouche la phis petite , relTufciteront

» après la mort, & vivront fous terre Ceux qui ont été pauvres d^ns

>> ce monde , feront riches dans l'autre j & ceux qui font riches ici

,

» deviendront pauvres à leur tour. Us ne croient pas que Dieu piniilTe

« les fautes ; car celui qui fait mal , difent-ils , eu reçoit le châtiment

i> dès-à-préfent "

» Ils penfent que le monde empire de jour en jour , & que toutdcgc-

i> ncrc , en comparaifon de ce qui a exillé autrefois. «

Au défaut d'idées juftes fur la Divinité , les Kamtfchadales ont fait

des Dieux à leur image , comme les autres Peuples. Le ciel ^ lesalhes,

difeiic-ils, exilloient avant la terre. Koutkhou créa la terre \ Hc ce fut de fontîls

qui lui étoit né de fa femme , un jour qu'il fe promenc>it fur la nier.

Koutkhou, difenr d'autres KamdVliad.iles , & fa fœur Koukt/igUh, om
apporté la te're du ciel , & l'ont afternîie fur la mer , créée par Out-

Icigin,

Koutkhou, après .ivoir créé la terre ,
quitta le ciel, &: vint s'établir au

Kamcfcliatka. C'oftlà qu'il eutun filsappellé Tigii, & une fille nommée iS'/V/ûh-

X\2, qui fe marieront cnfcmble. "'A'o/vaWcw , fa femme &: fesenfaiis ,por-

» toient de- habits laits de feuilles d'arbres jlk fe nourrilfoient d'ccorce

» de bouleau & de peuplier : car les animaux rerrellres n'avoient point

» encore été créés , iS: les Dieux ne fçavoient point prendre de poilion."

Sonc-c? les Chinois qui ont porté leur Mythologie aux Kamtfch.uiales ?

]Zlt-ce l'ilirtorien du K.amtfch.-.tka
,
qui prête à ce pays les fables de la

Chine?
Koutkhou abandonna un jour fon fils 8c fli fille, & difparur du Kannf-

ch.uk.i. Quoiqu'il marchât fur des raquettes , les montagnes & les collines

i'a formèrent fous fes pas : la terre étoit plate auparavant; mais fes pieds
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y enfoncèrent conimï dans de la glaife , &: les vallons creufés en confcr-

vcnt la trace.

Tic,il voyant augmenrer fa famille , invenra l'art de faire des filers avec

Ai lortio , pour prendre dos poilions. Son perc lui avoit appris à faire des

caiiGis. Il endigua à l'es cnfans l'art &i s'habiller de peaux. Il créa les

juiinaiix terrcdrcs , & leur donna PUiaichoutchi, pour veiller fur eux. Ce
Dieu, d'iuie taille fort petite, vctu de peaux de goulu , cil traîné par

cl(,'s oifcaux : ce ne font pas des aigles, ni des colombes, mais des per-

drix. Sa femme s ,1 jpellc Tiranous.

Koutkhou a fait beaucoup de fottifes , ciui ne lui attirent que des ma-
lédictions , au lieu de louanj^cs Se de prières. Pourquoi tant de monta-
gnes, do précipices , d'écueils , de bancs de fable, de torrens ou de rivières

Il rapides , tant de pluyes tic do tempêtes .'' T.es Kamtfchadales n'ont cjne

iies iiijures X lui dire, pour de fi mauvais ofsi.es. Soit peu de crainte , ou
d'amour dans leur culte , ils n'offrent au Dieu qu'ils eftiment le plus , que
les oiiics, les nageoires , ou les queues de poifTons, qu'ils jetteroient

dans les immondices. » Ils ont ( dit M. Kracncninnikow ) cela de com-
)) mun avec toutes les Nations Afiatiques , qui offrent feulement à leurs

» i)ieux ce qui ne vaut rien , Si. qui i; lont pour elles ce qu'elles peu-

I) vent manger <«. Les Dieux ne devroient pas du moins s'en irriter j mais

il n'eft pas iur que les Prêtres s'en contentent.

Au rcfte , fi les Kamtfchadales ne donnent rien à leurs Dieax ; c'efl:

qu'ils en attendent peu de chofe. Us font un dieu de la mer, qu'ils

appellent M'ug , & qu'ils repréfentenc fous la forme d'un poiflon. Ce Dieu
ne fonge qu'à lui. Il envoyé les poiffons dans les rivières , mais y
chercher du bois pour la conftrudion de fes canots , & non fervir de

nourriture aux hommes. « Ces peuples ne peuvent croire qu'un Dieu
i> piiilfe leur faire du bien ».

En revanche ils connoilîent des Dieux très-capables de leur faire du

m.il. Ce font ceux qui prélîdent aux volcans , aux fontaines bouillantes.

Ces mauvais génies defcendentla nuit des mcntagnes, &^olentà la mer y

prendre du poilfon. Us en emportent un à chaque doigt. Les Dieux des bois

relfemblent aux hommes ; leurs femmes portent des enfans qui croiffent

fur leur dos & pleurent (ans cefTe. Ces efprits égarent les voyageurs , &
leur ôtent la raifon.

PUiatchoutchi, on BUioukai -,
nelailTc pasd'ctre mal-faifant quelquefois.

Ce Diea habite fur les nuées , d'où il verfe la pluie &c lance les éclairs.

L';nc-cn-ciel eft la bordure de fon habit. Les lillons que l'ouragan fait

fut la neige , font la trace de fes pas. Il faut craindre ce Dieu ,• car il fait

enlever dans des tourbillons les enfans des Kamtfchadales .pour fupporter

,

comme des Cariathides , les lampes qui éclairent fon Palais.

Toiiïla elt le Dieu des trcmblemens de terre. Ils proviennent de ce que

fon chien Ko^d
,
quand il le traîne , fecoue la neige qu'il a fur le corps.

Gaëtch eft le chef du monde fouterrain , où les hommes vont habiter

après la mort. Car fous la terre qui eft place , eft un ciel femblable au

nôtre j Se fous ce ciel eft une autre terre dont les habitans ont l'hyver

quand nous avons l'été . Se leur été durant notre hyver.

Ppij
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C'eftainfi que les faulTes notions de la Nature, ont engendré les fauiïes

idées du la divinité. Mais les cireuis des hommes Air cet objet , ne foirt
pas aiilli innombrables qu'elles le paroifTent. On ne doit pas défefpérerd'cu
trouver la fource commune

, & d'en fiiivre les rameaux. Elles ne varient quecomme laNature,& fes principales produélions. L'homme en général tire l"es
loix, fcs mcrurs, & fes opinions religieufes de fon climat. A la vérité , les coii-
quctes & les rranfmigrations modirîent, altèrent ôc dérîgurent quJquefois
rHiltoire civile & religieufe d'un piys &c d'une nation , comme Ton ca-
raAcre

,
fa langue , fa phyfionomie. Mais tant qu'un peuple fauvage réf.

tera ignoré dans l'enceinte d'u^i pays borné par les eaux ou les mont'agnes
il prendra fes Dieux dans fes bois, dans la mer, dans les cavernes , dans
es Ueux fombres ou majclUieux

, en un mor, dans les grands objets, oii
les grands effets de la Nature. J.a peur guidera toujours fa marche dans
les iuperlbnons; & s'il ceffe de craindre les fanrômes créés par fon imagi-
nation; ce fera pour s'effrayer d'autres fantômes étrangers.

. .wc.wut u..-
La foibleffe de l'homme , le rend timide ; l'expérience du mal

, peureux •

gulieic lur les & l'ignorance
, crédule & fou dans fes peurs. Cependant la fuperftition'

réelles. àçs Kamschadales, n'eft pas toujours .aveugle & mal-raifonnée. Ils appellent
dit-on

,
bien & vertu, ce qui fatisfait leurs defirs ôc leurs befoins

j faute'

& mal
,
ce qui peut leur nuire. Monter fur les volcans , c'eft s'expofer

a une ptrie certaine ; c'eft commettre un crime que le Ciel doit venger.
Jufqueslà leur crainte eft raifonnable : mais voici une opinion qu'on doit
taxer de lâcheté. C'eft une faute de f^iuver un homme qui fe noyé

; parce
quon peut fe noyer foi-même. Rien n'eft plus contraire à. la vie fociale'
mais voici des axiomes qui lui font favorables. C'eft un pcché de fe que-
reller & de fe battre pour du poiffon aigre j f^uis doute, parce qu'on
peur le faire ^in grand mal pour ce qui n'eft pas un bienj d'avoir com-
merce avec fa femme

, quand on écorche des chiens
j
parce qu'on peut

avpir la galle. Si ce danger étoit fondé, le plaifir même feroit une
faute. Amh, chez les Kamtfchadales , le mal phyhque eft un péché. Quelle
lage Icgiflation^ue celle qui pourroit tourner toutes les craintes do j'ef-
prit humain

, vers les maux phyfiques de la fociéré & de l'individu ' La
guerre alors deviendroit le plus grand des péchés , le crime irré.nillible
de leze humanité

; les exccs de tous les plailirs naturels , trouveroient un
hein dans les craintes falutaires qui préviendroient Tes remords. Les in-
digeftions volontaires fouilleroient l'ame j les mahidies honteufes feroiem
horreur d avance : .ajoutez aux ulcères brùlans de certains maux , le ver
rongeur de la confcience

, que de préfervatifs contre la contac^ion ! Mais
on dira que ces péchés font défendus par leur nature , & qu'ils portent
en eux-mêmes leur châtiment. Ce font les maux éloignés , dont les fui-
tes ne font m lenhbles , ni frappantes

;
qu'on s'imagine devoir prévenir

par des erreurs. Poiuqnoi ? N'ell il pas à craindre qu'en fe détrompant fur
la faune raifon de K, defenfe , ou ne fe trompe enfuite., en doutant de
a légitimité ? L homrne qui celfe de croire que tel plaifir déplaît à la
IM'inite

, ne fe le permettra-t-il pas , s'il ignore qu'il offenfe la foaété !

Quand le véritable motif fufht, eft-il raifonnable de le cacher, pour lui
en lubftiruer un douteux ? Peur-être ks erreurs des Kamtfchadales , fur

ll_
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k notion du bien & du mal , font-elles moins dangercufes

, que celles —
dfs Peuples policés. Ils n'ont que les craintes qu'ils fe donnent à eux- Histoiri
niLines, & dont ils p.uvcnt fe dcfahufer inipuncmcnt. Ce n'eft pas que
l'ignorance ne les livre à une multitude d'illulions & de pratiques, qui
par-tout empreignent, fur le front de l'homme, le (igné de la folie & de la

milere. Mais du moins ces marques de folblelfe & d'iuimiliaticn , na
font pas chez ce Peuple pauvre Se dénué de tout, un contrafte odieux &
ridicule avec les richclles , ks armes , les beaux arcs , les plaifirs , l'.-s dé-
corations & les appanages de grandeur & d'orgueil

, qui brillent dans les

Cours & les Villes. On ne voit pas un Kamtfchudale porter des couron-
nes d'or, ôc des amulettes de diamant, comme un Mogol, un Sophi»

Les Kamtfchadales n'ont pour nourrir leur fuperllition, que des Ma-
giciennes, Ce font toujours de vieilles femmes qui ont exercé les fortiléges;.

comme fi ce fexe , qui commence fon régne par l'amour , devoir le iinir

p.ir la crainte : heureufement les charmes de la beauté l'emportent fur

ceux de la magie. Au Kamtfcharka les Magiciennes ne |nctendent que
ciiérir les maladies , détourner les malheurs, & prédire l'avenir. Voici
leiir grand fortilége.

Deux femmes allîfes dans un coin , murmurent à voix balfe , on ne
fçait quelles paroles. L'une s'attache , au pied , un fil d'ortie entortillé

de laine rouge. Elle agite fon pied
j,

fi c'eft avec rapidité, ligne de
bonheur; (i c'eft lentement, mauvais augure. Ces deux compar nés.

grincent des dents , en criant gotichc
, gouchc : c'elt pour évoquer" les

Démons
j
quand elles croient les voir, elles '•••ent, en éclatant de rire,

khai, khaï. Après une demi-h';ure de vifi.-. , 'me répète fans celfe ,.

ïéh'r^ c'eft-à-dire, ils n'y font plus. Pendant ce .ems-là, l'autre marmote
des paroles fur le vifionnaire , pour l'exhorter & l<aid<;r à n'avoir pas peur
du Diable.

On fait des fortiléges pour avoir du bonheur à la chalTe , ou pour dé-
tourner le malheur. Si l'on n'a rien pris , c'eft , dit toujours la Sorcière
parce qu'on a négligé quelque pratique fuperftitieufe. Il faut expier cette

omillion , en faifant une petite idole de bois
, qu'où va mettre fur un

arbre.

Quand un enfant eft né durant une tempête , c'eft un mauvais préfage.

Dès qu'il aura l'ufage de la parole , il faudra le reconcilier avec le Dia-
ble; & c'eft par un fortilége qu'on y réuflit. On attend un ouragan-
alors l'enfant le jmet tout nud , avec une coquille de mer entre les mains.
11 court autour de la cabane , en difant aux efprits malfaifans : » la co-
» quille eft faite pour l'eau falée , & non pour l'eau douce : vous m'avez
!i tout mouillé , l'humidité me fera périr. Vous voyez que je fuis nud &:
" que je tremble de tous mes membres «. Dès ce moment Tsufant eft

en paix avec les Diables , ôc il n'attirera plus de tempête , ni d'ou-
ragans.

Les Kamtfchadales att.ichent beaucoup de myftcre aux fonges. S'ils nof-
fédent , en fonge , une jolie femme; ce bonheur eft le préfage d'une
bonne chafte. S'ils fongent qu'ils fatisfouc à certains befoins . ils atcendenc
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— des horcs; s'ils rêvent à la vermine, ce leroiu des Colaques qui vien-

Histoire dfont chez eux : ces Colaques k-vent les impôts.

BU K A MTs- M.iis luij feule cérémonie renferme routes les fuperftitions des Kamtf-

chad.ilcs ; c'cll la fcte de la Pi/ri/ication des fautes, Coniine on y trouve

les dogme» & les rires de la religion du pays , il eft nécellàire de la dictiie

avec quelque détail.

Cecte fête fe célèbre au mois de Novembre, quand les travaux de l'été

^ de l'automne font finis. M. Steller en conjedlure , que dans l'origine,

elle avoir été iniHtuée par la reconnoiir.ince. Mais ce n'ed pas dans ce

fenrimcnt , qu'il faut toujours chercher les premiers établiiremens du culte

religieux. Si les Kamtfchadales n'ont qu'une fcte dans l'année, c'eft aii

loifir de la faifon où elle fe célèbre
,

qu'il eft naturel de Li rapporter
;

^'ell aux circonllances du retour de ce Peuple dans fes cabanes, apics

la difperli )n qu'exigent la ciiiire & la pêche. S'il s'y mêle beaucoup d,î

pratiques fiiperllitieufes j li le but même de fon inthtution ell une expii-

rion religieufe, c'ell que le delir du bien , & la crainte du mal, accori-

pagnant l'homme par tout, il veut intéreirer,à fli confervation , tous les

Etres qu'il voir , ou qu'il imagine. Il invoque les biens , il conjure les

maux , foit en fecret , foit en public. Dans une tête de Sauv.iges , ch.u'im

porte fes craintes pour en faire un culte , comme fes provilions pour eu

faire un repas. Il s'y trouve d:s opinions communes, ainli que des mets;

& chicun s'.urête A ce qui le touche dav.mtnge.

Dans la fête des Puritications Kamtfchadales , on commence par ba-

layer la Iourte. On en ôte enfuite les traîneaux , les harnois , & tout

l'attirail qui déplaît aux génies qu'on veut évoquer. Un vieillard (Se tiois

femmes ,
portent une natte qui renferme des provifions. On fait une

efpéce de li.iche .avec de \!IouhoUt ,
qui eft une pâte j & ces quatre per-

foiHiagcs f.urés envoient ch.icun un homme dans le bois , avec les pro-

vifions i^i fa h.uhe ,
pour le voyage. Le Tonchitche eft une herbe myftc-

rieufe ,
qu'on porte à la main , ou fur la tête , qu'on met par-tout dans les

cérémonies religieufes. Les hommes qui vont au bois couper du bouleiu

pour l'hyver, en ont fur la tête &c fur leurs haches; les femmes k le

vieillard dans leurs mains. Celles-ci , après le départ des quatre Bûche-

rons, jettent le refts de leurs provifions aux cnfiins , qui fe battent pour

fe les difputer.

Enfuite les femmes pctrilT'ent, ou taillent du loukohi , en forme d'une

baleine. On ch.mft'e la Iourte; & le vieillard apporte une barbue, qu'il

met dans un folfé , creufé devant l'échelle de la Iourte. 11 tourne trois

fois fur la même place ; les hommes , les femmes Se les enfants, font la

même choie après lui. Il fait cuire de la Sarana, pour régder les m,iu-

vais génies. Chacun met fes Idoles de bois, foit anciennes, foit neuves,

d.uis le plafond au-delfus du foyer. Car le foyer & l'échelle font des

choies facrécs d.ans Ls Iourtes.

Un vieillard apporte un gros tronc de bouleau , dont on fait la grande

.Idole. On attache à ctlle-ci de Ihcrbe douce au cou , on lui cttie du

Tonchitchi , & on la met fur le foyer. C'ell le grand Dieu Lare. Enfuite

les eufans fe pLiceiu auprès de l'échelle , pour attraper les Idoles qu'on
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leur jette cie dehors dans la lourre ^ miis un d'cntreux prend Li giandc

Idole , la traîne par le cou autour du toyer , & la remet à fa place avec

fes compagnons , qui le fuivent en criant Alkhalalalai.

Les vieillards s'alTeoient autour du foyer. Le principal ,
qui fait l'office

de grand Pontife, prend une pcle de Tonchitche , &c dit au teu, nouvel-

lement allumé, » Koutkchou nous stdonne de l'offrir une vidtime chaque

„ année Sois nous propice, défends-nous, préferve-nous des cha-

„ etins, des malheurs & des incendies u. Cette vidime eft l'herbe même
qu'il jette au feu. Tous les vieillards alors fe lèvent , frappent des pieds

,

battent des mains , & finilTem par danfer , en criant toujours Alkha-

lalalai.

Pendant ces cris , tes femmes & les filles fortent des coins de la Iourte,

les mains levées, avec des regards terribles, des contorfions & des gri-

iiiaces affteufes. Ces convulfions finilTent par une danfe accompagnée de

cris & de mouvemens fi furieux ,
qu'elles en tombent par terre , cotnme

mortes , l'une après l'autre. Les hommes les remportent à leurs places

,

où elles rcftenr étendues fans mouvement. Un vieillard vient prononcer

fur elles quelcjucs paroles, qui les font crier &c pleurer comme des

obfédées.

A la fin du jour , les quatre Bûcherons reviennent avec tous les hom-

mes qu'ils ont rencontrés , &C portent un des plus gros bonieaux , coupé

à la racine. Us frappent à l'estrée de la Iourte, avec ce bouleau , battant

des pieds , & jettant de grands cris. Ceux qui font dedans , leur répon-

dent avec le même bruit. Bientôt une fille s'élance en fureur , vole fur

l'échelle, &: s'attache au bouleau. Dix femmes l'aident à l'emporter, mais

le chef de la Iourte, les en empêche. Toutes les femmes tirent le bouleau

dans la Iourte ; tous les hommes ,
qui font dehors, l'en retirent, &>' les

femmes tombent par terre , excepté la fille qui s'étoit attachée au bou-

leau la première. Elles reftent toutes fans mouvement.

C'eft alors que le vieillard vient les défenchanter. M. Kracheninnikow,

de qui l'on a tiré cetre defcriprion , dit que dans une de ces fîtes , il vie

une des filles.obfédées , réfîfter plus long-tems que les aunes , aux paroles

myrtéiieufes du vieillard. Lnfin elle reprit fes fens , & fe plaignant d'un

i^rand m;à-de cœur , elle ht fa confeflion , & s'accufa d'.ivoir écorché des

chiens rivant la fête. Le vieilla'rd lui dit qu'elle auroit dû s'en purifier, en

jettant , dans le feu , des nageoires & des oiiies de poilTons. Le remords

étoic infenfé : l'expiation devoit être ridicule.

Les hommes qui reviennent du bois j ne rapporrent dans les nattes où

l'on r.vûit mis des provifions
,
que des coupeaux de bouleau. On en tait

de petites Idoles , en l'hoiineur des Démons qui fe font emparés des

femmes. On les range de fuite, on leur préfente rrois vafes d.» farana

pilce, en mettant unecuilliere devant chaque Idole On leur barbouille le

vifage de vaciet. On le-.'.r fait des bonnets dhcrbe j & après avoir -lan-

gé les mets où elles n'ont pas touché, qn fait, de ces Idoles, trois pinuets;

& l'on jette au feu tous ces petits Dieux ou Démons , avec de grands

cris , (Se des dan fes. .

Toutes les cérémonies de cette fête ont de l'analogie .ivec les occupa-
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rions & les befoin? du Peuple qui la célèbre. Une femme vient à minuit
dans la Iourte d'airemblc'e

, avec une figure de baleine, f^iite d'Ivnbe
qu'elle porte fur le dos. Les gelles Se lès grimaces de cette nouvelle cé-
rémonie

,
l'objet du culte, tout ce qui fe dir 8c fe fiit à cette occafion

n'eft que pour obtenir, des vents Ôc de la mer ,, tp'ils euvoyem des balei-
nes mortes i^lii les côtes du Kamtfchatka
Le lendeiaiin matin , de vieilles fennrei font à peu près îi.vs mêmes

extravagance';, devant des peaux de vc .u inartn. Elles ont -li.- courroies
laites (fu cuu- de cet animal , ôc le:. allum.:;].r comme tics bcMciles, elles
en parfument

, ou empeltcnr la Iourte. Ccrre fumigation s'appelle une
Purihcation,

Enfuite une femme entis Jans la louite
, par la fcconde ouverture

qu'onappellcC/? v.(.W(; , ou /.-.7/?^/7a, tenant un loup fait d'herbe douce,

&

rempli de grnide d'ours. Les homme-; ik les femmes ft- ûirpatent ce loiin-
le premier lexe l'emporte enl:;: ; uîï honme tire une flèc'ae fui- ce loup
•5c les nuires le déchirent, & manu-enr h pare Se h& uruieres comeflib'es
dont il dl formé. » Quoique les Kamcfchadales , dit M. Krachf.ninnikow,
« ne foient pas plus en état de rendre railon de cette cérémonie

, que
-•' lie Cfl'e de !; baleine, qu&iquils ignorent fi elle a rapport à leurs
3v opinions fiipei-ftitieufes , ou non, & pourquoi elle fe p- ••tique j il me
"

f',:^^
cependant quî ce n'elT: qu'un fmple divertilfement, ou un em-

" blàme du defir qu'ils ont de prendre S< de manger des baleines ô< des
^' loups. «

Après ces diverfes cérémonies , on apporte dans la Iourte des branches
de bouleau. Chaque chef de famille en pisnd une, &c après l'avoir cour-
bée en cercle

, il y fait palfer deux fois fa femme Se fes enfans , qui dan-
lent en rond au fortir de ce cercle. Cela s'appelle fe purifier de fes fautes.
La^fcte fe termine par une proceflîon qu'on fait autour de la Iourte, en
traînant le grand bouleau, que les quatre députés ont apporté de la foret
On le place enfin fur la balagane, où il refte toute l'année , Lms la moiui
dre vénération.

t,n''^r"^ ^^
^^ ^''"^^ ^^ '^ purification

, chez les Kamtfchadales du Midi.
Elle fe célèbre avec quelque différence ,dans les rites , chez ceux du Nord.
Au heu de la cérémonie d'envoyer au bois ^ ils ont celle d'envoyer à l'eau.

Deux hommes nuds
, portant au cou des guirlandes qu'on vient d'ôter aux

Idoles
,
vont à la rivière avec un feau , puifer de l'eau par un trou fait dans

la glace. Quand ils ont apporté leurs féaux dans la Iourte ] l'un de ces
porteurs d'eau prend une longue allumette , en met un bout dans le feu

5

puis la trempe dans les féaux d'où il tire un morceau de glace, qu'il jette

au feu. Après le tribut que ces deux élémens fe font payé rcciprûqiiement
par les^ mains de ce Kamtfchadale , ,> il donne à tous les aiîiltans à boire
» de l'eau

, comnie de l'eau-bénite « , dit l'Auteur RulTe.

^

Il fe fait enfuite une ou deux cérémonies feciettes , dont tout le myf-
tére, ou le prix, efl: dans le fecret même -, rui ne mérite ni d'être vu

,

ni d'être publié. Tout ce qu'on peut en d. ;;i
, pour la curiofité, c'ed:

qu'on y purifie toutes les perfonnes qui ;m! été malades, ou en danger
de fe il iver. Cette Purification du p Hr, qui fert de préfervatif pour

iaveuir

,
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r;ivenir, confîfte pour les malades , à fouler aux pieds des guirlandes de
Tonch'nche , dont on leur avoir couronne la têre j &:pour les autres , à fe cou- H i

cher fur le foyer
, qui eft couvert de cendre chaude , appellant à leur fecours nu K a m t s

des perfonnes qui viennent les retirer de la cendre , avec le mp'/.ie empref- ch a t k a.

fement que s'ils fe noyoienr

Le lendemain de cette Purification , on prend deux bottes de' paille ,

ou d'herbe fr'the, pour en faire le Pom. C'efl: une lîgure d'homme qui
n'a qu'un pied de hauteur , & à laquelle on attache un priape de deux
toifes de longueur. On la fufpend au plafond, par ce priape. Oi\ courbe
en arc cette longue baguette , & l'on jette la figure au feu. Tout ceci n'a
point de fens , ni d'objet. Ce font des foux qui appaifent un mal imaf^i-

naire, par des remèdes qui en font l'aliment, comme font tous les fu-
peiftitieux à qui la peur a trouble la raifon. Mais ces folies fc terminent
^^r des jeux qui divertifTeiV'

Les hommes qui font dans les Iourtes bien chauffées, jettent les tifons
dehors , les femmes les rejettent dedans. C'elt à qui l'emportera. Les
femmes tachent de fermer l'oaverture de la Iourte^ les hommes , de les

en chalTer. Les tifons volent de part& d'autre, comme des fufées. Les fem-
mes, oui font en plus grand nombre, traînent |.ar terre les hommes qui veu-
lent les chaffer \ les hommes , rangés en haie fur les deux cotés de l'échelle

,

tâchent d'emmener les femmes prifonnieres dans la Iourte. Chaque parti

veut en avoir le plus , &c fi l'un des deux en a fait davantage , l'autre

combat encore pour les lui enlever, jufqu'à ce qu'on fe trouve , de part
k d'autre, avoir un nombre égal de prifonnieres. Alors fe fait l'échange ,

6: chacun reprend fa femme. Les maris du Kamtfchatka ne font pas en-
core alfez polis, pour lailFer leur femme à l'homniJ^ qui l'a prife. Cette
efpcce d'échange , ou de communauté de femmes , ne fe trouve que chez les

Peuples qui ne connoiirent pas les loix civiles , ou chez ceux qui les ont
oubliées. Les uns n'ont pas encore de bonnes mœurs j & les autres n'en
ont plus.

La fête de la Purification , dit M. Steller , étoit Jadis célébrée par les Orin-on fur
Kamtfchadales

,
pend.int un mois entier. Elle commençoit à la nouvelle IVf-îrir & l'ori-

lune. On en conclud qu'jlle aveu été établie fur des fondemens folides ,&:• gii^i; de

par des vues religieufcs. »Ces l'euples jettent encore aujourd'hui tout dans ^'^^'^•

!) le feu , & regardent comme une chofe facrée , tout ce que l'on brfde
» pendant la fête. En ef^-it , la nouvelle lune , auili bien que !e feu facré

,

» a toujours été en vénciition chez plufieuts Nations , & particulièrement
!) chez les Hébreux «. M. Srelier , ou fon Editeur , dit à ce fujet <, » que
« c'eft le feul Peuple qui n'a point p-rdu le véritable culte après le déluge

j

» t.uidis que chez les autres Nations, comme chez les Kamtfchadales,
î> il n^n eft relié que quelques traces «. Mais eft-ce .à propos du déluge
qu'on doit parler du culte du feu , Se quel rapport a donc ce culte avec le

véritable ? Le déli^gc eft la caraftrophe la plus univerfeile & la plus attef-

tée, que le globe '.it éprouvée j & le culte du, feu eft le plus généralement
répandu fur la ter e. L'embraleinenr du monde auroitbien pu, ce femble,
faire imaginer des hydrophories

, p.irce que l'eau éteint les incendies
j

mais le feu n'arrête point les inondations. Pourquoi donc révérer le feu

Q q

cctic

m^:'é

J.VlliC <i^i^, "1^1
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——i eu mémoire du dcliipe ? Eft-ce parce que le foleil delfccha les enux qui

Histoire couvroieiK la terre ? Sans chertlier l'orieine des cultes & des fàes d. ns

t>v K AMTs- la commémoration du déluge , dont le loleil ne paroît ni la eau e , m le

CHATKA. remède; n'ell-ilpas plus vraifemblable que les cultes fe font répiinliis

comme les hommes & les lancfucs , de la zone torride dans routes les

autres ; Se que le culte du foleil , alfez naturel aux habirans d'un climat

où cet allie circonfcrit fes révolutions annuelles, & répûud les plus fortes

iiiilucnccs du bien 5c du mal phyfiques , fe fera difperfé fur la terre avec

les Nations , que la deftrudion , & la population même, auront poulTées

autour du globe. Ces Nations , chaffées de leur pays , ou par la multiplica-

tion des habitans , ou par des calamités & des fléaux inattendus , auront

porté dans leurs émigrations , & la vénération de l'aftre fous lequel elles

vivoient, tk le témoignage de la cataftrophe ,
qui les avoit fait fortir de

leur patrie. Elles auront, à la fois, adoré le foleil ,
qu'elles regardoient

comme leur confervateur ; l'océan, qu'elles fuyoient comme leur extermi-

nateur. 11 y a partout des traces de l'influence falutaire& nuifible des deux

clémens les plus utiles & les plus dangereux, l'eau Se le feu. Ce font le»

deux principes les plus fenfibles de la génération^ les deux agens les plus uni-

verfels de la deftrudion. . . . On aura cru qu'ils pouvoient tout , & que feuls

,

ils faifoient tout. Le mouvement qui leur eft eflentiel, & dont la four-

ce ell, ce femble, en eux-nicmes , aura contribué à les faire craindre 5c.

adorer. Les fens du vulgaire , le raifonnement des Pliilofophes , tout aura;

conduit l'homme à ce culte. Il ne faut pour cela ni traditions, ni révolu^

rions. Mais ces deux chofes peuvent augmenter l'efl^et naturel de la crainte,

qui eft le penchant à la fuperftition. Dès lors le culte doit'être plus frap-

pant, plus folemnel, & fe repentir vivement des idées de defolation,

qui îe font mêlées à la paffion la plus forte des hommes. Au refte , le

Kamtfchatka eft trop voifui dé la mer , trop fujet aux attaques de cet élé-

ment , pour ne pas infpirer à fes habitans une frayeur religieufe des maux,

qu'il peut leur faire , & une opinion vague , foit conçue , ou tranfmife,

de ceux qu'il leur a faits. Mais on ne doit pas fe hâter de prononcer fur le

culte d'un Peuple, fans avoir entendu fes dogmes ; rien n'eft plus incer-

tain que d'en juger par fes cérémonies. Les hoaimes font fi enclins & Il

fujers à fe tromper en matière de fuperftition ,
qu'on ne fçait jamais bien

ce qu'ils adorent j fi c'eft l'idole , ou l'offrande , ou l'autel, ou les vafes &
les inftrumens , ou les p.aroles du culte, ou même le prêtre. La véné-

ration religieufe erre vaguement fur toutes ces chofes j car le propre de la

peur eft de confondre les objets &c les idées , fur-tout dans l'ombre & l'obfcu-

rité. Mais on ne fe trompe guère fur les opinions r^ligieufes d'un Peuple,

quand on voit qu'elles ont du rapport à fes aétions. Demandez aux Kamtf-

cii.ulales , ce que c'eft que les éclairs. Us vous répondront, ce font les-

efprits GamouU, qui en chauffant leurs huttes , fe jettent les tifons à-demi

confumés. Quand ils entendent le tonnerre , ils difent Kouthhou hatû-

Touskcrct \.Kom\ù\ou tire fes canots : car ils penfent que ce Dieu paffe fes

cp.nors d'une rivière à l'autre y&c qu'il entend aulli le même bruit ,
quand

ils font la même chofe. Ce Dieu craint leur tonnerre, comme ils crai

gncnt le lien, Lorfqu'il tombe de la pluye j ce font les GamouU qui pifTent.
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S'il fait un grand venr ^ ccft BuLikieg, fils de Koiahhou , qui fecoue ks
cheveux , longs & frifés , fur la face d'un pays. Durant fon abfence

,

fa femme Zavina fe met du rouge pour lui plaire à fon retour j & ce

rouge fait l'cclat de l'aurore & du crépufcule. S'il palTe la nuit dehors

,

cilc pleure , & c'eft pourquoi le ciel eft fombre.

Les Kamtfchadales voyent très peu de ferpens : mais ils ont une crainte

fupeifticieufe des lézards. Ce font, difent-ils, les efpions de Gaëuk

,

qui viennent leur prédire la mort. Si on les attrape , on les coupe en
petits morceaux

, pour qu'ils n'aillent rien dire au Dieu des morts, Si un
lézard échappe , l'homme qui l'a vu, tombe dans la triftelfe , & meurt
quelquefois de la peur de mourir.

Si les Kamtfchadales font quelques grimaces de fuperftition , pour con-

jurer les maux , ils en ont aulll pour attirer les biens dont ils ont befoin.

Avant d'aller à la pêche du veau marin, ils en font une efpéce de repré-

feiuation myftique , comme des enfans. Une grolTe pierre , qu'ils roulent

contre une Iourte, repréfenre la mer j de petits cailloux , qu'ils mettent
fur cette pierre , lignifient les vagues j de petits paquets d'herbe douce

,

les veaux marins. "On met ces paquets entre des boulettes de Tolkoncha ,

pâte faite d'œufs de poiifon & d'autres mélanges. Avec de l'écoice de
bouleau , on forme une efpcce de vafe en façon de canot; on le trahie

fut le fable, comme s'il nageoit fur la mer. Tout cela fe fait pour invi-

ter les veaux marins à fe lailfer prendre ; en leur montrant qu'ils trouve-

ront au Kanitfchatka delà nourriture, une mer, & ce qu'il leur faut.

Dans la Iourte, les Kamtfchadales ont des hures de veau marin , à qui ils

font des prières &des reproches ', comme fi ces animaux refufoient de venir

chez des hôtes qui les régalent fi bien. La fin du repas qu'ils préfcntent

à ces amphibies , aboutit à manger eux-mêmes tous les mets qu'ils leur

ont offerts : car une Religion qui ne donneroit rien à manger, ne feioit

pas bonne pour des Sauvages j ni peut-être , en général , pour un
Peuple.

Ceux des Kamtfchad.iles qui font la pêche de la baleine , s'y préparent

par des cérémonies à peu près femblables. Us façonnent une baleine de
bois , d'environ deux pieds de longueur. Us la portent en procelîion, d'une

Balagane dans une Iourte. Us placent devant la loupana , un grand vafe

plein de Tolkoucha. Enfuite on tire la baleine de la Iourte , en criant , la

baleine s eft enfuie dans la mer. On va la remettre dans un Balagane neuf
fait exprès , où on laifle une lampe allumée, avec un homme pour empêcher
qu'elle ne s'éteigne pendant la faifon de la pêche , qui dure depuis le

Ptintems jufqu'en automne.
jEnfin la fuperllition des Kamtfchadales , paroît fur-tout dans leurs ufa-

ges à l'égard des morts , qui dans tous les pays, ont toujours été la terreur àti
vivans. Cette peur fait qu'au Kamtfchadca , l'on n'ofe rien porrer de ce

qui leur a fervi
, pas même loger dans l'habitation où un homme eft mort»

Heureufement , il en coûte peu d'en conlttuire une autre. Mais il eft fin-

gulier que cette frayeur des morts , n'infpire pas une forte de vénération

pour les cadavres. Les Kamtfchadales les donnent à manger à leurs chiens.

Il ell vrai que c'eft pat un motif d'intérêt pour les hommes. Ceux . difein-
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Peur des moits.
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.1 ils , dont le corps aura ccc u /orc par les chiens , tii .uiroiu de très lions

H I s T o I n K dans le monde louterrain. Cependant ils ont encore une autre raifon d'in,

PU Kamts- térct poilonnel, pour cxpofcr les cdavres à In voitiie , devant la porte de

cHATKA. lem-s Iourtes. Les efprits malins qui ont tut ces sid nies, s'en toutcnte-

ront l'eut- être en les voyant , & f(.ront ^l'ce ai x vivans. Les tem$

h^roiq.i'îs df>s v' ecs , n'ofircnr p.'s des inœius , ni des opinions, beaucoup

plu-; rafî;ices. Mais les Kamtfchùdales n'ont pas un Homère, pour em-

t lïit leur Mythologie.



DES V^OYAGES. 309

LIVRE TROISIEME-
Hijloire Politique & Civile du Kamtjchathi.

CHAPITRE PREMIER.
De la Découverte du Kamtfchatka , par les Rujfes ( a ).
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j j E*^ conquêtes de rEfpngne , & Hn Portugal, dans les Indos , foit

orientales, foit v cidciuiles, ont fans doute de quoi nous étonner, &c

nous effrayer tout à 1 is, par l'audace des Navigateurs qui ont brave

les écueiis , les tempLicû , Scies longs calmes des mers, pour aborder A des

terres inconiiues , & par la cruauté des premiers brigands qui s'y font

( blis, fur la ruine des Peuples &c des Empires. Cependant la foif des

richeiïes , cette raifon fuffifante des travaux & des crimes de l'homme,

rend plaufibles tous les efforts &c les fuccès dont cette révolution fut l'ou-

vrage. Mais que la Ruflîe , qui manque d'hommes, cherche des terres
j

que maîtreiïe d'un pays qui demande de la culture , elle coure après de

jiiveaux déferts
\
qu'elle s'étende dans des Régions toujours plus ftérilcs,

ou plus froides , au lieu de fertiiifer les vaftes plaines qu'elle poiréde :

vi'l un problême que rien ne peut réfoudre , fi ce n'eft la puérile vaniti

de. Monarques , & la ftupidité des Peuples. Peut-être auflî que l'inquié-

tude errante des Nations fauvages qui font mal fituées , venant à empiéter

furd'nutres Nations, déjà foumiîes, la guerre naît d'elle même entre

sPciplei voifins & pauvres. 11 eft affligeant, mais inévitable, de voir

l'efp' lumaine , toujours aux prifes avecellemême, foit pour le néccflàire

,

oiiU fuperflu ; dans l'état fauvage, s'arracher d'une main enfanglnntée

les ronces , dont la terre a hérillé des fruits âpres & durs \ dans l'état

focial , teindre & fouiller de carnage Se de fang , les guérets qu'elle

moi'^bnne, les mt où elle a jette fes filets, ' mines qu'elle déterre.

Ainli dans tous les h ix, & dans tous les teni:, , elle '- irna contre foa

l'eiii, & plongea da; es entrailles, ce fer qui eft à ais l'inftrumenr,.

!c ligne, & le châtin ;t de la domination tyrannique, qu'elle exerce fur

la terre. C'eft ; !r-tout en Puflîe
, que l'homme eft aflez malheureux pour-

ne fe plaire Se ne fe ré juir
,
que dans la deftrudlion de l'homme. Les

Cofaques aftlnvis à des RufTes , n'ont t ivé d'autre foulagcment à leur

deftincp , que le plaiac de fubjuguer js Kamtfchadales. Ge fût ea

(.-) Voyez les Vo) Tes des Rufles au .

ïoinc XV , ii-4% dcpu la page tes , iur>

-d , dans l'Hiftoire Générale des Voyagc.s,

la page 173,
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effet, le Cofaqiie W^olod'tmer-Aclafow ^ qui découvrit, ou fournit le
Kamrfcli itka. Ou dit, à la vérité, que dnns le commencement du (léde
dernier , uu Marchand RulTe, qui s'appelloit Théodoce Alexiow , étant entré
dans la mer Glaciale , fut jette par la tempête fur la côte orientale du
Kamtfchntka. Mais comme il e(l certain que ni lui , ni perfonne de feu
équipage, ac revint en Ruflie donner aucun indice de cette découverte on
ne peut la lui attribuer. Toute la j^ioire en appartient au Cofaquc ? Aiy^iv.

Première ten- Cet liomme nommé Commillàire i Anadir-OJlrog , reçut ortlrc, eti

tative (ui Je i6<)j , ctendre la domination Rulfo , en découvrant, &.' foumcttant de
Kauukhatka. nouveaux pays. 11 envoya feizo Soldats pour lever des tributs , & Ailvu-

gucr des bommes. Morosko , (lipitaine dj cette troupe, s'avançi jufqu'au

Kamtfchatka , qui n'efl p.is â cent lieues de la rivière d Anadir. Le récit

qu'il fit de fon expédition , engagea le CommilHiire Jtlafow , d partit

lui-même pour la conquête du Kamtchatka , à li tête d'environ cent hom-
mes. Arrivé à l'endroit où la picfqu'iflc s'éloigne du continent ic s'avance

dans la mer, il partagea fa troupe en deux bandes, donn* l'une i Mo-
rosko ,

pour conquérir la cote orientale , fk marcha lui-même avec l'au-

tre , fur la côte occidentale. Ce; deux corps de Conquérans , fe rejoigni-

rent vers le milieu da la prefqu'Wle , fur la rivière de Tigil. Ces hommes de

feu c'cft ainfi que les nommoient les Kamtfchadales , à taufe de leurs

fufils , firent payer tribut à cinq ou fix Peuples fauvages ; comme les brigands

de nos forêts , le font payer aux Voyageurs. Atlafovf^, pour s'adutct des

Natiwiis qu'il avoit foumifes, bâtit un tort fur la rivière de Kamtfchatka.

Il y lailTa quinze hommes avec un Commandant, & revint, en 1709, i

MulTcow. Les dépouilles 4 l'il remporra des Narioas voifines , confiftoient

en trois mille deux cens zibelines, dix caftors marins, fept peaux de

caftors amphibies , ou i ?rreflres
j
quatre loutres , dix renards gris & cent

quatre-vingt-onze renards rouges. Ce glotieux burin lui valut le grade de

Commandant des Cofaques à la ville d'Iakutsk. It eut ordre ai retourner

au K.amtfch.itka , avec cent de ces braves gens. Mais au fortir de Tobolsk,

ayant pillé un vailfeau Marchand j ce Héros, arrêté dans le cours de fe»

brigandages & de fes conquêtes, fut mis en prifon. Potop-Stri uicw

,

qu'il avoit laifle au Kamtfchatka, refta trois ans dans fon fort , fan , guîtrt

avec les Kamtfchadales .,fe bornant à trafiquer , au défaut de forces pour

conquérir. Mais quand il voulut paflTer à Anadirsk , il fut tué dans fa

route , avec fa petite troupe. Tout fut aifez pailible , de pat t &c d'autre

,

durant cinq ou fix ans j les Cofaques fe contentant de lever, çà & là,

quelques tributs ; & les Kamtfchadales , de tuer quelques Cofaques.

Mais comme ce n'étoit pas une guerre ouverte , on vivoit en aufli bonne

intelligence ,
que des Soldats fans difcipline peuvent en conferver avec

un Peuple fans police. La réfiftance étoit fourde, comme les attaques ^
les prétention».

Révolte des Enfin , ces hoftilités p-iffageres aboutirent à une révolte éclatante. Los
KaaiUcjiadiics, Commiilaires envoyés de Ruifie , au Kamtfchatka

, pour y exercer l'ade le

plus abfolu de rauioritc , avant de l'y avoir bien établie , foulevéreat

«les Peuples qui ne fe croyoient fournis à perfonne. Si la levée des impôt*

a fûuvent occafionné des émettes dans les Etats policés ^ il n'eft pas liuk
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prennnt qu'elle en excite chez des Peuples fauvnges. Les Kamtfch.idales
étoicnt i« peu difpofés à reconnoître une dom'n.ition ctr.ingere

, qu'ils

prenoient pourdc s b.uidits , exiles , ou fugitifs de leur pays , ces Rulfcs (jui

vcnoienr tous les ans leur deni.mder un trihut de pelleteries. Ils n'inia-

ginoicnt pas qu'on pût avoir ct.ibli des Commis fixes ^' pevmanens , dans
un pays qui n'avoir point de Souverain. Ce Peuple ne Itjavoit pas encore
quelepreniic- droit des Defpotcs, eft la conquête j Se le premier ligne de
ce droit , l'inipolîtion du tribut. Il rcfolut de le défaire de tous les Rudes.
Les Kamtfchadales de Bolcliereskoi , brûlèrent le petit fort qu'on y avoir
jette pour fondement de lafouverainetc; ils en malKurcrent tous les Soldats.

Près de la mer des caftors , cinq Commis des tributs, furent tués dans
l'exercice de leur emploi. Les Cofaques n'ofant attaquer les rebelles, fe
tinrent fur leurs gardes , attendant un Chef digne de leur bravoure. Atla-
fov fortit enfin de prifon en i7o<j , pour être mis à leur tête. On le ren-
voya au Kamtfchatka

, avec des munitions & deux pièces d'artillerie, afin de
mériter par des conquêtes , le pardon des brigandages qu'il avoir commis
en Ruflîe. On lui commanda la douceur & la juÛice , fous peine de morr.
Dès qu'il fut arrivé aux Forts élevés fur la Kamtfchatka , il détacha foi-

xante-dix Cofaques
, pour réduire les rébelles qui avoient tué les Commis.

On ne trouva point cle réfiftance jufqu'à la baye d'Awatcha. : mais c'eft là

que les Kamtfchadales s'étoicnt ralfemblés au nombre de huit cens. Ils fe
confioieiit fi fort dans la fupériorité de leur nombre , que réfolus de ne
point tuer les Cofaques, ils avoient apporté , dit-on, des courroies pour
les lier. Mais ce fait rcffemble trop à beaucoup d'autres , qu'on trouve
dans l'Hilloire , foit .incienne , ou moderne

j
pour n'y avoir pas été pris,

comme une de ces traditions
,

qui fe communiquent à tous les Peu-
ples , Se que chacun s'attribue à l'exclufion de tous les autres. Le parti
des Cofaques ayant paru fur la côte , ne vit dans la baye , que les canots
vuides. Leshabitans s'étoient cachés dans des bois, fur le chemin. Dès que
les premiers ennemis eurent paiïe , les Kamtfchadales fondirent fur le
centre. Mais la valeur des Cofaques renverfa les uns, Se dillipa les autres.
Le fruit de cette victoire

, qui leur coûta fix hommes , &c beaucoup de
blelTiires , f« réduifit à faire trois prifonniers confidérablcs , qui donnèrent
en tribut , une trentaine de peaux. Ainfi le fang des animaux eft vengé
par le fang des hommes même , qui s'égorgent pour leurs dépouilles.
Les Cofaques ne jouirent pas tranquillement de leur butin : ce fut un germe
de révolte chez leurs ennemis , & de diflenfion entr'eux.

Atlafow cjui les commandoit , les avoir menés avec tant de rigueur ,

qu'avant qu'il arrivât au Kamtfchatka , la Chancellerie d'iakutsk , ou il les

avoitpris
, étoit déjà remplie de Mémoires contre lui. Sa mauvaife con-

duite fut poulfée à des. excès révoltans. A la fin de 1707 , fes troupes lui

oterent d'elles - mêmes le commandement. Pour juftifier cette défcdion

,

ils alléguèrent , entr'.iutres griefs , qu'il laiffbit mourir les Soldats de faim

,
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tous périr de raême, fans que le Czar lui demandât compte de leur vie ;
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qu'il avoit die aux Kamtfchadales , au Aijet de la mort de ce Soldat

, que s'il

l'avoit nié , c'étoit pour einpccher les autres d'exécuter la réfolution
, qu'ils

avoient prife , d'égorger tous les habitans du pays , afin de s'emparer de
leurs dépouilles.

Atl;:fo',v étoit fujet à l'ivrognerie , & à la rapine. On le mit en prifon

fes effets fiu'e-t enlevés & dépofés dans le fifc. C'étoieut douze cens trente-

quatre zibelines, quatre cens renards communs , quatorze renards noirs

foixanre- quinze Caftors marins, fans compter beaucoup de fourrures. Enfin
il avoit anialfé, dit-on, des richelTes immenfes en peu de tems. Ces tic-

fors lie relfemblent pas du moins à ceux du Mexique îs; du Pérou; Se lej

Gouverneurs Rulfes ont une autre manière que les Efp.ignols , de s'anii-

chir dans leurs Colonies.

CepenJint on envoya faccellivement deux Commiffaires au Kamtfchat-
ka , dans l'efpace de deux ans , avec de nouvelles troupes, & quelques
pièces de canon; ce qui n'empêcha pis les Kamtfchadales de tuer beau-

coup de ces recrues au pafTige. La diffenfion des Cofaques , les livroit i

leurs ejinemis. Ceux-ci rébelles , ceux là mutins j tour retardoit 6c troublait

les progrès des expéditions de la Ruifie au Kamtfchatkit. Les habitaiis

tuèrent des Soldats; les Soldats fe délirent de leurs Chefs.^ Mïronow,
Ils fe diPjiu Commilfaire envoyé pour remplacer Tchirikow , fut égorgé au mois

de trois Corn- de Janvier 17 ii , par vingt de fes Cofaques. Aclafow, qui s'étoit
miflaircs. échappé de fa prifon , & retire au petit fort de Kamrfthatkoi , fut alTa'liné

dans fonlit,par une trentaine de ces mêines Cofaques ,qui pillèrent trois

maifons del'Oftrog , tous les eflets des deux Commilïaires égorgés , les ma-
gafins de la marine & les tributs de la Couronne. Enfuite , ayant rioHi

leur nombre jufqu a foixanre quinze hommes , fous deux Chefs , ils allè-

rent au tort fupérieur de Kamtfchatkoi , jetter le CommilHiire Tchi-

rikow dans la rivière.

Cependant ils crurent devoir prévenir les pourfuites de la Juflice , en ex-

j^ofant les fujets de plainte qu'ils avcient contre Mironow (!<c Tchirikow •

ians parler d'Atlafow, qu'ils regardoient , fans doute, comme profcrit,

ou abandonné par les Loix. Dans le Mémoire que reçut la Chancellerie

d'Iakoutsk , les deux Conimiifiires étoient accufés d'.avoir opprime les

Colaques , Se les Peuples foumis ; arrachant à ceux-ci leurs biens à force

de coups & de menaces ; forçant les autres à prendre, à un prix excillif,

ties marchandifes pour leur folde , & à quittance.: leur paye , comme s'ils

l'avoicnt reçue en argent
j
prélevant deux roubles d'intérêt , fur une paye

de neuf roubles & v.ngt-cinq copecks. On les accufoir encore d'avoir fait

tout le conuiierce pour leur compte , ôc de s'être approprié , non-feiile-

lîient le butin des Soldats , mais les tiibuts de la Couronne. Pour preuve

de leurs monopoles , & de leurs rapines , on apportoit le Mémoire de leurs

effets. Ceux de Tchirikow montoient à (ix cens zibelines, cinq cens re-

nards ordinaires , .Se vingt caftors marins; ceux de Mironow à huit cens

zibelines , c]uatre cens renards , 6: trente Caftors. C'eft prefque la valeur,

& la quantité des tributs annuels que la Rullie rite de tout le Kannfch.it-

ka , même aujourd hui qu'il eft entièrement fournis à cette Couronne.

Après cette apologie, qui n'étoit proprement qu'une récrimination ; L«

jiuuius.
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irérins, pour mériter leur pardon, allèrent fonmettre des rébeiles. ii3
dctruif.reat un oftrogde leurs ennemis, & s'établirent d leur place. Ceux-ci
fe rafTemblerent de toutes parts, en Ci grand nombre

, qu'ils fe flattoient
detourter les Cofaques avec leurs bonnets. C'eft le ftyle de ces peuples
fauvages. Les RulTes après avoir reçu la bénédidion dun Archimandrite
qu on avoir ej^^voye des 1705 au Kamtfchaska prêcher TEvanmle, fe voyant
encoures & bloquej, tombèrent fur leurs ennemis avec leurs carabines . & fe
battirent une journée entière, d coups de lances. Les Cofaques, qui n'éroient
pas quarante hommes

, n'en perdirent que trois , & couvrirent la Bokhai,- p ,.
•; ,Reka de cadavres. C eft le ftyle de ces vainqueurs barbares. Toute la grande Ka.mr ha aks'tiviere tomba fous le joug.

^ R.aimunauan.s.

Cette vidoire ne fut pas fans vengeance : le Chef des Cofaques mutins
I étant avance avec vingt-cinq hommes jufqu'd" la baye d'Awatcha , fut
furpris par les rebelles qu'il vouloit réduire. De tout tems , la rufe fe
permit la trahifon contre l'abus de la force ; & ce n'eft pas même une
in/uftice oppofee a 1 injuftice. Les Sauvages reçurent les Cofaques , avec
toiites les marques de foumiflîon Se même d'amitié, leur donnant des
tributs

,
des prcfeiis

, des otages. Mais après cet accueil infidieux , dès U
nmtluivante ,1 s mirent le feu au balagane où repofoient les Rudes , mêlé.
avec les Kamtfchadales

, qu'ils avoient gardés nour fîtreté. Les incendiaires
criant a leurs compagnons renfermés, de s'évader par de fauffes portes qu'ils
avoient |)ratiquees a delTein de les fauver ; ceux-ci répondirent qu'ils cto.ent
enchaînes

,
mais qu'ils mourroient contens de voir périr leurs ennemis dans

les Hanimes.

Cependant un nouveau CommiflTaire étoit venu remplacer Mironow
fans fçavoir la deftinée de fes trois prédecefleurs. La route du Kamtfchatkà
n étant d abord mette que par terre, il étoit difficile d'y entrer & d'en fortir
a travers une multitude dépeuples indépendans qui défendoient leur liberté
comme elle etoit attaquée

, oppofant des embûches à des violences : les'
périls dont cette route étoit femée, empêchoient & retardoient les com-
munications des conquérans avec Iakoutsk : ainfi les expéditions fe fai-
lûient au hafard. Schepetkoi , Avoit trouve tout en combuftion dans la
prelquifle, deshabitansmal fubjugués par des Soldats qui avoient alfalliné
leurs chefs, & ces fadieux brûlés ou diilipés par des vaincus rébelles. Ce Com-
inillaire remit les choies dans le meilleui ordre qui lui fut pofllble , &c s'em-
barquant le 8 Juin 17 iz fur la mer orientale, il entra dans la rivière
Olioutore avec les tributs de la Couronne. 11 fut obligé de fe retrancher
-iir les bords de ce fleuve, pour attendre des renforts d'Anadiresk

, qui l'ef-
cortallent jufqu'à Iakoutsk. Il avoir quatre-vingt-quatre Soldats pour
dctenclre un mauvais retranchement de terre , où tous les jours il étoit
harcelé par les Koriaques. Enfin , ayant reçu des rennes pour le tranfport
i; foixante hommes d'efcorte , il arriva à Iakoutsk en Janvier 171/
portant les tributs de plufieurs années; car depuis 1707 il n'en étoit point
arrive du Kamtfchacka. Cette levée avbit produit treize mille deux cens
quatre-vingt zibelines

, trois mille deux cens quatre-vingt-neuf renards
rouges

,
quarante-un prefque noirs , fept tout-à-fait uoirs, & deux cent

Tçmc XIX ^ j
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cinquante-neuf caftors matins. Mais pour avoir tant de peaux de bétes,

il avoir , fans doure , fallu tuer bien des hommes.

Le CommiflTaire qui remplaça Schepetkoi , loin d'appaifer les révoltes,

en donna l'exemple. Réfolu de s'emparer de la Colonie ; il fit arrêter &
mettre à la torture , larigin , Commandant du Fort inférieur de Kamt-

fthntkoi , traita de même l'Aumônier du Fort & quelques Cofaqiies

,

pilla les effets du Commandant , pour les donner à fes Soldats. larigin fut

obligé de fe faire Moine , Kirgi^ow l'ufurpateur, non-feulement ne put

point entraîner tous les Cofaques dans fa defedion ; mais après avoir vu

fon parti fe déchirer en deux fadions , il fut trahi par fes complices & puni

de mort.

Le fuccelTeuc de Kolcfow, quiavoit étouffé les troubles par le châtiment

du traitre Kirgi\ovf , profita du calme pour affermir les fondemens de la

Colonie. L'établiOTement du Fort inférieur , étoit un marécage fujet aux

inondations. Le nouveau CommifTaire bâtit une Eglife au voiiinage du Fom
;

mais dans un endroit moins mal fain. Cette Eglife attira les habitans de

rOflrog , & fît déferrer cet aricien écabliffement. Chez les peuples policés,

les villes fondent des Temples \ chez des peuples fauvages , les Temples

fondent les villes. C'eft ainfi que des Monafteres ont défriché & peuplé

des déferts. Mais ce qui fut une fource de population dans un tems dg

ténèbres & de mifere ,
peut devenir une caufe de dépopulation dans un

liccle de lumière & de profpérité. Quand l'opinion a change , tout ce qui

tient à l'opinon doit changer \ c'eft une preuve de fon empire.

Du Fort inférieur qui étoit à l'embouchure de la Kamtlchatka , leCom-

milfaire Ivan Enijeiskoi, marcha à la tête de cent vingt Cofaques &de cent

cinquante Kamtfchadales, contre les rébellesd'Awatcha qui avoient maOTactc

vingt-cingt Soldats & leur Chef. Déjà les conquérans avoient fçuoppofer

la Nation Kamtfchadale,à elle même. Tels font les progrès de la domina-

tion. Les rébelles fe défendirent pendant deux femaines. Comme on ne pou-

voit les forcer , on mit le feu à leurs retranchemens , & l'on égorgea tout ce

qui cchappoit aux fîammes. Depuis ce moment, les habitans (TAwatfcha

payèrent un tribut régulier à la Ruflie. Auparavant on fe eontentoit de

ce qu'ils vouloient donner, moitié de plein gré , moitié par cminte.

Le Commilîaire Ivan , 8c fon prédécefleur Kolefow qui n'avoit ofé

pafTer à travers le pays des Olioutores avec les tributs , ou plutôt le

butin, de la Couronne, s'étaiit embarqués enfemble , arrivèrent à la fin

du mois d'Août 1714 , à la rivière d'Olioutora. Ce qu'ils avoient levé

dans l'efpace de deux ans, montoit à cinq mille fîx cens quarante-une zi-

belines, fcptcens cinquante-fept renards ordinaires, dix moitié noirs, onze

fourrures des plus beaux renards, cent trente-fept caftors marins & deux

loutres ; ils apportoient de plus vingt-deux zolotniks d'or en lingots & en

pièces du fceau du Japon, qu'on avoit trouvés fur deux vaifTeaux Japonois

échoués aux côtes du Kamtfchatka.

Mais tous ces trcfors furent pillés & difïipcs par les loukagires Soldnts

de Petrow 3 qui avoit défait les Olioutores. Les mutins étoient outres des

violences d'un homme qui fe fcrvoit d'eux comme de chevaux , pour voi'
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furer les tributs
, au lieu d'employer , difoienr-ils , les Koriaques qu'on avoir

fait venir exjJiès : ils maflTacTerent leur Chef, affiégerent un Oftrog où les
deuxCommilfaires s'étoient réfugiés , obligèrent les Koriaques de l'Oftiog
à tuer ces deux Officiers de la Gourde RuHie ,& fs partagèrent les tributs
qu'on y apportoit. On en recouvra cependant une partie après certe
émeute; foit en les rachetant à bas prix, foit par la reftitution qui en fut
faite à la caifTe du Fifo.

Les dangers & les peines qu'il falloir effiiyer dans une longue route
de terre

,
au milieu de peuples indépendansou peu fournis, toujours prêts

à la guerre ou à la révolte, obligèrent d'en chercher une plus courre & phis
fûre. On tenta , dès l'an 171 5 , un palHige par mer, d'Ochotsk au Kamt-
fchatka. Ainfi l'on devoit aborder à cette prefqu'iile par fa côte occiden-
tale, au lieu d'y entrer par la côte orientale. D'aiileurs c'étoient deux voyes
ouvertes à la conquête &c au commerce ; mais la dernière avoir les plus
grands avantages. D'Iakoutsk qui eft fur la Lena , il n'y a guéres que dix
ou douze dégrés jufqu'à Ochotsk , au lieu de trente degrés à parcourir
depuis cette rivière jufqu'à celle d'Olioutore. D'Ochotsk on n'a qu'une
itaverfee d'environ trois cens lieues de mer, pour aborder au midi du
Kamtfchatka, par un climat toujours plus doux. Dès qu'on eut trouvé certe
route

,
les triburs ne paflTerenr plus par le Nord. Mais ils furent toujours en

proyea l'avidiré des Commilfaires, & au pillage des Cofaciues
,
qui tantôt

emprifonnoient les Officiers de la Ruffie , & tantôt vexoiênt les habitans
duKamtfchatka. Ceux-ci tuoient à leur tour les Colledeurs des taxes. Il ne
le ht que des brigandages

, pendant trente alts dans toute cette prefqu'ifle
;

entre ceux qui travailloient à la réduire , & ceux qui réfiftoient au joug
de la conquête. C'eft le fort de toutes les nouvelles Colonies. Il faut les
arrofer de fang , & les engrailfer de carnage

, pour les préparer à la culture,
a la civilifation , aux beaux arrs. Le monde s'eft ainfi policé.
Cependant l'efprit du Czar Pierre I. qui joignoit aux vues de conquête,

ambition d'éclaiter fon Empire, pour l'illuftrer, mais qui devoir palier fur
le trône de Ruflie , comme ces meteoies qui brillent au Nord ; cet efprit
«le conquête & de lumière , fuggera quelques expéditions utiles. En lyi*,
on tenta la découverte des ifles Kouriles

, que la mer femble avoir détachées
ou Kamtfchatka , & que la politique y veut rejoindre. On les parcourut

,

on les fuivit jufqu'à l'ifle Matmai
, qui touche prefqu'au Japon. C'étoit le

chemin d'un commerce à ouvrir entre les Rulles & les Indiens , fi l'Equa-
teur pouvoir communiquer avec le cercle polaire j s'il n'étoit pas abfurde
d'ambitionner du luxe , avant d'avoir desloix. En lyzS , on leva la carte
des côtes feptentrionales du Kamtfchatka , d'où l'on s'éloigna

, jufqu'au
Cf^dé^ré, 17 minutes, de latitude : car il eft plus aifé de faire des voyages
que des ctabliflemens. En i7Z9 , un Capitaine Rulfe & an Chef de Cofa-
ques

, allèrent avec des troupes , au Kamtfchatka , par ordre de la Cour , afin
d'en reconnoître les côtes, foit au Nord, foit au Midi; de foumettre, de gré ou
de force, tous les Koriaques

, qui ne feroient pas triourairesjii.; planrer des
colonies & de bâtir des oftrogs ; de cimenter un cv nmeice avec les Nations
cifconvoifines. Mais cesordres magnifiques ne purent s'exécuter qu'en partie,

i'avoirlevé IçnlandesGÔtesmÊridionaiçs 'uf^u'aux ftyiitie-

'"^Rri)
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res de la Chine. Cet Empire & celui de la Rull>e
, qui fe touchent par une

exnemiré, mais qui n'ont rien de commun que quelques déferts limitro-
phes

, qui fervent à les fépaier j ces deux Empires , offrent à l'efprit hu-
main

, Tenfance ^ la perteftion de la police fociale , montrent la diffé-
rence qu'il y aura toujours entre le defpotifme que les armes exercent fur
l'ignorance, & l'autorité que les Loix prennent fur un Peuple éclairé.
Mais la Ruflîe , en s ouvrant une communication par mer avec les Chinois

*

fe prépare peut-être une voie à la véritable grandeur. Ainfi le Kamtfchatka

*

ce pays fauvagc
, peut devenir un jour le médiateur d'une heureufe civi!

lifation. Qui fçait même, C\ cette péninfule n'aura pas des liaifons avec
celle de l'Inde ! L'ifle du Japon femble placée entre ces deux Régions,
pour faciliter cette nouvelle route du commerce de l'Afie avec l'Europe

]

plus courte Se moins dangereufe
, peut-être , que l'ancienne. Tout enhar-

dit a cette efpérance, & le hazard même en a jette les germes.
En effet, des l'an lyjo, un vailfeau Japonois vint échouer fur la

^rKl^riT Pj°'"'m \ Kamtfchatka. Ce navire
, chargé de ris , d'étoffes de foie,

ij.

''""•"^'' de toiles de coton
, qu'il portoit d'une province du Japon à une autre,

fut pouffé en pleine mer
, par une tempête de huit jours. Après avoir

ctc le jouet des vents , &c fans doute de l'ignorance des Pilotes
, pendant

fix mois
; après avoir jette (es marchandifes , fes agrèrs , fes mâts , (si

ancres
,
dans la mer

, il fut porté par les courans à Kourils-Kaia-Lopatka.
L'équipage, compofé de dix-fept hommes , voulut defcendie à terre , &
camper fous une tente , avec ce qu'il put fauver des relies & des débris du
vaiffeau. Au bout de vingt-tro*p jours , ils apperçurent un Officier Cofa-
que avec des Kamtfchadales. Ravis de revoir des hommes , ils leur firenc

es préfens. Mais le perfide Cofaque j s'étant dérobé la nuit avec fes

^ens; les Japonois j à qui la tempête avoit enlevé leur vaiffeau^ fe

mirent dans un, efquif
, pour le chercher fur la côte , ou pour abor-

der à quelque habitation. Ils trouvèrent Chtinnikow (c'étoit le nom du
Cofaque) qui dépeçoit la carcaffe de leur navire, pour en avoir le fer.

Ce barbare envoie auflirôt fes Kamtfchadales dans un canot, à l'efquif
des japonois

; & dans le tems que ceux-ci leur tendoient des mains fup-
*tianres

, pour demander du fecours & la vie , ils les affaillnerent avec
les mêmes armes dont ces malheureux leur avoient fait préfenr. On ne
g;ifda que deux de ces étrangers} l'un étoit un enfant de onze ans.
Chunnikow s'empara de tout ce qui étoit dans l'efquif, brûla le vaiffeau

& fe retira dans le Fort fupérieur de Kamtfch.irkoi , avec fon butin & fes
deux pnfcnniers. Mais un Commiffiire , arrivé peu de tems après, retira
ds fes .,,ins ces miférables vidimes , & les fir conduire avec' toutes
fortes de bons traitemens , .à Iakoutsk. De-li ces deux Japonois allèrent,
ious la protcdion du Gouvernement , à îobolsk, puis à Mofcow , & à
Pctershourg, C'eft-IA qu'ils furent prcfentés à la Cour en 17 ji. On les fit

cjever dans une école militaircj où ils reçurent le baptême en 1734.
Daix ans après on ks mit avec de jeunes Ruffes

, pour apprendre la lan-
gue du pays

, & rommuniquer la leur ^ mais cette même année , le plur,

âge
,
qui avoit quarante-trois ans , périt après fix ans d'expatriation, dans

un climat trop étranger à celui de fa naifflince. Le plus jeune mourut

de

fo't de l'équi-
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trois ans après , le 15 Décembre 1739. L'Académie de Fctersboiirg

, qui
avoir éré chargée de leur éducation , les fit modeler en plâtre , & con-
lerva ce monument fingulicr, dans le cabinet des curiofités, où on le voit
aujourd'hui. Ce détail a peut-être un charme fecret

, pour certains ledeurs
,

qu'il eft bien plus doux d'émouvoir, que d'inftruire. Illes dédommage fans
doute de la fecherelTe & de l'horreur

,
qus le tableau de la découverte ôc

de la conquête des pays inconnus , fait éprouver aux âmes fenfibles. Enfin il

venge Se confole la nature humaine
,
qui voyant la tyrannie fur le trône, chez

les Nations douces & compatilTantes de l'Inde, refpire du moins en contem-
plant l'humanité qui régne quelquefois fur les Peuples barbares de l'Ourfe.
Le malheur des Souverains du Nord, eft de n'avoir à manier

, que des Soulcvcmcnt
inftrumens rudes & tranchants. Plus la main qui s'en fert, eft délicate & gcinfral^ cks"
molle , plus ils deviennent pefans & meurtriers. Malgré toutes les précau- Kanufchadales,

tions'des Impératrices de Ruflîe
, pour adoucir le joug des Kamtfchada- '^" '73 1.

les, les Cofaques exercèrent fur ce Peuple vaincu, toutes les vexations
qui fuivent la conquête. Comme ils n'avoient point emmené de fem-
mes avec eux , ils abuferent de la force pour en avoir. Lorfqu'ils avoient
alfujetti quelques Oftrogs, ils prenoient un certain nombre de femmes
& d'enfans, qu'ils partageoient entr'eux. Ils vivoient avec une de ces
femmes en concubinage, & quand ils en avoient eu des enfans , ils lui
donnoient l'infpedtion fur les autres efclaves de h Nat4on. » Ceux qui
» youloient contracter des alliances avec les Kamtfchadales libres

,

i> fignolent des billets
, par lefquels ils leur promeitoient d'cpoufer leurs

» filles, dès que le Prêtre feroit arrivé; de forte que le baptême de la

» fille promife, celui de fes enfans , les fiançailles Se le mariage, fe
» faifoient fouvent tout à la fois : car il n'y avoir pour tous ces Oftrogs

,

» qu'un feul Prêtre
, qui demeuroit au Fort inférieur de Kanufchatkoi , &;

» vifîtoir les autres Oftrogs tous les ans, ou les deux ans ». Cependant las
Cofaques vivoient en Seigneurs Rulfes, du travail de leurs efclaves, ou des
tributs qu'ils en exigeoient. Quand ils alloient lever ceux de la Couronne , -

le Tributaire payoit, indépendamment de la taxe du Prince
, quatre re-

lurds, ou zibelines; l'une pour le Receveur , l'attre pour fon Commis
,

une ttoiiîéme peau pour l'Interprète , & la quatrième pour les Cofaques.
Ceux-ci paftbient leur tems à jouer ces peaux, dans les cabarets. Enfuite
ils jouèrent leurs efclaves , de forte que ces malheureux changeoient de
maîtres, vingt fois dans un jour. Cette opprelîion alla fi loin, que les Kannf-
cliadales réfoiurent enfin de fecouer le joug , & d'exterminer tous les Rulîès
de la prefqu'ifle. Mais depuis que la route étoit établie par la mer d" Pen-
gina

, l'abord des bâtimens étoit devenu trop facile & trop fréquent pour
exécuter un pareil complot , fans une occafion favorable. On attendu ce
moment : il parue s'oflrir. Les Tchouktchis , peuple voifin de l'Anadir

,

non-contens de repoufter la domination Rufle , étoient venu attaquer
les Koriaques

,, fes tributaires. Il étoit aifé de chalfer avec des troupes
difcipiinécs

, d îs Sauvages qui n'avoient que l'amour du butin & de l'in-

ilépendan; C-. Mais ils reparoill'oienr toujours , aufli légers , auftî prompts
que kuis llcchos. On voulut les dompter par une guerre vive & foutenue.

î ¥"
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Le C.i|iitniii3 Pawlutskiy venu au Kamtlchatka en 1719, reçut ordre

d'en paitir avec fes troupes , pour marcher vers l'Anadir. Tandis qu'il

allûi: loumetcre des rebelles , fon départ en formoit derrière lui. Les

hibitans de rembouchure de la Kamtfchatka , ceux des deux rivières inté-

rieures ,
qui font au centre du pays, Vtlowka & la Klioucchewa ,.{q

rcp'.n liront dans la prefqu'ifle durant l'hyver , faifant des complots fous

le prétexte tk l'apparence de vilîtes. lln'ett pas difficile à des Peuples con-

qtuî , de fe liguer contre des vainqueurs qui n'entendent pas leur langue.

Des que le bruit fe fut répandu , que Chejlakow , Chef des Cofaques
,

venu avec P.iwlutski ,
pour la grande expédition de 1719 j avoit été tué

par les Tchoukchis \ les Kamtkhadales feignant de craindre les incut-

iions do ces rebelles , s'.Trmcrent comme pour fe détendre, mais dans

l'intention fecrettede fe délivrer des Cofaques, qu'ils prioient cependant de

rcfter avec eux. Tontes les précautions étoientprifes par ces Sauvages, pour

intercept^ar les communications avec l'Anadir. S'il revenoit des troupes

Rulfes , foit de ce côté , foit par la mer de Pengina j elles dévoient être

reçues dans les ports , avec des démonftrations de confiance , afin

qu'on pût les malHicrer, quand elles traverferoient l'intérieur du pays.

Deux Chefs étoient à la tcte de ce complot. A peine le dernier Coni-

milfaire fe fut embarqué avec fes tributs, pour entrer dans l'Anadir
j les

Kamtfchadales "^iTemblés fur leur? canots , remontèrent la Kamtfchatka

le io Juillet 1751. Us égorgèrent ie peu de Cofaques qui étoient reftés
;

ils y furprirent l'Oftrog inférieur , ils bridèrent tout , excepté l'Eglife

& les fortifications , 011 les effets du pillage furent mis en dépôt. Des le

lendemain , ils fe revêtirent des habits lUilFes , foit de femme ou de

prêtre, & firent des feftins, des danfes &des cérémonies fuperftitieufes, en

ligne de réjouilTance & de triomphe. Théodore Kharcchin , l'un des deux

Cnefs de la confpiration , nouveau Chrérien , ordonna à un Kamtfchadale

qui fçavoit lire, & qui avoit été baptifé comme lui , de chanter le Te Deum,

en habit facerdotal. Enfuite il fit écrire fur le regiftre de l'Eglife : Par ordre

du CommiJJlûre Théodore Khartchin , on a donné à Savina (c'étoit le nom

de rOfiliciant j trente renards ordinaires , pour avoir chanté le Te Deutn.

Cependant, un vent contraire avoit oblige le vaillèau de Pawlutski,

à jetter l'ancre au fortir de l'embouchure de la Kamtfchatka. Quelques

Cofaques échappés au carnage , apportèrent k nouvelle de la révolte à

leurs compagnons, qui mouilloipat encore fur la côte. Auflitôt on delcen-

dit pour étemdre le feu du foulévement ; &: quatre jours après la prife

du Fort, on revint le battre en^^biêche , avec quelques canons du vaiifeau.

Khartchin, qui du haut des remparts avoit infulté les Ruffes, fut forcé

de s'évader en habit de femme. Prefque tous les alîiégés, pcrireat : les

uns furent tués dans le Fort; les autres, avec les richelies qu'ils y avoieiir

amalfées , furent brûlés par le feu qui prit au magafin à poudre. Irenre

Kamtfchadales , qui s'étoient rendus avant l'aifaut , furent malfacrés &c palfés

au fil de l'épée , en repréfaille des infultes que les rébelles avoient faites

aux femmes & aux enf.ins des Cofaques. C'eft l'ufage entre ces lortes de

guerriers , qui ne poffédent encore parfaitement des arts de la fociécé,
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que ceîiil de dctiuire, fi naturel à l'homme , civil ou fauvape.

Cependant Khartchin , ayant rejoint plufieurs autres Chefs de l'émeute

gcncrale , vint à la re.icontre des Ruffes, pour les forcer à fe rembarquer.

Après quelques combats
, peu dccififs , on fit des propofitions, Khartchin

demanda un otage pour fûteté de fa perfonne , & palfa dans le camp des

Cofaques. 11 les pria d'épargner les Kamtfchadales, promit de vivre en
paix, A: dit qu'il iroir engager les (tens à mettre bas les armes. On le

lailTa retourner dans (on camp. Dès qu'il eut rejoint font parti, ii en-

voya dire aux RufTes , qu'on ne vouloit pas entendte parler de paix. Le
lendemain il reparut avec les rebelles, fur la rive gauche de la Klioucchi,

l'une des deux rivières où la révolte avoit éclaté. Mais faifant mine, de
n'être venu que pour achever l'accomodement qu'il avoit entamé , il

dit qu'il pafleroit de l'autre côté , fi l'on envoyoit deux otages. On y con-
fentit , & dès qu'il fut à l'autre bord , les Rulfes oppofant la perfidie à

lariife, le retinrent prifonnier, & crièrent à leurs otages de fe jetter

dans la rivière. Pendant que ceux-ci la traverfoient à la nage , on fit feu

fur les Kamtfchadales
, pour les empêcher de tirer des flèches fur les

transfuges.

Quand la révolte eut perdu celui qui l'entretenoit j tous les autres Chefs
de peuplade , fe diffiperent , ou périrent avec leurs partifans. L'un de ces

principaux mutins
,
près de tomber entre les mains du vainqueur , égorgea

fafemme & fes enfans , puis fe tua lui-même. Bieiltôt on vit le carnage
recommencer fous le fer Se le feu des RulTes. Un dctacliement

, qui
marclioit le long de la mer de Pengina

, palfant tout au fil de l'épée ,

joignit les Cofaques du Fort fupérieur de Kamtfchatkoi , & ces deux corps
réunis s'^^vancerent contre les rébelles d'Awatfcha

,
qui étoient au nom-

bre de i-'îis. .'e ' ois cens. » Ils emportèrent d'aflaut les Forts où les révol-

» tés s'étoK'U retranchés , & les malTacrerent , confondant les innocens
1) avec les coup.nbles , & emmenant leurs femmes & leurs enfans prifon-
i> niers. Après avoir fait couler beaucoup de fang, ôc détruit un grand
!) nombre de ces Peuples , ils tét.iblîrent la tranquillité dans ce p.iys ,

» & revinrent charges a'''.i rii.îienfe butin. «

Quand ie feu de la rév,:i!re fut afloup? , M. Bafile Merlin , Officier
Ruiîe, & le Major Pawlutsk, , tuteiit ordre d'en rechercher les caufes,.
pour l'éteindre dans fa fource. En vertu de leur commiflîon , ils firent

mourir
,
par les voies juridiques , trois Ruiïes, parmi lefquels était cet An-

dré Chùnnikow
, qui avoit inhumainement fait maffacrer les malheureux

Japonois. Plufieurs Cofaques furent punis des vexations qui avoient fou-
levé les Kamtfchadales. Les plus coupables d'entre les rébelles , entr'au-

fe trouvoit malheureux d'être peitidu le dernier. « Us témoignoient une
» égale fermeté au milieu des i;çplic^s & des tortures les plus afFreufes
" de la queftiqii. Quelque crueis que fulFent les tourmens qu'on leur fit

» fouffrir , ils ne lailfoient échapper que ces mors, Nij Ni ce. C'eft le tii
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lies filles Kamtfchadales , que ramouc livre pour la première fois aiit

douces torrures de la volupté. Encore ces malheureux, dit -on jt»

crioient-ils ainli , qu'au premier coup \ »> car ferrant enfuite leur laneue
» contre les dents , ils gnrdoient un filence obftiné , comme s'ils euilent

» été privés de tout fentiment. «

Depuis cette époque , la paix a régné dans le Kamtfchatka. La douceur
du Gouvernement y a rétabli la tranquillité

, que la force des armes &
la dureté des tributs , en avoient bannie. On n'exige plus de chaque habi-

tant , qu'une peau des animaux qu'il tue à la chalFe , foit renard , caf-

tor marin , ou zibeline. Les Kamtfchadales font gouvernés par leurs pro-

pres. Chefs , qui jugent de toutes les atfiiires , fi ce n'eft en matière cri-

minelle. On a rendu la liberté à tous les prifonniers
, que les Cofaques

avoient fait efclaves , avec défenfe de traiter jamais les Kamtfchada-
les comme tels. Enfin , pour mieux aflervir ces Peuples

,
par un joug plus

doux & plus volontaire , on a tâché de leur faire embraflTer le Chriftia-

nifme. Les moyens humains ont fécondé les voies du ciel. L'Impératrice

Elifabeth Pétrowna , a exempté d'impôts
, pour dix ans , tous les nouveaux

baptifés. Cette faveur a fait profpérer le zèle des Miflionnaires. Tous les

Kamtfchadales courent au devant d'une Religion
, qui les foulageant d'un

tribut dès cette vie , leur promet des récompenfes après la mort. C'eft le

vrai miracle de la Religion , de rendre les Princes humains , Se les Peu-
ples heureux.
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De Vétat actuel des établijfemens Rujfes dans le Kamtfchatka.

l^'OuvRAGî de la converfion des Kamtfchadales , eft foutenu par cinqoftrocs
tous les établiftemens d'une fage politique. Les Forts & les Temples fe ou Imw.

'

font réciproquement appuyés dans tous les lieux, où les Temples n'ont
pas été des citadelles. La Rufiîe s'eft aiïlirée du Kamtfchatka

, par cinq
Oftrogs , ou Forts. Il y en a deux fur chaque côté des deux mers , un
au centre des terres } tous jettes fur les bords de quelque rivière navi-
gable, qui communique à la mer.

A l'Occident de la prefqu'ifle , eft. Boluheretshoi-OJlrog ^ bâti fur la rive Bohciicicts'ko:-

feptentrionale de la Bolsk.aja-Reka , entre les embouchures de hBiflraja Oftrog.

& de la Goltfowka , à trente - trois verftes du golphe de Pengina. Ce Fort eft

un quatre , d'environ onze roifes & quatre pouces , à chaque face. L'Eft
& le Nord font paliflTadés. Le Couchant & le Midi font couverts , ou
flanqués d'édifices à l'ufage du Gouvernement. Auprès du Fort, mais en
dehors , eft une Eglife avec un logement pour la defïervir. Les Ifles que
forment les rivières d'alentour , contiennent trente maifons , un cabaret,
un laboratoire pour la diftillation. Cet Oftrog n'a que quarante cinq
Soldats payés , & onze fils de Cofaques , obligés de fervir. Mais comme ce
pays tranquille n'a que des habitans fidèles, \ts fortifications & les

troupes y font moins confidérables qu'ailleurs. Du refte , cet Oftrog
eft très- favorable au commerce. Tous les vailTeaux, partis d'Okhotsk

, y
portent diredement par le fleuve , les marchandifes & les provifions qui
fe répandent dans les terres. Ce pojtt fert en mème-tems d'entrepôt.
Les étrangers qu'il reçoit , y laiflent de l'argent. Les nationaux auxquels
il envoie fes denrées par des traîneaux , lui payent les frais du tranfport.
Il achète & revend les caftors marins

, qui font aujourd'hui ce qu'on re-
cherche le plus au Kamtfchatka. Il ne lui manque que du bois & du
fel. Boltcheretskoi n'en eft pas moins la réfidence du Gouverneur géné-
ral des Colonies du Kamtfchatka. C'eft là que les Rulfes abordent , & d'où
ils commandent à toute la péninfule*

Avant que ce fût leur port de débarquement , le Chef-lieu ctbit au Fort x r ,,
leur

€KAFITR£

fupérieur de Kamtfchatka , & le Commilfaire y réfidoit. Cet Oftrog eft bâti de Kamcciiac
à loixante-neuf verftes du la rivière de Kamtfchatka , fur la rive gatiche , koi.

à l'embouchure du Kali , torrent qui fe jette dans le fleuve. Le Fort eft

encore un quatre , revâu de palillades. Il y a dix-fept fagénes de chaque
côté

, ce qui fait plus de dix-huit toifes. Au-dedpnseft la douane ou ferme
des tributs , comme le principal édifice, avec deux magafins où l'on rient,
fans doute

, la monnoye de ces tributs-, c'eft à-dire , les armes qui fervent
i les lever. Au-dehors eft l'Eglife , la maifon de la Couronne , un cabaret

,

un laboratoire , & vingt-deux mailpns d'habitans. Ces édifices font
mieux conftruits qu'à Boltcheretskoi

j
parce que le pays y abonde en buis

Tome XIX. S f
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lie peuplier. Le dim.u y cil doux , lo tcms fcrciii , la icn"c féconde ctt

|\-rui-.ij;os, î?c propre A \.\ culture. Tout y invite A l.i ilcUichcr , nuiiitt la

ilifctto il? poillon. .Si l.i iiK'i des callors qui vievr .t Ctre dans L- dcpat-

temcin d'Awatcli.T, donr elle cil voiline , ne dépundoir pas de celui de

KamrfcluitkiH (.0 \ faute de cotre i c llourcc le 4 niuorcc , les halitans de

cet cilUoi; trouveroient , dans la lulture des tci^ s , un • fublillauce pin?

adurce, une ric^icllb permanente. Tous les arts de h civiiilntion v getme-

toient. On no feroii pas réduit .1 fe pourvinr de poifFon fur les côtes

i.\o. la mer de Ponj;in,i , qui cil A trois cen vetllcs de cet éiablillenieii j ou

d'aller en clieccUcr au Kanufchatkoi iufcneui ,
qui ui cil éloigné il quatre

cens veilles.

Cet OllrojT ilrué du mcmc côte de la Kanufth.itka, que le fuix-rieur.i

trente vorllcs de reinUoutliure de cette rivière uffie quarante deux f.ii;

nés de iongiieur fur quarante en largeur , Hanqi.é iVwna 1 our , avec une

porte ouverte A l'Occident. 11 renferme une liglife , avec uncCiiapelle dédiée

a S. Nicolas , grand Patron des Rulles , & de tous les Matelots clnétiens

qui révèrent les vSaints \ il contient une luaifon du Gouvernement pour loger

les C\)inmillaires , &: deux magalins pour garde, les i, es & les muiutioiis

de guerre
i
chofes qui s'appellent , s'entraidcnt & le tiennen' mcfque

toujours. Ces édifices conllruirs de bois de méléfe , font La m laits &
les plus agréables qu'on voye au Kanuicliatka. Autour do f aineire font

A l'ordinaiie, lo cabaret, le laboratoire à dillillation , ôi K maifons des

habitans qui ont trente-neuf foyers pour quatre-vingt-douze perfoniics.

l,e Ni{nc:-Kamtfclwtkoi [h) a de grands avantages fui . / hnei-Kamt-

fchutkoi. S;;s liabitans y pccbent , l'aient, iSc lèchent plus de
\
Mon qu'ils

ae peuvent en confoinmer. Us ont en abondance du bois de charpente &
iie conllruilion. La rivière navig.iblc au-deirus ic au-deirous d'eux, leur

ktsunit la commodité de s'en pourvoir, & do porter au loin du ici & ila

Muiile de poillbn. Le gibier foifoime A leur voifmagc , au point qu'ils fe

i vgalent de oignes, î?c mcprifent les oies & les canards. Le poillon frais ne Lut

manque pas en hyver , & de plus ils ont des proviiions de bayes ou de

racines. Voilins de la iv.er , ils achètent à pende frais les utlenliles qui

coûtent fort cher dans les terres. Les plus belles zibelines du Kamtfchatka,

leur viennent des bords de la Tigil. Les Koriaqucs leur vendent A très hou

marché les rennes , dont la chair & la peau leur font également utiles.

La tenc même , fertile en quelques cantons de leur voifmage ,
pourroit leur

donner des fruits & des grains. En un mot, ils ow tout ce qu'ils délirent,!

bas prix , excepté les m.uchandifes de RuHîe & do C^hine qui leur content

de tranfport quatre roubles par poude, parce qu'on les leur voiture par terre

de Holtchoreskoi. Ce qu'on fait venir de deux cens lieues fur des traineaiix

attelés de c!\iens, revient donc A douze fols de France pat livre. Combien la

navigation diminucroit ces frais de tranfport !

'

ifn quatrième Ollrog bâti en 1740 fur la baye d'Awatfcha , fut peuplé

des habitans qu'on tira des deux Olhogs delà Kamtfciutka. Il elhemar-

quabic par un. allez beau bâtiment , co^ilhuiit .au fort de Petro-Pawlutski.

( .1 ) Tovc fiipi'ricur du Kamtfciiatka »•

(,fc) fovt intciiciir du Kanulchatka,.
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\
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M M . 1 cft plus commode pour la challc de

pas li bunno. Les lubit.ms s'en trouvent incommodes , & les ttran|',cis font

obliges d'envoyer chercher an'cz loin , l'cau de la rivière dAwatsi.ha, qui

le ttc d.ii s 1,1 laye de ce nom. C^ct Ollrog n'a l'ur tous les autres que la

prccmineiice de dominer de plus près fur la mer orientale, qui Icmble

offrir .m Kamtfchatka la route de l'Amcrique.

Le dernier Oitrog eft fur la i "icte de Tigil. Je ne jniis rien dire de

fou «Stat a dit M. Kracheninniki . ;
pat ; qu'on ne commença à le bâtir,

<]u'après que je fus parti du Kamtfchat

M. Stellcr , pour tenir en refpeil les
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i y viendront vendre leurs mar-
peuples tributaires qui habitent

aux environs de la mer de Pengina , tomberont dans fon département.

nitons.qu'il ell le plus voilln du continent où pend le Kamtfcliatka

,

terres ciui lui font face fur la mer occidentale. Ce fera l'une des

.!j le la prefiqu'ine. Le trajet par mer y fera très-court j la voye par

terre, ouverte & facile ,
quand elle fera délivrée des peuples errans qui

l'infcllent Se l'interceptent. Enfin , les Rulles tiennent aujourd'hui le

Kamtfchatka, par les nancs & par le cœur ^ ils en auront bientôt la tétc.
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JDes OJlrogs Kamtfchadàks , Çf Koriaqucs ^ fournis à,

damination Rujfe..

h

jp ARMd lès cinq OftrogsRufTeSj qui dominent au Kamtfchatka, il

n'y en a que trois dont M. Kracheninnikow ait rapporté les diftridts , avec
lès revenus levés fur les habitans tributaires de laGouronne..

' Le département de Boltcheretskoi comprend, dix-huit Oftroes Kamt-
fchadûles. Il y en a douze fur la côee occidentale. Le. plus confiderable a qua-
tre -vingts habitans , & le moindre n'en a que neuf. Chaque habitant paye une
peau .d'animal; Cette capitation eft afiîgnée en zibelines ou en peaux de re-
nards, non au choix du Tributaire , maisdaCoramilTaire-Fifcal. Dansua
Gftrog de vingt- cinq habitans , on exige huit zibelines &dix-rfept peaux de
renards. En général celles-ci fe lèvent en plus grand nombre-, parce qu'elles
font moins rares. Cependant on trouve dans un Oftcoe de neuf habi-
tans, une taxe de fix zibelines & de trois peaux de renards,., parce que le
pays, fans doute, fournit plus de la première efpéce d'animaux que de la

féconde. Mais fur. un nombr^e de trois cens onze habitans , il n'y. a que
cent neuf zibelines , contre deux cerw deu» renards^

^
Les .fix Oftrogs de la côte orientale qui-dépendenc de BJotcIieretskoi,

s-etendent depuis la baye d'Awatcha , jufqu'à la rivière de Nalarchewa.
Ils ne renferment que cent qitarante-nêuf habitans. Ceux-ci ne fourniffènt
que qu.irante- deux zibelines &quatre.vingt-dix-fept renards» Mais ils payent
le furplus en caftors marins que leur donne la mer, dont ils font voilins.
La contribution eft donc de-dix caftors uiarins , jeunes ou vieux j car oii
les diftingne dans rexacflion,,- & l'oir fpécifie Xé nombre des jeunes fous le
nom àQlCoMoki. On envoyé tous les ans d'OkhoMkunCommifTaire.pour
lever, les taxes. Cet homme très-propre à ceteiTiploi

, puifqu'il eft Soldat,
va le long de la rivière d'Awatcba & de la mer de Pengina, ramaflèt ces
contributions. S'il enlailTe dérrie-e.lûi, il envoyé des Cofaques rappelier
a leur devoir les contribuables négligens, ou lés transfuges qui ont oublié
de payer ayant de pa(rer..d'une habitation i l'autre.. Les- Kamtfchadale*.
voili.Ts de l'Oftrog principal

, y vont porter eux-mêmes leurs capitations,
&. redimer leur tête par une peau de bête. Chaque Receveur eft fécondé
a un Commis, d'un Interprète & de quelques Soldats qui gardent la caiffe,

& la font remplir. Le CommilHiire reçoit les impôts en leur préfence

,

prend leur avis fur la qualité des Pelleteries i-l'Interptéte porte la parole
entre le Receveur &le Contribuable ;.,le Commis entegiftre & donne des
qmtraiiees. Les RulTes ne le cèdent point aux peuples les pliîs éclairés,
dans l'adminiftration des finances , cet art fnprême de la police moderne.
Il paioit que c'eft celui qu'on apprend le plus vite , & qu'on retient le
iiueux..

' ^-
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tedi^partetnent deVerchneî-Kamtfchatkoi, s'étend i gauche fur la mer de

ï'engina , depuis la rivière Kompakowa, jufqu'à celle de Kavran jà droite

fur la mer orientale ,. depuis le cap de Chipounskoi jufqu'à celui de
Kronorskoi. C'eft un efpace ifenviron deux degrés, de latitude. Il con-
tient vingt- fept Oftrogs , dont il y en a fept le long de la Kamtfchatka,
dix fur la côte de |a mer occidentale, ic dix fur l'a mer des:caftors. Le
lus nombreux qui s'appelle Machourin , a cent cinquante-trois habitans.

,e plus petit n'en a que fix. Tous les deux font fut la rivière de Kamt-
fchatka , qui fournit feule trois cens trente- cinq tributaires , dont cent
foixante payent en zibelines Si le reftè en renards. Ce nombre d'hommes
ic la qualité du tribut , prouvent également l'avantage Se la fécondité des
bords qu'atrofe ce fleuve. Quand un homme fauvage

, pauvre , fans

terre & fans culture, donne vingt francs à l'Etat qui ne le noutrit & ne
le défend point j c'elt peut-être plus qu'on n'en doit efpérer da^its les pays
les mieux travaillés en finances. . -

j c. •

Les dix Oftrogs qui bordent la mer de Pèngina , ne produifenr tjué

quatre cens quarante-fix tributaires, dont on ne tire que cent vingt zibelines
;

& le refte des taxes fe paye en renards : ainïî la mer eft plus avare que les

rivières. Les dix Oftrogs de la côte orieqtalej rendent encore moins jpdif-
qu'ils n'ont que deux cens fept ttibutaires , & qu'ils ne payent en peaux de
quelqueprix que ttente-trois zibelines & dix-fept caftors marins , quoique
ces habitations foient au voijînage de kmerdfes caftocs. Le haut Kamtfchati-
koi fournit donc neuf cens quatre-vingt-dix-huit habitans , dont environ un
tiers paye en zibelines , & le refte en renards , à quelques caftors prêt.-
Le département de Chantaskoi , a dans fon'diftriâ, dix Oftrogs fur

la rivière de Kamtfchatka , deux fur les bords- dé l'Ëlowka , neuf fur h ' '

'

côte orientale j & oirae fur la côte occidentale. Les bords du fleuve ont
une pepulation de cinq cens quatre habitans. Les bords de la petite
rivière, donneur près de cent hommes. Les côtes de la mer orientale ,

n'ont que deux cens feize hommes j mais l'occidentale en fournit quatre
cens trente -deux. Dairs toute cette étendue de terre , on ne lève que-
deux cens foixante-ime zibelines; quoique le département entier. com-i-
prenne douze cens quarante quatre habitans.-

D'après ces divers calculs , le dénombrement dés Kamtfchadâles monte mciudesK^nnf
à deux mille fept- cens feize tributaires. Le total des taxes produit chaque chadales, tribul
année trente-cjuatre peaux de caftors marins , fept cens fix zibelines ^ dix- «ires de laRut-
neufs cens foixantedeuy renards. On -eftime ces tributs à dix mille rou- ^'*'

blés au Kamtfchatka. Ils en valent vingt mille à Iakoucsk. Ainfi chaque
Kamtfchadale vaudroit à la RuHîe , près- de fept roubles , oit trente-cinq'
livres tournois. Mais il eft douteux que l'Hiftorien de ce pays , n'ait pas-
enflé les revenus de la' Couronne-, dont il étoir foiidoyé. Tout Ecrivain
mercenaire eft fufpedj mais combien plus quand il eft efclave d'un
Gouvernement defptique ? Au refte, ee Chapitre de l'ouvrage dé M:-
Kracheninnikow, n'offre que de la confufion &de l'emijarras. Si la Riiflia

•

«e levoit pas miewx' les' impôts, que cet Ecrivain ne lés fuppute, il y/
auroic un g,r,and dçibrdïe'daas'fes finances..-

..Ottij'ïf-,
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CHAPITRE IV.

Du Commerce des Rujfes au Kamtfchatka*

Avantages de

ce comnurcc.

i2s Kamtfchadales n'avoient jamais connu de négoce entr'eux , ni
même avec leurs voifins

, quand les Rufl*es vinrent leiu: apporter le com-
merce avec la guerre. C'eft l'ufage des Européens , envers les Sauvages

depuis plus de deux fiécles. Dès le commencement de la conquête da
Kamtfchatka , quelques Marchands fuivirent les Colledeurs des taxes

mais en qualité de Soldats , obligés de faire le fervice militaire avec les

Cofaques , pour avoir Ja liberté de trafiquer. Ces Soldats revendeurs
, qui

reftetent dans le pays , n'y jouirent pas même des privilèges , & de la

franchife des Cofaques dont ils rempliflbient les fonctions , & furent

fournis à la capitation , comme les habitans.

Quand la route maritime d'Okhotsk fut ouverte , les vrais Ncgocian$

envoyèrent des Fadteucs & des Commis , au Kamtfchatka
, pour faire

quelque fortune dans cette nouvelle Colonie. La facilité du voyage attira

beaucoup de monde, & dès qu'on pût s'embarquer fur des vailTeaux

Rufles , qui alloien: droit aux Ports de cette prefqu'ifle , les Marchands fe

firent Matelots , comme ils s'étoient faits Soldats, dans l'efpérance de s'en-

richir. Ils réuffirent fi bien, qu'un homme débarqué, pour ainfi dire fans

pacotille , acquit dans l'efpace de fix à fept ans , un fond de commerce
de quinze mille roubles. Ces Fadeurs s'établirent au Kamtfchatka, pour

ne pas retourner chez. les Négocians qui les avoient envoyés. Mais la Mé-
tropole , voulant favorifer fans doute les grandes entreprifes, aux dépens

de la liberté, dans un Gouvernement où ce nom même eft un attentat

coutre le defpotifme , les obligea de revenir da'.-s leur patrie \ & le

Ses progrès, commerce prit une forme plus étendue & plus régulière. Tels furent fes

progrès , qu'en peu de tems les Officiers & les Soldats y payèrent tout,

argent comptant j au lieU que dans le commencement , il falloit faire de

longs crédits. H eft vrai que c'étoit toujours au profit du Marchand qui

prenant , en retour de -fes marchandifes fort chères , des pelleteries à bas

prix ,
gagnoit doublement , & fur les denrées de Ruflîe, qu'il revendoit

au Kamtfchatka, & fur les peaux du Katrjtfchatka , qu'il revendoit en

Ruiîîe. Ce commerce rendit encore davantage par les échanges qui fe

faifoient des marchandifes du Kamtfchatka , pour celles de la Chine.

Celles-ci , revendues le quadruple de leur prix , valent au Négociant un

fonds de pelleteries, qu'il revend encore au quadruple. Mais ii ce profit

eft immenfe , il eft, court. Un Marchand ne peut refter plus d'un an au

Kamtfchatka , fanS rifquer une perte confidérable.

L'avantage du gain taiç qu'on vend à fon arrivée tout ce qu'on a, juf-

qu'à fes habits même. Mais ,, par la raifon qu'çn a vendu fi cher,. il faij-

droit racheter au double , tout ce dont on auroit befoin l'année fuivante
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d'autant plus , que le vendeur devenant acheteur de fa propre marchan-
Jife, en augmenteroit le prix par fa concurrence. D'ailleurs les fourrures

gardées perdent de leur couleur
, qui en fait la beauté j dès lors la valeur

en diminue. Ces marchand" fes en reliant dans les magafins , ne rappor-

tent point d'intérêt. Cependant l'acquéreur confomme fans gagner , vit &
fe loge fort mal à beaucoup de frais , effuie toutes les incommodités d'un
climat étranger & mal fain j altère enfin fa fortune & fa fanté.

Les marchandifes qu'on apporte au Kamtfchatka , viennent de la Ruflie , Marchandifc»

ou de l'Europe , de la Sibérie , de la Bulgarie, & de la Chine. La Ruffie
«limportation.

y envoyé des draps communs de toutes couleurs , des chauiTures qui fe

font à Cafan ou à Tobolsk , des mouchoirs de foie Se de coton , un peu
de vin , du fucre , quelques ouvrages d'argent , des gallons , fans doute
pour les habitans étrangers , des miroirs , des peignes , de fauffes perles

& des grains de verre pour les gens du pays. »> On y porte, de la Sibé-

«) rie , difFérens vaiflTeaux de fer & de cuivre , du fer en barre , & divers

)) outils de ce métal , comme des couteaux , des haches , des fcies &
» des briquets , de la cire , du fel , du chanvre , du fil pour faire des
M filets j de gros draps ôc des toiles communes. De la Boukharie , & du
)> pays des CJalmouques , on y porte des toiles peintes , des toiles de
» coton blanches , luftrées , & de différentes couleurs. On apporte de la

J) Chine des étoffes de foie & de coton , ou tabac, du corail & des
» aiguilles , que les Kamtfchadales préfèrent à celles de la.Ruffie. Enfin
f on leur apporte du pays des Koriaques , toutes fortes de peaux de
» rennes , crues & préparées. C'eft la meilleure marchandife, parce qu'il

») s'en fait un grand débit. «

Ce commerce doit fe faire avec une certaine modération , & propor-
tionnellement au befoin du moment. Gomme il n'y a point de trafic dans
le pays , ni de circulation , les Marchands établis au Kamtfchatka

,

n'achètent guères au • delà de la confommation intérieure , & ne veulent
point fe charger , mcme à très-bas prix , de ce cpii rel^ x vaifleaux

qui s'en retournent. Semblables aux Kamtfchadales , . ip prennent
que ce dont ils ont un befoin preffant , aimant mieux rifquer d'acheter
cinq fois plus cher de leurs compatriotes le nécelfaire dont ils man-
quent , que d'avoir , à bon marché , le fuperflu d'avance. Auffi le prix

des marchandifes qu'on apporte au Kamtfchatka, n'eftil jamais bien
fixe. Dans l'automne

, qui eft la faifon du concours des Marchands , on
acheté à meilleur marché. Au printems, les matchandifes renchétiffent j.

c'eft le tems du débit. M. Kracheninnikow donne, à cette occafion , un
tarif des marchandifes qui fe vendent au Kamtfchatka , avec le prix de
l'achat , &c celui du gain pour le Marchand.

Rat ce tarif, on voit que la toile étrangère , qui vaut un rouble en
Rallie

, fe vend deux roubles au Kamtfchatka
j
que les draps les plus ma^rchand

communs
, qui coûtent douze copeks, ou fols

,
par archine , font vendus cin-

quante ou foixante fols. Le damas , de dix roubles par pièce, ou rouleau,

vaut vingt ou vingt-cinq roubles. Le taffetas , de trois roubles la pièce , en
vaut huit. Des bottes qui ont coûté foixante à quatre-vingt copeks ,fe ven-
dent trois roubles, dont un vaut cent copeks. La toile de coton de Boukharie,

Tarif de ccj"'

UCT
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retire fept à huit roubles, fur trois d'avance ^ & celle du pays des Kalmouks '

retire un rouble , ou même un rouble & demi , fur quarante copeks.
,

L'étain travaillé, qui coûte vingt-^cinq fols la livre, en rend cent

.quatre-vingt. Une marmite de cuivre , de trente-cinq fols , en vaut cent

vingt. Une pocle de fer , de quinze fols , fe revend un rouble. Un
xouteau de Solikamskoi eu Sibérie ^ vaut cinq à fîx fois (on prix , au
Kamtfchatka. Le corail, à douze fols le cent, vaut un rouble. Le tabac

d'Ukraine j qui vaut dix fols la livre , fe vend neuf francs. Les Ruifes

,

à ce prix font meilleurs négocians , ou meilleurs financiers
, que nous.

La farine de feigle , dont la mefure a coûté vingt-cinq copeks , fe

•vend depuis quatre roubles jufqu'à huit. Le fuif qui coûte neuf fiancs

le poude de quarante livres , fe vend de qurtre a cinq roubles j & le

beurre , à fix francs le poude , eft vendu fix ou huit roubles. Les peaux

de rennes préparées , ne gagnent que deux tiers au-deffus du prix de

l'achat , & le^ jeunes peaux avec le poil ^ qui n'ont coûté qu'un rouble,

en valent jufqu'à douze.

Enfin , on importe au Kamtfchatka pour dix mille roubles de mar-

rhandifes , qui rapportent trente ou quarante mille roubles
j & cellei

qu'on exporte de ce pays à Kiakhta, fur les frontières de la Chine , ren-

flent au moins le double de ce prix. Autrefois tous les marchés fe

faifoient en fourrures j & la peau de renard , qu'on év^luoit un rouble,

étoit la mefure commune de toutes les autres pelleteries. Ainfi le Kamtf-

chadale achetoit un renard de rabac , ou de farine ^ ou de beurre j c'ell:-

à dire , qu'il doniioit en pelleteries , un prix équivalent à tant de peaux

de renard , pour avoir un tel poids de farine. Pour une livre de tabac,

que donnoic le Rufle , il falloit lui livrer un renard quatre cinquié-

jjies ; c'eft-à-dire, une march.indife équivalente à ce prix, qui

eft neuf francs. Le renard , ou la peau de renard , étoit donc une mon-
noie de compte , purement fadice &c nominale , qui , dans l'origine

ayant repréfenté phyfiquement les autres valeurs , ou marchandiieSj

croit devenue un hgne idéal de convention. D'abord la peau de renard

acheta tout , jufqu'à l'argent même^ aujourd'hui l'argent acheté le renard.

Ainfi , comme le renard reprcfentoit un rouble en argent , ou cette va-

leur en marchandifes, & qu'aujourd'hui il n'a confervé, de fa repréfen-

tation yque le nom & l'idée i on ne devioit pas être furpris de voir

un Kamtichadale vendre pour un renard , ou pour deux renards , de

renard j c'eft-à-dire , vendre des peaux de renard pour la valeur d'un

rouble , ou de deux roubles , valeur exprimée par le mot d'un renard , ou

de deux renards. Il eft bien plus fingulier d'entendre chez un Peuple policé

,

acheter pour fix blancs de poivre , que de v,oir un Sauvage chargé de pellete-

ries , demander un couteau pour un renard. Mais aujourd'hui les Kamtfcha-

dales même , achètent & vendent à prix d'argent.

Les marchandifes qui fortent du Kamtfchatka
, payent à la douane

d'Okhotsk , un droit de dix pour cent^ & de douze, quand ce font des

zibelines. Mais un revenu plus tonfidérable , que la Couronne de Ruffie

.tire de cette Colonie
j c'eft celui qui vient de reau-<le.-vie , dont il fe fait

^ne confommation qui produit au Fifc, trois ou quatre mille roubles.

CHAPITRE
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CHAPITRE V.

Route d'Iakoutsk au Kamtfchatka, ou Voyage de
M. Krachcninnikow.
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L falloit que la foif du gain , ou la fureur des conquêtes , fût bîe«
ardente, pour faire courir au Kamtfchatka par des routes où l'on avoit à
combattre non-feulement des Peuples indomptables & féroces , mais le
froid & la faim , quelquefois plus cruels que les hommes. Tels étoiei^c
pourtant les ennemis, qu'alloient braver les colleifteurs dès taxes du
Kamtfchatka

, pour la Couronne de RuflJe. Ces Cofaques ne voyageoicnt
que àms l'hyver

, fans autres provifions que celles qu'ils portoient fur leurs
petits traîneaux. « Il leur falloir traverfer de vaftes déferts , où régnent
» fouvent des ouragans affreux. Alors, obligés de féjourner, ils confom-
« moient bientôt leurs provifions , & fe trouvoienr réduits à manger
.' leurs facoches de cuir , leurs courroies , ic leurs chauiïures , & (ur-
» tout leurs femelles qu'ils faifoient rôtir. Il paroît prefque incroyable,
» ciicM. Kracheninnikow , qu«n homme puifle vivre dix à onze jours fans
.. manger; c'^ft pourtant une chofe qui ne furprend

f rfonne dans ce
» pays

; puifquc parmi ceux qui ont fait ce voyage , il y en a peu qui
» n'aient été expofés à cette cruelle extrémité, ce

Ji^i!^

Auteur indique enfuite trois routes, qui menoient autrefois Ancitnncs
i Iakoutsk au Kamtfchatka. La première alloit , par la Lena , dans la *^o"ccspar tcne.
merglaciale

, d'où l'on entroitdans les rivières d'Indigirka.ou de Kowit-
m. De- là , par terre , on alloit gagner la met de Pengina, ou l'Oliou-
tore, qu'on cotoyoit en canot, ou à pied. Mais cette route qui faifoic
parcourir douze cens lieues , au-lieu de fix cens , étoit fujette à de grands
inconvéniens : car dans la bellefaifon, où les glaces font fondues, il ne
talloitpas moins d'un an pour ce trajet, même avec un vent favorable-
&rile tems étoit contraire, les glaces pouvoient btifer les bâtimens, &
l'on étoit trois ans à faire cette route. On l'a donc abandonnée.
La féconde route

, p.ar terre , menoit à Anadirskoi. On traverfoit ûx
à fept zimovies, ou habitations d'hyver , pour y lever environ deux mille
lix ceys quarre-ving-rrois zibelines, & une cinquantaine de renards. Ce
Tribut exige l'emoloi de cinquante Soldats , avec deux Commillaires

,
pour garder près de foixante-dix otages

, qui répondent du payement des
taxes. Ainfi, ce chemin n'étoit pas tant la routé du Kamtfchatka, que
celle de plufieurs autres pays , tributaires de la Ruflie. Enfuite d'Anadiis-
bi

, en côtoyant la rivière de Pengina
, puis la mer de ce nom , on

gagnoit
, à travers les montagnes , l'Ollrog inférieur du Kamtfchatkoi.

Ce dernier chemin , d'environ douze cent vérités, étoit d'un mois, &
U fiifoit en partie avec des rennes , à dix lieues, ou quarante veriks

,

par jour. Mais conuiie la route entière /depuis l'embouchure de la Kannf-
To;vc A7X T £
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chatka, demanderoit fept mois de marche, fans compter les féjoufj

on ne s'en fert que pour expédier des Couricrs dans les affaires c]iii ne

peuvent fouffrir. les nfques & les retardemens de la mer.

La troilîéme route fe f§it prefque toute par eau. On defcend d'Iakoutsk

la Lena^ jufqu'à l'embouchure de ['Jldan-iOn remonte celle-ci, jufq«'à

Tembouchure de la Muion , d'où l'on remonte, jufqu'à VIoudoma. On
gagne, par cette rivière , un endroit qui s'appelle la Croix-d'Ioudoma,

d'où l'on fe rend à Okhotsk , par terre j ou bien on s'arrête, en chemin

fur la rivière A'Ourakj que l'on defcend pour regagner, par mer , le

port d'Okhotsk. Mais comme cette rivière eft dangereufe par fes catarac-

tes , on ne s'y eypofe guères. D'ailleurs ce trajet d'Iakoutsk pat eau,

demande au moins un été tout entier , & fouvent davantage
; quoiqu'il

n'y ait, pem-ctre , guères plus de deuxxens lieues en droiture, d'un port

À l'autre..

Ainfi la route là plus fûre, & là plus fréquentée , eft celle dont M.
Kracheninnikow nous donne l'itinéraire, dans le journal d'un voyage qu'il

a fait lui-même d'Iakoutsk au Kamtfchatka. La defcription de ce voyage,

dit-il , peut fervir à perfédionner les. cartes géographiques : fous ce point

de vue , elle mérite d'être inférée dans l'Hiltoire Générale, des Voyages,

pour l'inftruftion des Géographes*

La quatrième roure , dit le Voyageur RulTe , fe fait en été parles

montagnes. D'Iakoutsk, on. defcend la Lena l'efpace de dix verftes , &
l'on s'arrêrc à larmanka-, vis-à-vis l'ifîe aux Ours. larmanka^ qui fignifie

Foire j eft un lieu qui , fans être habité, fert de rendez-vous aux gens

qui vont à Okhotsk. On y refte quelques jours pour les prépar.itifs de ce

voyage ; on y arrange. les balots- de façon que pefant chacun deux pou-

des^ demi , la diarge d'un cheval foie de cinq pondes.

Au fortir d'Iarmanka ,,on trouve , à trois verftes , Koumaktai-khortïga ,

colline fabloneufe , où les Iakoutesont fufpendu, fur des arbres , beaucoup

de crinières de chevaux , comme une offrande qu'on fait à l'^efprit malin de la

montagne, pour la monter & la defcendre fans danger. Eai allant d'Iarmanka

à. cette colline, on voit à gauche un lac qui a deux verftes de circuit. Après

avoir defcendu ce monticule , on traverfe cinq à fîx déferts , placés à un

verfte les uns des autres. Le dernier s'appelle Dolgata. Ce fut là notre

premier campement, dit M. Kracheninniltow..

Le lendemain nous traverfâmes à un verfte , la rivière Sola. Elle a fa

fource à cent verftes , dans une chaîne de montagnes j fon embouchure

a iix verftes de l'endroit où nous la paflames. On ht rafraîchir les chevaux

àonze verftes de la 5o/a. A rreize verftes plus loin, nous finîmes notre

journée , près du lac Ourian- khamous , ou le Rofeau-blanc.

Le jour fuivant nous palfâmes deux lacs *, nous allâmes rafraîchir au

bord du lac Ar'Uak , & coucher fut le bord du lac Talba , où les lakoutes

tiennent une pofte. Sur cette route, on trouve encore deux autres lacs,

l'un à droite , l'autre à gauche , qui fe regardent i, & le grand bc

OulakhaitrNofragana , dans lequel fe décharge la rivière Tangana, qui

tombant d'une chaîne de montagjies, court l'efpace de quarante verftes.

Sur la route de cette journée , qui futde trente verftes,, nous vîmes envi-

ion, dix JacSà.
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Jtt quatrième jour, à vingt verftes du lac Talba^ «près avoir travetfé

Jes moiitagnes , & quatre ou cinq dcferts , nous rafraîcnîmes nos chevaux

fur le boia du lac Sitagai. Le matin nous avions lailTé trois lacs fur la

droite \ l'après-midi , nous en vîmes de près , quatre autres , tous de ce

même côte. Le dernier eft Ala-Ambaga , fitué à treize verftes du lac

Sîtagdi' il fallut y paffer la nuit.

Le lendemain matin , encore trois petits lacs. A un verfte & demi
du dernier ,

qui s'appelle Egdegas , eft la rivière Kokora , qui fe jette

dans la Tatta. Nous la defccndîmes jufqu'à fou embouchure , l'efpace de
vingt-deux verftes. On trouve fur cette route huit lacs , & quatre défères,

A im verfte avant d'arriver au lac Tchirantchi, qui eft le deraier , les Co-
faques tiennenc une pofte , où l'on prend 'd-es chevaux 'qu'on envoie

d'avance aux bords de la rivière A/dan , pour relayer ceux 'qu'on a menés
d'Iakoutsk. On y parte la nuit , on y acheté des beftiaux pour vivre

dans les déferts. » Les Voyageurs les font marcher devant eux ^ ils les

)) tuent les uns après les autres , & partagent entr'eux tous , la viande

j) avec égalité «. On la fait rôtir , & l'on prend garde de n'en cuire que

la quantité uéceftaire pour la confommatiou , autrement elle fe gâte , &
les vers s'y mettent.

Le fixiéme jour , nous ne fîmes que quinze verftes , par une route qui

contient trois lacs & cinq déferts. Le dernier « où l'on paiTa la nuit , tut

le défert Tittiaka , iiir les bords d'un pçtit lac

La feptiéme journée , on rencontre cinq déferts jufqu'à la rivière

roo«/a , dans l'efpace de douze verftes. A treize verftes de la Toouia, eft

la Namgara , qui , pat un cours d'environ foixaiite verftes , va fe jetter

dans la Tattiu A deux verftes avant d'arriver à celle-ci, on pafle la

nuit.

Le lendemain , on parte la Tatta , dont la fource eft à cent cinquante

terftes , & l'embouchure à cent foixante , de l'endroit où nous la traverfà-

mes. Ce jour-là même , on parte quatre autres rivières , & une petite

chaîne de montagnes. On va finir cette journée au bord du lac Bifik-

mka.

Le neuvième jour nous vîmes environ huit lacs , dont le p''S grand

,

fliii eft celui de Tigitti , a cinq verftes en lojig du Sud au No. i & près

4'un verfte & demi de largeur. Depuis le hc Bifiktaka, d'où Wn parc,

il y a dix-huit verftes jufqu'au gué de la rivière Amga. Celle-ci , large de

quarante à cinquante fagénes , fe jette dans VAidait ^ à cent verftes de

l'endroit où on la palfe. L'Amga eft remarquable , parce qu'on y envoya

jadis des payfans Pvufles, pour y cultiver les terres. Mais au lieu d'y

établir l'agriculture , ils y ont oublié jufqu'à leur langue maternelle , pour

y prendre les mœurs des lakoutes. La Religion eft la feule chofe qu'ils

sient confervée de leurs pères
j
parce que fes idées tiennent à l'imagina-

tion & aux partions les plus fortes , taudis que les mots ne fe gravent

que dans la mémoire.
Le lendemain il fallut parter , remonter , ou côtoyer , huit à dix riviè-

res. Nous fîmes douze verftes à travers les montagnes j nous comptâmes
fept à huit lacs. Il y en a trois que uaverfe la petite rivière Tchifanda,

Tt ij
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3ai fe jette dans V îidan. Ce fleuve navigable tombe dans la Una

^ i
eux cens vcrftes d'Iakoutsk. On le palFe en batteau dans un endroit
u'on aippelie Be/tskoiy parce qu'il eft à vingt-quatte vevftes audelFoiis
e l'embouchure de la Bé/aia , qui s'y jene. Depuis larmanka

, jurqu'au
aflnge de Btltskoi , nous ne trouvâmes que des bois^ la plîmart de mi-

pipins, & point de tremble, h te n'eft le

i, après un cours de vingt verftes , fe jette

de vAldan. Aptes avoir traverfé ce fleuve

t
fiafi.ij^c uc sjciim.ui , nous iic iiuiivumcs que aes DOis^ la plupart de
éf'e & de bouleau : peu de fapins , & point de tremble , h te n'eft le

long de la rivière Elgei
,
qui

dans la Nokhou , tributaire d
nous gagnâmes la Bélaia

, que les Iakoutes appellent TaUiiiga. C'eft I
fon embouchure , que nous paflames la nuit.

Le onzième jour , nous côtoyâmes cette rivière en remontant, &: nous eti'

rraverfâmes trois autres ,qui s'y jettent à fa droite: il hillucpairerlanuitfur

les bords de la le^ini, l'un de ces trois torrens, après une journée de vingt-fix

verfl:es. Celle du lendemain, ne fut que de vingt-quatre verftes.A fept verftes

Ôq la Lébini, nous paflames VArdajiki. A neuf verftes de celle-ci , nous
rafraîchîmes nos chevaux près deLi montagne Tillaihhaia, qui veut dire
'montagne des vents , parce qu'ils y font impétueux & continuels. A cinq
verflies de cette montagne, commence b torct noire, qui a dix verftes

d'étendue
; nous en fîmes trois , & nous nous repofâmes pour paflet la miit.

Le lendemain , nous achevâmes de traverfer la foret , & fumes arrêtés

par la pluye, le refte du jour & la nuit fuivante. En remontant le long de la
»^/,.;,

il fallut la palfec trois (ois dans l'efpace d'environ feize verftes..
Bêla la

Comme l'été avoit été fort fec , il ne fut pas difficile de la palfer d gué.
Mais dans les tems de grande pluye , il faut s'arrêter : car elle devient fi

mpide , que fi l'on rente de s'y expofer dans des r.ideaux , le courant les

emporte quelquefois fut des rochers , ou des troncs d'arbre , cachés fous
l'eau , brife les radeaux , & fubmerge les hommes. La Bélaia fé fait

encore remarquer par des pins & des fapins ," des bouleaux & des faules

nains , dont fes bords font couverts
j
par quelques grofeilliers & genévriers

épars j mais fur-tout par de la rhubarbe fauvage
, qu'on diroit avoi; été

femée à delFein , tant elle y eft: abondante.

A vingt-cinq verftes de la forer noire, eft la Tchagdala, qui fe jette-

aiifli dans la Bélaia. On la traverfé fept fois dans l'efpace de quatre lieues.

A quinze verftes de l'endroit où on la pafle pour la feptiéme fois , ou
rencontre la rivière lounakan , qui fe jette dans l'Aldani- A dix verftes

au-deirous de fa fource , elle reçoit, à fa gauche, une petite rivière, dont
les Iakoutes ne purent nous dire le nom. A un demi-verfte de fon em-
bouchure , eft un lac appelle Bouskiol y ou lac glacé j il l'eft toujours,

malgré les chaleurs de l'été. Ce lac, profondément cceufé entre des

montagnes efcarpées , a cent cijiquante fagénes de longj fur quatre-vingt

de large. .» La glace a environ un pied huit pouces d'epnifleur :. elle ref-
Lac toujours „ fgmble parfaitement à celle du primems \ elle eft bleuâtre , inégale fur

* ' *
»> la futface, & pleine de trous, que le foleil y fait fans doute". C'eft

une des curiofités du voyage d'Iakoutsk à Okhotsk.

On traverfé la lounakan huit fois en dix verftes. A l'endroit oiJ on la

pafle pour la huitième fois , elle fe partage en deux bras j dont l'un
, qui

. court à rOueft , fe traverfé encore trois fois dans l'efpace de huit verftes^
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le refte de cette route eft fi coupé de rivières , & l'itlncraire en eft fi

embarraflTé , par la defcription de leur cours , que le ledeur le plus intré-

pide eft forcé de refter à moitié chemin, & de lailTer parcourir le récit de ce

voyagea ceux qui voudront l'entreprendre. On plaint d'avance les hommes
que leur dcftinée aura condamnes à ce pénible trajet. Il faut être né fous

les deux ourfes , & fous le fceptre de fer delà Sibérie , avec une poitrine
d'airain , & des entrailles de glace , pour affronter tant de périls ôc d'en-

nuis , fans autre fociété que des Colaques exadeurs , ni d'autre récom-
peiife que des peaux de renard , ou quelques notions impatfaites degcogta-
phie. Cependant s'il y avoir un motif capable d'échauffer & de foutenir
une ame fortement éprife de cette curiofité

, qui brave la faim & la mort,
à travers les torrents & les défetts j ce ne peut être que l'amour de la

vérité , cette p.-iffion des grands efprits
, qui doit leur infpirer autant de

courage pour détruire le trône des erreurs , que l'on a employé de vio-
lence à rét.iblir. Mais comme le progrès du menfonge a été l'ouvrage du
teins ;

le rétabliffement de l'empire de la vérité , doit être encore plus
le fruit des ans , Se des labeurs du génie; avec cette différence, que l'in-

tcrct & les palfions , ont toujours lervi l'erreur , tandis que la vérité n'a
pour elle que le bien de l'humanité , fi foiblement fenti , fi peu connu

,

fi mal défendu par les cris de la Nature, contre les armes de f'oppreflion.
Telles font les réflexions qui naifl*ent à la vue de ces contrées , que la.

Ruflie femble ne découvrir que pour les dévafter encore davantage j mais

HiSTOIR
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Réflexions fut

cette longue

route.

tjuw Tvx.tiii. » XV u>.tii«;;iuuici , il 3 cil luiinac uivcrs ctars auez
entt'eux , pour ne donner aucun ombrage aux Nations civilifées.

Terminons , en peu de mots , une relation déjà trop longue
, pour

l'impatience de la plupart des leéteurs. Depuis la lounakan julqu'à
loudomskoi-krejl j ou la Croix d'Ioudoma^ dans un efpace de trois jour-
nies de chemin, ou d'environ cent verftes, on trouve cmq glacières, dont
une a deux cens fagénes de large , fur cinquante de long , & la plus
grande a trois^ yerftes de longueur , fur une de largeur. La Croix d'iou-
doma , eft lui lieu d'entrepôt qui contient deux bâtimens pour des Offi-
ciers de r.iarine , une caferne pour les Soldats , cinq m.igafins & quelques
autres logemens. Tout cela fut bâti pour faire l'expédition du Kamtfchat-
ka, & fert â la communicati ;, d'Iakoutsk avec Okhotsk. Depuis lou-
domskoi

, jufqu'à ce dernier
^
oit, il y a fept jours de route , neuf ou dix

rivières qu'on paffe & repafle. Environ à moitié chemin , on trouve
un bureau de vifite , htué à l'embouchure de la rivière Korchou-
nowka^ un endroit appelle Ourats-koe-plodbifche. C'eft un lieu où Ton
avoit logé les. Ouvriers de l'Amirauté Ruffè , employés à conftruire les
bateaux {Dlats qui dévoient tranfporter, fur l'Ourka , les munitions nc-
celfaires à l'expédition du Kaatitfchatka.

Enfin, M. Kracheninnikow, parti d'Iarmanfca le <y de Juillet I7J7 ,,

arriva à Okhotsk le 19 Août, après trente-quatre jours de marche, &
fept de féjour , ou de campement.

» On peut 'dire de cette route , C^'eft le voy.ageur qui parle) qu'elle

Suite de cette

route.

loudoms-îioU

hreft , ou la

Croix d'Ioudo-

ma , lintrepôc

pour la route

du Kamtfchat-
ka.
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» n'eft pas mauvaife depuis Iakoutsk, jufqu'au pafTage de la Btlaia ; mais
» de-U jufqu'à Okhotsk, elle eft aulTi incommodé, & aullî difficile

«» qu'il foit pollîble de fe l'imaginer : car il faut côtoyer continuellement

des rivières , ou pafler à travers des montagnes couvertes de boij.

Les bords des rivières font remplis d'une fi grande quantité de gtolTeî

pierres , & de cailloux xonds , qu'il e(l Airprenant que les chevaux
puifTent marcher delTus j beaucoup s'y eftropient. Plus les montagnes
font hautes , plus elles font remplies de boues. On trouve fu 'eut

» fommet des marais énormes , & des endioits couverts d'une terre

•> mouvante. Si un cheval de fomme s'y enfonce , il n'y a nul moyen de
« l'en tirer. Et quand on marche, on ne peut voir qu'avec la plus grande
« horreur , U terre fe mouvoir , comme les vagues , dix fagenes autour
* de foi. M

Ainfi malgré tous les périls de la mer , les voyages de terre font encore

F
lus rebutans , par la longueiu des routes , la difficulté ^es chetnins

incommodité des tranfports j fur-tout dans ces pays déferts , où la terre

qui paroît à peine fortie du fein des mers , confeive encore le

limon & la vafe dont elle fut détrempée. Les rivières , fans nombre
qui tiennent ce pays dans une forte d'immerfion , attendent la main de
l'homme , pour recevoir des loix & des barrières dans leur cours

, pour

rendre habitable & fécond le fol qu'elles inondent.

Cependant M. Kracheninnikow , qui avoir fait la partie la plus lon-

gue , & la plus défagréable de fon voyage , avoir encore d'autres périls 1

Route d'O- eflliyer avant d'arriver au terme. Il attendit près de deux mois à Okhotsk,
kiiotsk au qu'un vailTeau venu du Kamtfchatka , fût radoubé pour y retourner. Entin
anit.c latka

, ^g bâtiment fut prêt & chargé , & l'on partit le 4 Odobre. Lailfons pat-

1er l'Auteur jufqu'à la fin de fon voyage \a).

» Nous fortîmes , ( dit-il ) à deux heures après-midi de l'embouchure

»> de la rivière Okhota , & fur le foir nous perdîmes la rerre de vue:

» mais fur les onze heures on apper^ut que notre bâtiment faifuit une

*> fi grande quantité d'eau , que ceux qui étoient à fond de cale , en

» avoient jufqu'aux genoux. Quoiqu'on fît agir fans ceffe les deux potn-

3* pes , & que chacun travaillât à puifer l'eau avec des chaudrons , & tous

33 les vafes qui tomboient fous la main, elle ne diminuoit point.

» Notre vaifTeau étoit tellement chargé , que l'eau entroit déjà dans fes

« fabords : il n'y avoir pas d'autre moyen poui: nous fauver , que d'al-

» léger le vaifleau.... Nous jettâmes à la mer tout ce qui étoit fur le

3> pont , ou attaché autour du vailTeau ; mais cela ne produifant aucun

»> effet , nous jettâmes encore environ quatre cens poudes de la cargai-

» fon. . . . Enfin l'eau commença à diminuer. On ne pouvoir pourtant

>> pas quitter la pompe j car en quelques minutes, l'eau augmentoit de

*n deux pouces

» Nous reftâmes dans cette tiifte fituation , jufqu'au 14 Oâobre,
•* ayant fans cefTe beaucoup à foufirir du froid & de la neige mi-lée dç

cliatka

par mer,

( «» ) Voyez le Volume XVIII , w-4. de l'Hiftoirc Générale des Vayagcs , page

M*.
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„ pîuye. Enfin nous arrivâmes à l'embouchure do la Bolfchala-Rcka ! 6c
n nous y entrâmes

: mais il s'en fallut peu que ce ne fût pour notre mal-
^ heur. Les Matelot* ne connoiffbient ni le flux , ni le reflux ... L'un &
fautre ,

même dans le letns le plus calme . excitent , en commençant, une
agitation con(id<frable

, qui fait qu'oir les confond. Le vent du Nord
lendoit alors les vagues très-h.iutes. Elles étoient fi impctueufes

, qu'eiles
palToient par delTus le vaifeau , qui très-mauvais d'ailleurs , craquoit de
joutes parts. La rapidit<5 du reflux ,& le vent contraire que nous avions
Je coté ,

ne lailloient plus d'efpérance d'entrer dans la rivière. ..Plufieurs
» "?'f"5 ^ =»v" °e regagner la mer , & d'attendre le flux. Si l'on avoir
,, luivi leur confeil, nous étions perdus fans reflburce ; car ce vent im-
» pctueux du Nord

, continua d'être fi violent pend;b t plus d'une feniai-
. ne

,
qu'il no'is auroit emportés en pleine mer, où notre vaifleau

„ auroit infailliblement péri. Mais par bonheur pour nous , on fe
» détermina à fuivre l'avis de ceux qui foutinrent qu'il valoit mieux
» nous faire échouer fur la côte , ce que nous fîmes environ à cent bralTes
„ oe 1 embouchure de la rivière , du côté du Midi. Notre bâtiment fut
I. bientôt a fec , car le reflux duroit encore.
.Surlefoir, lorfque le flux revint, nous coupâmes le mât. Le lea-

•> demain nous ne trouvâmes plus que des planches des débris de notre
.. vailieau

j
le refte fut emporté par la mer. Nous vîmes alors tout le

» danger que nous a.vions couru j car toutes les planches du vaifl'eau
» ctoient fi noires , & fi pourries , qu'elles fe rompoiem aifément fous
» la main.

» Nous reftâmes fur la côte dans des b^laganes & des cahuttes, juf-
" 1"

'^i"/-»a'
^^ *^^ "^°'^

'
attendant les canots qu'on devoit nous envoyer

.. de 1 Oftrog. Pendant le tems de notre féjour , il y eut un tremble-
» ment de terre prefque continuel : mais comme il étoit très-foi-
" j^' Ti"^

attribuâmes le mouvement que nous fentions , & U
.) difhculté avec laquelle nous mar-chions, à notre foiblefle. Se à la-
» violente agitation que nous venions d'efluyec fur la mer. Nous ne
» fumes pas long-tems à reconnoître notre erreur j car quelques Kouriles,
» qui vinrent dans l'endroit où nous étions , nous dirent que ce tremble-
.. ment de terre avoir été très-violent j.& que les eaux de la mer s'étoienc
» elevces tres-haur.. .. Enfin nous partîmes de cet endroit le ii Oftobre
» & le lendemain nous arrivâmes fur le foir à Boltchereskoi-Oftrog « *

•li JM l"*^
ce récit

, qu'en dix jours , par un tems calme, avei un'^
vaiHeau délabre

, 1 on a fait autant de chemin fur mer , qu'on en avoit fait
dans un mois par terre , avec la beUe faifon, & fans conrretems. Mais ce
qui prouve combien là navigation a d'.-ivamaee fur toutes les autres ma-
nières de voyager , c'eft le retour du Kamtfchatka â Iakoutsk. Le traiet
maritime eft très-court, ouand il fe fait dans les longs jours de l'été.
La mer n'eft point orageufe, on nîy craint que les calmes. Mais en fup--
polant que le tems foit le même pour la traverfer , foitdu continent , foit
de la prefquifle

i on gagne toujours beaucoup , en retournant d'Okhotsk-
a Iakoutsk. On peut aller, par eau, du port de men jufqu'â la rivière
Aldan, en gagiiant l'Ioudoma , qui fe jette dans la Maïou,. Le chemin le

H I s T o t R r
nu K A M T (•

CH A tx A.



ii-C HISTOIRE GENERALE
' • plus difficile eft jufqu'à la Croix d'Ioudoma. M. Kracheniniiikow fut fept

!! H I s T o I R B jours pour aller du port d'Okhotsk à loudomskoi-kreft ; de-Ià , cinq jours

PU KAiviTs- pour entrer dans la Maïou, mais en ne navigeant que le jour. Car il

cWAXifA. defcendit en moins de trois jours l'Ioudoma, qui ne fe remonte pas eu

moins de cinq ou fix femaines. Enfin il ne fut que dix-huit jours à rega-

gner Iakoutsk , du port d'Okhotsk , en y comprenant même les tenu

2e féjour &c de retardement. Ainfi le retour épargne la moitié du temsj

/ans parler des fatigues ic des peiaes du voyage pat terre.

, t
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LIVRE Q U ATRIEME
Des Pays & des Peuples voifins iw Kamtfchatka»

CHAPITRE PREMIER.
J^es ifes Kouriles, & de leurs habUans.

Ijès ifles Kouriles femblent être une dépendance du Kamtrchatka

,

par la proximité où elles fe trouvent de cette terre. Elles font comme
autant de ftations

, qui conduifent de ce continent au Japon. On ne peut
doncfe difpenfer d'en attacher la i ription à l'Hiftoire du Kamtfchatka.
Elles en ont été détachées par la mer, il s'eft fait une tranfmigration
de Peuples entre la péninfule & les ides voifines. On faute, ou l'on palfo
continuellemen'. des unes à. l'autre. Ces ifles feront peut-être un jour le$
échelles du commerce du Japon& de l'Inde , avec le Nord de l'Aiie , on
même de l'Europe, fi l'ame rt-s Rufles eft plus indomptable & plus forte
que les périls & les frimats de la mer glaciale. Tout invite à faire con-
noicre ces ifles.

Elles s'étendent depuis la pointe méridionale du Kamtfchatka , noa
pas diredement au Sud, comme )*a. dit M. Muller , d'après la relation
des Kouriles eux-mêmes , trop peu géographes pour ne pas s'v tromper ;
mais au Sud-Oueft ,. tournant fur une co^irbe ovale , ou parabolique , au

-

détroit de Tejfoi , qui fépare l'ifle de Matfoumai , dernière des Kouriles ,
du continent de la Tartarie Chinoife. Il paroît par la pofition générale de
ces ifles , par leur diftance & leur fituation refpeftives , qu'elles faifoient
autrefois partie d'un grand efpace de terre ferme , qui lemble avoir été
englouti par la mer. Elle y a fait à peu près le même chemin qu'aux An-
tilles, creufant & minant un grand circuit, au travers duquel, elle s'eft
ouvert plufieurs paflages , pour former ce golphe qui compofe la mer d'A-
raur & celle de Penjgina. Il va même entre cette contrée de l'Afie, & celle
de rAmcri<^ue fe^tentrionale, une reffemblance fingulierej foit que l'on
tonfidére d un coté l'étendue circulaire des ifles Kouriles & celle des
Antilles

i^
foit qu'on examine les progrès & les ravages de la mer , qui a

formé, d'une part, le golphe du Mexique , &, de l'autre, ce long finus
compris entre les Kouriles & le continent d'Afie. On apperçoit que ces
deux chaînes d'ifies étoient jadis une barrière que la terre oppofoit au
choc continuel de la mer , <|ui regagne toujours à l'Orient , ce qu'elle
doit perdre au Couchant , ou nous voyons même en Europe , même en
France

, qu'elle a h\^k du tcrfcin j ccmoin ces landes qui s'étendent
Tome XIX, Y y

HiSTOIRt
D ff KamTÉ»
C H A T K 4. '

<^'rff-^,.

,^3$ i]i!4^^

^h^m



H I STOIR
i> V K AMT s

èUA T1|[A*

Première iflc

des Kouriles.

;58 HISTOfRE GENERALE
- depuis Bordeaux jufqu a Bayonne. Mais quel que foit le rapport que ces

groupes dettes V u éteignes emr'eajf,. fetnbldfitdftir A& yetttfV'cu peut-
être à l'imagination j arrêrons-nous à la defcription de celles dont il s'agit

dans cec endrdit dt l'Htftaire des Voyages. On ne peut en déterminer le

nombre d'une rriantere îrrépréhenfible. La carte géogriT|ihique en prcfente

trente-fix : mais il n'y en a qpe vingt-deux de bieri connues. La difFérence

des noms que tetir donneAt» les Kouriles , les Japonois & les RulTes, en
fait varier la quantité précifei M. Spanberg qui les a fuivies depuis le

Kamtfchatka jufqu'an Japon , mais fans y aborder , ni p'ouvoir les compter
avec exactitude , nous lailfe incertains Se fur leurs vrais, noms , & fur leur

nombre. M. Kracheninnikow a fuppléé à ce défaut
,
par les notions qu'il

en a prifes dans Mrs. Steller Se Muller. » Au refte , il feroit à fouhaiter

>» ( dit- il ) que la defcription que M. Spaftberg a donnée des ifles Kouriles

» qui s'étendent jusqu'au Japon , pût s'accorder avec celle de M. Muller:

»» on connoitroit par là au ji^fte , non -feulem.ent leur grandeur , & la véri-

« table fituation dé chacune en particulier, mais encore la, diftance qu'il

» y a entr'elles j au lieu qu'à-prcfent on n'en peut juger que par con-

>» jedure. <»

La première des Kouriles , appellée Choumtchou j a duNord-Eft auSud-

Oueft , cinquante verftes de longueur fur trente de largeur. Elle eft remplie de

montagnes de lacs & de marais, d'oîi fortent de petites rivières qui tombent

dans la mer. Trois de ces rivières, où l'on trouve du faumonde différente

«^fpéce , mais en petite quantité , préfèntent ' une habitation chacune.

Quaranre-quatre perfonoes font toute la population de l'ifle. On veut que

ces habitans y foient venus du Kàmtfchaïka , à l'arrivée des Rufles
;

c'étoit du moins leur afile le phis proche. Ils firent , dit-on , alliance avec

d'autres Infulaires voifins } & les ertfaris fottis de ce mélange de Kamtf-

chad'ales & de Kouriles , ont urie figure plus avahtageufe , des cheveux plus

noirs, '& beaucoup plus de poil. Quelle que foit cette origine, il eft vrai-

ftmblable que ce font tantôt lès Infulaires qui paflfent au continent,

quand ils ont trop de monde , oU trop peu de fubfiftance ; & tantôt les

habitans de la terre ferme , qui peuplent les ifles 3 quand ils y font chafles

par la guerre, ou jettes parles tempêtes. Ces différentes caufes doivent

avoir établi une réciprocité d'origine & depopnlarion , entre les Kouriles

& le Kamtfcharka. Le trajet qui fépare le Cap de la péninfule , d'avec

de Choumtchou y n'eft que de quinze verfl:es , que l'on fait enl'ifle

trois heures , mais dans un tèmi calnie & vers la fin de la marée. Car,

durant le flux , les vagues battent fi fort du Cap à l'ifie , que les flots

clevcs de vingt à trente fagénes , ne permettent pas aux canots d'aller

d'un rivage à l'autre. Les Cofaques appellent ces vagues Souwoem , les

Kouriles Kogatke-y c*eft-4-dire , èhaîne de montagnes
,
quelquefois Ka-

woi/i , divinité. Auflî leur |ette-t on, en paflknt , des idoles de bois pour

calmer leitr courroux , ou plutôt pour diminuer la crainte du danger. Les

Sauvages & leurs Dieux ont cela de commode, que la malice des uns , &
la frayeur des autres, s'appaifent de rien, comme elles s'irritent.

La féconde ifle eft Poromoufir , deux fois plus grande que la première.

Le détroit qui \z\\ fépare, n'cft que de deux veîftgs, mais femé de rochers,
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te bordé «le côtes efcarpées. Les hal>itans de cetc« ifle foht j dic-otr, d6
trais Kouriles j ils ont leurs hâbicacions (ur la pointe dà Siid^Oueft , avtt

bords d'un lac qui a cinq verftes de circuit. Ces deux premières ifle; font
fujettes à des tremblemens de terre , & à des inondatioins. La mer y.
apporte de l'Amérique & du Japon i «différentes ^fp^cçs êfithr^

j par'mî

lelquels font des débris de Catnphrie^. On 'm*ék à «torthé dc( grands' moD'
ceaux , dit M. Kracheninnikow. '

.
v r'i

A rOueft de Porùmoufir , èft une ifle déiewe., défignée &r la carte fous iiiftoircPoLîti-

le nom êîAnfinogen , mais que les Kouriles appellent Ouia>-Kouj'aech , oui que d'une moa-

veurdire rocher efcarpé. Ce n'eft qu'une monragne ronde , qui parOK, wgnc.

dit-on, exhaler de la fumée; on y va des Kotiriles & dii' Kamtfchatka,
chaifer otr pêcher les lions & les veaux inarihs, qiii s'y pîàifent; Les, Peu-
ples d'alc

f--^ -iJ- L:n..! ..^-^ . I. ^.. •, .

autrefois
,

duKar

tagnes voifines , elles lui firent la guerre , Sç l'obligèrent de chercher ua
azile à Técart , dans la mer. Ce fut à regret qu'elle quitta le'.lac; & pour
monument de fa tendreffe , elle y laiiïa fon cœur. C'eft un rocher qui eft .en»-

core dans le lac Kourile , & qu'on appelé -Outchitcht , qtli liehifie , Kètur de
Rocher. Mais le lac , la payant de iretôur , courur après eHe , quand elle

fe leva de (\ place , & il le fraya, vers la mer , un chemin qui eft aujoui'-

d'hui le lit de la rivière Ch[ernaia. Les jeunes gens, dit-on-, rient de cett.e

fable , & les vieilles femmes la racontent comme une iférité. C'eft dd
moins un refte de ce ftyle allégorique , répandu depuis bien dès (iécles , pat
toute la terre , fur les cataurophes & les révolutions phyfiques que le

globe a éprouvée'. Tous les Peuples Sauvages ont mis letir hiftoiré en
fables, ou leurs fables en hiftoire ; mais toius n'ont pas fçti , comme- iei

Grecs, embellir leurs erreurs. Les amours d'Alphce & d'Aretkufe,*etl

Sicile , n'ont pas d'autre origine que l'amour du lac Kourij'j pour la mon-
tagne Ouiakoujatch. C'eft dans l'imagination des Peuples enfans , que
font nées ces deux fables. Donnez un Ovide , un Théocrite aux Komilesl^

^ leurs fictions vaudront peut-être celles de la Grèce & de Rome.
La trotfiénie des Kouriles, (car V'i^e Ottiakôuiatèk n'eft' pas pr<5prtf-

tnent de ce noitibre ) c'eft celle de Sir'mki. L«s hiàbitari||^ -ëes deux p^:ei^

mieres vont chercher dans celle-*ci » des oiféatrx &! de (a Sarana pour
vivre.

.

•

La quatrième eft l'ifle êHOnekoutan. M. Steller dit que les habitans de»
ifle^ plus éloignées , venant dans celle-ci enlever les femmes & les en^
fans , les infulaiies d'Onekoutan allèrent s'établir i Poro/noi^r. M. K'rai-

chèninnikow dit au contraire que les 'Kouriles d^Onekàtàfan , tirent hut
orijzine de ceux de Poromoufir. La preuve Un éft ,ique des 'familles en-
tières de là 'quatrième ifle, vont; rendre vtfikej ou plutôt hommage,
aux ^|iabitans de la féconde , en leur payant des tributs de peaux de
caftoK, ou de renard. On peut juger par-là jContipue.M. Kracheninni*
kow , "qiie les autres habirans d'Onekoutan » np refuGsroient pas de payer

» des tributs, il on envôyoit des gens pour les fbamettre & les alTiprer

Vvij
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••^cie la elcinente d© S. M. Impériale, & de la puKTame proteûlon qn'ili
I» peuvent en attendre contre leurs ennemis , qui viennent de tems ea

manière

garde

tégent leurs"voifuiç. Au refte,, il y a dapis le récit de M. Kracheninn^kôw
, oa

de fon Traduifteur François , une contradiâion , dans ce qu'il dit de la
féconde ifle des Kouriles , & de la quatrième.

En général, il paroît qu'on n*a pas des connoiflances bien certaines
fur toutes ces ifles. L'Aut.eur RuCTe , abandonné de M. Steller à laquai
triéme ifle, a recours à M. Muller , pour la defcription des fuivantes

*

dont, fon premier gjuijie, ni lui, n'ont pu , dit-il , avoir aucun détail, m!
Muller en parle d'après les notions qn'il en a tirées des Japonois qui
firent naufrage au Kaintfchatka , d'où ils furent envoyés i Pétersboure.
Mais il n'eft point d'accprd avec M. Steller , ni fur le nombre , ni fur ^
place de ces ifles.

La cinquième , eft félon lui , l'ifle Koukoumicha. Elle forme un trian-
gle avec les ifles Sirinki & Ouiakhkoupa ; mais elle eft la plus méridio
nale àç% troi?. » Il paroît que ce font ces ifles qui font indiquées dans
»> l'Atlas RuflTe, fous les noms de Diakou, Sainte-Hélié , ou Ilia, &
» Galante. <'

Quoi qu'il en foitde la cinquième & de la fixiéme ifle, fur la pofition
defquelles les Géographes font en conteftation } la feptiéme eft Jraauma-
kouran j qu'un volcan rend déferte.

La huitième , eft Siaskoutan , qui a quelques habitans j la neuvième
à l'Oueft, eft Ikarma-y la dixième, auSud-Oueft, Machaoutchou-^ U
onzième , au Sud- Eft, s'appelle Igathon» Ce font de petites ifle»

4éfertes.

La douzième, i une demi journée de Siaskoutan , au Midi, s'appelle

Chokoki. On dit que les Japonois en tirent de la mine y mais on ne fçait de
quelle efpèce.

La treizième ifle, & les quatre fuivantes, font Neotogo , Chachowa,
Ouch'uir, Kitoui & Çhimouchir. En moins de douze heures, on peut tra-

verfer dans un c^not chacun des détroits , qui les féparent. Mais on rifque
d'être emporté •en pleine mer & d'y périr, tant les courants y font forts

& lès vagues enflées , pour peu «jue le vent s'élève. Aufli les habitans de
ces ifles , ne vont-ils de l'une à l'autre , qu'au prinrems , & par une mer
calme. La feiziémé a des rofeaux dont on fait des flcches j & la dixfeptié-

i»e, des homtncs .iiidèpendans.

La dixhuitiémq , eft Tçhirpoui
^ qui n'a point d'habitansj mais elle

foyrnit des oifeaux & de^ racines à la précédente & à la fuivante.
CcUe-çi s'appelle Itourpou^ fi éloignée de Çhimouchir , que de l'une

,

on ne voit point l'autre. Ouroup eft la vingtième j & Kourachir , la vingt

& unième.

La dernière, la plus grande, & la plus fameufede toutes, eft l'i/le

•JMaimai. Ses habitans nombreux, comme ceux des trois précédentes , oui



^
DES VOYAGES. ..,

avec eux la même origine , & la même langue. Les Japonois les appel-
lent tous du nom général de Peuoles dVc/o. .. Ceci peut fervir , dit M.
H Kradieninnikow , â corriger l'erreur des Géographes, qui ont donné
u le nom dVe/o à une grande terre fituée au Nord-Eft

, près du Japon. . .

.

Les habjtans d'Ouroup & d'Itourpou , commercèrent autrefois durant
vingt cinq ou trente ans , avec les Kouriles voifins du Kamtfchatka. xMais
qus'ques-uns d'eux ayant été faits prifonniers dans l'ide de Poromouj:r,
le cjmmercc & la navigation furent interrompus entre les Kouriles des
deux extrémités de la chaîne.

Les premières & les dernières de ces ides, n'ont prefque pas de bois.
Lifle Kourachir eft fangeufe & ferrugineufe , dit M. Steller. On y voit
beaucûpp debetes féroces , des ours , des chèvres fauvagos , des renards, mais
inférieurs a ceux du Kamtfchatka. Les Japonois , dit- on , vont tous les ans
y acquérir des peaux de ces fortes d'animaux

, par des uftenfilcs , des
meubles & des étoffes qu'ils y apportent. D'autres prérendent qu'e les
habuans de Kourachir vont prendre à Matmai des étoffes du Japon , de
foie & de coton , & des uftenfiles de fer , pour les revendre ailx irtei
d'Ouroup & d'/fottr/ott. Celles-ci donnent en retour, des toiles d'ortie.

Viùe Matmai
, habitée par des Japonois, la plupart bannis, offre'une

ville de fon nom , munie d'armes & de fortifications. A la pointe du Sud-
Oueft de l'ille , eft une garnifon pour défendre le pays de l'invafion des
Chinois

, Si des incutfions de la Corée. Le détroit ou le courant de mer,
qui pafTe entre cette ifle & le Japon , large en certains endroits , de vingt
vei-ftss, fe rétrécit en beaucoup d'autres , & partout eft hérilTé de caps & de
rochers, qui rendent le paflage très -difficile. Si l'on perd du tems,
ou fj l'on manque d'attention , les vaiffeaux vont fe brifer fur ces écueils \
ou font emportés en haute mer , par la rapidité des courans.

i> Au refle , dit M. Kracheninnikow , on fjait que les Hollandois

,

» après avoir quitté ces ifles , ( ce font les quatre dernières Kouriles j
«> trouvèrent, du côté de l'Eft , une petite ifle, à laauelle ils donnèrent le
»> nom d'IJIe des Etats\ 8c que de-là, continuant plus loin leur roure à l'Eft
i> ils apperçurent une grande terre, (qu'ils appellérent Terre de la Corni
» pagnie) qu'ils croyoient unie au continent de l'Amérique feptentrio-
» nafe. Les rapports faits par les Japonois , & les éclairciflèmens donnés
» par les habirans de l'ifle d'Iefo , ne nous ont procuré aucune lumière là-
» deflus : mais il paroîr que la Terre de la Compagnie eft la même que
» celle qui fut découverte par le Capitaine Efpagnol de Gama

j qu'on
« doit plutôt la regarder comme une ifle , que comme un continent •

» parce que l'Amérique , fuivant toutes les obfervations faites entre le
»> Japon & la Nouvelle-Efpagne , ne peut s'étendre auflfi loin vers i'Oueft
" " cette même latitude. «» a

Des quatre ifles , qui compofent la terre d'Iefo , M. Spanberg n'a donné
leurs noms propres qu'à deux , qui font Matmai & Kourachir. Celles
qu'il a défigncw^s fous les noms de Zelenoi & de Tfitronnoi , ifle verte , &
des citrons , doivent être les ifles d'Itourpou & d'Ouroup. s'il y a 'des
cicrons en effet dans ces ifles , ( ce (ju'on n'affure pas, quoiqu'elles foientà
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la latitude de 41 à 4^ dégrés , où le climat cfl; aifez ch.ind pour produire
de ces fruits) voilà le chemin des délices ouvert aux Ruffes; il ell vrai

que c'efl: par les horreurs de la mer glaciale. Mais quels obl^ades,

quels Atccès font au-deifus de leurs forces? » Ne font iU p.is ce

» Peuple n fameux par fa puiCTance & fes conquêtes , qui e(l en cent

M de vaincre le refte de la terre « ? C'eft ce que leur demandèrent , dit

M. Steller , les habitans de Kourachir. Si la Ruilie pouvoit rcullir dans

fes projets auûl vaftes , mais aulfi vuides, que fes défcrts , il n'elï pas

douteux qu'après avoir tenté vainement d'attirer les arts de l'Europe, au
Nord où la Nature leur défend de germer , il ne lui fût plus facile de ré^

Ïandre , tàt ou tard , fur toute l'Europe , l'ignorance & la barbarie du Nord.

lesTartares&lesKalmoukes , qui fedifputent aujourd'hui la Pologq^.font

les enfans de ces Scythes de de ces Huns , qui jadis ont inondé , faccagé , dé*

cruit le brillant Empire des Romains ,pour nous faire tomber tous dans le

double efclavage de la fuperftition Ôc du gouvernement féodal. C'eft à

la lumière de repouQer les ténèbres ; c'efl â l'Allemagne , à l'Europe en-,

«ère, de contenu la RuHie , au lieu de fortifier cette hydre formidable,

par des alliances monttrueufes , qui choquent également la nature des

chofes , & l'intérêt des hommes. PuifTances du continent ôc de la mer,
renvoyez les Ruiïes , de la Pologne au Kamtfchatka , fi voiis ne pouvez

divifer leur vafte Empire en autant d'Etats qu'il y a de grandes Nations

en Eutope. C'eft le cri de U politique , de la Philofophie & de i'huma<

nité.

On juge par la Htuation des ifles Kouriles , que leurs habitants devroient

parriciper également de la figure & des mœurs des Japonois Ôc des KamcA
chadales , qu'elles féparent. Mais la différence prodigieitfe

, que la police

& les arts ont mife entre un Empire riche ôc peuple , tel que celui da

Japon , Ôc des ides qui font ou défertes , ou mal habitées , fait que les

infulaires des Kouriles doivent beaucoup plus refTembler aux Sauvages

du Kamtfchatka , qu'au Peuple féroce , mais induftrieux , du Japon. Si

l'on croit que la proximité puilTe avoir la même influence pour le bien que

pour le mal, il fumt pour fe détromper de cette prévention , de jetter un coup

d'oeil fur laCorfe, qui environnée de deux Nations , depuis long-tems

idairées 6c policées , a confervé fa férocité , fa patelTe , fon ignorance

naturelle, ÔC parok encore plus loin de l'Italie, pour les arts ôc tes loix,

jque les Pirates Africains ne le font de l'Europe
,
pour l'indulhie & les

lumières. Des ifles pauvres , incultes, fie d'un abord difficile , d'un fcjout

^fagréable ic peu fur , n'attirent point un Peuple commerçant , qui pour-

roit les défricher ôc le» cultiver. Des Sauvages fans arts ôc fans connoif*

fance , n'abordent guères chez une Nation policés , dent les mœurs & le

caradlère repouflent encore plus l'homme groflîer , que celui-ci ne rebute

l'homme civilifé. On ne s'étonnera donc pas de trouver beaucoup de

rapports entre les Kamtfchadales ôc les Peuples Kouriles.

Ceux-ci font pourtant mieux faits, d'une taille ôc d'une figure plus

avantageufes. Tout ce qu'ils ont de fauvage , ils le tiennent des Kamtf-

chadales > oa <les Toui}goufe$ etrans du continent , comme un vifage
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bafanné , l'ufa^e de fe noircir les Icvres , & do fe peindre des figures

fur les bras )ukiu'»ux coudes^ de fe faire doi habits , compofés de peaux
de bttes &c d'oifeaux de différentes efpcces , affbrtis de poils Se

de plumes de toutes les couleurs. Tout ce qu'ils ont d'artificiel

ils le tiennent des Japonois , comme la coutume d'avoir les cheveux
tis par devant, jufqu'au fommet de la tête, Se pendans par-dcrrierej
de porter aux oreilles des anneaux d'argent. Ssuvcnt ils mêlent les
deux goûts , Se l'habillement iauvage , aux étoffes du luxe. Curieux
des brillantfs couleurs , mais peu jaloux de la propreté, un Kourile.
habillé d'écarlate , portera fur fes épaules un veau marin déçouttam
de graiffe & de fang. Un Kourile , dit M. Steller , trouvant un corfet
de foie, mit cet habillement de femme, & fe promena gravement
devant les Cofaques , qui fe mocquoicnt de lui. Quel éroit le plus
ftnpide , ou le Sauvace , qui penfoit que les femmes Se les hommes
croient par-tout habillés également , comme dans fon ifle ; ou le Cofa-
qiie , qui n'en fçavoit pas affez pour refléchir

, que l'infulaire ne devoit
pas en fçavoir davantage ?

Les Kouriles fe nouriffent de quadrupèdes marins , & fe logent
(omme les Kamtfchadales

, quoique avec plus de propreté , tapiiïant
leurs ficges & leurs murailles , de nattes de jonc. » Us connoiffent
* aulîi peu la Divinité , que les Kamtfchadales «. Mais ils ont corn-
me eux leurs Idoles de bois, qu'ils appellent Ingou/^ ou Innakou. En
font ils des Dieux , ou des Démons r c'eft ce qu'on ignore. Mais ils

leur offrent les premières bêtes qu'ils prennent, en mangent la chair, &
leur en laiffent la peau.

Ils ont des Baîdares pour naviger en été , des raquettes pour marcher
en hyver , faute de chiens pour aller en traîneaux. Quand les femmes ne
font pas des nattes , ou des habits , elles fiiivent leurs maris à la chaffe
des l-ctes marines.

Les Kouriles ont jufqu'à deux ou trois femmes j mais ne voient les
filles qu'ils recherchent

, que la nuit à la dérobée , comme les Tartares
iMahoméraiis

, jufqu'à ce qu'ils aient payé au père le prix que doit leur
coûter la fille.

Une femme infidelle occafionne i fon mari la perte de l'honneur,
ou de la vie.^ Le mari qui l'a furprife , appelle fon adverfaire en duel'
& c'eft au bâton. Celui qui fait le défi , reçoit le premier , -fur le dos

,

trois coups d'une maffue groffe comme le bras : enfuite il les rend
a fon ennemi, Ce jeu continue ainfi

, jufqu'à ce que l'un des deux
demande grâce , ou fuccombe fous le nombre & la force des coi-ps.
Refufer le duel, feroit un deshonneur, comme il l'eft dans l'Europe,'
qui peut-être a pris ce bel ufage des Kouriles , avec la différence que
les mœurs de nos pères ont mife entre le bâton & l'épée ; larme la plus
meurtrière devant être , fans doute, la plus noble. Le coupable, qui
préfère la vie à l'honneur, doit dédommager le mari , par une compofi-
tion en bêtes, en habits , en provifions de bouche. Ces fortes de com-
penfations s'introduiront peut-être auffi chez les Peuples policés , qui
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as enc<^e perdu l'ufage du duel , mai» qui commencent 1
e ridicule *' l'abui de fe f;iire tuer pour une femme qu'Us mc-

Les femmei Kouriles onr un ufage plus cruel , que celui de trahir

leurs m.iris. C'ed que quand elles accouchent de deux enfans , on tu
fait p^rir un Cejpendant ce Peuple eft doux & humain ; il lefpeite
Jes vieillards , i. néiit les liens du fang \ il connoît l'amitié.

Il C'eft un fpeftacle touc ant , dit M. Kracheninnikow
, que de voir

^ l'entrevue de deux amis , li habitent dans des ifles fépajces. L'étran-

» ger vient fuç un canot ôc l'hôte, qui -va le recevoir , marche
»» avec cérémonie. Chacun endofle fon habit de guerre , prend fej

» armes , agite fou fabre Se fa lance, ils bandent leur arc l'un contre

»» l'autre, comme s'ils alloient combattre , Se ils s'approchent en dan-
tt faut. Quand ils fe font joints , ils s'embraiTent avec toutes fortes de
n careifes , de verfent des larmes de joie ce. On mène le convive dan<
une Iourte , on le fait alfeoir , on fe tient debout devant lui

, pour

écouter le récit des avantures de fon voyage , les nouvelles de fa famille.

Quand il a fini de parler, le plus âgé de l'habitation raconte, d fou

tour , tout ce qui s'eft palTé dans l'irte , durant l'abfence de rétranj:;er. Ou
fe réjouit, ou l'on s'afflige tour-à tour, félon la nature des récits. Enfin

en mange , oq daufe , on chante. Telles font les mu:urs des Kouriles,

.' ihoukocskoi , ne
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CHAPITRE II.

Ves IJIcs Jituécs entre u Kamtfdiatka & VAmérique.
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V_>oMME le Kamtfchatka n'eft important p' iir les RufTes , que par

h communication qu'il peut leur ouvrir , avec les deux grandes fources

du lonimerce & des richeires j il eft naturel
, qu'après avoir trouve la

roiitt, cjui les mène au Japon &: aux Indes , ils en cherchent une vers

l'Amcuqiie. La prefqu'ifle du Kamtfchatka doit être :l peu près également
éloignée de ces deux Régions j s'il cil vrai que les terres fituées a l'Kft de
j ihoukotskoi , ne foient ciu'à deux degrés &c demi de ce Cap , & falFent

partie du continent de l'Amérique.

M. Steller va plus loin dans les conjedures. Il dit que ce continent

(îmé depuis le 51'='"'. jufqu'au tfo '"'. degré de latitude feptentrionale ,

s'étend du Sud Oueft au Nord-Eft .prefque partout à une égale diftance des
côtes du Kamtfchatka. Il foupçonno même que ces deux contnents fe

joignoient autrefois. La figure des côtes de l'un & de l'autre ; 1 grand
nombre de Caps qui s'avancent des deux côtés ,' dans une longn ur de
trente à foixante verftes j la multitude & la fituation des ifles mi fe

trouvent entre ces deux terres , fur une mer fort étroite j tout le pi ce à

ptéfumer que l'ancien & le nouveau Monde ont été féparcs avec viu -nce

p^r cet élément qui change perpétuellement la face du globe terreU.e.

Les ifles, dit- il, qui s'étendent depuis le Kamtfchatka , jufqu'à l'A né-

rique , entre le 5
1=""^. & le 54'™^ degré de latitude , forment une cha ne

aufli fuivie que les ifles Kouriles. La Terre de la Compagnie doit erre

la bafe du triangle de ces deux chaînes d'ifles.

Enfin il y a des reffemblances frappantes entre les Kamtfchadales îc

leurs voifins de TAmérique. Les traits du vifage font les mêmes \ les uns

& les autres mangent de la Sarana , qu'ils préparent de la même mn -

niere , leurs haches , leurs habits , leurs chapeaux , leurs canots y tou

ces objets de comparaifon portent à croire qu'ils ont la même origine

Le continent de l'Amérique n'eût-il jamais été joint à celui de l'Afie

,

ces deux parties du monde font fi voifmes , qu'il eft très-poflîble que les

habitans de i'Afie aient pafTé en Amérique par les ifles intermédiaires ,

qui favorifoiçnt cette tranfmigration. M. Steller joint à ces traits de
conformité , des rapports très-fenfibles entre les mœurs des Kamtfchada-

les ic celles des Américains. Mais ces reifemblances appartiennent peut-être

plus au climat , à la poHtion , au genre de vie commun à tous les Sauva-

ges du Nord , qu'à l'origine des deux Nations. C'eft dans les langues

,

plus que dans les ufages , qu'il faut chercher les racines des différentes

populations. Or , fi le langage ne montre point de traces de parenté ,

entre les habitans de l'Atte & de l'Amérique, il eft diflicile d'en ctablii:

furies autres rapports » <^ui font plutôt de l'homme, c^ue du fang. Aidais

Ttme XXIX, Xx

Cliaine d'ificj

parallèles lu

Kamtfchatka.

Rapports en-

tre les Kamtf-
chaJalcs & cer-

tains Peuples de

l'Aniéticjuc.
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il s'agir moins de fçavoii les relations que la Nature mir autrefois d'u»

ccntinent à l'autre , que de découvrir celles que le commerce & la navi-

Ses montagnes.

ou

que

gation y peuvent créer ou renouer.

P.armi les irtes , qui ferviront peut-être un jour d'entrepôt,

de relâche, à la navigation des Rudes en Amérique , une des plus con-

fuiér.ibles , elt l'ifle de Bering. Elle exige ,
par l'importance & la nouveauté

de fa découverte , une defcription détaillée.

L'ide Bering s'étend entre le 55""'. & le ^o<^™^ degré de latitude, du

Sud-Eft au Nord-Oueft. Son extrémité, la plus voifine du Kamtfchatka
,

n'en efl: éloignée que de deux dégrés, au Nord-Eft de la prefqu'ifle. L'ifle

n'a , dit on , que cent foixante-einq verftes de longueur , fur une largeur

inégale, qui varie depuiscinq verftes jufqu'à vingt troii , entre les 180 &
185* ^ degrés de longitude. Sa longueur eft: C\ peu proportionnée avec fa lar-

gcur
,
qu'il n'y a peut-être pas , dit M. Steller , une ifle , dans l'Univers , auffi

peu près la même propc

Cette ifle eft compofée d'une mafte de montagnes. On voit les plus

élevées
,

par un tems ferein , à vingt lieues de diftance. C'ctoit une

an. jiine opinion des Kamtfchadales , qu'il devoit y avoir une terie vis-à-

vis l'embouchure de' la Kamtfchatka
j
parce qu'ils voyoient toujours des

brouillards de ce côté, quelque pur que fût l'horizon. Cependant les plus

hautes de ces montagnes n'ont que deux verftes, ou demi -lieue, de

hiuteur perpendiculaire. Leur principale chaîne , eft ferrée 6c conti-

nue. Celles d'à- côté font coupées de vallons, formés par de petits ruif-

feaux ,
qui prenant leur cours dans la longueur de l'ifle ; ont leur em-

bouchure au Nord ou au Midi. Les vallées , creufces entre les plus

hautes montagnes , ont les plus petits ruiireaux , Se font étroites. Celles

qui font au pied des montagnes les moins élevées, font plus larges &
arrofées des plus grands ruifleaux. De même les plaines les plus éloi-

gnées des grandes montag es , ou placées derrière les Caps les plus bas,

font plus étendues que les plaines voifines des hauts promontoires. Les

terres , comme les eaux , s'étendent & s'élargifTent en s'éloignant des

montagnes Se s'approchant de la mer. Les montagnes de l'ifle ^m«D',

font en général compofées d'un roc de la même efpéce & de la même cou-

leur. Mais les Caps qui s'avancent en mer , font d'une pierre dure &
grifâtre. M. Steller attribue cette différence d l'eau de la mer.

Les côtes méridionales de l'ifle font plus efcarpées Se plus rompues,

q;ie celles du Nord. La forme Se l'afpeft des montagnes, Se des côtes,

Oifient par-tout , à l'imagination de M. Steller , l'ouvrage des inonda-

tions de la mer , des tremblemens de terre Se des fontes de neige. On
lui prête , à ce fujet, quelques obfervarions qui feront peut-être curieufés

pjiirles Phyficiens, mais dont nous ne garantiftbns ni l'utilité , ni même

l'authenticité; vu la négligence avec laquelle on nous les donne, lien eft

de l'ouvrage de M. KracheninnikoAjf , dans certains endroits, comme d'un

lieu de l'ifle Bering, qu'on appelle Ventre, Les rochers y reprcfentent

des murailles , des efcalicis , des baftious j les uns reiremblciu à des
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colonnes

;
plufieurs forment des voiites & des portes ^ mais elfes pa-

roilfenc plutôt un ouvrage de l'art, qu'un jeu de la Nature. Âinfi la col-

led/on de l'Auteur RulTe ,
paroît quelquefois moins l'hiftoire de la Nature

,

qu'un amas d'érudition apprêtée , compilée , & mal ordonnée. C'eft aa

leéteur d'en juger.

» S'il y a d'un côté de l'ifle , une baye , (dit cet Hiltorien du Kamtf-

• chatka, d'après M. Steller fans doute) il fe trouve fur le rivage

Il oppofé un Cap j & par-tout où le rivage va en pente douce, & où il

« ell: fablonneux , vis-à-vis il eft plein de rochers , & entrecoupé. Dans

I) les endroits où la côte fe brife , Se tourne d'un côté ou de l'autre , on

)) obferve qu'un peu auparavant , le rivage eft toujours fortefcarpé, l'efpace

.1 d'une ou de deux verftes On a obfervé fur les plus hautes monta-

)) gnes , que de leur intérieur il fort des efpéces de noyaux
,
qui fe termi-

I) nent en cônes ; & quoique la matière dont ils font faits , ne diffère eu

» rien de celle des montagnes mêmes, ils font pourtant plus tendres , plus

1) purs Se plus clairs ««. M- Kracheninnikow dit qu'on peut regarder

ces noyaux qu'il croit formés »> par quelque mouvement intérieur de

,1 la terre, &c fur-tout par fa preflîon vers le centre , comme une efpé-

» ce de criftal , ou comme la matière la plus pure des montagnes ,

» qui fortant du centre , eft d'abord liquide , &c fe durcit enfuite à

I) l'air. "

L'ifle de Bering eft environnée au Nord-Eft, jufqu'à quatre ou cinq

verftes , de bancs couverts de rochers , qui feinblent avoir été détachés

par la mer, de l'ifle même dont ils augmentoient la largeur. Ces rocs

ont les mêmes couches que les montagnes , & l'on apperçoit entr'eux

des traces du cours d'une rivière. Sous ces rochers les plus efcarpés,

l'eau eft bafte , contre l'obfervation générale qui trouve prefque toujours

Il profondeur de l'eau , fur les rivages de la mer ,
proportionnée à l'élé-

vation des côtes. Enfin ce qui prouve combien l'Océan travaille forte-

ment fur cette ifle , c'eft qu'en moins de fix mois elle a changé de

face dans un endroit où une montagne eft tombée dans la mer.

Mais l'ifle de Bering , remarquable par elle-même , ne l'eft peut-être

pas moins par celles qu'on découvre dans fes environs. Ce font autant de

lîgiiaux, & peut-être de ports, que la Nature a mis fur le chemin du

Nord de l'Afie à l'Amérique. Ainfi , tandis que les Anglois & les

François cherchent , à l'envi , des ifles qui leur aflurent l'entrée du

Nouveau Monde ,
par la mer du Sudj il eft aftei fingulier que les Ru(ft;.

s'ouvrent une chaîne d'ifles qui les y mène par la mer du Nord. Si jaii-ais

ce vafte continent fe peuple par les deux zones glaciales ou tempérées
j

c'eft alors peut-être qu'on verra les riches conquérans ds la zone torride,

ont
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expofés aux i^^es révolutions , que les Peuples méridionaux de l'Europe

,

n?ï"c

des Empires

plus d'un?tois éprouvées fur notre hémifphére. Ce bouleverfement

_.. Empires & des Nations, eft d'autant plus facile à prévoir dans le loin-

tain des fiécles ,
que les Rufles feront toujours les enfans des Huns, &

que les maîtres du Mexique Ôc du Brehl ne promettent pas d'être da
Romains.

Quoi qu'il en foit de ravsnir , alfurons- nous d'un préfent plus heureux,
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fi cependant les progrès de la navigation , font réellement ceitxdu bonheur
des hommes. Les RulTes qui font allés jufqu'.i l'ifle Bering , difent que du

u K A N4 T ï- fommct de Ces montagnes , on découvre deux autres ifles. L'une au MidiH A T K A.
jj'j q^,^J fg^j verlles de circuit ; l'autre au Sud-Oueft , renferme , dans unen,-.v nn».,..
enceinte de trois verftes , les deux rochers qui la compofent.
Au Nord de l'ifle de Bering , dans une lituation à peu-près la nicnie

ou parallèle , eft une ifle de quatre-vingt à cent verftes de longueur!
Elles font féparces, l'une de l'-iutre, par un détroit de vingt verftes
au Nord-Ouell , & d'environ quarante au Sud- Eft. Les montagnes delà
dernière , font moins hautes que celles de la première. On y trouve à
trente braftes au-defTus du niveau de la mer , une grande quantité 'de
troncs d'arbres , & de fquelettes entiers de bètes marines

, que la mec y
a vomis , fans doute, dans une inondation.

La terre y eft fujette à de fcéauens tremblemens , dont quelques-uns

,

.iu rapport des voyageurs, y ont duré l'elpace de fix minutes. Du refte, le
climat de cette ifle eft plus rude Se plus piquant que celui du Kamtftli'at-
Jca

, foit parce qu'elle eft fort expofée à tous les vèns j foit parce qu'elle n'a
point de bais. Dans les vallées fur-tout , les tourbillons de vent font (l

forts
, qu'il n'eft pas poffible de s'y tenir debout. Mais fi l'air eft froid ^

défagréable dans cette ifle , la terre y donne en abondance , des eaux .ni-

nér.iles, pures & très-falubres pour les malades. Ou y compte plus do
foixante ruiiïeaux

, dont quelques-uns ont huit ou dix fagénes de largeur]
fur deux de profondeur. Ces ruifleaux qui tombent promptement danj
la nier

, s'élèvent quelquefois, dans les grandes marées , à la hauteur de
chîq fagénes.

Après ces excurfions dans les ifles voifines du Kamtfchatka , foit au
Midi

, foit à l'Orient , il faut revenir dans cette prefqu'ifle
, pour jetter un

coup d'oeil fur le continent, où elle eft attachée, & comioître les Peuples
qui l'entourent. C'eft d'eux qu'elle a tiré fes habitans & fa langue , du
moins en partie. Elle leur doit fes mœurs , fes opinions , ôc prefque'touc
ce qu'elle a de commun avecles- Nations de la Sibéae»

ont des ma:u
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CHAPITRE III.

D& la Nation des Koriaques.

l_iEs Koriaques font on habitans , ou vdifins, du Kamtfchatka. Les
premiers qu'on appelle Fixes, font crablis fur toute la partie fupcrieure
du Kamtfchatka, depuis la rivière Oa,ta,dansla côte orientale, jufqu'i
la Tigil

,
fur la mer occidentale. Tout l'efpace compris entre ces deux

points ,jufqu'au voifinage de l'Anadir, eft couvert , ou plutôt parfemé
,

des habitations de ce Peuple. Les autres Koriaques , beaucoup moins
reiTemblans aux Kamtfchadales

, par les traits & les mœurs , errent .ivec
leurs rennes au milieu de ces Peuoles fixes , arrêtant leurs courfes à peu-près
dans les limites géographiques ou ceux-ci bornent leurs domiciles. Mais ces
deux Nations, dont l'origine eft peut-crrela môme , différent par la figure,
le genre de vie, le caradère & les opinions. Les Koriaques errans , font
maigres

, comme leurs rennes j ils ont le vifage ovale , de petits yeux
ombragés de fourcils épais , le nez court , la bouche grande ; ifs font plus
petits & moins gros.'quc les Koriaques fixes. Ceux-ci , dit M. Krachenlnni-
kow

,
font plus robuftes Se même plus courageux. Cependant les Koria-

ques errans
, méprifent les fédentaires , comme des efclaves. Eft-ce que

la liberté confifte à courir ^ Non : mais les Koriaques à rennes , font
riches de leurs troupeaux } & les fédentaires tiennent d'eux leurs vêtemens.
La Nature a rendu les uns libres , & les autres dépendans. Quand uii
Koriaque à rennes , va chez les autres Koriaques , ils courent tous au-
devant de lui. On le comble de préfents , on fupporte fes mépris. Par-tout
le befoin rampe , ôc l'opulence triomphe. Rien de plus vain , de plus
préfomptueux que les Koriaques à rennes. Le Ph^lofophe RuOe leur fait
un reproche d'être nerfuadés qu'il n'y a point de vie au monde plus heu-
reufe que la leur. Ils difent , comme prefque tous les Sauvages de la terre
aux Peuples commerçans de l'Europei » fi vous étiez plus riches que nous,
» vous ne viendriez pas de fi loin chercher ce qui vous manque fans
» doute y contents de ce que nous pofTédons , nous n'avons pas befoin
« d'aller chez vous ". Mais cette logique eft trop fimple pour des efprits
rafinés comme les Rulfes. Les Koriaques à rennes

, portent leur orgueil
jufqiies dans leur morale. Jaloux de leurs femmes , ils les tuent , elles
& leurs amans, quand ils les furprennent en adultère , fouvent'mcme
fur un foupçon d'infidélité. Tout leur fait ombrage. 11 faut qu'elles foient
mal-piopres , dans la crainte d'irriter leurs maris. Jamais elles ne fe
lavent; jamais elles ne peignent leurs cheveux; jamais elles n'ont de rouge
fur le vifige. » Pourquoi fe farderoient-elles , difent leurs maris , fi ce
» n'étoit pour plaire aux autres

; puifque nous les aimons fans parure? ce

Aulli portent-elles leurs .ajuftemens les plus beaux , fous des habits ufcs
& dcgoùcans. Cet ufige eft d'autant plus étonnant

, que les Koriaques fixes
ont des mœurs tout-à-fait oppofées. Chez eux . c'eft une politcffs d of-
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fcir fa femme , ou fa fille, à un étranger j une injure de refufer cette

offre. Un Koriaque fixe tueroit un homme qui n'auroit pas voulu prendre

fa place dans le lit conjugal j comme un Koriaque à rennes ainifllneroit

celui qu'il rrouveroit avec fa femme. Le bien & le mal , en ce genre

,

dépendent des conventions. Le Koriaque fixe, ne fait que changer

de lit & de femme, avec l'ami qu'il reçoit chez lui. Les femmes , à Teut

tour , mettent tout en ufage pour entretenir cette réciprocité de bons

offices entre les maris. On les voit fe parer de leurs beaux habits
j fe

peindre de blanc & de rouge.

Les Tchouk'uhi , efpéce de Koriaques plus fiers & plus forts que les

deux autres Peuples j les Tchouktchi , qui {^ins les Ruiîcs , dit-on , enle-

veroient les rennes aux errans ,
pour les obliger à vivre en efclaves, de raci-

nes &c de poillons , comme les fédenraires \ les Tchouktchi ont les fem-

mes les plus complaifantes. Elles font toutes nues dans leurs Iourtes,

aflifes fur leurs talons, p.ar un refte de pudeur , mais occupées à admirée

les belles figures qu'elles fe font tracées par tout le corps
;
plus enchan-

tées de ces omemens , ciui ne les quittent jamais , & qui tiennent à leur

peau
,
que des riches habits qui leur feroient étrangers.

Les Koriaques errans, habitent par-tout oii il y a de la moulTe peut

leurs renues . contents de l'eau de neige pour leur boiflon , & d'arbuftes

verds pour fe chauffer, Auflî leurs Iourtes font-elles inhabitables
, par la

fumée ,, S>c par l'humidité qu'occafionne leur feu , qui fait dégeler la

terre. On ne voit rien à travers ce brouillard acre & brûlant ; on y perd

les yeux, quelquefois en un jour. Il eft aifé de juger, que ces Koriaques

ne font pas fédentaires , à la conftrudion même de leurs Iourtes. Sans

planchers , fans cloifons , quatre pieux avec des traverfes qu'ils fupportent
j

un foyer entre ces pieux , où les chiens font à l'attache \ voilà le logement

de ce Peuple errant. Souvent les chiens attrappent la viande dans les

marmites , malgré les coups de cuilliere que leur donnent les femmes

,

en faifant la cuifine. Elle n'eft pas délicate j on cuit la viande avec la

peau couverte de tout fon poil. Encore n'eft- ce que de la chair de rennes

morts de maladie , ou arrachés à la gueule du loup qui les a étranglés.

Un Koriaque aura jufqu'à dix mille rennes dans les troupeaux , & n'en

tuera pas un pour fe nourrir , à moins qu'il ne veuille régaler un hôte,

par extraordinaire. On dit que c'eft humanité dans ces Sauvages
,
quand

ils refpeftent la vie des troupeaux , qui font leur foulagement , par l'ufage

des traîneaux , & leur richelFe ,
par le commerce des peaux. Les Koria-

ques attendent que la Nature détruife elle-même ces animaux ,
pour

nourrir les hommes. Ils ne font point l'office de bourreaux envers leurs

bienfaideurs. Ils aiment mieux manger les autres bctes qu'ils prennent à

la chalTe , avec lefquelles ils ne fe font pas mis en fociété de travaux &
de fervices, de peines & de foins. Mais non, ce n'eft pas l'humanité,

c'eft lebefoinfeul qui guide les Koriaques , dans le traitement qu'ils^ font

éprouver aux rennes
5
puifqu'avant d'en former des attelages , ils châtrent

les mâles , en leur perçant , de part en part , les veines fpermatiques ,
fans

leur arracher les tefticules. Les nombreux troupeaux de rennes fervent aux

Koriaques j de m.atiere d'échange ou de commerce , pour leur procurer
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des fourrures, & tout ce dont la Nature leur donne le befoin , fans le
facisfau-e. Is vivent familièrement avec leurs rennes; ces animaux en-
tendent très-bien le fens de tous les cris des Bergers qui les gardent. Les
Koriaques

,
fans fvavoir compter , s'apperçoivent , au premier coup d'œil

diin renne qui eur manque entre plufieurs milliers , & diront même de
quelle couleur étoit l'animal égaré. Ces Peuples errans font aufTi ia„orans
en matière de Religion, que les Kamtfchadales. Un chef, ou Prince Ko
riaque

,
avec lequel j'eus occafion de converfer, dit M. Kracheninnikow

navoit aucune idée de a Divinité. Cependant » ils ont beaucoup de
.. vener.ition pour les Démons

,
parce qu'ils les craignent». Ils immolent

ineme des chiens & des rennes . f!.ns fçavoir â qui iîs offrent ce facrifice-
fe contentant de dire , ITahu koing, laknilalougangeva. » C'eft pour toi •

«mais envoie-nous auflî quelque chofe<. E(t-ce le Dieu inconnu deSAthéniens .? Eft-ce la peur , ou rimérêt, qui a fondé fon culte ?

Quand les Koriaques doivent paflffr des rivières, ou des montagnesomis croient habitées par les efprits malfaifans , ils tuent un renne
dont lis mangent a chair

; enfuite ils en attachent la tête & les os fur
un pieu

,
vers le féjour de ces Démons. Les Koriaques errans , ou fixes

ont des Prêtres ou Magiciens
, qui font Médecins, & qui prétendent

guérir les maladies, en frappant fur des efpéces de petits tambou
» Au refte

. dit l'Auteur Rulfi , une chofe fort furprenante , c'eft au'i
» n y a aucune Nation

, quelque fauvage , & quelque barbare qu'elle ?oir
« chez qui les Prêtres & les Magiciens ne foient plus adroites, plus fins*
.. & pK.s rufes que le refte du Peuple ... Qu'y a t-il de fingulier dans une
chofe fi commune

, & pourquoi faire d'une régie générale , une exceo!
non

,
ou rertridion , injurieufe aux Nations Sauvages ?

^
Les Magiciens, ou Chamans

j, dont on parle ici, font croire oue les m,„- •

démons leur apparoilTent
, tantôt de la r^er, & t'antôt des volc^, & cS^."'""

que ces en>rirs les tourmentent dans des fonges. Quelquefois ils font
femblant cfe fe percer le ventre , en nréfence du Peuple ; le fang coule à
gros bouil ons

,
ils s'en échent les àoigts, enfuiras étanchent& fer-

ment la playe avec des herbes magiques, & des conjurations. Mais cette
playe n eft <ju une outre percée , & ce fang n'eft que de veau marin IIhue au moins ces apparences de merveilleux

, pour tromper un Peuple
groffier qui n eft pas imbû de ces dogmes myftérieux

, que les Maie»
de llnde, ou de 1 Egypte, ont jadis imaginés comme un fupplément a^la
charlatanerie; invention dont l'effet eft d'autant plus infaillible

, que la
raifon feule peut en rompre le preftigc. & que les fens n'en font pas les
témoins & les juges. *

Les Koriaques à rennes
, n'ont point de fêtes, peut-être par la raifon

quils nont p.is de domicile. Car les Koriaques fixes, céléÈrent tous les
ans une fcte à un mois

j
pendant laquelle , enfermés dans leurs habitations

lans aucun travail
, ils paffent le tems à fe régaler , & i fe réjouir

Les errans
,
plus fauvages fans doute que Us fixes, ne divifenr l'année

que par quatre fxifons ne diftinguent les vents que par les quatre points
cardinaux de 1 horizon. La grande Ourfe eft pour eux la Rennifauvare ; les
Pleyades font le Nid du canard j Jupiter eft Ui Flèche rouge

; h Voie fa6 ce

iMh
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. ç[\ la Rivière parfemée de cailloux. Chaque Peuple retrouve dans les cieux,

Histoire par l'imagination , ce que fes yeux voyent fur la terre.
^

- - K A M T s- Les dirtances , chez les Koriaques , fe mefuifent par journées , & les

journées varient depuis trente julqu'à cinquante verftes de chemin.

Avant l'arrivée des Rufles ,les Koriaques ne l*({avoient pas ce que c'ctoit

que prêter lerment de fidélité. Mais enfin on leur a inculqué cette idée

par des lignes trcs-exprelliFs. » Les Cofaques , au lieu de les faire jurer

» fur la Croix , ou l'Evangile , leur préfentent le bouc du fuhl
, leur

» faifanc entendre que celui qui ne fera pas fidèle à fon ferment , ou qui

» tefufera de le prêter , n'échappera pas à la baie toute prête à le punir».

C'eft aulîî la méthode qu'on employé pour terminer les aftliires douteufes

& embrouillées. Ainfi les balles de fufil jugent les procès chez les Ko-

riaques
i
comme les boulçts de canon yuident les différends entrç les Rois.

Celui qui a peur , a torr, Cependant les Koriaques ont un grand ferment qui

confifte en ces mots, Inmokon ^ K^tm^ Metinmetik \ » oui , certainement,

»> je ne vous mens pas. «
• i t u* n

Les Koriaques ont une m.aniere de recevoir les yifires, bien oppofce

à celle des Kouriles. Celui qui va rendre ces fortes de devoirs , ( car c'en

eft un fans doute ) après avoir dételé fes rennes , refte alfis fur fon traî-

neau , attendant qu'on l'introduife , comme fi c'ctoit- à une audience. La

maîtrelFe de la maifon lui dit , Elko , le maître eft chez lui. Celui-ci
,

aflîs

à fa place, dit à l'étranger , Koïon\ c'eft-à-dire, approche. Enfuite, lui

montrant l'endroit où il doit s'alTeoir, il lui ^it Katvagan y alleois-toi,

Du refte on le régale , mais fans le forcer à manger.

Ces mœurs ne font point fans vraifemblance. M^is eft-il aufli croya-

ble que les Koriaques, c«mme on le dit, fe permettent le meurtre,

parce qu'ils n'ont aucune idée des peines de l'autre Viej tandis que le

châtiment du meurtrier dépend de tous les parens du mort, dont le fang

crie toujours vengeance? Eft-il bien avéré que le vol, chez toutes ces

Nations Sauvages, excepté les Kamtfchadales , foit non-feulement per-

mis, mais reconim«idable ,
pourvu que le voleur n'ait pas l'mjuftice de

voler fa famille , ni la mal-adreire d'être pris fur le fait ? Eft il vrai fur-

tout , qu'une fille ne puifle époufer un homme , avant qu'il ait donne

des preuves de fon talent pour le larcin ? C'eft pourtant ce qu'on dit des

Tchouktchi. Ceux-ci font , à la vérité . des Peuples vagabonds & bri-

gands qui vivent de pillage , comme certains Arabes , & beaucaup de

Tattares. Mais il y a de la différence entre des mœurs deftrudives ,
qui

naillent du befoin avant l'état de police, & des principes avoués & re^us

dans un état de fociété. H ne faiit pas confondre la vie difetteufe & pré-

caire de quelques Sauvages du Nord, que rien ne lie en peuplade, avec

la conftituticn raifonnée des Spartiates, qui n^mmoient communauté,

ce que nous appelions propriété j
jouiftance libre d'un bien public , ce que

nous appelions vol d'un bien particulier.

Si les Koriaques n'ont pas adopté la communauté des femmes ,
ils

aiment du moins la poligamie \ cpoufant ,
quand ils font riches .jul-

qu'à deux ou trois femmes ,
qu'ils entretiennent dans des endroits fcpa-

Jj.. j „^ Je rennes qu'ils leur donnent. Ils ont aufli quel'

quefois
res - avec des troupeaux
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; mais elles font déshonorées fous le nom iniii-

ncux do Kaun. Un ufage rrès^-fingulier
. que la fuperftition a répandu

chez es Konaques fixes, c'eft dé cfonner dans leur lit coniueal , la fécon-
de P-^.'^''" .P'S"" qu'ils halujlent & carelTcnt comme des femmes.
Un lubitamd Oukmka, dit M. Ktacheninnikow

, avoit deux de ces
pierres

; 1 ime grande qu'il «opeiloit fa femme
i
l'autre petite, qu'il ap-

pelloit Ion fils. Je ui demancfai la raifon de cette étrange fingularité. Il
me dit qu un jour dans un tems oà il avoit tout le corps couvert de puftu-
Ics, 1 avoit trouve fa grande pierre fur le bord d'une rivière : qu'ayant
voulu la prendre elle ayoïtfouft^é fur lui. comme auroit pu faire un hom-
me

;
Se que de peur il 1 avoir jettée dans la rivière. Dès ce moment fon

mal empira
,
.ufqu A ce qu au bout d'un an , ayant cherché ùx pierre dans

1
endroit ou il 1 avoit ;ettee il fut étonné de là retrouver X quelque dif-

ZlT Z' u '".'^'r*/"'
""'. Ç""'^'^ pierre platte, avec une autre

EhiMi H i' Ju-u h i'."' T" ^"^^'^"^ enfemble; les porta dans fon
habitation, les habilla, & bientôt après fa maladie cefTa. Depuis ce tems-
lï

.

dit-U, je porte toujours la petite pierre avec moi , foit à la chalTe foit

'M2f^^' xf !^T*
""* ^emme de pierre, plus que ma véritable

..epoufe ». Tel eftl ouvrage de la fuperftition , ^e fa?re préférer de la
pierre à ce qu on a de plus cher, i fa f'emme , à Ces enfans.
Les femmes des Kodaques font tetter leurs enfans deux ou trois ans

.

& les accôutiimeiK enfuite à la viande. Dès l'%e le plus tendre, on le
exerce ala fatigue, au travail. Ils vont chercher du bois & de l'eau fort loin'
Ils portent 4es fardeaux

j ils gardent les rennes. Les eiïfans des gens riches'
des qu Us naifTent, ont quelques-uns de ces animaux, qu'on leurdeftine pour
héritage

;
mais ils n'en jouilTent pas, avant l'âge mûr. Les rennes les plus

chcris accompagnent leur maître au tombeau ; c'eft-d-dite, au bûcher:
ec tandis qu ou brûle le cadavre du mort , avec ks armés & les ufterihiei
«ont 11 le lervôit

,
on égorge fes rennes d'appanage

, pbut en maneer la
chair, & jètrer le refte au feu. Enfuitebn prend toutes les cornes de
rennes morts

, qu'on a ramalfées durant Pànnée ; on les enfoncé dans h
terre, près du bûcher. » Le Chaman , ou Prêtre , les envoyé au mort.
» comme fi c etoit un troupeau de rennes. Quand les genà du convoi
.. huiebre retournent chez eux j pour fe purifier, ils pafl^nt entre deux
» baguettes »i & le Prêtre, quîfe tient auprès de ceV baguettes myfté-
neules, frappe tous ceux quipaflTent, avec une petite verge , en prononi
çant des paroles magiques

, afin que les morts ne falTent pai' iftb«rlr les
vivans Voila les triftes ufagÊs cfes Koriaques , les puériles & fombres
Idées dont on entretient leur imagination, pour m.iîtrifer les forces indomp.
tables de leur corps, par la foibreflTe de leur efprit. L'imagination eft dans
1 nomme, ce que font les cornes dans le taureau : c'eft avec cela qu'il ren-
vcrle toutj mais c'eft par-là qu'on le tient fous ïe joug.

^
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CHAPITRE IV.

& des Dialectes des Kamtfchadales , des

Kor'uiques 6* des Kouriles.

V_x uoiQu'oN ait une connoifTance fort imparfaite de la langue des

Kaunfchadales , qui participe fans doute de toutes, celles des Peuples,

leurs voifins, établis fur le continent ou dans les ifles Kouriles j cepen-

dant il eft néceffaire d'en rapporter le peu que l'on en f^ait, pour y

chercher quelques traces de l'orieine de la Nation qui la parle. Dans

l'afifinitc de cette langie avec celles de la Sibérie , ou des Kouriles , on peut

dilcerner ce que la prefqu'ifle a contratlc de liiifon avec les Nations de la

terre pu de la merj jufqu'à quel point fa populâtionVeft conipofée &

fondue d'un mélange de Peuples originairement étifançers. Si l'on y

découvre des mots foit radicaux , foie dérivés, Cninois ou Japonois»

Tartares ou même Américains j on faifua, peut-être , le fil de la géné-

ration , ou de la tranfmigratiou de ces Peuples , à traver? les ramifica-

tions de. leurs langues. Quelques Vpca,bulaires ^ts langues les plus fau-

vages & les plus éloignées, foit pour le cliuia^.-, foij; ppur la formel

qu on a long-

fortes de vocabulaires , doivent faciliter l'exécution du projet d'un Arclico-

logue univerfel. Un n beau projet avoit été moins; imaginé, que defuc,

par de grands Philofophes >.mai$ il yient enfin d'être co%u & mûri par

l'Auteur du Méçhanijme^ des Langue^ l ouvrage dput le mérite eft piiut-

ctre encore prématuré pouf ji^tre liécle , & n'en fervi que plus utile &
plus.cherà nos' neveux. Cet Archéologue ,. s'il. s'é)céc;iite, fera le fruit des

voyages J &C la colledion qu'on continue ici de cette partie intcrelfants

de rhiftoire , contribuera fans doute à réalifer un plan li digne de l'efprit

iiuiuùn, & fi propre .à étendrç , à perfedionner fes connoiirances.

,
QuiVidpn polTédera une nomenclature des mp^ç.prniçipaux de chaque lar.-

gue, c!eft-à dire, des ujots qui défignen^^les chofes communes à toasles hom-

jiici^'ijiiow il fçra plus facile de trouvçjr les racines de jjlufieut;s dialeâies , &

de iiécôiivrir ,U laiiigue piere de certains chuiats. Ondiftinguera dans cha-

que pays , les mots qui y font nés ,
pour-ainfi-dire, de la terre mcme &:

de fes produét.ions j & les mots qui y font venus avec les tranfmigrs-

tlons des Peuples étrangers , foit conquérans, foit fugitifs. On difcernera

tantôt le mélange & l'aftération de deux langues , donc une troifiéme s'eft

formée, & tantôt le démembrement & la dlvifion d'une feule langue en

pUifieurs dialeétes. On verra qu'en ce genre l'efprit humain n'eft pas aiiili

fécond, auflî inventif qu'on le fuppofej &c peut-être en admirera-ton

davantage la puiiïance de la Nature , qui faifant la loi aux hommes , leur

piefcrit en quelque forie les noms , en leur donnant les chofes. Enfin on
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aéfouvnra la régie infaillible 6c conllaiite que fuit l'homme , foit' en
crcant , foie en dénaturant , foit en modifiant , bien ou mal , une langue :

on découvrira fa marche générale dans la nomenclature des ctres fenlibles

qu'il déiigne prefque toujours , par le bruit , la couleur , & le mouve-
ment

,
qui leur font particuliers, par quelque effet dominant de la qualité

qui conftitue leur principale relation avec nos organes : on découvrira les

écarts Se les progrès de l'imagination dans l'appellation des chofes intel-
lediielles, qui ne font elles-mêmes que les divers rapports des chofes
phyfiques , foit entr'elles , foit avec nous.
Ces idées générales nous mènent A des réflexions particulières , tirées

de la nature des langues dont il s'agit dans ce Chapitre. » Les Kamtfcha-
,. dales, dit M. Steller , ont la coutume de donner , à <haque chofe, un
» nom qui marque fa propriété ; Si. alors, ils n'ont égard qu'à quelque
). reiremblance du nom , & aux effets de la chofe. <« C'ell: ainfi qu'ils ont
appelle les Ruffes , Brichtatin , ou gens de feu

,
parce qu'ils ont des ar-

mes à feu. Cette dénomination leur paroiffoit d'autant plus jufte
, que

ne connoiffant point l'ufage Se les effets de ces atmes , ils croyoient que
le feu étoit produit par le fouffle des Ruffes , Se non par le fufil. C'eft
dans le même efprit d'analogie , qu'ils appellent le pain Brichtatin-
augtcli\ c'eft -à -dire, la racine, ou la 5ari7«a des hommes qui vomif-
fent le feu. Quand ils ne connoiffent pas affez une chofe , pour lui

trouver dans leur langue, un nom convenable , ou analogue à fes pro-
priércs , ils empruntent un nom de quelque langue étrangère , fans s'em-
barraffer fi c'eft le nom véritable de ce qu'ils veulent défigner. .. Par exem-
«ple, ils appellent un Prêtre Boghog , vraifemblaWement parce qu'ils

» lui entendent prononcer fouventi le mot Bog y qui' lignifie Dieu «c Au
refte

, ce ne feroit pas la première fois qu'on auroit confondu le Prêtre
avec la Divinité , non-feulemenf dans le nom , mais dans le culte même.
En général les Kamtfchadales , comme tous les Peuples , fauvages ou
policés

, quand ils ignorent le nom d'une chofe étrangère , en cherchent
un dans leur propre langue ; & s'ils trouvent un r,.pport frappant , de quel-
que faculté ou propriété fenfible, entra deux êtres d'une nature très-

différente , ils ne manqueront pas de leur donner le même nom. C'eft
ainfi qu'ils appellent un Diacre, Kianguitch'; c'eft le nom d'un canard
matin

, qui chante , difent-ils , comme un Diacre. Quelquefois ils

donnent à un homme le nom de la chofe qu'il fait le mieux , ou le plus.
Par exemple, ils appellérent un Lieutenant - Colonel , qui avoit faiç

pendre plufieurs Kamtfchadales , Itach-^achak y celui qui pend.
Mais fi les Sauvages dénaturent , ou défigurent , les idées Se les noms

des Rufles, ceux-ci le leur rendent avec ufure. » On doit remarquer,
» dit M. Kracheninnikow

, que nous n'appelions aucune de ces Nations
» pat fon propre nom , & que nous nous fervons le plus fouvent de
» celui qui lui eft donné par fes voifins

, qui avoient été auparavant
" fournis par les Ruffes «. Ceux-ci ont tiré le nom de Kamtfchadales

,

du mot Koriaque Kontchala ^ qui vient A<i K.Qotch-ai\ Se le nom' de
Kouriles, du mot Kamtfchadale, ^(?«c/ti. On voit combien ces noms étran-
gers, fe dénaturent encore dans U bouche des Ruffes-, qui veulent les'

Yy,/
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* adAptet A leur prononciation , Se au génie de leur langue. Ainfi ouand
Histoire du mot Ooutou , quifigniôe canard , ils ont fait le mot Outka ; on f^jnt

DU Kamts- combien une tcrminailbn étrangère , écarte tout-d-toup un mot de fa«MATKA. forme primitive. Quelle douceur dans le radical ! Quelle rudtffe dans le

dérive ! Le mariage d'un Rufle avec une femme Efpagnole , ne produiroit

pas un difparate auflî «range. Comme les Kamtfchadales appellent un
Prêtre Ruile Boghog j parce qu'il répète fouvent le mot liog j de nicjne

les Cofaques appellerenr Koriaques, un Peuple qui pronontjuit fouvent le

mot Korj
,
qui lignifie renne. Il étoit naturel d'appeller Nation à rennes,

celle qui met fa richelîe ôc fon bonheur dans fes troupeaux de rennes.

Cira^erc des ^^^ habitans du Kamtfchatka ont trois langues , la Kamtfchadale
, la

trois lani;ucs Koviaquc & la Kourile j & chacune t!e ces langues a deux ou trois di.!-

Kamtrthadalcs. ledes. >» Les Kamtfchadale? parlent n oitié de la gorge, moitié de la

>» bouche. Leur prononciation eft lento, difficile, pelante & accompa-
» gnée de divers mouvemens fmguliers du corps. Les Koriaques s'énon-

» cent de la gorge , avec difficulté, comme en criant. Les mots de leur

»> langue font longs, & lesfillabes font courtes «. Leurs mors commencent
& finilfent conftamment par deux voyelles , comme on voit .1 Jis Ouitnkai

,

jeune renne indompté. » Les Kouriles parlent avec lenctur, d'une f;içou

» diftinde , libre , agréable. Les mot$ de leur langue font doux , & il

»> n'y a point de concours trop tiZ-quentde confonnes, ou de voyelles».

L'Auteur de ces obfervations
, y ajoute des rapports entre les menus &

les langues de ces Nations S.^ivages. Mais ces rapports ne font pas alfez

marques , ni affcz détaillés pour s'y arrêter. Suivons d',autres obfervations

plus fmgulieres & plus, importantes , relativement à la langue. On va la

voii: naître des choies , & tenir prefque tout de la Nature , & non des

conventions arbitraires. «

Ces Peuples ont ditïérentes manière» de divifer l'année , & de nom-
mer les mois. Les mis partagent l'année folaire en deux années

, qui

font l'hyver Hc l'été j l'une commence au mois de Novembre j l'autre au

mois de Mai. Quelques-uns divifent l'année en quatre faifous \ mais dont
on n'a pas encore déterminé le commencement ni la fin. Cependant ils

ont une manière de compter les années ; c'eft par le nombre des Idoles,

cju'ils appellent Khantài. Ce font de petites figures de bois , taillées en

forme de lirénes. Quand ils ont conftriiit une Iourte, ils placent une de
ces figures auprès du foyer. Chaque année , à leur Fêtt de la PuriJUation,
ils en font une nouvelle

, qu'ils mettent à côté des anciennes. Autant d'Ido-

les , autant d'années , depuis la conftrudion de la Iourte.

En général , dit M. Steller , le cours de la lune régie la durée de chaque
année , & l'inrervale d'une lune à l'autre , fixe le nombre des mois. Ce-
pendant on dit ailleurs , que leur année eft de dix mois , les uns plus

longs , & les autres plus courts
; parce que dans le partage qu'ils font de

ces mois , ils n'ont aucun égard au cours des aftres , mais à la nature de

leurs travaux. M. Steiler dit encore , j> qu'ils prennent pour fondement
>' de^ la divifion de l'année , les effets de la Nati're fur la terre ». H
paroît que ces deux chofes les dirigent; également , dans la dénomination
des dix mois qui compofent . leur année. Ils appellent le mois dq grand

Nofm que les

KamtCc Ki.inijs

doniie.i: .lux

Mois.

\
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froid , le moh qui rompt Us haches
-y

le tems le plus chaud, le mois des
longs jours, parce qu'ils font plus frappés fans doute de cette circonftance
de l'ctc

,
quincoinniodcs de fa chaleur. Dans un canton du Kamtfchatka

,

il y a le mois des poijjons rouges , le mois des poijfons blancs; ce fout les
mois ,

où ces poiffbns retournant des rivières à la mer , fourniflent une
pêche abondante. Dans un autre canton , il y a le mois des Cachet Ma-
ri/tes; le mois des Rennes Domejîiques , le mois des Rennes Sauvages

-y ce
font les mois où ces divers animaux font leurs petits. Ailleurs le mois de
Mai s'appelle Tava-Koacch , le mois des râles. Tuva clï le nom de
l'oifeaui Koatch, qui (îgnifie la lune ôc le foleil, eft le nom gcncrique
des mois. Ainfi Juin s'appelle Koua-Koatch , le mois des coucous • Octo-
bre , Pikis-Koatch , le mois des vanneaux j Avril, Mafgal-Koatch, le
mois des hochequeues. La plupart défignent Septembre

, par un nom
qui figmfie la Chute des Feuilles. Prefque tous ont le mois de la
Purification des Fautes. C'cft le feul que la fuperftition ait nomme. Les
Karotfchadales du Midi nomment itinncï Ziia-Koatch ^ c'ell-à-dire , ne
metouche:{pas. C'eft alors que , de peur de fe geler les lèvres , s'ils bûvolenc
dans l'eau courante j ils la puifent dans des cornes de bélier . ou des
vaks d ecorce d arbre.

Du relie , ils ne connoilTent pas les femaines , & n'ont pas de noms
Dour diftinguer

, ni compter , les jours. Les évcnemens extraordinaires
leur fervent d'époque pour datter les tems. Ils n'ont ni car.idere d'écri-
ture ,

ni figures hieroghfiques. Toutes leurs connoifTances fe tranfmettenc
par une tradition , toujours plus fufpefte que des inonumens.
Les Kamtfchadales du Nord , au-delfus de la Kamtfchatka, appellent

le vent d'Orijnt , Kouncouchkt , c'eft-i-dire , vent de mer ; celui d'Occi-
dent

,
Eemchk , vent de terre ; celui du Nord , Tmguiltchkht

, c'eft-à-dire
vent froid; celui du Sud-Oueft, Guingui-Eemchtkt , c'eft-à-dire, faifoiî
des femmes

, parce que , dans ce vent de pluye , le ciel pleure comme une
femme. Ainfi les Kamtfchadales , comme tous les Peuples originaux , ne
délignent les chofes que par les rapports qu'elles ont avec eux , ou même
entr'elles. Pour différencier les vents , ils remarquent leurs effets princi-
paux , & attachent à chacun l'idée de la fenfation qu'ils en éprouvent , ou
de la circonftance accelîbite qui eft la plus frappante pour eux. Si l'on
cherclioit l'étymologie de tous les noms primitifs de chaque langue origi-
nelle, on trouveroit toujours que c'eft la Nature , & non le hazard

, qui
a guidé les hommes dans la formation des mots. Les Koriaques du Nord
appellent le vent, Kittickh, & les infulaires de Karaga, le nomment
Guhkhchauhgan. Oh apperçoit dans la conftruiaion de ces fyllabes , un
delfcin d'imiter le bruit des vents. Quand ces Peuples ont voulu défigner
la pofition des vents, ils ont joint la fyllabe qui repréfentoit le mieux le
bruit du vent , .lu mot repréfentatif de la chofe qui marquoit fa pofition.
C'eft alTez la marche de l'efprit humain , dans la formation des langues!
11 eft aifé d'en trouver une nouvelle preuve dans le Vocabulaire fuivant.

H I > T O I R 11

DU K A M r k-

CH ATK A.

Nom» qu'ils

donner.t aux
vents.
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VOCABULAIRE de la Langue du Kamtfchatka

,

& des Ijlcs Kouriles.

D,itv. .

Diuble

Le ciel. . . .

Le foleil. . . .

La lune

L'étoile

Lt jour. . . .

La nuit ....
Les nujf;et. .

La pluye. . .

La neige. . .

La foudre. . .

La terre, . . ,

Montagne. . .

Le bois. . . .

jiibrt

Lefeu
La funtte- . .

L'eau . .

La mer. .

Lac . , . ,

Rivière ,

SabU . .

Cailloux.

Homme

.

Mari . .

Père. . .

Garçtn,

Femme.

.

Mère. ,

.

fillt , .

Tête

Feux
Oreilles

Nei
Lèvres

Souche

Langue
Joues

Parties naturel-

les de l'homme.

Idim de Ltfem-

me,. ..'....

DtAlICTES.
VII KAMTSHADALlt.

Kout, Kouckai , Koutkha. ....
Katu, Tkana
Kogal, K«khal, Kcifs ,

G ilen Kouictcli , Koutchc , Latcli

Gouin"aii'Kc)jlctcl),Koatch,Laailgiii.

Ejengfn , Achangît, Acajin

Taaje , KouCj^al, Koulkhalla

Kouiinouk , Kouikoua , Kounkou. .

Gourcngour , Ouichaa, Miija. . .

TcboukTuchouk , Tcliahtcliou. . . .

Korcl , Kola.il

Kikhki);, Kiklidiigina

Chcnn , (cmt

^el, Namoud, Aala

Ououd , Goda) Lagilan

Oua , Oo , Ouou
Rroumitcl) , l'anguiitch

Gajoungaje , Ngarangatch , Ngat-

chege • . . . .

Ajam , li

Keiaga , Ningel

(Jorco , Kchoit • Koulkhona

Kig, Kiga ..

Bouijimt, Kachcmt , Simijimtch. .

Koaal , Ouvatchoii , Ouatch

Krochchouga, OiKlikamja

Kcngidi , Élkou , Karojaa

Ipip , Apatcl) , Iclikli

Paatchoutch , Peaitchitcli, Nanatcha.

Tchikhcngoutch.Nghingitcli.Ieitch.

Angoiian, Aalgaicu, Larkchkna. .

Tchikliouatchoutch , Oukhtchou-

makhtcha
Kliabcl, Tchicha, Ktkhin

£lc«i , Nannin , Lclla

IHoud , Iguiad , Illa

Kaiako , Kaiki, Kaiakan

Chakchi, Kill'a, Kechklia

Tclouii , Tokhidda , Tchanna. . . .

Ditçhil, EtchcUa . . .

Ouan, Ouaad , Kkoaoudda

Dialectes
ses koriaques.

Angan , Kooikiniakhou

Kalaiaitfâiga , Okhtkana , Nimfit.

Iiagan, Kli.iin , Chilken

Tiuikou, Koulcatch, Chagalkli. .

Gcitigen

Lcliapitchan , Ejcnitcb

Galoui , Teiouklicac

Nikinik , Dikouil , Tcnkiti

Gingai , Khetchaan , Chamkajon .

.

Koumoukhacou , Ecchkoutch

Kalatig , Pangoulkicha

Kiigal.1 , Koukigilaati

Noutclekan , Richimt , Noutiniout

.

Naiou, Lnjaikcn , MichankoH. . ,

Outtoukan , IgouiUin . . .

Ouccepd , Igoufc

Miliguii , Bilgimilcch , Milkhanoui.

Ipiit , Kongalat , Tgatka

Mimei
Anlta», Ejegou , Ninvigcn

Gitcigin , Kolkli , Gicch , .

Oueetn

Gcitcbaam
Goungoun
Ouimtagouia , Kdgola
Khouiakoutch , Inkhdnkhilch . . .

Enipis , F.p , Papa

Kaiakapil, Kpgamnakhankatch. .

Négou--'n , Nifiiikhdi

Ella, Ilia, EUi

Igavakig , Goufikoukou

Leout, Koltcli , Tcnnakal
EUifa

Viliougi , Flioufi

Enigtctam, Eikou.

Ouamilkalougcn , Koumoon
Ikiingcn, Chakcha
Giigel , Lakclia

\('alkalci , Elpou , Lioukhlioukhoufe.

DiALICTEJ
DES K0UR1U3«

Kamoui.

Ouin Kanioui.

Nifs.

Tcliouppou,

Tdiouppgu.

Kéca.

Ta.

Siikoijtin»,

Ouourar.

Sirougcii.

Oupacli.

Oum.
Kotan.

Otgour.

Ni.

lantourafni,

Api.

Siouponia.

Pi.

Acouika.

ïo.
Pet.

Oia.

Poina.

Ainou.

KnkaioUt'

Micdii.

Poumpou.
Kmatchi.

Aapou.

Kpommacch).

Paop,

Sik.

Kfar.

Etou.

Tdiaatoi.

Tchar.

Akhou.

Nbutkikhou.

Kallaka Alka. Tchi.

Koipion , Kouppau Penncn j Ouata Tchit.
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DiALIÇTtI
01$ KaMTSCHADAI.II.

Dl ALICTII
BIS KOKIAQU.IS.

DlALECTfl
DES K0UJlILi$<

Lu jambes . .

lourtt, ou toge-

mtntfous ttrrt

.

Arc

flkht

Canot

Trjîntau, . . .

Hache

iouttau ....

Ftr

Bonnet

Hahit

Ihaujfure. . . ,

Blanc

Noir

Rouge

VerJ

Grand

Petit

Kdtkhcin, TchkouaJa Gitkat . Kbtkafe Kema.

Kill Kichit

Itclu: , Tcbkhtch, Tcliaftchou. ,

Kag , Kikha , Kalkh

Tatkham , Takiitiin , Tatkhtoma.
Cliichkcn , Caaclun , Chkitiick. .

Koacliou , Kuuaclioua

Galaloutch , Pakhal

Koabcge , Tangak , Kaptkhatch. . .

Tciiilken , Siaaoun , Clikoua
Gilkalo, Attikh, Atklula

Drclou , Tigean , Ktgala

Tcliatclial , Tchean
Doulkarallo, Noukhoufannou. . . .

Tollo , Khicchin , l>ellaga

Diijclou , Tchoungouiong , Niani
koula

Haut Dachdou , Kououn , Ktngilia. . .

Oaud Nomia , Kikang , Oumcla
Froid Dikeilou , Sakkeing , Lkelaga. . .

Mort Kiriin, Kiccliikin , Kijann
yivant . .... Kijounilin, Kakova, Kakolin,,
Renard ..... Tchachiai

Zibeline Kimkhim
Hermine Diitchitch

Loup. ...... Kicaiou

Ours Kacha
Goulu , Timmi
Renne Elouakapp.

Lièvre Miitchitch
,

Veau marin . . Kolkha
,

Caftor marin. . Kaikou.
,

Ckat marin . . Tatliach
,

Lion marin

.

. . Siouc
,

jiiglc Siatch
,

Faucon Chichi
,

Ptrdilx Eioukhtchitch
,

Coq de bois . . Tkakan ,........,,
Corneille Kaka , ,

Corbeau Kaougoulkak
Pit . Ouakitchitch
Hirondelle : . . Kainktchitch

,

Alouette .... Tchelaalaï
. ,

Coucou Koakoutchitch
,

^«•^.//f Saakouloutch
,

Peuplier .... Tkhichin
,

Bouleau Itchou , . . .

^tiuie ...-.,. Lioumtch

[aiainga , Chichtiou

Igit , Icbt

Makim , Makma
Atcwout , Kockhim
Ouctik , Chichid , Gatkhi. . . . .

Aal

Ouala , 'Walawac
Pilgouncen , ^alacch
Penke , Galalioucch , Kcllam . . . .

Manigiccham , Kouklianka
Plakou

Nilgakin ,

Nooukin , Lijicloimg , Lv/oulklsk. '.

Nicchitchakin , LichainfF

Apleiia, Noiouceliac , Ikhcchitchi.

Nemeiankin, KoutkhoUoun, Louka-
- klin

Eppouloukin , Kouan\kaloun
Nencngclokhcn , Nioulakin , Likh-

nolan

Nomkin , Nonriing

Nakaialgakin , Nicchakkin
Viala, Ija, Vifigla

Koukiioulaatcou , loulgacch

laioun

Kittigim

Iiïiiaktehak .

Egiloangoun

Kainga
Khacppei

Lougaki

Milour

Memel
Kalaga

Talatcha

Oulou
Tilmiti

Tilmitil

Eoucv
Kinacou

Tchaoutchawawalou-Ouclle. .

.

Nimclla-Ouellc

Ouikittigin

Kawalingek
GcatcKèicr.

Kaikouk
Tcheieia

Iakai

Lougoun

TiVii

Tchc.
Kou.

Akkt

Tchip.

Chkeiii.

Oukar.

Ëpiia.

Kaani.

Kcluchi.

Our.

Kjr.

Recanoo.

Lkuuroko.

Ouraciikiva.

T<iouninoua.

Porogo.

Moiogo.

Triiva.

Kimoutpé.

Tannerum.

Crs animaint

A ut incennus
Hans CCS iilcs.

Detatkor.

Rakkou.
Onncp.
Etafpe.

Souigour.

Nicpouc.

Paskour.

Kakouk.

Kouiakana.
Rikintchir.

Kakkok.

Pccoroi.
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VIS
Dialectes
KaMTSCHADAIiBS,

DiAlECTES
DES KORIAQUISf

DlAUCTlS
DIS KOURIIES.

Aulne Sikir Nikilinn As. >

Sorbier Kailini Eloèn KokfoiMtni.
Petit cédr^, . . Soutouii Katcliiwok Pakfcptiii,

Genévrier. . . . Kak.iiii Valvakitcha Paclikouràtch-

koumamai.
Manger Balolk , Tcliikliicîi-Kik Mevouik , Kotua Ikama.
Boire Bigilik , Tikouckhouchk Migoutchik , Kouiki. Kpekreieioiia.
I^ormir Titclikajik , Touiigoukoulachk. . . . Miialkatik , Boungouiakou , Kniokoiuov

*

Parler Kajinoukhdikajik , Kajedouklucli. . Kamigoumougat , Pankoulk Kitoktoliva.
Rire Tijucliik , Tacliioukachk
Pleurer Tingajik , Touououchik, Siuchich.

H 1 ST O TRE
DU K A M T S«

C HA TK A.

Réflexions fur

ce Vocabulaire.

Remarques
fur la fani

des Kouriles

gue

Parallèle à

faire entre les

langues des

Sauvages infur

laires.

Ce peu de mots fnffit pour donner matière aux recherches des Philo-
logiftes, ou Philosophes Grammairiens. On voit du premier coup d'œil,

que la langue des Kouriles eft la plus originale des trois
, qu'on a mifes

en parallèle. Ses monofyllabes dénotent , pour-ainfi-dire , les premiers
cris de la Nature , ou les premiers accens de la voix humaine , qui s'elfaye

& prélude à l'articulation par de fimples accens. Prefque tous les mots
de cette langue font fonores. Plufieurs commencent & finiiTent par des
voyelles. Quelques-uns ont une origine très-fignificative. Rien de plus ana-
logue au bruit de U ifoudre , que. la fyllabe Oum. Rien n'eft plus expreflif,

pour défigner un père , que le mot Mitchi , qui montre la voie , ou l'inf-

trument de la paternité. Les Kouriles appellent un enfant Poumpou
,

comme nous l'appelions Poupon ; & fa mère Aapou , d'un nom relatif

à l'enfant. Ils appellent un arc Ko«, comme les Anglois l'appellent Bow.
lis aopellent un c^noz tchipt mot très-analogue, à .SAip

, qui fignifie eii

Anglois un yailTeau. Quelle aue foit l'origine de ces mots, la langue
Kourile paroît ifolce, comme les habitants qui la parlent. Elle femblé, par
Tes terminaifons & fa conformation , avoir plus de rapport à la plupart
des langues fauvagesde l'Amérique feptentrionale, qu'aux langues barbares
du Continent de la Sibérie ôc de la Tartarie. Ne feroit-ce qu'un effet
de vaine curiofité , d'examiner l'analogie de toutes les langues des Sau-
vages infulaires

, pour fçavoir fi c'eft la Nature qui les a diïlées aux
hommes

, fans le fecours de leur réflexion ; comment elle a varié les

dénominations des mêmes êtres j en un mot, ce que le climat, le fol j la

mar
, & les productions , ont apporté d'influence dans la compofition de

ces langues ? Plus elles feront difetteufes , bornées , monofyllabiques
;

plus il fera facile de les comparer. On doit trouver entr'elles les mêmes
reffemblanc^es

, & les mêmes différences, qu'on remarquera dans les

Peuples qui les parlent , & dans les chofes qu'elles repréfentent.
Quant aux langues , ou dialedes , du Kamtfchatkaj elles ont beaucoup

de reffemblance , fpit entr'elles , foit avec celles du Continent , ou
cette prefqu'ifle eft attachée. Mivis la Nature paroît avoir fouvent guidé
par l'analogie, les inventeurs des mots qui la compofent. Les mots

Bouijimc
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Bguijimt,ScSimijmtck, qui fignifient fable, font également compofés
^es mors C/icmt

, ou Semt , terre ,ôcdos mots Jjam Se Ji, qui veulent
dire eau; comme fi le fable n'etoit qu'une terre couverte, ou baignée
deau. Les mots OwW, Ooda, qui fignifient bois, fortent vifiblemenr
des mots Uua

, Oo , Ouou
, qui veulent dire arbre. Ououd eft compofé

àOua comme un bois eft compofé d'arbres. Peut-être tous ces mots ne
font-lis qu une mutation du bruit que font les arbres agités par les vents.
Si cette coniedure eft bazardée ; eu eft-ce une aulîî téméraire de croire
qiie le mot Anglois Oak , ch£ne, a quelque analogie avec le mot Kamtf-
£hadale 0«^? Mais dou ces deux Nations , fi éloignées l'une de l'autre
ont-eiles tire des mots qui leur font communs ? Les Saxons qui conqui-
fentl Angleterre y auroient-ils apporté des mots originairement Tartares.
ou Sibériens .^ Le même mot feroit-il né fms tranfplantation . comme
le même arbre

, da'ns Aq^ ifles , ou des pays ifolés ? Eft-ce le bruit du
vent a travers les feuillages

, qui a didé le même fon aux Bretons &
aux Kamtfchadales, fitués k peu près fous la même latitude, mais
epares par cent cinquante dégrés de longitude? Les mots Eel Se HilL

1 un Kamtfchadale
, l'autre Anglois

, qui fignifient montagne , ont-ils
une origine commune d.ms une langue primitive ? Viennent-ils immé-
diatement de la Nature, qui fous un climat A peu près égal , auroit diaé
le mcme figne du même objet, à deux Peuples également fauv.iges ^ L'a--
ualogie ne marche ici qu'à ratons , Se l'art des écimologies eft tfop incer-
tain

,
pour ne pas infpirer de la défiance Se des précautions. Encore un

coup
,
U hiut voir Se comparer plufieurs Vocabulaires enfemble , avant d'en

tirer des refultats & des conféquences qui ménentàdes principes généraux
Cependant comme la Nature a formé les êtres analogifts , ou delà

même elpece
, fur un même moule; peut-être a-t-elle aufti modelé

lur un même type
, les noms originaux qui les repréfentent. La plupart

des graads objets , communs à tous ks pays , excitent partout une
eiilarion dominante; mais cette fenfation n'étant pas toujours unique

la manière de repréfenter ces objets par la parole , ne devroit pas
être partout la même. Ainfi tel homme, ou tel Peuple, aura repréfeinc
le chêne par fa grandeur , tel autre par fon fruit . tel par fon écorce .& tel par fon principal ufige ; fous la zone torride

, par la fraîcheur
que donne 1 ombre de fon feuillage ; dans le Septentrion

, par la cha-
eur que communiquent fes branches jettées au feu. Mais un indice de
la pente de l'homme

, pour imiter la voix de la Nature , dans la
tormation des mots , c'eft l'accord de la plupart des langues à repré-
lenter certams oifeaux par la répétition de leur chant. Ainfi le mot
Kamtfchadale Koakoutchitch, le mot Koriaque Kaikouk , & le mot Kou-
nle Kakkûk, rappellent à l'oreille le chant du Coucou, Aq même que le
mot François, & le mot Latin Cucullus

, qui par fa fignification , difta
la prononciation

, Coucouilous (a). Les Kamtfchadales repréfentent ua

{a) Cet exemple fert beaucoup à faire préfumer que l'a des Latins, doit fe pro-
noncer ou, à la façon des Italiens , fc it toutes les autres Nations

, qui fans fe piquer
octre aufli polies que les François, font ua p«u moins barbares à l'c^ard de la
iangiie Latine. "

Tome XIX, Z z
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uaîneaa p^r le bruit qu'il fait dans. > tieigr : les mots Chich->J , .V

Histoire aiA/icM, rappellent cette voiture qui gli(lc;jinr. que le mot Koria-

,," kVmxs- que C;.rcAi, & notre mot François 6'.c/n.. M.uv n eft-co pns trop de

c H A r K A. rkexions ,
peut-t-tre inutiles , ou hiulTcs , fur ^me matière, qui demande

h plus erande fagacité ? Eft-il permis d'ariCcer amli fur des mots
.

l im-

puience de tant de curieux qui lifent les Voyages ,
pour ainfi dire en

courant , comme ils ont été faits/* lettons un dernier coup dœil fur

le K;.mtfchacka.

Marées 'du

Kamifcliacka.

CHAPITRE V.

Récapitulation ou particularités rcmarquahlcr fur le

Kanujchatka.

Comme dans chaque Hiftoire il y a des faits qui échappent nu

rédadeur . ou qui 'ne peuvent entrer dans les divifions gcncrales des

matières qui la composent, il eft permis de les recueillir a la hn de

louvra-e. Ces fortes de débris ne font pas toujours les moins précieux

d'une coUedion, ni fans attrait pour un ledeur qui revient avec plailir hir

un pays dont il connoit déjà la carte & le tableau.
r \ a o

M. Kracheninnikow a fait des remarques finguUeres fur le H«x &

le rertiix des mers du Kamtfchatka. S'il eft vrai , dit-il ,
que le Bux & le

reHuxdans la plupart des mers, foient égaux, & arrivent tou)oms aux

mêmes heures, il s'enfuivra que les mers du Kamtfchatka ne refTen-

blentqu'à la met blanche, où l'on voit, en vingt-quatre heures
,

un.

erand flux &c un petit flux. Les Kamcfchadales appellent ce dernier Mu-

nMa. Touc-à tour le grand flux fe change en petit , & le petit en

grand. , ,
• j "i

L'Auteur obferve d'abord, .. que l'eau de la mer ,
qui dans les tem«

» du flux, entre dans les bayes des embouchures des rivières
,
nen

» fort pas toujours toute entière dans le reflux, mais feulement lui-

» vaut ragç de la lune. C'eft par cette raifon que ces bayes
,
dans le

» tems du reflux, reftent quelquefois à fec i & il n y a que 1 eau de

» la rivière qui relte dans fon lit naturel, au heu que dans daucies

>j tems, fes bords font inondés. ««

. ^ i

Dans le tems de la pleine & la nouvelle lune, le flux dure envn-n

huit heures. Se monte juiqu'à ptès de huit pieds i - enfuice commence

« le reflux , dont la durée eft d'environ fix heures, & l eau de la mer

» bailfe d'environ trois pieds ; après quoi revient le flux qui dure nois

& laifTe le rivage à fec. Cette diminution dure i efpacc de lopt

» environ «. Tels font les périodes des marées pendant trois jours
,
apics

la nouvelle ôc la pleine lune. Mais il n'en eft pas de nicme, ionquoa
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approche du cîerniei quartier j alors les grandes marges diminuent, Se

le petit Hux augmente , jufqu'à fe changer en haute inarce. Ce chan-

gement , d'un flux eu l'autre , arrive conftammenc quatre fois dans un
niois.

Lorfque le flux commence , on entend , même par le tems calme

,

un bruit afl^reux dans l'embouchure des rivières , Se l'on voit s'élever

de grolFes vagues , qui fe heurtent , ccument Se jailliflent en petite

pliiye. Ce combat des eaux de la rivière , avec celles de la mer , dure

jufqu'à ce que celles-ci, prenant le deflTus', rétabliflent le calme. Il femble

que la rapidité des rivières augmente rimpctuodté du flux de la mer.

•Ouand le reflux commence , le combat fe renouvelle , comme fi la

mer rcfîftoit par un fécond flux, au mouvement du reflux. Eft-ce au

gifement des cètes qu'il faut attribuer ces phénomènes j ou ce qu'on

nous donne ici , pour une fingularité , n'elt-il qu'un ordre confiant

que la mer fuit par-tout où elle trouve des rivières ? Ces mouvemens
font ils les mêmes dans le golphe de Pengina , que fur la côte orien-

tale du Kararfcbaticaj* C'eft ce que l'Auteur ne dit pas ,& qu'il feroit peut-

être important de fçavoir.

Glanons encore, 8i reprenons dans la Gazette Littéraire (a), ce

que fes Auteurs ont pris dans l'Hiftoire du Kamtfchatka. Les perfon-

iies qui lifent celle des Voyages , ne peuyent que gagner , en y retrou-

vant les idées lumiueufes , & le ftyle pur Se tranfparent , de ces deux

Ecrivains.
c\ (T i s

» Les gloutons (difent-ils) fe fervent d'un moyen aflez fingulier ^^j^^ -^j. |gj

» pour tuer les daims : ils grimpent fur un arbre , emportant un peu gloutons.

>i de la moufle , qus les daims aiment davantage. Lorfqu'un daim pafle

M auprès de l'arbre , le glouton lailfe tomber fa mouife ; fi le daim
» s'arrête pour la manger , le glouton fe jette fur fon dos , & s'atta-

)) chant fortement entre fes cornes , lui déchire les yeux , Se lui

» caufe des douleurs fi vives , que ce malheureux animal , foit pour

» mettre fin à fes tourmens , foit pour fe débarralfer de fon cruel

j> ennemi , va fe frapper la tête contre les arbres , jufqu'à ce qu'il

i> tombe fans vie. Alors le glouton partage fa chair en morceaux ,

« qu'il cache dans la terre
,
pour fe la réftrver. Le glouton tue les

» chevaux de la même manière , fut la rivière de Lena. On peut

j> aifément apprivoifer cet animal, Se lui apprendre pluficurs tours <f.

Mais quoiqu'il mange moins alors , que dans fon état naturel de
liberté, comme tous les animaux domeftiques ; cependant il coûte

trop à nourru" , s'il eft vrai , comme l'a dit M. Glein , qu'il lui faille

douze à treize livres de viande par jour.

Le moyen le plus hardi d'attraper les ours à la chafle , eft celui que
les mêmes Auteurs ont décrit. » Un homme, difenc-ils, prend dans fa

» main gauche , un couteau , & à fa mam droite , un ftiict aiguifé par

i> les deux bouts , Se attaché à une coule dont il enveloppe fon bras.

Chaflc

ours.

aux

(a) Gazette Littcuite de l'Europe. Ton c premier
,
page 481.

Zzij
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s'avance ainfî vers un ours , lequel fe drefle, comme d'ordinaire

Efpdce de fîn-

ge de mer.

" fur fes pattes de derrière, & attaque le ehaireur la gueule ouverte.
» Celui-ci , avec autant d'adrefTe que de courage, enfonce fa main*
« dans la gorge de l'ours , & y place le ftilet verticalement , de ma-
3> niere , que non -feulement cet animal ne peur plus refermer fa
3> gueule , mais qu'il eft forcé par les douleurs cruelles qu'il reffent, de
» fuivre le Cliaflèur fans réfiftaace, pat-tout où l'on voudra le me-
» ner «c

Au fujet des phocay , ou veaux marins , des loutres , des chats &
des lions marins ; des amours , des combats , & des mœurs de tous ces
animaux amphibies , les. Journaliftes qu'on vient de citer , font uns
réflexion très - philofophique. Quand on croit, difent-ils , ces técits

fabuleux , ou fort exagères , on en juge fans doute ,. d'après les ani-
maux qui vivent autour de nous. »> On ne s'apperçoit pas que ces

» animaux font aflervis , contraints , on dénaturés. Difperfés par la

» crainte , ou le bcfoin , l'énergie de leurs facultés eft bornée au foin

» de pourvoir à -leur fubfiftance, de conferver leur efpéce, Se de fe
M garantir des embûches de l'homme. Ceft dans les lieux déferts,.

M Se inhabités-, que les animaux développent & étendent leurs facul»

» tés j ih fe rapprochent , s'uniflTent , établifTent entr'eux une forte de
» police j c'eft l'alfociation qui perfedionne tous les êtres fenfibles &
>j animés. Quel miférable animal feroit l'homme lui - même , s'il

>» étoit forcé de vivre dans les forets, folitaire & fans communication.

» avec ceux de fon efpéce ! Il n'y a autour de nous que les infeftes

» qui vivent en> fociété , parce que leur petitefTe les dérobe à la

» tyrannie de l'homme. Quoiqu'on ne puifle obferver que très-im-

»» parfaitement leurs mouvcmens & leurs mœurs j on y remarque
M cependant plus d'intelligence , de fuite & d'ordre , que dans des efpé-

3> ces d'animaux, dont l'organifation femble bien plus parfaite. ce

Ces raifonnemens font confirmés par- l'exemple & les jeux d'uiv

animal marin- , qui- n'ayant pas encore éprouvé les hoftiiités de l'hom-
me , fembloit fe plaire à le fuivre. Cet animal, que M. Steller a vu-

fur les côtes d'Amérique ,. >» a environ cinq pieds de long j. fon corps-

3> plus gros vers la tête, fe rétrécit vers le bcs , Se eft couvert d'un'

» poil très-épais, gris fur le dos, 6c rouge fous le ventre; il a une-

»> tête alTez. femblable à celle du chien, avec de grands, yeux, des

» oreilles pointues- & dreffées , & une efpéce de barbe autour des

» lèvres. M. Steller a été fort furpris de ne lui point voir de pattes,

» comme aux autres animaux marins. Cette defcription relfemble affez

>' à celle que Gelfner a donnée de l'animal nommé Singe de^ Mer y
» nom que celui-ci- pourroit mériter, non pr fa forme, mais pour
i> fon agilité, & fi l'on peut fe fervir de ce terme, pour fes manières.
u 11 nageoit autour du vailfeau pendant plufieurs heures , regardant

1» tantôt un objet, tantôt un autre, avec un air. de furprife ; il

' s'élevoit du tiers de fon corps audeiïus de l'eau , droit -comme un
a liomme , c^uelquefois pendant, une demi-heure

y
pafloit enfuite par-
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)» defloiis le vaKTeau , pour fe remontrer à l'autre bord dans la même
» attitude , & répctoit cette manœuvre trente fois de fuite j d'autres-

» fois , il paroifToi: avec une efpéce d'herbe à la bouche , qu'il jettoit

„ Se reprenoit tourà-tour, en- fe Jouant de mille façons». Heureux
cet animal , fi fa chair &c fa peau ne font bonnes à rien ! heureux

,

tant qu'il vivra dans des mers qui ne feront pas fréquentées par des
Européens!

Après les mœurs dé ces animaux , on peut revenir à celles de
l'homme. Les Kamtfcl'.adales en ont de raifonnables & de folles,
pour reprimer le larcin & le meurtre. » Quoiqu'il n'y ait poipt ( chez
)> eux) de Loix pour venger les ofFenfes , il y a des conventions re-
,. çues , qui en tiennent lieu , comme chez tous les Peuples où la

I) fociétc a pris quelque forme. Lorfqu'un Kamtfchadale a été tué ,

H c'ell aux parents à tuer l'alTaflin ; cer ufage a toujours été celui des
)) Peuples non-civilifcs. Quand on furprend un voleur, fi c'eft fon
» premier larcin, on lui fait rendre ce qu'il a pris, ôc on le laiflTe

.) vivre folitaire , fans kii donner aucune efoéce de fecours. On
Il brûle les mains de ceux qui fe font rendu plufieurs fois coupables
Il du même crime. Lorfqu'on ne peut pas découvrir un voleur, on
;i prend un bouquetin à qui on brûle les nerfs dans une afTemblée
» publique avec beaucoup de cérémonies magiquss : ces Peuples ne
Il doutent pas qu'au moyen de cet enchantement , le voleur ne fouffre

» les mêmes tourmens qu'on fait foufFrir à cet animal. On recon-
» noît bien dans cet ufage le principe & l'objet de la fuperftition

,

n qui dans fa nailTance a été regardée comme un fupplément à la
Il lé^iflation , propre à prévenir par des terreurs imaginaires , les crimes
» qui fe déroberoient a la vigilance de la Loi. «

Terminons ce réfumé , pour ne rien omettre d'important, par un
fait de commerce qui prouvera l'utilité de la découverte du Kamtf-
chatlca. Les peaux des caftors marins y font d'un profit très-corifidé-

rable pour la Ruflie. Les Kamtfchadales peuvent , avec ces peaux ,,

acheter , des Cofaques , tout ce qui leur eft nécefTaire , & les Cofa-
ques les tjoquent , pour d'autres effets , avec les Marchands Rulfes qui
gagnent beaucoup dans le commerce qu'ils en font à la Chine. Le tems
de la chaffe des caftors marins , eft le plus favorable pour lever les
tributs. Car fouvent les Kamtfchadales donnent un caftor au-lieu d'un
renard , ou d'une zibeline

j
quoiqu'il vaille au moins cinq fois davan-

tage. Un caftor fe vend quatre-vingt-dix- roubles. Cependant autre-
fois, il ne fe vendoit que dix roubles à Iakoutsk. On n'en fait pas
ufage en Ruftîe. Mais les Marchands de Mofcou achettent de la Cham-
bre du commerce de Sibérie, ceux qu'on apporte, du Kamtfchatka. Ils.

les envoyent .à leurs Commis , fur les frontières de la Chine ; &
ce commerce , malgré les frais de tranfporc , & les rifques où les ex-
pofe l'éloignement de Mofcou à la Chine , eft d'un, très - grand avan--
r.ige. Quand la Ruftie aura des ports, des vaiiTeaux , une population,,
une navigation bien établie au Kamtfchatka

, gà^ la culture de cette-
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mefqu'ifle défrichée, elle y pourra faire un commerce direA avec In

côtes de Ji Chine. Mais il tauc auparavant qu'elle fe pohce elle-mê-

me pat de bonnes Loix , dut elle en emprunter des Chinois
, com-

me on vit jadis Rome conquérante, en aller chercher dans la Grèce.

Sans Iceiflation, les Ruflx-s efclaves , fuccomberont dans leurs entre-

piifes; ou s'ils réullitrent , ils s'établiront dans les pays de conqucte,

ëloignés de leur patrie, & rompront des chaînes trep longues ^our ne

pas ïe briler par leur propre poids. Puiffent-ils vaincre a ce prix 1



EXTRAIT
DES VOYAGES , ET DES DÉCOUVERTES

le long des Cotes- de la Mer Glaciale , & fur ÏOc in

Oriental s tant vers le Japon 3 que vers VAmérique,

Par M. Muller.

JLj E nom de l'Auteur, fon érudirion , & l'efprit de critique qui ^•

tégnï daiis fes Ecrits , autorifent alTez un Hiftoiien des Voyages , à F-tram n. ,

faire ufage de fon travail. On ne peut d'ailleurs s'en difpcnfer
, peur, lï o jvn-Tts,

répandre plus de lumière fur les Pays du Nord , qui font décrits , ou °^s Russe.^.

reftent à décrire dans la grande colledion qu'on continue ici. Ce
n'ell pas qu'elle ne renferme déjà des notices importantes fur ces Ré-

gions peu connues
; (^7) mais ces notices trop éparfes ne fçauroient fixer

ks yeux du ledeur , & le euider dans les Mers où il s'agit de cher--

cher de nouvelles terres. 11 mit donc rapprocher, & re (Terrer dans un'

feul efpace , tout ce qu'on a fait & dit ,
pour fiçavoir fi l'Europe \

peut s'ouvrir deux routes au Commerce du Monde entier. Le chemin'

le plus court eft fans doute le plus près du Pôle , où les deux Hémif-

phéies qui viennent , pour ainfi dire , s\' confondre ,
joignent le nou-

veau Monde à l'ancien. L'Alie , qui naifltxnt fous l'Equateur, expire aux

bords de la mer glaciale, doit feule établir la communication entre les

richelTes de l'Inde , &c la pauvreté des Peuples de l'Ourfe. Les Rulfes ,

fitués prefqu'au centre de ces régions fi difparates , ont par l'étendue de

leur empire , par les mers dont ils font environnés ,
par les forces & les

befoins que leur donne une terre ftérile fous un climat rigoureux , par , on
ne fçait quelle inquiétude naturelle à tous les peuples qui fe policent

j

{a) Voyez l'Hiftoire Générale des Voyages w-4. Tome XV, Voyagçs des

Rufl'cs, page I<8.TumcXYni> page 484* •

Wè- ' '



Voyage fait

•n 1648.
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les Rufles ont les motifs & les moyens de franchir les barrières «lui K-

ExTRAiTDEs Darcnt la Zone rorride, des extrémités de la Zone glaciale j d'aller de

DÉCOUVERTES ['unc à l'autrc par un chemin fermé jufqu'à prcfent à l'indtiftrie . à l'aii-

UES RtfssEs. ^jçg jgs hommes. C'eft à ce Peuple , qui a befoin du Soleil & de la terre,

à chercher l'un & l'autre loin du Pôle dont il eft trop voifia. AuHî , eft-

il de tous les peuples navigateurs , celui qui a pu faire les tentatives les

plus fuivies fiu des mers , dont il n'appartient point à des Nations plus heu-

reufement placées Se gouvernées, de vouloir affronter les dangers. D'au-

tres ont pCi lui fuggérer ce projet hardi •, lui feul, qui fans doute, en reti-

rera h première utilité , doit l'exécuter , ou le tenter avec perfévcrance.

C'eft l'intérct de toute l'Europe , fi l'on peut brifer les portes de glace que

le Pôle oppofe au Commerce , de lej^ rompre avec ces corps de fer , & ces

cœius de chêne que le ciel produit fuc les fcords de la mer Baltique.

RepoulTbns loin de nous ces forces qui fe ramafTem au Nord , & s'appé-

fantilfont de notre côté : multiplions les digues autour de ce torrent qui

girofiTit & nous menace de loin , ou détournons fo» cours & fa pente ver$

les dcferts que la nature offre à fes irruptions.

Il y along-tems que les peuples qui fe trouvent par hazard , & peut-

être fans le fi^avoir , fous la domination de la Cour de Ruflie , navigent

fur la mer glaciale. Dès i^^S , Hit M. Muller , on y étoi: defceiidu pat la

Lena ; & de l'embouchure de ce Fleuve , on avoir reconnu quatre grandes

rivières qui fe perdent également dans cette mer , la Jana j Vlndigirka
,

VJiafda , & la Kolyma. Douze ans après , oa s'avança plus loin à l'O-

rient, & trois vaxlFeaux RufTes doublant le Cap de Tfchuhotsko'i ^ pa(rereiit

de la mer glaciale dans l'Océan oriental , jufqu'à l'embouchure de l'Oliou-

tore , aux côtes du Kamtfchatka. Dès-lors , on fut afliiré que l'Afie ne tou-

choit pas j au moins par le Nord-Eft , à l'Amérique. On fçut encore par ce

voyage , que la mer glaciale pouvoir être pratiquable dans ces parages
,
juf-

qu'au 7 5
"'^ degré de latitude. Maison reconnut bientôt , combien elle

etoit dangereufe. En KÎ50, le Cofaque Andrei Goreloi., envoyé pat mer

de Iakutzk , fut pris le dernier d'Août par les glaces , à quelque diftance

de la terre , vers la hauteur de Kroma ,
près de l'indigirfka. Le dégel vint,

& le pou{ra plus loin en haute mer. Une féconde gelée arrêta fon Bâtiment,

& le mit en pièces. Il defceadit avec fon équipage fur les glaces , empor-

tant fes provilions fur des traîneaux qu'il avoir embarqués , & marcha

quinze jours , avant d'arriver à terre. Un autre Cofaque , nomir.é Bulda-

kow ,
parti da|is la même année , audi fur la Lena , alloit fe mettre en

mer , lorfque les glaçons l'arrêtèrent tout-à-coup pendant un mois , à l'em-

bouchure de ce fleuve. 11 en fortit & y rentra deux fois , trouvant le che-

min tour- à-tour ouvert & fermé par les glaces ,
que le vent balotoit alter-

nativement de la terre à la mer. Enfin , le vingt-neuf Août, deux mois

après fon premier départ , il dépafTa le Cap qui déborde l'embouchure de

la lana. C'eft l'endroit le plus dangereux de toute la plage , & c'eft pour

cela qu'on l'appelle Swawl NoJ's. A la hauteur de Kroma , il fut arrêté

par les mêmes glaces qui avoient obligé Goreloi de finir fur des traîneaux

fon voyage de mer. Au moment qu'il fe difpofoit à gagnei la terre avec

les huit Bâtimens "u'il avoir trouvés à l'embouchure de la Lena , l'eau

venant,

En 1650.
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yenni't: ^ s'enfler fous les glaces , les rompit , & le vent clufTi les vaiflTe.nix

,

(Hi Ko.f les, de Buldakow , avec autant de rapidité
, que s'ils enflent for-

ce de /oiles. Lèvent tombe , les glaces difperfces reprennent, & ferment
tout chemin aux Kotfches. Chacun fauve fur un traîneau ce qu'il peut
cmpoiter de provifions. Cependant la glace fe rotîipoit fous leurs pics :

fouvent il falloir fauter de glaçons en glaçons, fe jetter de main en main
les provifions & le bagage , &: fe tirer les uns les autres avec des perches

& des cordes. Ces malheureux, après avoir vu de loin leurs barques cre-

vces &c brifces par les glaces , arrivèrent enfin près de Vlndiginka , à demi
iiioits du Scorbut , de froid , de fatigue & de faim. M. Muller r.ipporte

eiifuite les dépofitions faites à la Chancellerie de lalcutsk
,
par diffcrens na-

vig.ucurs, dont les uns prétendent qu'il y avoir des Ifles fur la mer gla-
ciflle , entre le Cap de Swxtoi-Nofs , & l'embouchure du Fleuve Kolyma

;

& les autres n'en font aucune mention , quoiqu'ils aient voyagé dans l'in-

tervale de ces deux endroits. Ainfi , tous les voyages faits pendant cin-
quante ans , ne prouvent l'exiftence d'aucune lile ^ans ces parages. 0«
n'entend que des matelots , fouvent menteurs & roujours icnorans , dont
les témoignages fe contredifent alTez pour détruire la queftion même qui
j'étoit élevée fur cet objet important. Cependant la Cour de Ruflîe,qui
avoir intérêt à l'éclaircir , après l'avoir même ignorée durant long tems

,

fit des tentatives pour découvrir la vérité. On envoya le Cofaque Stadu-
chin , avec un Bâtiment monté de vingr-deux hommes. Ce n'étoit pas

une de ces Kotfches qui convenoient peut-être le mieux à la navigation

de la mer glaciale. On y avoir fubftitue des Schitiki , efpéces de bateaux
compofés de planches, jointes & comme coufues enfemble avec des cour-

roies. <« Ils ont cinq brafles de long fur deux de large , avec un tillac. Le
» fond en eft plat , & calfaté de moufle \ les voiles font de peaux de
» Rennes , les cordes de pe^u d'Elan , & les an..ics, de bois , avec de
)) grandes pierres «c. Ces bateaux ne fervent que fur les rivières , & le

long des cores. Aufli , le voyage de Staduchin ne remplit-il pas ï'objer

de la deftination. Ce Cofaque écrivit à Iakutsk le vingt-huit Juillet ijii,
qu'il n'avoit vu aucune Ifle , même de loin , & qu'il n'avoit remarqué
qu'une pointe qui s'avançoit de l'embouchure du Kolyma ^qïs l'Efl; , mais
que les glaces rendoient inacceflible par mer.

Deux autres voyages ordonnés à lakutzk en 17 14 , confirmèrent par

la dépofition d'un des Capitaines , qu'il étoir impoflible de naviger fur la

mer facrée 3 parce qu'elle étoit gl*:ce en été , comme en hyver j & qu'on

ne pouvoir aller d'Iakutzk au Kamrfchatka qu'avec des chiens, & des narres,

ou traîneaux.

Les tentatives difcontinuerent jufqu'en lyzj , qu'on refliifcita la vieille

rtadition d'une Ifle , qui devoit s'étendre dans la mer glaciale , depuis

l'embouchure de llana
, jufqu'à celle de l'hidigirska. M. Muller , après

avoir converfé avec Fedot AmoJJ'ov>> qui avoir fait renaître cette opinion

,

dit que cet homme pouvoit avoir des vues d'intérêt à la rétablir j car il

s'ctoit offert , à . iite occafion
,
pour un voyage dont il efpéroit retirer de

grands profits, pa- le Commerce. Les récits qu'il fit, foit de bouche , ou
par écrit, ne fon: pas facisfaifans , 5i M. Muller ajoute qu'ils ne lui p.\-
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loUrent pas fuffifans, pour placer une lile fur l'embouchure du Kolyma,

•\ la latitude de foixante-treize degrés ; ni plus haut , à foixantc-quinze

dccrcs de latitude , un Rrand Pays découvert par les Ruircs , en 1713.

L'Auteur Allemand attaque à ce fuiet , non-feulement les Gcogrnphes

Trançois, quiont placé ce pays fur leurs cartes, d'après la caite Rulïe de

SchMow, homma qui ne fçavoit ni lire ni écrire; mats le P. Avril

,

qui dit avoir appris i Snwlcnjko ,
que ce pays trouvé par les RullTcs

, eft

couvert de Forets j
quoiqu'on fçache que les côtes de la mer glaciale n'ont

pas de Bois , ni ne peuvent guéres en avoir , avec le froid excellif qui doit

v' fermer le fein de la terre à toute efpccc de végétation. D'après une au-

tre Carte , que M. Muller a vue , il faut diftinguec deux Caps : l'un qui

eft le plus au Nord ; eft celui de Tfchuktfchi ,
qu on appelle aulTi de Sche-

Mabitans de

C-; Cap.

Fable lappor-

tU p:u les

Tlchuttltlùs.

eft une Ifle liabitce, dit-on
,
par les 1 n.iuiM.tins. y «»-av.> .* «wwww ^^y,

font deux iftes. La première a des habitans vêtus de peaux de Canard.

La féconde ,
plus éloignée de la terre , eft habitée par les Peckdi

, qui.

ont les ioues percées de dents de cheval.
• „ , ,

Une autre Carte fait mention du Cap Schelatikoi,mn% elle nenaf-

figne point l'étendlie , non plus que la précédente. On dit que fes habi-

tans aiment la guerre , & qu'ils haiirent la fervitude , au point de fetuer

,

s'ils font f.ùts prifonniers. ,
. . ,. „, , 1 n. .

' Une d>is relacions dépofées dans les Archives d kkutzk: , attefte que les

Tfchuktfthis s'cx<:rcent a la fronde , mais fe fervent encore plus de flèches,

fur-tout à la guerre
;
que ceux d'entr'eux qui habitent dans les rochers au

milieu du Capde ce nom, vivent de rennes, qu'ils mènent en troupeaux;

& que ceuvdes côtes de ce Cap , ^'e nourriftent de la pêche des Baleines,

Ôc de chevaux marins , dont ou trouve des dents en quantité lut le

i>ins une autre dépofition faite A lakufzic en 171 1 , on lit que des deux

côtés du Nofs , ou Cap des Tfchuktfchis , eft une ide , ou grande terre y

dont les habitaps furent de tout tems en guerre avec ceux du cap. Dans 1 ete,

on palTe de l'un à l'autre, en un jour, fur des Bcudares y &c d^^s rhyver,en

unjourauftl fur des traîneaux par les glaces j dont le trajet maritime eft

couvert. Tandis qu'au Nofs, on ne voit que peu de renards , & piefque

point d'animaux, faute de Bois j la grajide terre eu a déroutes lottes.

Si l'on en croit le rapport de quelques Tfchuktfchis, entendus en 1718,

les habitans du cap, ou nofs, peuvent monter à plus de trois mille hom-

mes, qui vivent dans une grande anarchie , & prefque pomt en focicte.

Vis-à vis du nofs, eft une ifle alTez grande , (ans arbres ; & au-delà de

cette ifle un grand Continent , où l'on trouve de grands fleuves
,
&

deux ou trois fois plus d'habitans qu'au Cap des Tfchuktfchis.^ A ces

vraifemblances , on ajoute la fable de quelques efpéces d'hommes à queiie

de chien. Se à pié de corbeaux. Mais , fans doute qu'on y aura pris de

loin :, l'habit pour l'homme. Les vctemens mélangés de pe.iux de lûtes

& d'oifeaux, où on lailU; fans doute les queiies ,
les plumes, & les

griffes, peuvent être la taufe de cette errens fi naturelle à des hommes
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faiiv.i{;es , qiu prÎTciu aifcment à un peuple qu'ils ciaignent, ou qu'ils nié-

prifeiu , le cnr.idcre & quelquefois les craits de l'nuiuial ,dont il porte

1,1 ilcpouille. Mais une fingularité plus croyable ,
qu'on a débitco ùjs

Peuples du Thibct , & qu'on aflirme des Trchulctfdiis , c'cll qu'ils offrent

leurs femines & leurs filles à tous ceux qui viennent chez eux. L'Etranger

a droit de choifir entre plulîeurs femmes, celle qui lui p'iait. Mais av.'nc

de fe livrer , celle-ci lui prcfenre une taffe de fon urine , dont il faut qu'il

fe rince la bouche. S'il fin monte cette épreuve , on le rcj;irdc comme ami
;

s'il s'y refufo, c'eft un ennemi. Ce fait ii'efl: point douteux , dit M. Muller.

Quelque bizarre qu'il nous paroifTe , il ne doit point étonner ceux qui
fi;avent combien l'amour phyfique a de puilTance fur tous les fens. Voyez
les animaux : Ihomme fauvage eil-il plus délicat dans fes fureurs, ou fes

accès, d'amour/" Cependant, on n'infifk pas ici Air toutes les raifons qui
peuvent , on ne dit pas juuifier , mais faire croire un ufage attefté, même
par le P. Trigaut , Jéfuitc.

M. Muller conclut de toutes ces relations , en faveur d'un fait qu'elles

«'accordent routes à ét.iblirj c'eft qu'il y a réellement une féparation entre l'A-

(ie& l'Amérique, mais que le brasdemer qui lésa peut être détachées l'une

de l'aucve , n'eft pas extrêmement large , Se que le détroit offre une , ou
plulîeurs ifles, qui fervent de route, ou de ftation, commune aux habitans

des deux Continens.

Pour ériger fon opinion en Théfe , M. Muller raffemble une foule de
faits, qr" tendent à l'appuyer. L'ifle de Karaga , dans les demeures fou-

terraines que fes habitans y conftruifenr , a des poutres , faites de grands
arbres de fapin qu'elle ne produit point , non plus que le Kamtfchatka ,

dont elle eft fi voifine , qu'elle en fait partie. Ses habitans difent que
ce bois leur vient de loin

,
par un vent d'Ell

,
qui l'amène fur leurs côtes.

Celles du Kamtfchatka reçoivent du même côté , des glaces
,
que la mer

oiientale y pouffe en hyver , deux à trois jours de fuite. On y voit venir en
certains tems,des vols d'oifeaux , qui , après un féjour de quelques mois

,

retournent à l'Eft,d'où ils étoient arrivés. Le Continent oppofé au cap

des Tfchuktfchis , defcend donc jufqu'à la latitude du Kamckhatka. Ce
continent doit être l'Amérique feptentrionale. M. Muller prétend le prou-

ver encore, par l'accord qu'il obferve entre l'opinion des Américains, & le rap-

Eortdes François, qui ont voyagé aux bords du MilTiffipi , & du Miffouri. Les
abitans de ces bords appellent la mer qu'ils ont à l'Oiieft.une mer incon-

nue. Les François du Canada , parlent d'un fleuve , qui de fa fource , voi-

sine de celle du Milîburi, va fe jetterdansla mer d'OLieft. A la vérité, deux
Géographes François, MM.de Li!lt& ïjuache, repréfentent cette mer com-
me un gr.md lac ou golfe , qu'ils placent entre les quarante & cinquante

dcgfés de latitude ; mais tous les témoignages dont M. de Lifle s'appuye ,

ne parlent ni de Lac , ni de Golfe, & femblent n'indiquei que l'Océan mê-
nie. Les voyageurs plus récents , que M. Buache invoque , affoibliffent fon

opinion, loin de la fortifier. Enfin, M. Muller conclut que le fleuve de

l'Amérique , cité par les voyageurs François , & dont le cours tourne à

l'Oiieft , fe jette dans l'Océan , vis à-vis du Kamfch.itica , & du cap des

Tfchukffchis, Ce n'eft pas à l'Hiftorien des Voyages , de décider une gran-
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tic qiieftion clevce entre un Phylîcicn , & des Géographes <fgalement fa-

meux. Il lulïit d'avoir fait entrevoir aux Icdlcurs , la connintnication que le

Kamtfchatka peut ouvrir entre le Nord de l'Europe , &: de rAmérique.

Quand cette route fera libre & pratiquée , tous les doutes , toutes les dif-

putes des Sçavans s'évanouiront : mais hélas! pour hiire place peut être i

des guerres fanglantes , entre d'anciens & de nouveaux (Jolons, du Nou-

veau-Monde. LesRuftes & les Efpagnolsjéparésp.ir toute l'étendue de l'Eu-

rope , dont ces Peuples occupent les deux extrémités oppofces, fe rencon-

treront peut-être aux bords de ces lacs & de ce Heuve , que les Anglois

& les François ont teints de leur fang , dans la guerre cruelle dont nous

tefpirons à peine. La Californie ic la Louifiane feront en proye aux in-

vafions des RuflTes , à qui la Nature femble avoir afTigné d'.avance l'Amé-

rique feptentrionale , au préjudice des Peuples méridionaux de l'Europe,

que le cHmat en repoulfera tôt ou tard. C'eft une révolution que mille

événcmens imprévus pourront détourner ; mais où le cours de la nature , &
la pente de la balance politique j femblent entraîner. Cependant fi elle

arrive, ce fera vraifemblablement par le Kamtfchatka ^ lorfque les Ruirej

y feront alTezfolidement établis, allez nombreux, alTezpuiirans, pour y conf-

truire des vailTeaux , y faire des expéditions & des arméniens. Car la

route de l'Amérique ,
par la mer glaciale , paroît impraticable. M. Mill-

ier, après avoir donné le orccis de cinq ou fix voyages tentés par cette

mer , pour doubler le cap des Tfchuktfchis {a) ,
penfe que tout démontre

rimpollibilitc de cette navigation j & voici fes raifons.

Elle devroit , dit-il , fe faire dans un été. Mais il a fallu ciiiatre ou cinq

ans , avant qu'un feul de ces voyages ait réufli. L'intervalle de l'Archangel

à l'Oby , ou de ce fleuve au Jenifey , demande une belle faifon toute

entière. Le paflage du W.iigat a coûté des peines infinies aux Anglois

Si aux HoUandois. Au fortir de ce détroit , on doit rencontrer des ifles

qui ferment le chemin. Le Continent qui forme un Gap entre le Piœjiada

& le Chatanguj s'avançant au-delà du 76 '"^ degré de latitude , eft bordé

d'une chaîne d'ifles, qui lailleront difficilement un paflTage à la navigation.

Veut-on s'éloigner des cotes, &i gagner la hautemer , &: le Pôle? Le

chemin fera plus court : mais les montagnes de glace prefqu'immobile

,

qu'on trouve au Groenland ^ au Spitzberg , n'annoncent-elles pas une

continuité de glace jufqu'au Pôle , ou des terres balTeSjfur lefquelles ces

montagnes repofenr, peut-être plus enfoncées fous l'eau, qu'elles ne font

élevées au-delfus de la mer ? Ve'u.-on longer les côtes? La navigation
y

eft moins aifée , dit-on, qu'elle ne l'étoit il y a cent ans. L'eau de l'Océ.m

y a diminué fenfiblement. On voit encore loin des bords, que baigne la

mer glaciale , des bois qu'elle a jettes fur des terres , qui jadis lui fer-

voient de rivage. Ces bords y font fi peu profonds , qu'on ne pourroit
y

employer que des bateaux très-plats , qui , trop foibles pour réfifter aux

glaces, ne fçauroient fournir une longue navigation, ni fe charger des

provifions qu'elle exige. N'en ell ce pas alTez pour détourner d'une pareille

tentative , les Peuples maritimes Se commer<jans de l'Europe ? Ceux de

(a ) Voyez le Volume XVHI . de l'Hiftoire Générale des Voyages, in-4. page 484,
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Ruffie , avec tous les avantages que lent donne l'habitiide du climat , l'in-

fluence, foit de commerce , ou d'autorirc
, qu'ils ont fur la plupart da côtes

de la mer glaciale , les RulTcs peuvent feuls braver les oangers 3c les froids

,

les fatigues & les longueurs d'une navigation C\ effrayante. On diia peut-

ctre que M MuUcr, employé par la Cour de Rudîc , avoir quelque inté-

rêt à erollir toutes ces difKcultcs , pour éloigner* les Navigateurs Anglois,

ou noilandois , d'une mer 6ii leur induihie peut faire ombrage aux

PuilFances du Nord. Mais l'homme voudra -r il Toujours forcer la Nature ?

Croit-on pouvoir éternellement réfifter .A fes Loixf £ft-il fage de chercher

au loin un Empire &c des richclTes
, qu'on néglige aurour de foi ? N'eft-ce

as alfez que nous polfédions les plus beaux climats de l'Europe Se de
'Amérique j Se de nous être ouvert une route direâe au centre du Nouveau
Monde , fans vouloir y* entrer par les deux Pôles ? Faut-il joindre à la

confommation d'hommes , que coure la n.ivigation de la zone torride , les

pertes encore plus grandes , dont les zones glaciales n'offrent que les rif-

ques , fans profit.... Jeunes filles, croiffcz j hâtez-vous , mères , d'enfanter,

lour fournir des vidlimes à toutes les mers : multipliez les Soldats ôc

es matelots , pour couvrir la terre & remplir l'océan , de cadavres.

Les Ruiïes , encore une fois , ont des refTources & des moyens que n'ont

pas la plupart des autres Européens , pour tenir la mer ghiciale. Ceux
o Archangel paffent l'hyver à la Nouvelle Zemble , fans en être incom-
modés. A l'exemple des Samoïedes , ils boivent du fang de rennes , tout

chaud. La chalTe qui les entretient dans un exercice continuel , fur las côtes

où ils font obliges d'hyverner, leur fournit du gibier & des provifions

toujours fraîches , au lieu de ces viandes falées,ouféchées , dont on fe nour-

rit fur les vailfeaux , & qui engendrent le fcorbu*. Tous les matelots de
ces pays glacés ont des fourrures qui font trop chères , pour que ceux des

Nations plus méridionales ,
puifTent s'en pourvoir. Malgré tous ces fecours,

on voit que les voj^ages tentes fur la mer glaciale , n'ont pas encoii. ouvert

une route de l'Europe m l'Aiie , à l'Amérique. Il nous refte donc à fui

-

vre les découvertes que des Ruifes ont faites fur l'Océan oriental , qui

baigne le Kamtfchatka , fi nous voulons connoître les communications que
ce p-iys peut donner ivec le Nouveau-M( ide. Arrêtons-nous au voyage de
Burine i déjà indique dans l'Hiftoire Générale (a) , mais d'une manière

trop uiccind , pour qu'on ne doive pas y revenir.

Le Capitaine Danois, envoyé de la Ruflîe à la découverte de l'Ame- Voyage de Bé-
rique par la mer orientale du Kamtfchatka, partit du Port d'Awatfcha ring, em 741,

le 4 J lin 1741. Après avoir couru au Sud Se au Nord , pour rrouver les

terres inconnues cpi'il alloit chercher , il appperçut, le 18 du mois fui-

vant , le Continent de l'Amérique , à 58 degrés 18 minutes de latitude,

far 5 dégrés de longitude à l'Orient d'Awatfcha. Deux jours après, il

mouilla près d'une ifle enfoncée dans une baye. Delà voyant deux Caps, •

il appella l'un, à l'Orient, Saint-Eliej Se l'autre, au couchant, Saint-

Herniogcne. Enfuite il dépêcha Chitrow , l'un de fs;s Officiers
, pour

reconnoître & vifiter le golphe où il vciioit d'entrer. On le trouva coupé.

(,a) Vol. XV. i/1-4. pag. 170,
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oii oarfemé d'ifles. Une , encc'autres , offrit des cabanes déferres. Ellei

étoient de planches bien unies , & mcme échancrées. On conjedura que

cette ifle pouvoit avoir été habitée par quelques Peuples du Continent
,

moins fauvages , ou plus induftrieux que la plupart des Nations errantes

de l'Amcrique. Un petit coffre de bois de peuplier ;
une boule de terre

creufequi renfermoitun petit caillou roularjt j une pierre à aiguifcr .encore

couverte de la pouffiere de cuivre ,
que les outils y avoient laiffée

; tout

annonçoit un commencement de civilifation , dans cette ifle qui paroif-

foit abandonnée. M. Steller ,
parti de Péteribourg pour hure :.des obfer-

vations fur les terres découvertes , trouva dans celle-ci ,
une cave ou l'on

avoir mis une provifion de faumon fumé, Se laiffé des cordes, des meu-

bles & des uftenfiles. Plus loin , il vit fuir des Américains , à fon afpeft.

Bientôt on appercut du feu fur une colline affez éloignée. Les S.iuvages

fans doute s'y étoient retirés. Un rocher efcarpé y couvroit leur retraite.

Durant l'efpace de fix heures . que le canot refta dans ce mouillage
, M.

Steller cueillit des plantes Se des herbes , dont il fit dans la fuite une def-

cription qui fe trouve en partie, dit M. MuUer, dans la Flora-SibencaiQ

M. Gmelin.
. , . xt j • r .

Le canot revint au vaiffeau. Celui-ci devolt avancer an Nord, julqiuu

^««•"^ degré de latitude. Mais la diredion de la côte au Sud-Oueft , obli-

gea les Navigateurs à tourner au Sud. D'ailleurs les iHes qui bordoient de

foutes parts le Continent, empcchoient d'en approcher. A chaque inftant

on trouvoit terre à l'avant , & fur les deux bords du vaifleau
5
ce qui fit

retourner en arrière. Au milieu de la nuit, dans le tems le plus calme,

on paffoit tout-A-coup d'une mer tranquille, à des flots très-agites : cette

alternative ne pouvoit venir que de la multitude des illes dont il talloïc

traverfer les intervalles. Les difficultés qu'on rencontroit dans une mer

qu'on juseoit trop voifine de la terre, iîrcnt porter au Sud; & après fix joiuj

de navigation, on .ipperçut, le 30 Juillet , à travets lesJsromllards ,
une

ifle qu'on appella Tumannoi OJfrow , Tifle Nébuleufe. On s en approcha

jufqu'à ne plus trouver que fept à huit brafles de fond. Tout le mois d Août

fe paffa à errer d'ifle en ide , avec le fcorbut , dont le Capitaine tut en-

core plus vivement atteint que to^t fon équipage. A la fin du mois, on

courut au Nord , & l'on ^evit. le Continent , fort efcarpe par-tout envi-

ronné d'ides. Elles étoient à la hauteur du
5
5«'"=. degré de latitude. On

les appella les ifles Schumagin :, nom de celui des malades qui, mort le

premier du fcorbut , y fut enterré. On envoya , d.ms une de ces illes

chercher de l'eau fraîche , on en remplit les tonneaux vuides. Mais elle

étoit falée, quoique prife dans un lac j & M. Sceller attribue à cette eau

le redoublement du fcorbut ,
qui devint mortel à la plupart de ceux qiu

en furent attacués.
^.t 1 m j ca

' On avoit vu'du feu la nuit précédente , dans une ifle au Nord-Nord-ttt.

Chitrow ,
plein de courage , dsinauda d'aller l.i reconnoître. On Un donna

cinq hommes, avec des préfens pour .ittirer les Sauvages, Se des armes

pour s'en défendre. Us aborderenr ^ cette iOe , y trouvèrent des reltcs de

l-PLî mnis noinc d'hommes. Churow voulut retourner au vaillcau. Vn

vent cwm-aire ôc violent l'obligea de fe retirer dans une autre i{le,voilv-
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ne de celle qu'il avoir quittée. Les vagues étoient Ci grofTes , que l'une

emplit fon canot , & l'autre le rejetta heureufemenr à rerre. On y alluma Extrait des

du feu, foir pour fe fécher, foie pour faire ligne an vailleau de venir au uécouvertïs

fecours. Mais loin de pouvoir en porter , il fut obligé d'aller fe mettre en °" Rus"s.

fureté, derrière une autre ifle. Cependant on envoya la chaloupe, après
deux jours de rempcte , reprendre les iîx hommes dans l'ifle , d'où ils ne
couvoient revenir fur leur canot délabré. On mit à la voile le 4 Septem-
bre 5

mais lèvent Se la tempête forcérenr le vailfeau de reprendre fon
Pendant qu'on y étoit , des cris d'hommes fe firent entendre', deancrai

l'une des ifles voifines. Bientôt on vit deux canots femblables a ceux qu on
trouve dans le détroit de Davis , & fur la côte du Groenland. Deux Amé-
ricains les conduifoient, tenant à la main des bâtons armés , par un bout

,

de plumes, ou d'ailes de faucon. On s'invita , de part & d'autre, les uns
â defcendre à terre , les autres à venir à bord du vaiiTeau. Les Américains
ne voulant pas approcher ; Waxel , Lieurenant du vaiflTeau , fe rendit
fur la chaloupe, avec M. Steller & neuf hommes armés , à l'ifle d'où ve-
noit le bruit qu'on avoir entendu. Le rivage étoit bordé de grandes pierres
tranchantes. Trois hommes y defcendirent. Un des trois étoit de ces
interprètes Koriaques , que les Rufles prennent pour tâcher d'entendre les

Américains. Mais les langues de ces deux peuples , étrangers l'un à l'autre

,

ne fe reflemblent pas. Cependant , comme il y a plus de rapport dans les
mœurs de ces Nations fauvages , le Koriaque vnit à bout de lier une
forte d'entretien

,^
par le langage des fignes , ou des geftes. On fe fir des

amitiés. Les Américains offrirent aux Ruffes , de la chair de baleine. Un
de ces Sauvages alla dans la chaloupe de Waxel, qui lui préfenta de l'eau-
devie. Mais en ayant voulu boire , il la cracha promntement , avec des
cris qu'on ne put appaifer , ni par les carefles , ni par des préfents. On le

lailfa donc retourner au rivage , & l'on fit ligne aux trois Européens de
regagner le vaifleau. Les Américains retinrent l'Interprète Koriaque, &
tirèrent la chaloupe amarrée, pour la brifer, ou la fubmerger. Mais on
coupa le cable , & comme ils ne vouloienc pas laiffer aller l'homme qui
crioit du riv.ge pour rejoindre fes camarades , on tira deux coups de
moufquet en l'air. Les Américains tombèrent par terre , de frayeur , &
l'Interprète s'échappa. Les Sauvages , .ivec des gefles qui marquoient leur
reflentiment

, firent figne aux RuTes de ne plus revenir à rerre.
Les Américains

, venus fur ces bords pour la pèche de la Baleine , n'.-i-

Jient point d'armes. Un feul portoir à fa ceinture un couteau d'une form<%
finguliere, long de huir pouces, fort épais & large à l'endroit de la pointe
on ne put guères en deviner l'ufage. » Leur habillement étoit de
» boyaux de baleines pour le haur du corps, &c de peaux de chiens marins
»» pour le bas. Leurs bonnets étoient faits de peaux de lions marins , Se
«ornés de toutes fortes de plumes , fur-rout de plumes de Faucon. Us fe
»' bouchoient le nez avec de l'herbe

, qu'il ôtoient de rems en tems j & alors
" il leur fortoit beaucoun d'humidiré . mi'ilc avnt^nr m-oi-iJ r^;« A^ ]à^\fortoit beaucoup d'humidité

, qu'ils avoient grand foin de lécher,.
» Leurs vifages étoient peints en rouge Quelques uns avoienr le nez
•• plat comme les Calmucs. Tous étoient aflez hauts de taille. Il eft prc-
wbable qu'ils fe nourniîent principalement des animaux marins quifô.

I

r^'^'llî

>M'm,.
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- „ trouvent dans ces mers. On leur vit auili chercher des racines , & lef

Extrait uEs «manger tout de fuite , après en avoir feulement fecoué la terre «... ..

BÉcouvERTEs Waxcl , le lendemain de îow retour au vailFeau , vit venir fent Ameri-

B£s Rossis.
j.3J„s fur autant de canots. Deux fe tenant à l'échelle du vaiOeau , fani

monter ofFrirent en ptéfent deux de leurs bonnets , & une ef|)éce d'Idole

d'os & préfenterent le calumet, » Cétoit un bâton ,
long de cinq piés

, au

«petit bouc duquel étoient liées fans ordre des plumes de faucon. « Ainfi,

ce calumet ne reflemble pas toujours au caducée. On leur fit autti des prc-

fens • mais la mer devenant grolfe , ils retournèrent promptement à^ecre.

De-là ils pouffèrent des cris durant un quart- d'heure , quils renou-

vellerent.lorfquele vaifTeau paffa devant nHe a pleines voiles. Maison

ne fvavoit fi c'étoit de regret ou de joye , de voir les étrangers s éloigner

de leur pays.
.

.

On camia le Sud par le vent d'Oueft qui régna conftammcnt uir cette

mer durant l'automne , avec des brouillards de quinze jours ou de trois fe-

maines , fans qu'on pût voir le foleil , ni les étoiles ,
pour prendre la hau-

,

teur & redifier l'ellime. On lutta contre les vents & les tempêtes
,
juf-

qu'aù vingt-quatre Septembre ,
que l'on reconnut U terre ,

daflez loin
, ,

l'élévation des montagnes & des ittes. On eftima quelle pouvoit être au

ji^m.. aégré, 17 minutes de latitude, fur vingt degrés de longitude,»

la diftance du port d'Awatfcha.

Le vent , toujours à l'Oueft , chafTa le vaiOeau au Sud-Eft . avec une tem.

pète qui dura dix-fept jours , fans intervalle. Le Pilote Hegilbergj qmna-

vigeoit depuis cinquante ans , dit qu'il avoit couru beaucoup de mets & de

climats . (ïns avoir jamais vCi une tempête durer fi long-tems. Enfin
,
ell»

cefTa le 1 1 Odobre , & l'on fe trouva à 48 dégrés , 1 8 minutes de latitude,

plus reculé de la terre qu'auparavant.
x , r l r-t

• Tous ces retardemens augmentèrent les progrès du fcorbut. (chaque jour,

on jettoit quelque mort à la mer. On délibéra fi l'on retoiijneroit au Kamtf-

chatka ; fiVon iroit palfer l'hyver fur quelque cote de l Amérique. On en

étoit plus près que de l' Afie. Cependant , le befoin & 1 inftind ramenè-

rent tous les cœurs vers le port d'où l'on s'etoit embarque. On pafla

devant une ifle qu'on avoit du voir en allant i
mais fans doute que les

brouillards l'avoient dérobée i
car les Journaux des pilotes n en font nien.

tion qu'au retour. On l'appelle TiHe de S. Macaire. Le 19 & le 30 Octo-

bre , on en vit deux autres qu'on laiffa fans nom ,
parce qu on les prit pour

les deux premières Kouriles. Cette erreur fit courir au Nord ,
au heu de

porter à l'Oueft , dont la route , en deux jours de navigation, aurou tau tou-

cher au port fi de(îré. .
\ r \

Depuis qu'on fe fut éloigné de ces deux ifies ,
qn on appella d.-ms la luite

les IfUs deféduaion , le mal empira. La faifon écoit avancée , & equipnge

épuifé de forces. Les malades , fans eau ,
gelés de froid ,

occupés lans re-

lâche au travail , voyoient approcher les horreurs de l hyver ,
de la faim & de

la mort. Le matelot qu'on envoyoit au gouvernail , y etoit traîne fous les bra*

par deux autres malades. Quand il étoit las de fe tenir affis & de gouverner

,

.
-

il étoit remplacé par un homme auffi foible que lui. On n ofoit^ forcer de

voiles , fauté de monde pour les amener eu cas de befoin. Elles ctoient
,

»
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plupart ufces par les vents,& il ne leftoit pas aOez de bras fnr îevailfeau pour
lesch.uiger. La faifon des pliiyes fit place à la neige. Les nuits

, plus longues
& plus obrcures, moins d'homn-ics <?cj)liis de travailla mer tonjours
plus dangcreiif^.

, le vallfeaii prefqiie fans autre mouvoment que celui
x|u 1! recevoir de i'inconaance des flots , des courans , & des vents j on eu
troit aux dernières extrémités

, quand on réfolut enfin le 4 Novembre ,
de bire voile àTOueft , fans f<^avoir à quel degré de latitude on fe trouvoir,
a quellç diftance on étoit du Kamtfchatka. Au bout de quelques heures ,
on découvrit terre

j mais de lî loin
, que la nuit vint , avant qu'on pût y

aborder. On tint la mer , de peur d'échouer. Le lendemain , les cordages
(lu cote droit du vailFeau , fe trouvèrent rompus. Il n'y avoir plus moyen de
luviger. On réfolut de prendre terre au premier rivat^e. On y porta , mais
àptites voiles, pour ménager la mâture fort délabrée. A cinq heures du
fûir, on ne trouva que douze bralfes d'eau fur un fonds de fable. Ou
jette une ancre. Le cable fe rompt, les v.-igues -portent le vaiiïêau fur un
rocher ou il heurte deux fois

, quoiqu'à cinq brafles d'eau. Une féconde
ancre eft jettée

, Se le cable rompu. Par bonheur , une grofle vague en-
leva le vaifleau par delfus le rocher , au moment qu'on mettoit une troi-
licme ancre fur les bofloirs.

Enfin
,
on fe trouve tout à coup dans une eau calme , à quatre braffes

de fond
, & à 300 braûTes du rivage. C'étoit le 6 de Novembre. Il falloic

me .;yver dans cet azile , quel qu'il fût. On fe hâta de ie vifiter.

W' '.Sceller allèrent à terre. Tout étoit couvert de neige. Un tor-
rciu^iltti n'étoit pas encore gelé , ofFroit une eau claire &c faine j mais point
ditbres, point de bois. Celui que la mer avoit vomi fur le rivage, éroi:
enfeveli fous la neige. Comment conftruire des cabanes ? Ou mettre les
nialadesà l'abri du froid Se de l'air ? >i Entre les collines de fable

, qui
» bordoient ce torrent , il y avoit des folfes alfez profondes «. On réfoluc
ue les nettoyer , & de les couvrir de voiles , en attendant qu'on eût pu
amaller aCTez de bois flotté, pour en faire des logemens.
Le lendemain ces folfés furent prêts , & le fur-lendemain on defcen-

oit les malades à terre. Plufieurs expirèrent fur le tillac , dans la cha-
loupe, ou fur le rivage, fufFoqués par le grand air, qui tantôt rend la vie ,

&: tantôt peut l'ôter. A peine furent-ils morts
, que les renards fe jet-

terent en foule fur leurs cadavres
j, pendant qu'on débarquoit d'autres ma-

lades. Cesanimaux croient fi aflflimés, ou fi peu intimidés, qu'on eut de
"peine à les éloigner. Il y eut bien des pieds &: des mains rongés , avant
qu'on pût enterrer les morts. On conjeétura qu'on étoit dans une ifle, *
c'en étoit une.

Cependant le fcorbut acheva fes r.ivages. Aucun de ceux qui avoient
girdé le lit fur le vai(reau,foit par indifférence pour la vie , ou par la crain-
te de la mort, n'en réchappa, (a) «Comme ce mal commence par qifç
» extrême lalïïtude

, qui s'empare de tout le corps , rend l'homme parelfeux ,

»le dégoûte de tout , abat entièrement l'efprit , Se forme peu à peu un-e

» lotte d'afthme j qui fe fait feutir au moindre mouvement j il arrive ordi-»

(a) Voyez une dcfcriprion dccctc mcrae maladie , daus le vol. XVIII. '«-4. pase jS?.

Tome XIX. Bbb
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Mort Je Bering.

,78 H I S T O I R E G E N E R A L E

» naii-ement que le malade aime mieux refter conclu- , que de fc promener.

» Mais c'eft-Ù précifément ce qui le perd. Bientôt tous les .membres lont

„ attedés de douleurs aiguës , les pics s'enHent , le teint devient jaune ,1e

„ corps fe couvre de taches livides , la bouche Se les gencives faignent
, & les

„ dents s'ébranlent. Alors le malade ne veut plus fe remuer
, & il lui eft m-

» différent de vivre ,ou de mourir. On ohlerva fucceilivement liir le vai(--

.ri'^au ces divers dégrés de la maladie, di leurs effets. On remarqua en-

„ cote que quelques malades étoient faifis d'une terreur panique
,
qui leur

„ faifoit prendre Tallarme au moindre bruit , & à chaque cri quon faifoit

« dans le vailFeau. D'autres mangcoient avec beaucoup d appétit
. & ne

„ s'imaeinoient pas d'être ii malades «. Car, des qu ils entendirent parler

de defcendre A terte , ils quittèrent leur gîte & s'habillèrent ne aoutant

pasdeleur prompt rétablilTement. ..Mais en fortant du fonds de tale,rem-

î, pli de moiteur & d'un air corrompu , ils trouvèrent la mort au grand

V air qu'ils rclpirerent fur le tillac <«. ...
Ceux qui loin de garder le lit ^ eurent le courage de fe tenir toujours en

mouvement, furent i"auvés. Les Officiers qui étoient continuellement occu-

ïés A donner des ordres , Se à veiller à la manœuvre , furent redevables de

la vie à leur vivacité ,& à leur gayeté. JTaxel Se Chkrow fe portèrent alTez

bien , tant qu'ils furent en pleine mer. Mais ayant voulu refter a bord du

vailTeau, quand tout le monde fut i terre , foir qu'ils ne filTent plus alTez de

mouvement , foit qu'ils fulTent expofcs à la malignité des vapeurs qui lor.

toient du fond de cale j ils furent fi mal en peu de jours ,
que le

21 Novembre, il fallut les defcendre à terre. Cependant , comme 1 ex-

périence avoit appris à ufer de précautions Se de mcnagemens dans ce

iranfport des malades , on eut foin de les bien couvrir ,Se de ne leur laiflet

refpirer l'air que par degrés j Se peu de tems après ils fe re'tablirenrî

Mais le- Capitaine Bering ne fut pas aulîl heureux. Dès les premiers

Jours, quatre hommes l'avoient tranfporté à terre , fur un brancard fait de

deux perches entrelacées de cordes. On r.ivoit mis dans une foOeapart,

bien couvert. Tous ces foins ne purent le faiiver. Un des- effets de la ma-

ladie j fut de le rendre méfiant , au point de regarder tout le monde com-

me fon ennemi. Steller même , Médecin Se fon ami , ne put obtenir de

le voir. Il mourut le 8 Décembre, abandonné des hommes ,
que fa mé-

lancolie repoulToit encore plus qiie la contagion de fon mal. » On peut

» dite qu'il fut enterré prefque viF. Car comme il fe détachoit continuel-

» lement du fable , des parois de la folTe où il étoit couché , Se que les

„ pies en étoient couverts , il ne voulut pas permettre qu'on l'ôtât 11 croyoït

» en reirentir encore quelque chaleur j tandis qu'elle l'abandonnoit pat

„ toutes les autres parties du corps. Peu à peu , ce fable s'étoit accumule

..iufcp'au bas-ventre , & lorfqu'il fut mort , il fallut le déterrer pour

,) rinhumer conven.iblement.
• c

Ainii périt ce Danois, qui après avoir fervi la Ruffie depuis 1707, K

fait toutes les guerres de mer de cette Puiffance contre la Suéde ,
avoit ac-

quis alTez d'expérience Se d'habileté ,
pour tenter d'ouvrir aux Czars une

nouvelle route de l'Amérique. Dans refpérance d'attacher le nouveau

Monde à raaçien par une cominuiiicacion plus étroite , ce rival de Colomb
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lie denx voyages ; Bc victime du fécond , il eut. pour rccompenfe la gloire de
lallFer fou nom à rifle où il perdit la vie. Cette terre qu'il avoit découverte,

s'appelle l'ifle de Bering.

La mort du Capitaine ne fut pas le dernier malheur de l'équipage. Le
vailleau fans agrêts , mal garde , ayant rompu le cable de fon ancre dans

une violente temptte , la nuit du i8 au 19 Novembre , vint échoiier , Se

s'eiifabler de huit à neuf pies , près de l'endroit où les gens étoicnt couchés

dans leurs folfes. Ouvert par les côtés, ou la quille , il Bt eau par le bas ,

& la marée qui y entroir , fit perdre beaucoup des provifions de farine, de
gruau & de fel. Il fallut remédier à ce dommage , Se reconnoître le pays ,

pour y chercher des vivres. Delà côte orientale, où l'on étoit, on alla vers

le Sud & le Nord , fur les rochers , d'où l'on pouvoir découvrir plus d'ef-

pace. Point de traces d'hommes y la fécuriré des animaux fauvages , écar-

toit même jufqu'à l'idée de notre efpéce deftruétive. A douze ou quinze

verûes du rivage , on grimpa fur une mon.agne , d'où l'on découvroit la

mer i l'Oueft , comme à l'Eft. On s'aflTura qu'on croit dans une ifle. Depuis, ^^'^ ''*= Bcrins.

on a vérifié qu'elle avoir vingt verftes dans fa plus grande largeur , mais
on n'a pas déterminé fa longueur , qui s'étend du Sud-Eft au Nord-Oueft.
Comme elle eft au même degré de latitude que la rivière de Kamtfchatka,
on a reconnu que fa diftance de cerre prefqu'lfle , n'eft que de trente milles

d'Allemagne. Partout couverte de rochers, elle a des vallées .irrofécs d'eaux

de fource , &; de ruiflcaux qui tapiflent leurs bords d'une herbe afTez haute,

entremêlée d'arbrilTeaux de faules. On n'a point encore, trouvé , autour de
cette ille, de bon abri pour les vailFeaux. Elle n'eft pas meilleure à ha-

biter , puifqu'elle n'a que des renards bleus ou blancs y mais la mer y pour-»

roit fuppléer à la ftérilité de la terre.

Les RulTes jettes dans cette ifle , après s'être réfervé une provifion de
huit-cens livres de farine

,
poui faire le trajet du Kamtfchatka, dès-que la

faifon& leur fanté le permettroienr, eurent recours aux loutres marines.

Un de ces animaux leur fourniflbit 40 ou 50 livres de chair smai"! lî dure,

du moins celle des mâles , qu'il falloir la hacher , & l'avaler prtfque fans

la mâcher. On en préparoit les inteftins pour les malades. Du refte
, quoi-

que M. Steller prérende que la loutre eft bonne contre le fcorbut , M»
Muller en doute , puifque les Rulfes qui moururent de cette maladie , en
avoient mangé comme les autres. Cependant on en tua beaucoup , même
quand on eut ceifé de s'en nourrir , parce que les peaux en font très-belles «

& valent aux Rufles qui les vont porter aux Chinois
, jufqu'à 80 ou loo

roubles la pièce. Aufli ramafla-r-on 900 de ces peaux , à la chafie des lou-

xres, qui dura jufqu'au mois de Mars. Alors elles difparurem, & l'équipage

eut recours à la pêche des chiens , des ours , Se des lions
, que la mer leur

offrit. Elle jetta aufli fur leurs côtes deux baleines mortes. La première
qu'ils appellerent le magajin de vivres , leur fervit tout l'hyver

, quoique
fa graiffe fût un peu aigrie j mais en la faifant boiiiilir pour en tirer l'huile

,

on l'avalo'-t , & l on vivoit. La féconde plus fraîche , leur vint aux appro-
ches du Printems.

Ce fut alors (vers la fin de Mars 174^ ) qu'ils fongerent aux moyens de
regaguet le Kamtfchatka. Waxel aflembla le refte de réquipage , au non>

îibbij
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bre ds quarante-cinq hommes. Comme le naufrage & le malheur les
Extrait des avoient remis dans l'érac derégalité naturelle, chacun eutfon avis. La raifon

»is°Rur^"
feule eut l'autorité de taire prévaloir le meilleur. Après bien des débats &

"^*' des partages d'opinion , on fe rendit au fentiment de Waxel & de
Chitrow. Ces deux Officiers propoferent de mettre en pièces le vailTeau
déj.-i fort endommagé , & de conftruire de fes débris un nouveau bâtiment
qui contiendroit tout l'équipage avec des provifions pour quinze jours

,

alin de fc fauver , ou de périr tous enfemble. Quand cet avis eut palR à là

pluralité des voix , de que tout l'équipage en eût fighé l'Ade , on employa
vailleau. Mais
étoient morts

13

tout le mois d'Avril à démonter les agrcts 6c la carcaff'e du vaifl

qui préfideroit à fa réconftrudtion ? Les trois charpentiers étoiv.n „,uiij
dans l'ifle. Un Cofaque qui avoit travaillé fur les chantiers d'Ochotz, s'of-
frit à ce travail , réulfit, & fut réc

*"' '
'

i -, .

.

-

jue lui donna le Gouvernement

frit à ce travail , réulfit, & fut récompenfé depuis , par un grade de NoblefTe

J[ue
lui donna le Gouvernement. Ce bâtiment fut commencé le 6 Mai

,

ur quarante pies de quille , treize de largeur , & (ix & demi de profondeur!
Au mois de Juin, l'ouvrage étoit bien avancé j le dedans & le dehors
ctoienc revêtus de planches. On avoit fait le pont , difpofé le mât , &:
quatre rames de chaque côté. Il s'agiffoit de calfater le vailleau , L 'e

goudron immquoit. Voici comment on s'en procura , dit M. Muller.
. >> On prit un cable tout neuf j & après l'avoir coupé en morceaux , de
» la longueur d'un pied, on en détordit les bouts , & on en remplit une
» grande chaudière de cuivre , dont le couvercle , troué par le milieu
»> joignoit bien. Enfuite on prit un vafe de bois , qu'on enterra jufqu'ait
»> couvercle , également troué. On pofa là-delfus la chaudière de cuivre
« renverfée , de manière qu'il y avoit couvercle fur couvercle , & que les

» trous fe répondoient : on eut aufli la précaution d'accumuler alfez de
w' terre autour de la chaudière, pour, que le feu ne pût point pénétrer
»> jufqu'au vafe de bois. Après quoi l'on entoura de feu cette chaudière
»> renverfée

, & prefque à demi-enterrée. La chaleur fit fondre la poix
»» dont les bouts de cable effilés étoient imbibés, & celle-ci coula à me-
» fure dans le vafe de bois , qui étoit delfous. « De cette manière, on
en recueillit autant qu'il en falloit

, pour goudronner le bas du navire;
pour le haut,,on l'enduifi 'e fuif.

;
,

Si des Le<ileurs qui fe montrent difficiles far les récits des Voyageurs,
trouvent quelques rapports encre les événemens de l'ifle Bering ,& les

avanrures deRobinfon, on ne peut que leur oppofer le témoignage de
M. Muller. Un homme grave, qui combat les meilleurs Géographes de
France , n'a pas fans doute prétendu amufer, par le merveilleux , un Peu-
ple aulîî menteur ,, dit-on, & plus crédule que les Grecs. Cet Allemand
d'ailleurs, non «onieni d'éaire pour les Rulfes , a publié fon ouvrage à la face
de l'Europe

,
éc femble avoir défié les Sçavans, par les afTautsde critique,

qu'il leur livre quelquefois.

Enfin , continue ce dode Phyficien , le v.'iiflTeau fut mis à l'eau

Je lo Août, & l'on mit à la mer le i(î , vers le foir. On fe fervit

de rames, jufqu'à la dilbnce de deux milles d'Allemagne. Enfuite on
mit à la voile par un petit vent de Nord. Le vailTeau fit eau dès le

fécond jour de toute. Mais après avoir jette quantité de boulets & dç
ierraille, ejm feryciciu uelcft, on découvrit , & Ton étantha la voie d'eau.
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Dès le 25 Août , la terre de Ka,mtfchatka fut apperçue , & l'on sntra le —
lendemain dans le golfe d'Awatcha. Extrait des
Depuis cette découverte de l'ifle Bering, il s'eft fait des voyages du dscouvertes

Kamtfchatka vers l'Amérique. Mais les Rufles ne les ont pas encore com- °^^ Russe*,

inuniques au Public , foit qu'ils craignent qu'on ne coure fur leurs traces

,

ou peut-être qu'on ne les accufe de chercher un vain renom par ces bril-
lantes impoftures, dont les premiers Voyageurs fe font rendus trop jufte-
ment fufpeds. On verra bientôt fi ce foible pour le merveilleux & la

_ ___tpomt omettre ici lavis que .« .»„v.«wiwul uo
l'ouvrage de M.Muller, s'eft hâté de publier à la fuite de I relation dont
on vient de voir l'extrait. C'eft une nouvelle inférée dans la Gazette Hif-
torique de DelFr , &: venue de Pétersbourg le 2 Février 1765.

» Il y a environ dix mois que des gens envoyés par nos deux Compa-
» gnies de commerce, établies au Kamtfchatka , & à l'embouchure de la
1) Kolyma , ont fait quelques nouvelles dérouvertes. Ceux de Kolyma ,

» ont eu le bonheur de doubler le Tfchukot^^^koi- Nofs , par les 74 degrés de
« latitude feptentrionale ; & courant au Sud

, par le détroit qui fepare la

» Sibérie d'avec l'Amérique, ils ont abordé par le 64='"=. degré de
» latitude , à quelques ifles remplies d'habitans , avec lefquels ils ont
» établi un commerce de pelleteries. Entr'autres , ils en ont tiré quelques
» peaux de renards noir , des plus belles qui fe foient jamais vues , & ils

» les ont fait préfenter à l'Impératrice. Ils ont donné le nom ^Aléyut y
» à toutes ces ifles & ces terres , dont cjuelques-unes, à ce qu'ils croient»
»> font partie du Continent de ^Amérique.
» Pendant que ceux-ci alloient du Nord au Sud , ceux du Kamtfchatka

»> veiioient du Sud au Nord , & le vent les favorifant , ils ont eu la

» facisfadion de trouver ceux de Kolyma, près des ifles à^AUyut. Après
» s'être confultés fur les moyens les plus propres à tirer parti de leurs
» nouvelles découvertes , ils ont jugé à propos de faire un établiflement
» dans l'ifle de Bering ^ qui fervira à l'avenir d'entrepôt pour le trafic,

» que l'on continuera de faire avec les habitans de ces ifles. L'Impéra-
» trice , de fon côté , réfolue de poufler ces découvertes , a nommé le

» Colonel Bleumer , avec quelques habiles Géographes , pour fe rendre
» de la rivière d'Anadir à ces ifles ôc au-delà.

» Il eft vrai que vu l'énorme diftance qu'il y a entre le Kamtfchatka
» & cette réfidence (c'eft Pétersbourg Ji, il n'y a pas apparence que
» notre commerce rerire de grands avantages de ces découvertes 5 mais
» eu revanche , les lumières qu'on en pourra tirer , répandront un grand
» jour fur la Géographie , & ne contribueront pas peu à la perfeétion-
» ner Peut-être fera-t-on en état de déterminer enfin la largeur du
» détroit qui fépare l'Alîe de l'Amérique."
On ne garantit pas la vérité d'une nouvelfe, qui n'eft annoncée que par une

gazette.Il y a trop long-temps qu'on fe méfie dans TEurope éclairée & fjavan-
te, des relations qui viennent delà Ruflie, fur Tes découvertes &c fes conquê-
tes. Pour mettre à côté des faits, les raifons d'en douter j on va donner

i
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ici par extrait tleux diflertations curieufes. L une, déjà ancienne, intcrtfTcrî

toujours par le nom de fon Auteur. C'eft le Père Cafftel , homme dont

lefpitt (îngnlier avoir les éclairs & les écarts du génie , & qui malgré

tous les vices de fon ftyle incorrect , inégal , fouvent barbare , eft tou-

jours piquant , & fe fait lire par un caraélere original
, que n'ont pas com-

munément des Ecrivains plus exadls & plus judicieux.

DISSERTATION fur la célèbre Terre de Kamtf-

chatka, ^ fur celle d^Fep , ouj'ur la communication des

Continens de VAfie & de l'Amérique , S' le pajfage dans

les mers de V Orient ypar les mers du Nord: Par le P. Caftel.

/.Mémoires de Trévoux ,1m\\ct 1737, page 11 56,

Aj_ ^ l'extrémité de TAfie, tout à fait à fon orient , & au nord du Japon,

eft une Terre qu'on nomme feço. On ne fçait point encore bien pofuive-

ment fi c'eft une ifle ou un continent , ni fi c'eft une bonne ou une maii-

vaife terre , ni par quelle forte de Peuples elle eft habitée. Telle qu'elle

eft , telle qu'on la connoît 5 • . . elle eft pourtant comme l'objet de trois ou

quatre grands Empires ,
qui femblent fe la difputer, & dont chacun fe

l'approprie par voye deTait.
r-,, a ^ r u- f

Les droits du Japon font les moins équivoques. Elle eft a la bienleance,

'à fa porte i
les Japonnois y commercent fûrement , & y lèvent des tributs

dans la partie méridionale , la plus voifme de leurs frontières ; fans qu'on

fcache cependant fi leur Empire s'y étend fort loin, ni même, quoi qu'en

dife M. Delijle iC\ c'éftle même continent , ou la même ifle, ou fi elle en

eft abfolument détaehée par un, ou plufieurs bras de mer.

Les Chinois , d'un autre côté , en content bien des merveilles , fi toute-

fois leur Ye-tfé eft le même que notre Yeço. Car il y a lieu d'en douter,

d'après nos Géographes Chinois ,
qui font de grands oracles en pareille

matière... Les Chinois enchaînent Ye^o , ou Ye-tfé À l'extrémité de

leur Tartarie , fort au de-U de la Corée ,
pour fonder fur cette terre les

droits qu'Us ont fûrement fur tout ce vafte pays , jufqu'à la mer orien-

tale , où fe fait la grande Pcfche des Perles,
^

Le fait paroît décidé; Ye^o ne tient plus à la Tartane, depuis que nos

Géographes ont été eux-mêmes comme fur les lieux, fans y trouver aucun

veftige, non-feulement d'un ,& beaucoup moins de deux ou trois grandi

Empires , fous les noms deNiulkan j d'Orancai ^ ou de Ye-tfe ;
mais

aucun, ou pcefqu'aucun veftige d'hommes : toute cette Tartarie orientale

ctantcouverte de môntagnesglacées & de forêts inhabitables, où les Tartares

mêmes, Muntckeoux , Yupis^&C Katchengs ne vont qu'à la belle faifon ,
pour

chafllr , & pour cueillir le Ginfeng ,
qui fe vend comme au poids de l or a la

Chine, l'onccde cette plante étant à Pekinà feptà huit onces d'argent pelant.

On ne peut donc pas douter du Détroit de Tefoï , entre la pointe Sud-Ut

4e cette Tartarie , & le cap occidental d'Yéco
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Les Cartes de la nouvelle Hijloire du Japon , féparent Y^ço de la

Tatcarie , mais pour l'y faire tenir du côté du Nord, d'une manière plus

que nouvelle, & tout à fait inoiiie: en même tems elles mettent nn alFt-z

grand golfe entre la Tiirtarie Chinoife & Yc<;o , au lieu du fimple Détroit
de Tejjoi , malgré les témoignages inconteftables des Géographes Chi-
nois . . . qui dépofent hautement contre cette double nouveauté.

Voila donc les Chinois déboutés de leurs prétentions fur Yeço ....
Les Mofcovites font fur les rangs , & déjà dans le cœur même aYéco

,

& aux portes du Japon , auxquelles ils enlèvent , fans que les bons Japo-
nois s'en forraalifent , la propre domination des Ycfois les plus conti-
giis à leur Empire. A force de paradoxes géographiques , les Mofcovites
commencent à nous y familiatifer tout'à-fait

11 y a quelques années que l'on fut étrangement étoané en Europe

,

fur-tout en 'France, où l'on eft alfez curieux de nouveautés , &c de nou-
veautés géographiques , lorfqu'on apprit par les MilTionnaires de la Chine,
3ue deux ou trois d'entt'eux étoient partis de Peking avec un nombre
e Plénipotentiaires Chinois , pour aller à Niptchou , à trois ou quatre-

cent heues de Pékin , fur les bords du Fleuve d'Amour , traiter de la

paix ic du règlement des limites , avec un nombre de Mofcovites , venus
là , à fix ou fept lieues de Mofcou , pour le même effet.

Tandis que de concert avec les Chinois , nous difputions ainfi

le terrein aux Mofcovites, ils alloient toujours, & depuis ce tems là ils

ont bien fait du chemin. Ils n'écoient à Niptchou . qu'à i i c déeics de
1 :...J_ » p :_• _ j.. a j>a >i>/-^_ -j^ r ' ^ .& . .

jufqu'au l7 5="'^
, c'eft-à-dire de fix ou fept cens lieues , ce qui double d

peu près leur étendue , & les place fort au-delà de l'embouchure du fleuve
d'Amour , au-delà de la Chine & de la Corée , & de la Tartarie Thinoife •

tout au milieu , Se aux extrémités d'Yéço, tout contre &c au-delà de la

côte la plus orientale du Japon.

Cela parte le merveilleux j & n'atteint pas encore au vrai , la nouvelle
Hiftoire du P. du Halde , étendant plus loin la Tartarie Chinoife , & plus
loin encore la Mofcovie , de 40 nouveaux dégrés, jufqu'au 115 »<-•. en-
viron , ce qui ajoute cinq ou fix cens lieues aux douze cens que nous
comptions tout-à-l'heure , & rapproche tout-à-fait les Ruflîens de l'Améri-
que, oij le dernier paradoxe fera peut-être bientôt , de les voir arriver par ter-

re, & fans être fortis de leur Terre , revenant comme des Antipodes.
Bien des chofes échappent , lorfqu'on ne les faifit ainfi qu'en partant.

Ce n'eft en effet qu'en courant , que les Mofcovites ont pris pofleflîon de
crtte terre : & cette porteiHon eft fujette à révifion , & à réverfion aux Ja-
ponois qui pourtant la réclament. On aime à donner à ceux qui font ri-
ches. Les Mofcovites font-ils riches autrement qu'en terres j terres glacées
& indéfrichables ? Encore ne font-ce point eux qui s'attribuent Yéço
& on ne nous montre aucune procuration de leur part, ni de la part des
Japonois , pour favorifer ainfi ceux-là, aux dépens de ceux-ci.

£n allant toujours à l'Orient . . . . & fe répandant à droite Se i eauche

LXTRAIT Dia
DÉCOUVERTES
DES RusStg.

I ''<m



tXTRAIT DES

DrcOUVKRTES
PSB Russes.

}S4 H I S T O 1 R E G E N E R A L E
autant que la mer çlaciale 8c les Chinois le leur ont permis, les Ruflîeng

font arrives , Se fe iont établis par trois ou quatre petites bourgades ou

villages , dans une terre qu'ils ont d'abord qualifiée de grande terre de

Kamtfchatka. Un fi beau nom a réveillé tous les curieux de l'Europe,

fur-tout ceux du métier , Meilleurs les Géographes de profelUon. Preilés

d'en enrichir leurs Cartes , les uns , comme M. Ddïfle ^ l'ont placée fut

la ni^'r glaciale , au 65^'"% degré de latitude ; les autres , comme la nou-

velle hiltoire du Japon, l'ont mife fur la met du mi'.li de la Tartarie ,'

qu'ils ont même extraordinairement avancée de ce côté jusqu'à Yé(jo , in-

clufwement placé au 4
5 '''-. degré , ce qui fait 10 dégrés & cinq cens

bonnes lieues de différence géométrique. De fi grandes extrémités feroient

feules alFez prévoir que la vraie pofition , va fe trouver dans le milieu

précis entre le jo & le 5
5'-'"*. degré ...

Kamtfchatka eft friremcn' au Midi de la Tartarie Mofcovite : Ycço y
eft aulfi : on aime à joindre les extrêmes 0\\ a tranfporté à Ycço

tout ce que nous connoiirons de Kamtfchatka, ou plutôt , \ celui-ci, tout

ce que nous fçavons de celui-là. C^ela ne forme point , à la vérité , de

contradidion apparente ; parce que de part & d'autre il n'y a pas alTez

de témoins pour fe donner un démenti refpeûif , ni aflez de combat-

tans
,
pour fe livrer aucune efpéce de choc.

Au Midi de Kamtfchatka, il y a une Nation qu'on nomme Kurllcs^

ou Kurilshi. Ce font ces Kuriles qu'on a confondus avec les Yeçois. Les

Kuriles ont deux volcans , & une fource d'eau bouillante j on en a en-

richi Yeço. Celui-ci a de fon côté quelques noms connus , Accjucis , Sirar'

ca y le Pic-Antoine \ on en a fait préfent aux Kuriles ,
qui aulîî n'avoient

point d'habitations connues. Enfin , pour la liaifon entière , on a

d'Yeço détaché Matfumay , qui pourroit bien lui appartenir , mais qui

y auroit été un témoin , combattant contre la polTeflîon qu'on donnoit aux

Mofcovires , des Yeçois transformés en Kuriles

Il y a deux cens ans que nous attendpnstous, Miflîonnaires, Marchands,

Géographes , Princes , Rccubliques
\

que le palTage du Nord s'ouvre

pour les mers du Japon , < a Chine , de l'Orient , de l'Amérique même.

D'un feul trait , mené depuis le golfe du Lena , par \iCap Sue'tonio !pié-

tendu , jufques dans le centre d'Yeço , à cent ou cent cinquante lieues

feulement du Japon , la nouvelle carte ouvre le paflage , d'une maniete

d'autant moins équivoquç, qu'elle l'accompagne de ces paroles tranchan-

tes : Route que font les jtujjiens venant de la Lena ,
pour aller négocier

aver les Kamtfchadales. Or , joignez cette route i celle du célèbre 5<i-

rent^ , HoUandois , ou de fpn compatriote Jelmerfen - Kok ,
qui s'étoit

avancé cent lieues à l'Orient , au-deU de la nouvelle Zemble , & prefque

dans le Golfe de Len ; ôç écrivez i Route des Hollandais , Anglais , Da-

nois j Européens j venant de l'Europe pour aller négocier avec le Japon ,
k

Chine , l'Amérique , &c.

A la prendre ( cette roi)te ) comme on nous la donne ; elle eft au moins

de mille lieues pour aller , & autant pour revenir. Il y en a près de la

moitié dans la mer glaciale , & le refte lut e(l contigu. Parlons géographie

& calcul. Combien >da,ns de pareilles ip.ers , faii-on de lieues , un jpur

portant
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portant l autre ? Veut-on dix lieues ? C'ed beaucoup. . .

.'. Voili donc cent
pirsi mettons trois mois pour aller, & autant pour le retour. Trou-
ve-t-on (IX mois de 1 .-innée pour voyager dans la mer glaciale? Encore
f.uit-il quelques mois dmtervalle, pour «.Wi.r au tcrnfe : ne fallût-il

Jons"
'

''"
P""" ^^' ^ '"' ^ rafraîchie fes provi-

Il faut au moins huit mois, ou neuf , pour un pareil voyage. Mais les
neiit mois

,
les fix au moins de la courfe , il faut les prenire d.ms les

failons convenables. Sont-elles longues dans les mets glaciales ? Au Wai-
gatz se a la Zemble

, il paroît que fix femaines de belle faifon font rares ,
ce quil y a bien des années qui n'en ont pas trois femain'.'s , ni quinze
jours. Mettons-les de fix femaines. Comptant donc les années par fix
lemaines

,
il faudra quatre ans pour fix mois , c'eftà-diie . pour Û route

& le négoce complets de ICamtfchatka : deux .innées pour arriver , deux
pour revenir. Il y aura donc deux hyvernemens fur le chemin . Se un au
terme} ch.ique hyvernement étant de fix mois & demi , & fi le cafuel s'enmdd

,
comme il doit s'eu mêler plus dune fois dans le cours de quatre

ans en voila pour cinq
, fix

, fcpt & huit ans avant qu'un vailTeau parti da
bolfe de Len, puide y retourner.

Voild pourquoi je regarde le paflCige qu'on cherche au Nord
, pour aller

commercer au Japon
, a la Chine . ou en Amérique , i peu près comme

e grand œuvre des Philofophes. Ce grand œuvre eft infaifaSle; mais en
le cherchant. laChymie & la Phyfique (c perfedionnent toujours. En
cherchant le çalTage en queftion, la Géographie s'eft toujours perfedion-
iice, ^ la navigatiori aufli , fi l'on veut. Mais je doute qu'aucune forre de
commerce puilfe jamais s'en prévaloir. Il y a toujours des gbces flottan-
tes dans ces mers

, qui bordent la Laponie , la Zemble & la Tarririe ;& ces glaces rerardent trop la marJie des vailTeaux. Les belles faifons
nylontpas allez longues, ni même aflez conftantes pour qn'on ait le
temsde faire le trajet , depuis les approches de la Zemble ou les glaces
commencent a fe faire fentir. jufqu'à l'ilfue du Cap Suétnnio, vr.ii, ou
hux. Pour une année où ce trajet pourroit réuflîr, il y en auroit quatre
ou cinq, ou Ion feroit pris dans les glaces, ou obligé d'hyverner fur des-
t2tres déferres ou miférables. Il n'y a point de vrais entrepots utiles ÔC
commodes depuis Archangel , jufqu'à Kamtfchatka : il n'y en a point .& il ne peut y eu avoir.

Mais on cherche des mers pleines , & libres de glace. Car les glaces ne
iont embarrafiantes que fur les côtes. Je veux le croire , & croire aullî
quily a de telles mers du côté du Pôle. Mais qu'eft-ce que cela dit , à
moins qu'on ne trouve au Pôle même

, quelque Etar floriifant , avec le-
quel on pmfle commercer ? Car autrement ce fera toujours en pure perte,
quon montera dans ces mers libres

, pour avoir le plaifir d'y naviger libre-
ment. Ne faudra-t-il pas toujours traverfer des glaces pour arriver à ces
mers, & pour en fortir ? Confidérez tous les pays qui tournent autour du
Ole, vous ne pouvez jamais arriver à ce Pôle , ou en revenir, que par

1 entre-deux de la Zemble & du Spitzbeig, ou par celui d'entre Spitzber^r
fie le Grocnl.-md

, oa par le détroit de Bujf.ns , de Davis, de Iludfon^
Tome XIX, Q^^ •'
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entre la Grocnlaïul & le Labrador , ou enfin entre la lartane Molcovite

& rAmcriquc I \ plus feptentrioiiale.

Tout cela elt affreux , tout cela cft plein de claces , & roiires les terres

qui y répondent , & où l'on pouvroit au befoin liyverner , fc t.ulouber , fe

rafraîchir , former des entrepôts , font miférables , déferres , ou pis que

cela, femées de Sauvages avec lefqnels on ne peut avoir aucun com-

merce rui en vaille la peine. Et quand on en cil lA ,
quel cliemui nu

refte-t- il pas encore ,
pour arriver au Japon , à la Chine, ou aux autres

termes d'tui commerce utile & lucratif.^ Je reviens à U route de la nou-

velle carte du Japon.
1

1

Cette route qu'on nous donne comme toute faite , toute pratiquable

fur les côtes feptentrionales & orientales de cette Tartarie, conunent

l'ell elle devenue tout d'un coup? On ne nous dit pas que les Ruflicns ail-

lent chercher des mers navigables fort haut vers 'c Nord. Au contraire, on

trace leur navigation comme terre à teire, & par des lignes affez droites,

ou alfez fimples dans leur courbure , dans leurs détours. Mais qui eft-ce

donc qui a découvert cette route & ce palfrige? Qui elt-ce même qui a dé-

couvert toute cette mer le long de la T.irtnrie^ ..

Dans une route de mille & de deux mille leues, on n'eft gucres en

pays connu, fie ami
,
que les premiers &: les derniers jours. Tout eft nou-

veau , tout eft inoui , tout eft inconcevable dans la route en queftion. Il

y faut des vailTeaux , & de bons , & de grands & de gros vailfeaiix
,
bien

conftruits, bien radoubes, bien appareillés, bien approvihonnés appa-

temment. .^
Et où donc les RufTicns conftruifent-ils , où prennent-Us ces puiflans

vaiffeaux , capables, dans un trajet de mille, ou de deux mille lieues,

d'affronter toutes les glaces , toutes les biûmes , tous les frimats du Nord?

Et quelle part place-t-on l'entrepôt, le centre d'un fi vafte commerce? A

l'embouchure du Lcn fans doute, ou plutôt à Jakutski , placé fur ceite

rivière, a Tez près de fon embouchure, &c cuii eft une efpcce de Capitale

de cette Tartarie orientale , où eft enclavé Kamtfchatka. Sçiit-on bien ce

que c'eft que ce Jakutski , & ce que c'eft que cette immenfe Tartarie à la-

quelle il commande. Nous regardons la Sibérie comme un bien affreux

pays. Elle l'eft. Mais la Tartarie en queftion , eft , à la bien définit com-

me la Sibcrie de la Sibérie.

Palfé VOby j le pays devient inhabitable & inhabité de plus en plus.

Au Genijfiy ce ne font plus que des Tungufes fauvages & vag.abonds. A

la Lena, ce font des Jakuces j encore moins hommes. Mais de tout ce

qui eft au-delà, on ne nous parle que comme d'un pays totalement glacé,

héride de montagnes & abandonné. C'eft uneefpécede Terre de Labrador

^

de iiaye de Hudfon j de Groenland, de Zemble, de Spitzherg

11 faut entendre le P. Gerbillon ^ qui avoir été au traité de Niptchou,

y avoit raifonné avec des Ruiliens connoifteurs &: experts , Se avoit lui-

incme fait be.iucoup de recherches fur cette Tartarie Ruffienne : voici les

paroles tirées de l'Hiftoirc de la Chine , du P. du Ha/de.

Il ejl certain que cette Tartarie orientale nejl guères qu'un vajle défert

,

on. d'Orléans

qji.e la pat tic Sq:îcntrïona'c , qu cjlfous la domination des Mofcovitcs,
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p,iys orknraiiX , où il y a fort peu d hahitans j pauvres t

De i'oUUk , Capitale de la Sibcric, &c qui eft fur l'I

rOhy
,
jiifqu'à Jakutski , il y a bien cinq ou fix cens

D E S V O Y A G r S. 387
n'ijl pas y à beaucoup près ^ fi habitée que le Canada. Auffi les Mofcovites -

n'en tirent-ils que des fourrures & des dents d'un certain poifjon , qui font Exirait jh.»

plus belles
y plus blanches O- plus précieufes que l'yvoire. Us en font un grand dbcou v irtei

commerce <} Peiing. Mais il n'y a que des Pcii">tcs comme les Mofcovites , °^* Rujjf.i.

pauvres j endurcis au froid & à la fatigue ,
qui puiffent fe donner tant de

peine i avec fipeu de profit '.la multitude des fourrures leur vient de Sibé-

rie j des environs de l'Irtis , de l'Oby y du GeniJJcy , & non de ces vafies

& mi/érables.

Irtiz , afTez près de

q ou lix cens lieues de iliftance

gcomcrrique.'La dilbncc pliylique Sc morale , & en quelque forte la dc-
gratiuion du climat , des terres & des habitans , eft peut ctrc encore plus

gr.mde : & Tobolsk étant une ville dans les formes, de la grandeur, dit-

on j d'Orléans, Jakutski n'eft qu'une chctive bourgade , avec un petit

fore , trcs-fuffifant pour contenir ce pays dépeuplé. £t l'on ci fait l'enr

trepôf, (Sç le centre d'un '•'"im,,.-ce maritime , régulier & étendu !

En vérité je le redemar vie , eft-c. à Jakutski qu'on conftruit les vaif-

fcaux? Ou bien les y apoi .e-r-on te faits de Mofcou , de Pétersbourg,
ou d'Arch.ingel? Encore i; o ; faifoit partir des flottes d'Arcliangel , peur
aller par-delllis la Zemble a 'ukurki , ou en droiture à Kamtfchatka, je

le croirois , je n'aurois pas d>.i .nolns l'impoUibilité de la conftrudion des
v.iiireaux à oppofer. Penfez donc qu'il y a plu de mille lieues de Péters-

bourg à Jakutski, & que la puilTance des Mofcovites égaleroic l'étendue

ie leurs terres , fi à mille lieues du centre de leur Puillance , ils avoient
celle de conftruire des flottes pour un commerce éloigne de deux mille

lieues , tk qui en demande quatre mille pour ctrc complet. Avec des flottes

conftrnires chez foi, on peut aller au bout du Monde , It l'on veut. C'eft:

dans le centre d'un Empire que réiide toute fa puiffance. Conftruifons-

nous toutes nos flottes en Canada ? Ce feroit bien pis chez les Ff'quimaux.
Les Efpagnols conftruifentils les leurs au Mexique j ou peut-être en Ca-
iifornie} Les Anglois font-ils venir les leurs, toutes faites, de Bofion ou
i'Ormus> Les Hollandois,de ^t/wvi^z, les Portugais, du Brefil ? La Poli-

tique mèrne voudroit-elle former ainfi deux centres , deux Capitales , Ôc

des rivales, fi indépendantes de fon immédiate tiiredion ?

Je n'aime pas à prouver les chofes à demi , ni d y revenir deux fois. Il

y a contradidion dans la carte que j'analife, (a) qne je mefurc
, que je

pefe,que j'évaliie. Tandis qu'on y fait faire un détour fi infaifable
, par

des mers glaciales aux Rufliens pour arriver à Kamtfchatka , on marque
une autre route , droite , courte, prefaue toute p.ar terre, & qui va au
fait. Le chemin par terre n'a pas plus de deux cens lieues , Se le petit bras

de mer qu'il faut franchir, n'en a pas plus de foixanre, ôc peut abfolumenc
fe palfer fur des barques. C'eft donc de gayeré de cœur , &: pour fe mettre
ea dépenfe , en travail & en péril , que les Rufllens lailfent cette route ,

{a) C'efl: une carte du Kamtfcliatka , que M. Bdlin avoir faite pour l'HiAo.'rc du
Japon

, pa: le P. Charkvoix, Voyez la réponle de ce Géographe, à la Differtation du
P. Cailel , dans ks Mémoires de Trévoux. Août 1737, page 133}.

C ce ij
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pour en aller chercher de nouvelles? C'eft , dira-t-on , que les terres lont

difficiles , couvertes de neiges , hcridces de montagnes & de rochers. C'eft

bien là dequoi rebuter un Rulîien ? Sçachez que tout ce qui ne demande

que de la fatigue Se du travail, eft bon pour ces courages plus que Romains.

Mais la route maritime ne demande pas moins de tout cela , 5c elle de-

mande outre cela des dépenfes immenfes, & des richelTes. Le courage

n'y Aiffit pas.

La route ponduée de la nouvelle carte , n'a donc rien de vraifemblaWe.

Je veux bien cependant lui redonner par un autre endroit plus de vraifem-

blance que ne lui en donnent fes Auteurs mêmes ; mais j'avertis que c'tft

pour l'en dépouiller tout à fait. Car s'il étoir pourtant vrai que la terre d'Yé-

<io fût le terme confiant de cette navigation ,lesRufliens ne fçauroient trop

faire de dépenfes j trop efTuyer de fatigues , trop bravée de périls & de ha-

zard? , trop conftruire de vaiffeaux , fallut-il en tranfporter toutes les

pièces , de Péterfbourg , d'Archangel , ou peut-être de Tobolsk jufqu'à

Jakutski. Mais bien entendu que tout cela fe feroit avec efptit , avec in-

telligence, & pour un but tout autrement intcreirant que Kamtfchatka , ou

Yéço. Qu'eft-ce qu'Yéço lui-même pour en faire le terme &c l'objet uni-

i^ue d'un commerce de quatre ou cinq cens lieues par les terres de la Si-

bérie , &. par les mers glacées du Nord ?

.

- Après avoir franchi tant de terres Se de mers , & de telles terres & de

telles mers , il ne refte plus aux Mofcovites qu'un beau chemin de cent

ou cent cinquante lieues par terre ou par mer , à leur choix , & par des

terres Se par des mers ordniaires, pour fe préfemer aux portes du Japon,

de la Corée , de la Chine , des Philippines , de l'Afie , de rAtv.criqiie :

£t on les arrête làj Se on ne les repréfente pas feulement comme tentes

d'aller plus loin , ni de dire même qu'ils y font. C'eft les fuppofer bleu

infenfibles à leurs intérêts , à la gloire du moins qu'il y auroit pour euxj

d'achever par l'addition d'un très-petit tiait à la route, le grand œuvre

commencé depuis deux cens ans, de pénétrer dans tout cet Orient 6c dans

l'Amérique même par le Nord, Se d'avoir tranché tous les nœuds géogra-

phiques qui ont arrêté les plus fameux navigatsurs de l'Europe ? Car
,
par

cette ligne rran'jhante , tirée du Go/fe de Len par delFous le cap Suctonio^

jufqu'au cœur d'Yéço, & dans l'Yéço même le plus Japonois, i**. la na-

vigation par le Nord eft conftatée. 1°. La mer glaciale eft décidée non

glacée, Se une pleine mer. :°. La non-communication de i'Afie .avecl'A-

niérique eft établie. 4". Yc>^o eft démontrée terre ferme , Tartare , &
Aliatique ....

Ft l'on n'en fiilicite pas notre fiétle ? Et les Mofcovites ne daignent

F
as s'en glorifier ? Et la miférable , l'aftVeufe terre de Kamtfchatka, eft

unique chiet de leur commerce , Se d'un commerce fi pénible , fi pc-

lillfux , (\ ruineux ? Rappelions donc un peu tous les efforts inconceva-

bles qu'ont fait toutes les nations de l'Europe.
, pour percer ce Nord im-

pénétrable jufqu'ici. Les atmemens , les vailfeaux , les flottes fans nom-

bre qui y ont péri , les hyvernemens cruels, les ours , les peuples fé-

roces , la faim , fes froids , les glaces dont on a été le jouet Se la vidinie
;

les grands hommes de mer , les LinCçhott , les W^ood , les Bannti , les
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Munck i tes Forlifher i les Hudfon 3 les Davis , &c. qui font morts la

plupart à la peine j les glaces intariflables du Waigat\ j les horreurs de la Extrait des

Zemblcj les variations du Groenland , le Jclmer ^ le Purchas j le Spu:[hrg. hécouvertei

On a bien toujours dit , qu'il n'y avoit réellement que les Mofcovites °'* ^''"is-

qui fufTent à la porte de toutes ces grandes découvertes : & il faut convenir à

leur gloire , qu'avec une patience digne des tems héroïques, fondée fur la

même pauvreté , & fur la même fimplicité de mœurs , ils ont déjà fait le plus

difficile, en s'établilTant'^e proche en proche dans tout leNorddel'Afie, juf-

ques & au-delà même de Kamtfchatka ; Se que du refte , tous leurs arrange-

niens font pris pour aller plus loin , 3c pour recueillir le fruit de tant de
patience & de travaux j depuis que le génie du C\ar Pierre I. a coni*

me répandu dans tout ce grand corps un peu décharné & engourdi , cet

efprit de fcience , d'art , de navigation , de ce -mierce , vrai fouftle de
vie ,

qui ranime les corps & les efprits.

Mais , c'eftà eux de nous dire où ils ont été , & où ils en font-; & ce

que c'eft que leur Kamtfchatka, & quelle efpéce de négoce ou de com-
merce ils y font par terre ou par mer; & s'iis navigent fur les mers du Nord
& de rO -ient ; & s'ils on trouvé le palTage emre l'Afie & l'Amérique ; &
enfin s'ils fe croient eux-mêmes aulU près uu Japon , & jufques dans
Ycço. Ce qu'ils nous refufent par la voie du Japon , c'eft par la voye de la

Chine qu'ils vont nous le donner ....

Le morceau dont il s'agit , confifte en une relation <&: une carte ref-

peftive d'un voyage fait par l'ordre du Czar Pierre I , en 17x5 , & fini

eu 17JO par le Capitaine 5em«^j, depuis Petersbourg jufqu'à Kamtfchat-
ka , & au-delà , au travers de la Sibérie , & de tous les fleuves les plus

célèbres de ce Nord, jufqu'à lui , peu connu. Avons-nous de ce pays-là

des nouvelles plus fraîches &: d'une meilleure main ? Les ordres du Czar
avoient pourvu à tout ce qui pouvoit êtrenécelTaire, tant pour le fcientifi-

qiie, que pour l'œconomique d'un /ilong& fi difficile voyage. BeeringSj alfez

recommandable par le choix fpéciald'un Prince fi éclairé ,paroît un homme
entendu & folide.Sa relation & fa carte ,dans leur briéveré , n'ont point à

la vérité ces grâces de narration Se de détail , qui intérerfènt un fimple

ledeur. Mais cela même fent fon homme vrai , qui va au fait , &nefe
rend fufped par aucun merveilleux

, pat aucun embellifiement (a).

(d) Le P. Cartel , fuivant fon efprit globe à fon gréj lui, qui difoic à Montcf-
faiitillani & vagabond , fait ici une incur- quieu mourant , comme une des grandes
(ion dans la Tarcarie , pour fc donner le preuves delà Divinité du Chriftianifme ,

plaifir d'en critiquer , réformer, arranger » Prcfident, la Religion ejl vraie : Pafcal
les cartes à fon gi'i. Cet homme fe croyoit «a & moi l'avuns crue ? a Cependant au
né pour faire le Monde, s'il n'avoit pas milieu des Saillies, d'une imagination tonf-
été créé avant lui. Mais comme il étoit raniment déréglée , il lui éciiappoit des
Tenu trop tard , il vouloi': du moi is y re- traits de génie ; témoin ce qu'il dit dans
mettre l'ordre qu'il n'y voyoit pas. C'eft le morceau qu'on omet ici de fa Diflcrta-

pour cela qu'il dirigeoit le cours des fleu- tion. m Les montagnes ne font pas des
ves, & mniquoit la poiition des montagnes, » murailles continues. l'ar-tout mille gor-
bcaucoup mieux que les Voyageurs &: les jj gcs , mille vallées les entrecoupent ;

GéogiAplies qui avoient été dans les pays » comme les plus grands flots de la mer,
dont ils donnoient la carte, ou la defcrip- » fe découpent régulierertJcnt en mille plus

«iuo. Comment u'auroic-il pas façonne le » pcuccsonduiaùoHS.«

rm.:.

ftt*^"
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•^— La dccouverte de Kamtfchacka croit le grand ohjet de la ComiTiiflîoii

1 Extrait des de Beerings y ce qui nous picfente un nouvel ordre de preuves diredes

DÉCOUVERTES contcc la double erreur, i". De ia confufion de Kamtfchatka avec Yéço.
DIS Russes. ^o^ Qq \^ pietendue route des RuJJiens 3 venant de la Lena 3 pour négocier

avec les Kamifchadalis.

Car la Gomnliinon, outre la découverte de Kamtfihitka, portoit ordre

au Capitaine député , de reconnoître les côtes de toute cette Tartarie,

pour voir (i elles ne tenoient pas à celles de l'Amérique. Or ces deux décou-

vertes étoient faites , & très-parfaites mcme , s'il eut été vrai qu'il y eût eu

une route maritime &c un commerce régulier par la Lena , & les mers

du Nord & de l'Orient , avec Kamtlchatka. Kamtftharka , en un mot,

étoit trouvé ou rencontré , mais il n'étoit pas découvert.Selon leur coutume

d'aller toujours devant eux dans des pays où il n'y a que de la mifere, la

faim, le froid , les rivières , les montagnes , les glaces à furmonter,&de

former d'efpace en efpace , de cent,.ou doux cent lieues , de petites ha-

bitations, les Rulîes croient tombés comme des nues, dans la Péninfule

de Kamtfchacka , & y avoient établi trois ou quatre iiabitacions. Us en

ctoient là, & on fçavoit à Petersbourg qu'ils étoient là , vaguement , fans

«trop f(;avoir où , fi ce n'eft à l'Orient , fort loin , un peu au Midi par-

delà Tobolsk , jakutski , & toute la Sibérie connue
j
pcut-ctre vis-à-vis

le Japon , YéijO , & dans leur Méridien.

On ne tient rien ,
quand on ne fçait ce qu'on tient : Le C\ar

Pierre I. voulant donc couftater fa PuilTance , fut obligé de faire recon-

noître, & découvrir dans les règles ce Kamtfchatka, que fes habiraiis,

pour s'attirer fans doure un peu de confulcration dans le monde & dans

leur monde , & fans doute , lur-tout pour ouvrir la porte aux fecoursdont

ils manquoient , faifoient fonner de loin, & le plus haut qu'ils pouvoient,

fous le nom de grande & de belle terre de Kamtfchatka. Beerings étoit

fans doutçun homme au fait de la Sibérie, &; de pareilles expéditions géo-

graphiques : il paroît tel.

Pour ne pas multiplier les courfes inutiles dans des pays , où elles font

toujours pénibles , il alloit partout avec mcfure & précaution. Il faut croire

qu'à Peterfbourg , il avoir pris toutes les cartes , tous les mémoires,

toutes les inftrudions que la Cour &c les particuliers pouvoient lui four-

nir. A Tobolsk ^ partout ailleurs , il avoir foin de prendre langue, & de

conitater fon vrai chemin. Quand il eut fur-tout paifé le Geniirey.ô:

qu'il fut arrivé à Llimski qui approche du Len , il fit prendre les devants

à un Lieutenant, & lui, obligé d'hyverncr à Ilimski, profita de fonquar*

tier ,
pour aller à Irkutshi , fur la mer de Baykal , confulter le Gouver-

neur de cette Bourgade , lequel avoir été auparavant Gouverneur de

Jakustki, Ce Gouverneur lui dit ce qu'il voulut , mais il nous importe de

remarquer, qu'il ne parut jamais dans la fuite du voyage , lui avoir dit

qu'à Jakutski , il dût trouver des flottes , ou des vailfeaux
,
pour arriver

par la route du Len , & de la mer glaciale , à Kamtfchatka

Arrivé lui-même enfin à Jakutski, Beerings ne parur jamais penfer à cette

route. Il fit defccndre un Lieutenant par le Len , pour remonter enfuite p.it

la rivière d'Aldun^ , & par celles de Maya îk. de Judoma , iufqu'à Ochotski,
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où 11 Te rendit lui-même , à travers champs , pour y pafTer le golfe de

Kaiinfcliarka. Son Lieutenant le paiïix , Se repalla avant lui , & ce triple

p.airige fait giycment , toujours fur des barques , démontre d'abord i".

la cliimere d^% viilleaux de Kamifcliatka. i". Se tourne auili avec la

même évidence, contre un déhaut que Je trouve dans la Carre même du
Capitaine Bcerinj^»;. C^at , félon cette cnrfe, le golfea bien deux cens lieues

de mer, Se le trajet d'OckocsH à Bolfckaya , par la diagonale du golfe ,

peur bien être de trois cens lieues.

Cela eft fort , pour des Barques , dans des mers du Nord , entre

le 50 ou le 60 '"'. degré de latitude, & au voifinage Se au Nord des mers
tiimultueufes du Japon. Il eft vrai que ce golfe eft marqué , comme te-

nant à la mer dormante ^ placée à l'Orienr de Kamtfchatka. Mais j'ai peine

à me perfuader que ce golfe foie fi grand. Si l'on pouvoir faire quelque
tond fur la nouvelle carte du Japon , qui eft d'ailleurs fi fufpede , ce

golte y eft marqué plus guéable pour des Barques, plus étroit, & parconfé-

qiient d'un plus court trajet , mieux abrié par les terres Se les montagnes
voifines , Se plus inaccelïible aux grandes lames. Mais la chofe parle de
foi, Se une mer de trois cens lieues, ne fe laifte pas paiïer par des Bar-

ques, trois fois de fuite fi gayv.idiçnt , Se fins ombre de danger. D'ailleurs ,

je ne puis me perfuader que la grande terre de Kamtfchatka , foit une
aulli petite péninf^'e, que la Carre de Beerings la repréfente j n'ayant pas

plus de cent lieues dans fa plus grande largeur, Se étant partout ailleur;.

iorc relferrée.

Aufù , at-elle un air tout étranger , Se l'on V(
' \ l'œil , qu'on a fait

violence à fes rivières , pour leur donner une cinq n., line ou foixantaine

de lieues de cours. La grande rivière de Kamtfchatka eft pliée Se repliée

d'une manière qui n'a rien de naturel. La Bolfchaya Reka qu'on nomme
dans la relation fpécialement la grande rivière

, y eft plus petite que celle

de K.amtfchatka
,
quoique manque de terrein , on ait été obligé de les

confondre prefqu'enfemble. Dans ma Carte , en me rendant efclave de

la longueur
,
parce que Beerings eft cenfé avoir déterminé le cap d'Oskoi

en le doublant
,
j'élargis un peu la grande terre , aux dépens du golfe,

que je trouve tout à-tait trop large. 11 ne paroît pas d'ailleurs
,
que Bee-

rings ait beaucoup reconnu l'intérieur des terres de Kamtfchatka j Se fa

découverte n'eft en quelque forte qu'extérieure j fa Commiflion portant

principalement la découverte de fes tenans Se aboutilfans ,
pour en bien

conftarer la route , Se le commerce citérieur & ultérieur , avec la Sibérie

d'un côté , Se de l'autre , s'il étoit poflible , avec l'Amérique.

Nous voila enfin arrivés à Kamtfchatka. Beerings s'y etoit fait devan-

cer par un Lieutenant , avec des ouvriers pour couper Se préparer les bois

nccelfaircs à la conftruélion d'un vallfeau; le premier vaifteau fans doute

qu'eût vil Kamtfchatka. Mais ,
j'admire Beerings , à qui le foupçon ne

vient pas qu'il puilfe trouver un vaifteau tout fait à Kamtfchatka, m pcr-

fonne propre .à le féconder dans ia nouvelle conftruction. Car il avoic

mené de Ruflie , Se de toutes les villes par où il avoit paifé , des conf-

trudeurs , fous conftrudteurs , charpentiers , fcieurs de bois , Pilotes,,

avec tous les outLls . ferremens . paudron iiécelTaifes. C'elt méurifer beau»-

Extrait uis

DÉCOU VKRTïS
DIS KU:>S1S,

M*



' Extrait nr.s

DBCO'J VERTES

DIS Russes.

391 HISTOIRE GENERALE
coup Kamtfchatka ,

qui ell l'objet, l'entrepôt', le terme d'im grand com-

merce maritime ,
que de ne pas cotnptcr J'y trouver un cluu.

Cependant on trouve toujours quelque vailfeau dans un port commer-

çant, & à Kamtfcli;itka on devroit y en trouver de hiit & de droit -, tous

ion cie ces oeux auiites , 11 11 y vu «.i .iimw y.iiiiv,.iii vjviv, t>.>>w.>,kv -t viii.<.ii-

dit parler , il ne parle au moins , d'aucun commerce. Il remarque qu'on

ii'a ni bled, ni bétail à Kamtlchatka, ni bete de charge même, «i ce n'ell

des chiens , dont la peau feule fournit le vêtement aax Rulfcs mêmes,

qui ne vivent d'ailleurs que de poilfon Se de carottes , en guife de pain.

Il arriva un contre-tems à Beerings. il avoir laiiré uu Lieutenant à Jakuts-

ki , avec le fer , le gaudron &c lus vivres nccetraites pour fon expédition de

mer. La relation remarque qu'il gèle de très-bonne heure dans ces pays-

là , & qu'il y dcgcle fort tard , 6c alors tout eft couvert de .neiges
, que

le vent transporte fouvcnt par monceaux, capables d'enterrer les voyageurs

tout vivans; &c les rivières font prifes , ou pour le moins embarad'ces de

glaces & de glaçons. Le Lieutenant qui avcit devancé Beerings au dcpatt

de Jakutski j avoit été bien embarafle fur X'Aldan , fur la Maya, fut la

Judoma : encore le Capitaine, parti après lui , étoit-il arrivé avant lui à

Ochotski , malgré fes propres embarras de la part des neiges & du froid.

Cefb la nuit fur-tout quieit horrible à paiïer dans ces campagnes Archï-Sïbé-

Tiennes. La plus grande reflource contre le froid, eft de s'enfevelir profon-

«lément dans la neige.

Le Lieutenant lailfé à Jakutski avec le fer , le gaudron & les pto-

vifions , arrêté par tous ces embarras ,' n'arriva à Kamtfchatka , qu'après

l'entière conftrudion & l'avitaillement complet du yai^Teau. On avoit re-

noncé à fon arrivée , le voyant trop tarder. On avoit donc trouvé
, & il y

avoit donc du gaudron à Kamtfchatka. C'cft un fait dont il faut conve-

nir. La nature eft partout riche , même à Kamtfchatka , riche pour des

Rufliens , qui ont avec la patience de fe paffer de tout , l'adrelle de fe

fervir de tout. Les vivres 8c le gaudron manquant , Beerings y fupplca. Il

trouva le gaudron dans les bois , mais il remarque pourtant, qu'avant lui

,

perfonne n'avoit connu l'arbre d'où il le tiraj les carottes lui fournirent le

pain ou le bifcuit, & la mer lui donna du poilTon qu'il fala. Il n'y a pas,

jufqu'à une forte d'eau de-vie de fa façon , dont il trouva moyen d'approvi-

lionner (on vaifleau. Il avoit du tabac pour fumer , & il avoit de tout cela

pour un an , à quarante perfonnes , dont il compofa fa manœuvre bc fini

équipage. Que but-il de plusf Le voila donc en mer, à l'embouchure de

la rivière de Kamtfchatka,
, ,

Des Chinois voluptueux , des François délicats ,
qui fe ferment trouves

ft Kamtfcliatka, n'.iuroient pas attendu qu'un Capitaine Beerings fût venu

leur dire où ils étoient. Ils auroient tout tenté pour en fortir , ou pour le

procurer les commodités ,
pour contenter au moins leur curiofite par

quelque fociété extérieure ,
par quelque commerce. Les premiers Rulliens

«ui s'étoient trouvés à force d'errer dans cette Sibérie ultérieure ,
i

Kamtfchatka,
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Knmtrchatlca, s y croient tronv«!s bien avec des carotres , du poKron dii ...
taSnc & des chiens. Le Rulllen eil coAnopolite. A Kamtfchatka . il eft chez 7
lu.. Ma.s les Pences Se des Pdnccs du' génie du Czar Pierre'l

, porce., ic^o^Trr
leu.s vues plus loin, & veulent au moins reconnoître les terres i leurs i^bs Kusses.
Sujets, qm font leurs terres.

fleerings .avoit ordre de côtoyer toute cetie Tartarie orientale & d'en
recannoitre les terres & les mers. Il remonta d'abord au Nord , vers la
nier glaciale en prenant de revers la route marquée fur la nouvelle Carte
du Japon. Mais dans toute cette route, il paroît n'aller qu'en Inventeur,
en homme qui tâtonne, qui voit toutes cWes pour la première fois le
piemier. U remarque comme une nouveauté

, que depuis fon départ
toute Ja cote lui avoit paru remparée comme d'une muraille blanche ccft-
d-dire de montagnes couvertes de neige. Il rencontre des Tiutsli dans des
Barques

, Peuples nouveaux pour lui , comme il eft nouveau pour eux
avec fon vaifTeau

; quoiqu'ils connufTent Jes Rufliens, Se qu'ils en fulTenc
connus, mais par la voye des terres , des rivières & des canots.
Ces Tzutslci, après un renouvellement de connoiiïknce , lui apprennent

quil alloit rencontrer une ifle , qui n'étoit pas apparemment fur fe«
cartes

,
quoique la carte nouvelle du Japon ne laide pas d'en n^arquer

de connues des Ruffiens
, i peu près dans cet endroit. Beerines continue

fa route rencontre l'i/le , & ne la reconnoît pour aucune de celles que
les Raihens d ^nadirsf: pouvoient connoître fur leur côte: auffi leur don-
nvt-il un nom nouveau

, pris de la Fête de S. Laurent ^ qu'on célébroic
le )our mcme qu'il y aborde. Il double le cap de Triakotska^o

, & ne le
coiilond point avec le cap Suctonio qu'il cherche.
J'avouerai pourtant

, que rien n'étoit plus naturel que de les confon-
dre, li d ailleurs par la connoilTance qu'on avoir en Mofcovie & dans
les terres de Kamtfchatka. d'Anadirsk & de toute cette T^.rtarie RuHîen-
iie, il n avoir pas Ç^i\ nohtivemenr que les montagnes de Noijé étoienc
beaucoup plus haut & plus avancées dans la mer

, que ce cap de Tziokors-
kago. Ce cap eft double, & Beerings les doubla tous deux ; & paffé le fé-
cond, il trouva que les terres n'.ivançoient plus , & renrroient fort avant
vers

1 Occident , fans qu'il eh pût découvrir le retour vers l'Orient. Au
67r degré, le découragement & la crainte le faifirent. Il n'ofa s'eneacef
plus avant, de peur d'un hyvernement forcé , & de tombet fur des côtes dé-
ferres, ou chez des peuples féroces . ou dans des glaces , d'où il ne pour-
roit lorrir. Il croit donc naturel de fe croire réellement à la fin de l'expé-
dition a laquelle on auroit eu un prétexte honnère de renoncer; au lieu
queii nous la donn.int comme imparfaite , & comme abandonnée par un
limple découragement

, Beerings s'eft fort peu honoré dnnsl'efprit de tous
ceux dont il réveille ainfi la curiofité , fans la farisfaire pleinement.
J'avoue franchement que je ne lui pardonne pas d'avoir été fi loin

lans aller jufqu'au bout. Un Munck , un Bcncnix , un Linskot , auroier.t
peuHc lavanturea bout, ou fcroient morts à la peine. Les T:(ucsll:i éroient
amis il pouvoir hyverner chez eux , ou dans l'iAe de S. Laurent, ou au
ror: d Anadirsk, qui ne pouvoir erre fort loin. Au retour de la faifon il
ïuroit pouifé plus loin, & de proche en proche

, jufquaux Noile , & au-
'

lome XXIX. j3dj
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là. Il auroit par-tout trouve des carottes &c du poiiTon. Il revint hyver-

ner dans fou cher Katntfchatka , bien réfolu de ne plus remonter vers la

mer glaciale.
. ^ . ., i

Apr'is l'hyver , il remit à la voile ,
plus pour s en retourner , que pour

autre chofe. Cepemlant, pour la forme , il cingla d'aboc.i droit à rOricr.t,

& il y fit environ ime cinquantaine de lieues. Les Unbtr ns de K;iintfch:uîa

lui avoient fiit qu'au:: jours ferains , ils découvroi nt une terre de ce a'.ic«

îàj preuve nouvelle que jamais vailTeau n'avoir abordé , ni quitté ï?ars

côtes. Dans un Port Prcquenté , on conn;. it apparemment les mers voifi-

nes , au moins à perte de vue. Bc rings ne vit point de terre ; mais
, en-

nuyé de Kamtfchatka , il réfolur de voir s'il r,.ï pourroit pas en éviter la

terre au retour, & revenir en toiAnimt dans le golfe ,
pour rentrer tout

de fuite dans les terres de la Sibérie par Ochotskl II n'y trouva, nulle dif-

ficulté.il doubla le cap à'OskJi , &c.uite i,a tevte de Kamtfchatka
, dont

il fit au moins par-là , la pleine découvei ce.

Il t cinarquo dans fa relation , qu'avant: lui , on n -voit mille connoif-

faffi de ce cap ,
qui fcpare abfolument , .V. cJoigne tout-à-fait Yeço de

KafT vîVIki^? a &c \(% Yc^ois , des Kuriles ,
peut-être de plus de quatre

cens M^^fi N. :-c]-Eit. Car il eft fur que les Kuriles font dans K; .ntfchat-

ka, au ï-'ii'i des Kamtfchadales , & des habirations Rufliennes, oC tout-

3 Fait fu- la côte méridionale terminée par le cap d'Oskoi que Beetings

doubla , en lailîant ces Kuriles au Nord, ôc Yéqo au Midi, fans appetce-

voir certe terre , fans en découvrir aucun vcl'ige , ni du Japon
\
fans

nous eu lalifer même entrevoir aucun doute > aucun foupçon ,
aucune

Cette carte du Japon eft fauflfe par tous les endroits : j
ai deja remar-

qué qu'elle étoit contradidoire à elle-même par le? deux routes quelle

marque pour patTer de Jakutski à Kamtfchatka, l'une de mille lieues au

moins par les mers impratiquables du Nurd , l'autre, de deux ou trois

cent lieues par les terres , la même que prit Beerings en allant & en re-

venant. Mais ce n'eft pas tout y & cette carte eft encore route coimadic-

toire au difcours dont on l'a accompagnée pour la juftiher. i». De tout

le raifonnement qu'elle cite du P. de Angelis , il rélulte que \ cço eft

une iQe détachée de la Tartat ie , au Nord encore plus qu'à l'Occident

,

où ce Père ne met qu'un détroir. i°. Ce Père abordé à Yéi;o ,
fait un

grand & pénible voyage par terre ,
qui prouve que Matfumaï n'eft point

une petite ifle à part , & qu'il eft pofirivement dans Yéço, &mcme allez

avant. 3". Quand le Père de Angelis dit que de loin il avoir regarde Mat-

funiai comme tenant à la Tarrarie , mais qu'étant fur les lieux
,

il avoit

reconnu que c'etoit une ille j il parle d'Yéço confondu avec Matfumaï ,

& non comme d'une ifle à part : cela eft évident par fon difcours ,
dont li

conclufion précife eft qu'Yéçoeftune i(le. 4°. U rapporte le témoignage

des Yéçois ,
qui lui avoient conftamment dir

,
que pour aller de Marlu-

mai à Teffoi j ils comptoient foixante jours de marche : Matfumaï eft

donc inconreftablemeiu la même terre que 7. m o^, qui eft fûrement dans

celle d'Yévo,
3 r^ n •

L'Hiftoii? uu Japon s'autorife encoïc ..>, relation du Cajincoom 1
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vailleau Hollandois, qui avoir reconnu Ycço. Qu'en cite-r elle '

39Î
Que

Matfumai eft fort avanr dans la terre d'Ycço, i». Que Matfum-^iefttributaite ExTRAfr des
du Japon ;

Je Père deJngelis l'aflure aufli, & on n'en fçauroit douter. Or les dïcoovertls
Kunles

,
qu'on met d la place précifo des Yéçois , font tributaires des Mof- **" Rus"«.

covites. i\ Que félon tous les Japonois , Yeço eft une ifle. Sans citer per-
fonne, 1 Auteur de la carte, dans le difcours juftificatif dont il l'accompa-
gne

,
conclut par ces paroles : Ilpeut bien Je faire que le continent /Teço

touche a l Amérique même par le Nord. Et qwe devient donc la route des

^'r^'f"^ ^,,J^"''"'^
^^ ^^ -^^'"^ PO'^'' «''^'' négocier avec les Kamtfchadales j

places al Orient d'Yéço : il faudroit que la jondion de l'Amérique avec
Yc(jo, fe fit par an pont qui laiflat palTer les vailTeaux par deflTous.
On rapporte dans ce difcours juftificatif

, que Kempfer avoir vu an
Japon -uie Mappemonde qui faifoit une ifle d'Yéço ^ & qui marquoit
derrière cette ifle un continent deux fois grand comme la Chine,
divife en plufieurs Provinces , dont un tiers étoit au-delà du cercle po-
laite. Ses cotes avançoient à l'Orient beaucoup plus loin que le Japon , &
l'on voyoït un grand golfe , ouarré .lu milieu. L'Amérique étoit vis-i-vis,
feparce par la mer ; &c dans l'entre-deux , il y avo: deux ifles, pofées au
Nord & Sud

, dont la méridionale étoit fort petite , mais l'autre touchoit
prcfqu aux deux continens.

Lorfqu'on a peu de lumières fur un fujer, on doit recueillir avec foin
les plus petites lueurs. Les Japonois ne font , je l'avoue , ni de grands
Géographes, m de grands navigateurs. Mais que fçait-on s'ils ne l'ont pas
été autrefois, fur-iout iorfqu'ils abondèrent pour la première fois au
Japon ? Peut-être y font ils venus de cette Tartarie feptentrionale qu'ils
connoifloient déjà? Une certaine conformité de langage dans le peu que
nous en fçavo«s , me le feroit conjedurer. Car enfin ils venoient de quel-
que part

, & de la Tartarie du Nord plus vraifemblablement
, que de la

Chine,.ou de la Tartarie Chinoife , ou même de l'Amérique. Kamtf-
chatka

^^
Bclchaya j Biftraya , Lafnaya , Ochota , T^utski , Tiiokotskago

,
Tjchalki j Olntorska

, Lamiuki j fentent un peu le ton Japonois. Ces
mots font-ils RuflTes? Cela fe peut. Aulfi , regardai-je les RulTes , &peut-
ttre les Polonois , les Japonois , comme des détachemens civilifés de la
Tarrarie Mofcovite ; civilifés , les uns par le voifinage de la Chine , les
autres

,
par celui , d'abord des Grecs & des Romains , enfuire des Euro-

péens. Les Tartares ont toujours été en pofleflion d'envoyer des Colo-
nies, & même des Conquérans dans toute lAfie , & jufqu'aux extrémi-
tés de l'Europe , en Suéde & en Dannemarck.
Quoi qu'il en foit

, quelque voyageur étranger pourroit avoir abordé
au Japon avec la Mappemonde de Kempfer , ou avec des connoilfanccs
fur lefquelles on l'auroit conftruite : &' ce n'eft pas par liazard qu'elle eft:

pourtant fi conforme à ce que nous connoilfons d'ailleurs; i°. Qu'Yéco
eft une ifle détachée de la Tartarie ; 2". Que detriere cette ifle, il y'

a

uii continent beaucoup plus grand que la Chine
;

j' . Que ce continent eft
divifé en plufieurs Provinces , c'eft-à-dire, parragé en plufieurs Natious;
4*'- Qu'une partie en eft au-delà du Cercle polaire

;
5°. Qu'il avance à

l'Orient beaucoun plus que le Japon -j /S". Qu'il y a an milieu un grand
Dddii

|i !
!|;

**t.

il
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quarrc. Ce pourroit bien ctre le goUe de ^amtlchacKa qui

peu près cette forme , fur-tout ïi la côte Septentrionale d'Yc(;o ic-

cne un peu eu ligne droite d'Occident e» Orient , conunc je le

conjecture.
,

Car deux chofes paroiflent confiantes : i ". Qu'Yeço ell une grnncle

terre i i^. Que c'eft pourtant une terre ifolée , une ifle i mais une ifle af-

fez bifarre & pleine d'anfes , de golfes Se d'inég'.lités , au moins du côté

du Japon. 1) y a à fon Orient trois ou ciuatre découvertes , imparfaites ^

concilier : l'IJlc des Etats , la terre de la Compagnie ^ le détroit d'Uric^^Sc

une côte découverte par D. Jean de Gama j allant de la Chine à la nou-

velle Efpaene. Je conjecture que tout cela n'eft «lu'Yéço , vu en détail.

On .1 toujours trouvé de l'embarras à reconnoître toutes ces parties , ce qui

ne vient que de ce qu'elles tiennent l'une à l'autre , & qu'on n'a pu en

tourner aucune , ni en voir le bout , n'ayant pu voir le bout d'Yéço ni le

tourner; & ce détail même de parties ayant été im obftacle à la révifion

générale du tout. 11 n'y a de litigieux que le prétendu détroit d'Urio?
j il

me femble que la plus commune opinion le révoque en doute. J'en fais

un golfe un peu allongé.

Je mets auHi fans façon les ifles des Japonnois , entre la Tartarie &
l'Amérique, parce que ,

quelque légère que foit l'autorité d'une Mappe-

monde Japonoife , elle l'emporte, félon toutes les loix géométriques, dès

qu2 rien ne la contre-balance. Or , loin de la contre-balancer , tout la

prit. On fouhaiteroit que cela fîit : on aimeroit à. voir

réalifer le paradoxe de revenir par le Nord , redonner la main .i l'Europe.

C'eft ce nTîrvcilleux dont je me défie. Autrefois , le merveilleux éroit

à faire de l'Amérique, un Monde à part , & tout-à-fait ifolé , tout-àfait

détaché , & comme à cent milles lieues du Monde ancien. Ce merveil-

leux eft ufc , & a comme pafTé dans le parti contraire, fur-tout dans celui

des Rulîiens. Le P. Gcrbillon , toujours chez le P. ('u Hulde , remarque

habilement ,
qu'abfolument il ne peut y avoir loin des .iiontagnes de Nolfé

& de la Tartarie Mofcovite , à l'Amérique. Car
^
il avoit vu ces Noj}é

fur deux cartes Mofcovites ,
près du 8o^' *. parallèle, fans doute vers le

115 ou lie""', degré de longitude. De forte, difoit- il , que les dégrés

n'étant à cette hauteur que de peu de lieues , un grand nombre de dé-

grés n'y feroit pas un grand éloignement. Je veux fortifier ce raifonne-

ment du P. Gerbillon, en faveur de ceux qui aiment, comme je i'aime-

rois alfez , à joindre l'Amérique à l'Afie.

La Baye de Smith Sc les détroits indécis de Jonas & de Lancaftre, peuvent

être , &c font regardés comme des appartenances & des continuations de

l'Amérique fie du Groenland. Or, les terres en font au 300 "'^ degré de

longitude
i
& celles de Nolfé j étant au zio'-"' . , il n'y a que So dégrés de

diftance, c'eft-à-dire environ 300 lieues au plus. Ce n'eft rien que cela,

mais c'eft trop, fùrement j car il faut raifonner. U n'eft pas die que les

leries finifleut à l'endroit oii on a fini de les reconnoître : au contraire ,
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on a reconnu pohtivement qu'elles n'y finifToient pas , Se que c'étoit mt-
me plutôt un commencement de nouvelles terres , qu'on n'a pu ou ofc
parcouru. 11 fo peut donc que les montagnes de Nolle , dont on n'a pu
trouver 1» hn, (ont indéfinies ou non finies, par la mer, ou qu'au moins
elles vont encore quelques degrés au Nord & à l'Orient ; ce qui d'abord
en pays de terres à gr.wd marché

, pourroit bien aller à cent lieues ou
eftetbves , ou en équivalent, à caufe du rétrécilTement des terres Polai-
res , & réduiroit leur dillance à l'Amérique, à loo lieues.

Celle-ci fe prête de meilleure grâce à la fuppofirion : elle donne plus de
prife

, & par- plus d'endroits. Le Groenland feul peut s'étendre beau-
coup au Pôle vers la poi/iic Purchas qui cft déjà au S I'"'^ dégc, & fur-
tout vers UBaye de Smith y qui commence d s'étendre au Nord ,Vrès du
8o^'"^ degré, & qui probablement s'étend plus loin. Or elles s'étendent
à rOccident

, vers la Tartarie \ &c la terre qui borde de ce côté la
Baye de Hudfon , & celle de Baffins , & les détroits de Lanaijire ic de
Jonas, s'étendent fûrement beaucoup à l'Occident. On y voit de grandes
rivières , & les trois derniers détroits peuvent n'ctre que des embou-
chures de grandes rivières. Or de grandes rivières fuppofent de grandes
terres -, dans le long efpace defquelles elles reçoivent un grand nombre de
plus petites rivières & de ruiïTeaux. Le Len , l'Oby , le GenifTey , le
Saghalien, ont des cinq,, fix & fept cens lieues de cours.

Et voila l'Amérique prolongée vers l'Occident de deux ou trois cens
lieues

, c*eft-à-dire
, jointe à la Tartarie & aux montagnes de Nojfé , d'où

découlent peut-être toutes ces rivières qui vont fe jetter dans la Baye de
Hudlon. Que fçait-on , fi la Tartarie après s'être rétrécie , ne s'élargit
pas enfmte pour embrafler l'Amérique, comme l'Ifthme de Panama joint
l'Amérique Septentrionale à la Méridionale. Mais cela feroit trop beau

,

trop merveilleux. Je le voudrois
, je n'eu crois donc rien.

Le timide Beerings n'ofa effleurer ces montagnes de Noffe , ni reconr
noître le dernier cap. On voit pourtant ce cap fous le nom de Sche/e-
ginski

, marqué dans fa carte , avec quelques petites Ifles tout autour.
Je demande de quel droit il a fait cela ? Sa relation ne m'en dit rien.
Mais comme les pauvres font , dit-on, argent de toutj j'aime à me per-
fuader qu'il a eu de bonnes raifons d'en ufer ainfi , & que c'eft
l'opinion commune des Kamtfchatkois , des Tuztski , des Jakutes ,
des RulÏÏens qu'il a confultés. J'ufe de tout fans façon : il n'y a pas juf-
qu'à la route des Rufliens venant de la Lena par le cap Suétonio j qui
ne me dife que c'eft l'opinion la plus commune, qu'il y a par-ci par- là
un dernier cap, qui tranche net l'Afie Septentrionale. J.e retréciflemenc
même des terres aux Nojfé marque naturellement un cap de Finifterre

,

quoiqu'abfolument il puilfe marquer un Ifthme , ou même une péninfule.
Tous les caps un peu avancés dans les mers, fur-tout dnns des mers
expofées à des vents , à des courans , à des glaces , font ainu remparés
de roches efcarpées

, qui font à proportion auiîi profondément en-
racinées dans la terre. Car tout nous dit que la ftrudure de notre
globe eft delîinée par la main même de Dieu

, que c'eft une ftrudure
méchanique

, fçavante . organique. Il peut fe faire que la mer aura

l
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longé les terres qui eiivironnoient rts roches, mifes U expies pour lui

fcrvir do frein & de dcrnicre borne.

Après cela ,
j'." regarde encore comme un principe de Géographie rai-

fonnée ,
que d ns ces matières de difcullion , un homme qui ailiriuc

, vaut

mieux que ccnr l'u Luirent la queftion indécife , ou ni^me qui nient
, par

ce principe d- .irjic ,
<i

1 un témoin IVuiporte i'ur cent non témoins.

Mon nimiji^ eu rupLofe un îiutrc
j

je ne uiis pas perfuadé que les voya-

geurs, ni les iiommes en général, fuient aulU menteurs qu'on ledit. Pont

mentir pii.ement, il faut inventer : croit-on les homnics fort inventeurs ?

Les plus menteurs mentent de proche en proche , ils ajoutent à la véiité,

ils l'altèrent, ils la chargent, ils l'embelliHent : il y a donc un fonds de

vérité dans tout ce qu'ils affirmi-'r-'" ; 'us fouvent ils ne font trompeurs,

que parce qu'ils font trompi
,
, & cjuns i\i trompent cux-mcmçs.

Ceux qui n'ont pas vu la fin des montagnes de Nojfe , ne nous en ap-

prennent rien. Un feul qui y met un cap final, mérite de l'atteinion.

Tout le monde eft bon pour ne pas voir cette fin. Ce font des roches

efcarpées , au bout d'un vafte pays lui-même cfcarpé , hérilFé , inculte
,

ftérile ,
glacé. Quand on eft au pié de ces mont.ignes j on eft déjà épuifc

,

découragé, rebuté. La moindre difficulté paroit alors infurmontable. On
fort de fhyver , & cet kyver va tout-.i- l'heure revenir , fi toutefois il palfe

jamais bien dans un p.ays , dont le Printems &c l'Eté font pires que nos

plus rudes hyvers. Sans celTe on a A craindre de fe trouver pris & obligé

d'hyvemer , de cabaner , de s'enfoncer fous terre , ôc fous I.-1 neige.

Ls Père Gerbillon cite de» Mofcovites qui avoicnt parcouru les cotes

Septentrionale 5c Orientale de la Tartarie , en deirus <ff < n deiTous , au-

tour de ces nontagnes. Us lui difoient qu'ils avaient partout trouve la mer,

exctft^-^ dans un endroit vers le Nord-EJl , oà il y a une chaîne de mon-

tagnes qui .'/'avancent fort avant dans la mer : qu'Us n'avoienr ) aller

jufquà l'extrémité de ces montagnes ,
qui font inarceJJibU s.

11 faudroit pour une paroi i découverte, des gens qui hyvciualTent au

pied de ces nontagnes , ^'. même dans leur liuJrieur , dans v^ -Ique vallée,

trois ou quatre anné ;j de fuite. U faudroit que ce fulTcnt les naturels

mêmes du pays , les I\utfki les Tfkdki j les Jakutes, les T^iokotjka-

gois , mais noms là ne s'' nbarralTeni: pas de dét.i. uvettes : peut-être

font-ils au h.. . , & us ne ((,.'. eut pas noi.a le dire , & nous ne fcavons pas

les interroger ou les entendre. Car, telles gens courent toujoi >, grim-

pent toujours , ranotent toujours : <5c fouvent ils vont plus loin qu'ils ne

penfentj un c> up de ve"c , un ilôt empor < leur canot bien loin. Quel-

qu'efcarpées qu on falTe ces roches , elles ont toujours des g ^ges fie des

vallées qui los entie-coupent : un Mofcovite qui les cherche , s les trout

ve pas , un Tzutzki errant les lencontre.

Et que fçait-on , fi apr un r miet coup d'oeil afFri. ix & ii cceflible,

ces montagnes n'ont pas .el' s vallées ,
queiues pays profonds , bor-

dés de montagnes du côt iu =d , ouverts au: influences i'.,aides de 1»

mer , arrofés de fources Uiincrale, chaudes, vou " de quelque foupuail

du feu fouterrain & cemcal, qui tendent le pay. tolétable, fccùle ^
habitable }..,.,

i
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ur la Jituation des pays Jeptentrwnaux de l'^fie G de
l'Amérique lAvcc un c[}ai fur la route aux Indes,
par U Nord. Par M. Engel.

'Eft peu de lire les voyageurs , fi l'on ne compare leurs relations •

fur-tout quand ils nous mènent dans des pays inconnus , où ils peuvent
nous égarera loifir, tantôt fur des mers qui n'ont point de terme, ran-
rôt en des tetres déferres , vuides , fans produdions , & quelquefois
{\ peu folides

, qu'on peut même en' contefter l'éxilbnce. Mais cette
comparaifon eft un travail qui J'uppofe de l'érudition , & demande
un effort d'attention , dont peu de Ledeurs font capables. Voici un
homme haoile

, ind lit &c laborieux
,
qui nous épargne cette peine.

Profitons de fes recherches ' le fes lumières. Elles s'étendent fur une ré-
gion très vafte j peu pratiquce , imparfaitement décrire par les Géogra-
phes

,
qui n'ont eu pour guides que des voyageurs , la plupart infidèles

pat Ignorance ou par parelfe. Ce Sçavant promené fa curiodté , fon in-
quiétude

, fur toutes les mers du Nord , qui féparent l'Alîe & l'Amérique.
11 cherche à découvrir , à fixer les bornes incertaines de ces deux continents-
a placer les terres dont on a chargé tour-à-tour & débarralTé les cartes
du Globe, à voir par quelles nutes on peut aboutir à ces pays plus renom-
mes q- ils ne font reconnus. Sun Ouvrage comprend un champ immenfe.
S tilT rtation eft volumineufe. Cependant on peut la réduire à des limites
étroites. Elle achèvera de débrouiller le cahos , où le P. Cartel a déjà mis le
mouvement. Un morceau de cette importance eft plus utile qu'un voya-
ge; narce au'il eft le réfultat de plufieurs voyages.

Pingf Aureur de ces obfervations critiques , s'eft occupé toute fa
vL X Gcog ^>hie, & des ouvr.nges qui tendent à perfeélionner cette
onnoufan importante de la fuperficie du globe. Il a fuivi les voyageurs
du fond de lun cabinet , la carte à la main, pour tirer d'eux quelque lu-
mieiu, ou pour découvrir leurs erreurs. C'eft un grand avancement pour
les fciences, que de détruire les faulTes notions qui retardent leurs progrès.
On va vu c comment i réuflî à dilîlper tous ces jci de l'efptit hu-
main, il examine d'abord nartie Septentrionale de lAfio ' fon objet
eft de rétrécir l'étendue ( n a trop légèrement donnéi; ...tte contrée.
Son premier coup d'oeil 1 orte fur la carte qui en a été tirée d'après la
relation du voyage t M. Gmc m dans la Tartarie. M. Engel demande
li l'on peut le l.er aux rela h)s d'un homme qui déclare d'avan-
ce

^
qu'il commettroit uv ' , .^ udence pun. ible j de publier fans la

permiirion du Gouvcrnemunc de Rullie , le peu qu'il fçait des voyages
qu'on a faiu le long des côtes de la me ' ialc

, pour aller au Kamtfch^t-
ka. U conclut de cette \. 'caution, qu'un luvetnement defpote qui fer

Raifonsdc rc-

tr. lia Tarta-

ne.

me la bouche aux fcavau- &r aux - vit 'cars découvertes , croie

lia
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avoir quelqu'iiitcict i l.ulfcr ignorer la vérité. Des lors , cet Auteur n\
plus iL' confiance .i tout ce qui fe publie a> ec h permillion , ou par ordre

iruiie Cour ,
qui acheté des vérités pour elle feule , &: des uicnfonges

pour' le Public. M. Engcl qui n'cft aux gages de perfonne
, publie .ivec

la Frantliife dont il jouit en Suilfe , tout ce qu'il découvre , loit erreur,

ou vériré. Il foutient donc qu'il Faut rétrécir la cor: qu-i le Journal de M.
Guiclin place entre le Pialiga Se le cip de Tamura. L'Auteur Allemand

l'écond du 85^'"'. au 100'^"'". degré de longitude, fous la latitude d'en-

viron 70 .1 So f' \,rés. M. Engel veut la placer entre les 10^ ôc no"""
degrés de longitude , fous la laritudc de 7} à 78 dégrés. C 'eft un rétiécif-

fenient de dix dégrés furlal.ugeur , & de cinq drgiés fur la longueur. La

route kJcfes périls iont dcs-lors diminués de moitié. M. Giiiclin 6c tous les

Officiers envoyés par la Cour de Ruilie , difent que ce cap de Tamura eft

indcpalfable
,
que deux va'ilfeaux chargés autrefois de franchir cet obftacle,

fe j
cndirent dans les glaces , mais que l'équipage fe fauv.i. Il but aulVijdit

M, Hngel, que les Officiers de ces vailfeaux , aient perdu le journal de

leur route. Les Samoiédes ont aduré que la petke mer d'eau douce qui fe

trouve entre la nouvelle Zemble & le continent , depuis li Waigat/ juf-

qu'.x l'extrémité de cette ifle ,
geloit toujours avant le mois d'Ouobre;

mais que la grande mer ne geloit jamais , & qu'on alloit y ptcli'... , de

l'embouchure du Jciiifey &:du Piafiga. Comment n'auroit-on pas leconnu

cette côte par mer , ce même pîi doubler ce cap de Tamura , ou de Jclmer:

car M. Engi croit que ces deux noms ne dclignent que la même terre?

On a travctlé, dit-il j un détroit d'une pe.itc largeur , qui fe gcle promp-

tement, & fe couvre de glaces \'H forresj comment n'auroit-on pas pd

palfer entre la pointe Orientale de la nouvelle Zemble & ce cap de Ta-

mura ,
par une diftance de plu de vingt dégrés fur une mer ouverte ?

L'Officior Rullc a donc voulu cacher la vérité , par la crainre des peines

févéres décernées contre ceux qui révèlent des myftères Etat: car, en

Mofcovie , c'en eft un que les découvertes qui fe font fur la mer glaciale
;

cpmme filefecretn'enétoit pas alTez bien gardé par les périls qui la rendant

inaccelfible à d'autres qu'à des Sibériens ; comme fi les glaces de cette ré-

gion ne valoient pas mieux que les Dragons fumans qui défendoient la

Toifon d'or^contre l'audace des Argonautes. M. Engel fe croit donc en

droit de conclure , que ce cap formidable de la terre de Jelmer , qu'on

ne peut dépalTer , eft un fantôme forgé , ou du moins exagéré , par la

politique Ruûîenne.

Après .avoir rétréci cette portion de i'Afie , le Géographe procède à di-

minuer de même la largeur de rout ce continent: c'elt un grand ouvrage.

Je voiidrois fçavoir d'abord , dit-il , pourquoi les AftronLuics à la Chine

& a Siam , après des obfervarions exaâ;es &c réitérées , ont trouvé qu'il

falloit retrancher cinq cens lieues de la largeur de I'Afie. Autrefois, on

plaçoit l'extrémité orientale de i Afie à cent quatre-vingt degrés j tandis

qu'aujourd'hui on la met à deux cens cinq. Dira-ton que depuis , on

a découvert le pays du Kamtfchatka, & le cap des Tfuchlctfchi? A ais on

étendoit auparavant I'Afie jufques au Kolyma , que l'on pl.ice aujour-

d'hui au 175 '°'^. dégnl- îk. ce qu'on a découvetr au-delà de ce fleuve n'a

guèrss
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gueres que fept à huit degrés de largeur. Si cependmt les Aftr( nomes
qui ruppofoienc 1 Afie étendue jufqu'à Kolyma , lui trouvoient encore
vingt cinq degrés de irop, en la laiirant au i8o''"^ degré de longirude*
ik combien cxcédenc ceux qui pour l'avoir avancée de huit à dix degrés
pu les nouvelles découvertes , veulent qu'elle aille même jufqu'au io8^me
(Cgic? C'eft donc quarante dégrés que la politique de la Cour de RuHîe
donne gratuitement a l'Ade , (oit pour étendre fon Empire dans l'imaei-
nition des Peuples

,
foit pour multiplier 8c grollîr aux yeux des étran-

gers .les difficultés d'une navigation qu'elle veut leur interdire Sur
quoi fonde-t-on cette nouvelle étendue de l'Alie ? A-t-on fait des obfer-
vations aftronomiques dans tout ce pays entre le kÎo'^'"^ & le lor ">« j^_
gré ? Qu'on les montre. Y-a-t-on fait de nouvelles découvertes ? Com-
ment ? SeroK-ce par mer? miis on foutient que la navigation eft impra-
tiquable. Seroit-ce par terre ? les peuples de cette région font ennemi»
juvcs des Rullesj miférables, féroces , fans nourriture qui foit convenable
même d des Tartares. Comment a-t-on pu parcouru les côtes de leur pays?
te les Cofaques qui l'ont travcrfé , étoient-ils capables de faire des ob/er-
vations fçavantes

, & des relations authentiques? Doit-on s'en rapporter
aux récits de ces barbares , quand on voit MM. Gmelin&Muller , tous deux
employés 6c penlionnés par la Cour de Ruflîe , différer entr'cux fur la pofi-
uon&c la forme qu'ils donnent au cap Schalaginskoi? Le premier déter-
mine affirmativement ce cap; le fécond le repréfente d'une rondeur indé-
terminée, & n'en fixe ni les limites, ni la fin.

M. G melin n'allonge l'A fie qu'au-delà du Lena; parce que les côtes delà
mer glaciale n'étant pas bien connues des Européens , il croit plus aifc de les
étendre. Mais ofe-t-on changer la carte de la côte , depuis le Lena jufqu'au
cap Sch.ilaginskoi , tandis qu'on foutient que la route du fleuve au cap cfl
devenue impratiquable? Si elle l'eft, on n'a donc pas pu y faire de nouvelles
découvertes pour corriger les anciennes : fi elle ne l'eft pas

, pourquoi dit-on
que DémétriusLapciew s'ell: rendu depuis le Kolyma jufqu'd Anadirskoi-
Oftrog

, tant par terre que par eau ? Si l'on ne double pas le cap Schala-
ginskoi, on ne trouve point de rivière navigable qui conduife même au-
près d'Anadirskoi .Si l'on va du Kolyma par terre, on ne fçauroit alors dé-
crire les côtes

, piiifqu'on „'en éloigne. S'il eft difficile de doubler le cap
,

pourcjuoi M. Gnielin dit-il » qu'il y a des vertiges
, qu'un homme dans mî

.. petit bateau qui n'étoit gueres plus grand qu'un canot de pêcheur , a doublé
"le cap de Schalaginskoi; & même fait le voyage depuis le Kolyma iuf-
r. qu'au Kamtfchatka ? «

M. Engelj pour éclaircir de plus en plus cette matière , ou mettre â
ilaouvert les erreurs dont on a voulu l'envelopper , examine les obfec-
vations de M. Muller ,fur les anciennes cartes de cette portion de TAfîe.
La plus ancienne carte de la Sibérie , dit M. Muller , fe trouve dans le
rii àtre d'Oitélius

,
qui place les dix tribus d'Ifracl , vers le fleuve Obi , à Sz

dégi es de latitude , d'où il les f 'c courir fur les côtes
, jufqu'au 60 ''•. C'eft

uiij Ltrange fuperftition de tous les anciens Eriidits de la Chrétienneté
, que

Cille de vouloir placer le berceau des Hébreux dans toutes les régions de 1a
terre

, comme ficcux-cin'avoient pas allez voyagé dans le défert de l'Arabie,
J omc XIX, t e e
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avant de mafTacrer les habitans de la Paleftine , qu'ils vouloient remplacer

;

comme fi depuis fa difperfion , ce Peuple n'avoit pas aflez erré fur toute la

terre, d'où la haine des Mahcmctans & des Chrétiens , le chalTe ilepuis

dix fiécles. Mais quelque fautive que foie une carte où d'un trait de

plume on rranfplante le Peuple d'ifracl à travers feize cens lieues de ter-

res &c de mers ,
pour le laire geler fur la mer glaciale , au lieu de le Lillfer

brûler fous le Tropique j M. Mullcr dit que •» 1 ri terre voiiine de l'Amcii-

» que , eft allez bien repréfentée dans le Théâtre d'Oitclius , ce qui

j» n'a pourtant pu fe faire que par conjefture». M. Engt'l s'arrête A cette

obfervation de M. Muller , & dit que ces conjedlures fur le vot(inage de l'A-

mérique, ne pouvant venir de l'Afie ,
puifque le Nord-Eft de l'Afie n'ccoit

pas alors connu , mcme à mille lieues près ^ on ne devoir inférer ce voifnia-

ge , que des premières découvertes des Efpignols fur les contrées occidenta-

les de l'Amérique. Avant d'établir l'authenticité du témoignage de ces Navi-

gateurs , notre Géographe détruit celle des carres Rulfes. M. Muller, dit-il,

reconnoît que les cartes compofées par des étrangers , font préférables aux

meilleures cartes Rulfes , même pour fixer des diftances de 5 à 8 dcj^ics.

Que fera-ce donc , lotfqu'il s'agua de déterminer des diftances de 100
,

ou ijo dégrés ? S'il avoue que les latitudes marquées par des Rulfes, font

fautives , que fera-ce des longitudes , plus dificiles à laifir , fur-tout dans

un efpace de treize cens lieues ? Car c'eft toute la longueur que M. Engel

accorde A l'Empire de Ruflîe. Ceux, dit- il, qui en exagèrent la piiiHance

*: retendue, difcnt que des )(îo dégrés de la circonférence de la terre,

la Rullio en pofféde 130^ D'aptes cette idée vague, on a fuppofé qu'il
y

avoir trois mille lieues de diftance entre Pétersbourg , (itué fous le 50="".

degré de longitude, & le cap des Tfchuhtfchis , fous le 180 ™^ Mais ou

ne fait pas attention que les dégrés de longitude , qui , fous le grand

cercle de l'Equateur valent vingt-cinq lieues , n'en valent que douze &
demi , fous le cercle parallèle du (îo''"^ degré de latitude. La grandeur de

ces dégrés diminuant encore à mefure qu'on approche du Pôle , ils ne

doivent valoir que dix lieues fur toute h carte de l'Empire Ruffe qui

s'étend du 60 au 70""'. degré de latitude. Ainli la Ruflie ne poffcdera

guères qu'un neuvième du globe , au lieu du tiers. Encore, 150 degrés

d'une terre couverte alternativement de ghaces & de ronces , ne valent,-

ils pas 10 degrés d'un terrain fertilifé par un ciel doux U tempéré. Un
Roi qui polféderoit feul l'Italie , feroit plus riche , plus formidable , &
cent fois plus heureux , qu''m Empereur de toutes les Rullîes.

M. Engel toujours réfolu de rétrécir l'Afie j après en avoir retranché

40 dégrés de longitude , en réduifant les cartes qu'il détruit les unes pat

les .lutres , cherche à déterminer les pofitions qu'il a dérangées. Mais ce

qui l'embaralfe le plus , eft la te^re d'Yé(^o. Où la trouver ? Où la placer ?

Faut-il l'attacher au Continent de la Tarrarie , ou l'en féparer ? la faire

fortir de delfous les eaux , ou la jetter au fond de la mer ? S'il n'y avoit

pas d'efpace fur la carte pour cette terre , il faudroit bien l'eftacer d'un

coup de crayon , comme on l'a créée. Cet Auteur Travaille donc à b

pofer quelque part , 8c lui cherche de la place dans les Relations de

vov-iues . '•ubliées "ar M. Muller. Tl d'aborduller.- 1! narçoiirt et abord avec lu! - Its 1lui . k$ ifles
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Kouriles

,
dont il évalue les intervales; & par cette "efpéce d'échelle . ildcrerm.ne la u.ftance qui féparc le Kamtfdiatka du Japon , à deux cens Exr,.,heues

1
examine la Situation de ces ifle.. fuppute^eur'cUdue & «fcou" ^r""combinant ces deux rapports enfemble, il ne trolive que 7 i 8 degré de °" R"»"

Mcrence entre la longitude du Kamtfchatka flc celle du Japon ; au lieu
de 15 degrés, que les cartes modernes établirent entre les deiîx Méri-
diens les plus voifins de ces deux Régions. Ceft , dit-il, la politiqueRnn.enne.

1
nmour de la nouveauté ,& l'embarras où étoim tes G^o!gnphes de P>?cer 1 Ycço au Nord du Japon

. qui ont fait éloigner fi
brt le Kamtfchatka de la terre d'Yéço. Ceft peut-être aufli pour lesmcmesraifons.qu après n avoir donné que 5 i 6 degrés de largeur nu
golphe de Pengina, qui fcpare la Sibérie du Kamtfchatla. on lui^ pr£té
nuiourd hu. . z à , 5 degrés En fuppofant une mer de i y dégrés en largeur
entre le Japon & le Kamtfchatka , fur une longueur de 7 i 8 dégrés . la
route d une terre a I autre , devroit être au moins de quatre cens lieues.
Or les Japonois qui dit-on, connoilToient les ifles Kouriles les plus
voihnes du Kamtfchatka, n'ont jamais fait un voyage de fi long cours.
De tout tems les Loix leur ont défendu , fous des peines févéres , de
naviger a cette diftance. Ils ne font pas alfez bons marins

, pour s'expofer
Il loin de leur me. ' '

Le Capitaine Spangenberg
, ou Spanberg , après un premier voyage

autour des iHes Kouriles, en avoir donné une defcription & uiie carte
que le Sénat de Petersbourg ne trouva pas authentiques. II jugea que la
diftance de Matfmai au Kamtfchatka , ne pouvoit être aurti gr.nnde que ce
Voyageur 1 avoit marquée. Cependant celui-ci prétend êtrearrivc dans vingt
)ours

,
de Matfmai a Bolfchaia-Réka

j trajet qui fur une mer inconnue , fait
au hazaid & fnns guide , ne fuppofoit pas une route bien longue. On crut
la diftance exagérée

i & Ton renvoya le même Spanberg , la mcfurer de
nouveau. On lui donna, pour lui fervir d'Interprètes dans ces contrées,
deux jeunes RufTes qui en avoient appris la langue , des deux Jnponois

'

conduits du Kamtfchatka à Petersbourg {a). Mais ce fécond voynge'
reullit encore moins que le premier

j puifque Spanberg ne pue aller au-dc^i
de la premieie des Kouriles . qui fait face à la pointe du Kamtfchatka.
Depuis cette époque , on n'y retourna plus. D'où font venus les changemens
qu'on' a adoptes dans les nouvelles cartes KufTes ; & qui ne paroiffent
fon4cs fur aucun fait attefté par des relations poftérieures à celle de
Spanberg ? On a refondu ces carres , dit M. Muller , fur les réponfcs d'un
Japonois

,
nonmié Sanima , » Cet étranger , échoué en 1 7 1 o , fur la côte

»de Kamtfchatka, fut envoyé eu 17 14 à la Cour impériale de Pctcrs-
'• bouig

,
où il apprit (i bien la langue Runienne

, qu'il a pu répondre
.. pieinement aux queftions qu'on lui ht fur la fituation & la nature des
»> illes Kouriles. «

Kojircwshoi j l'un des deux Chefs de la rébellion des Cofaques au
Kamtkhatka, qui le défirent en 1711, de trois Commitriires {b), a
donne ties lumières fur ces mêmes iflts. Cet homme intelligent

, qui

,

{a) Voycï ci-di:ll'us la pag« 316.
01

{b
) Idem, page ui.

E e e i
j

m.
\'\:
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du- on , avoir profite ttes connoilîaiices du Japonois Sariima , fur chargé

de bien reconnoîcre les Kouriles & le Continent qui en elle voifin. Il en

vifita du moins quelques-unes. Sa rcLition très-circonftancice, & tenue

pour authenrique à Pétersbourg , arrefte que les habitans des Kouriles

,

01 du Yé<,-o des Japonois , trafiquent au Kamtfcliatka &c à Matfmai. Mais

il eft impolîible, dit M. Engel , que ces infulaires fairent des voyages deelenx

cens oumcme de cent lieues , fur leurs miferables Baïdares , ou wnots,

ui peuvent à peine fervir pour le rr.ijet d'une ifle à l'autre. La di^lhince

u'u Japon au Kamtfcliatka, doit donc ctre fort petite. Si l'ille de Matf-.

mai touche prefque au Continent , & s'il y a cinq à fix degrés de latitiuie

entre cette ille & le Kamtfchatka , celui-ci ne doit pas ctre fous une lon-

gitude beaucoup plus avancée, ni dès-lors ctre féparc du Continent par

une mer bien confidcrabie. Il faut donc rapprocher le Kamtfchatka des

côtes de la Tartarie.

Mciis où placer la terre d'Ycço , s'il y a fi peu de mer entre le Conti-

nent & la chaîne d'il) es qui court du Japon au Kamtfchatka.'' » J'avoue

» ingénuement , dit M. Engel ,
que malgré mes recherches & mes

» réflexions depuis vingt ans . je n'ofe encore déterminer la (îtuation de

» la terre d'Yéço «. L'Auteur parcourt à ce fujet les opinions des

Géographes. On a cru long-tems Yc^o contigu au Japon j mais on eft

revenu de cette faulTe pofition. D'autres l'onr joint à la Tr.rtario. D'autres

en ont fait une ifle ,
que d'autres ont féparée en deux. 11 a fallu tout

déranger pour faire place à cette terre. M. Danville fe plaint de ce qu'elle

lui a coûté plufieurs changemens dans fes cartes. Si l'on^ confulte les

Voyageurs qui guident les^Gcographes , on rrouve des Millionnaires Jc-

fuites ,
qui vous difent tantôt que la terre d'Yé(^o eft une ille , & tantôt

que c'fcft un Continent ; tantôt qu'elle eft l'une & l'autre \ c'eft-à-dire

,

que les Japonois marquent fur leur carte une ifle d'Ycço , & derrière

cette ifle , un Continent du même nom , deux fois plus grand que la

Chine j
puifqu'un riers de ce pays eft au-delà du cercle polaire. On con-

clud de ces conrradidions & ces incerritudes ,
que c'eft un pays fabuleux;

d'autant plus , dit M. Danville ,
que s'il exiftoit , il devroit être connu

des Chinois & des Tartares qui n'en ont aucune idée , ni même le nom,

M. Engel , fans adopter cette coniéquence fur une raifon qui ne lui pa-

voît pas concluante , a recours à M. de Guignes , en avouant que les cou-

jedures de cet Auteur ne peuvent donner que des doutes , &c que fufpendre

le jugement qu'on doit porter fur l'exiftence & la pofition d'un pays aulU

contefté & baloté par les Géographes , que l'eft la terre d'Ycço. Il faut

enrendre notre Diirertateur. Les J.-iponois ont dit , que l'ifle d'Yéço étoic

au Nord du Japon , & rOku-lelfo au Nord de cette ifle de leflb. Cemot

fera fans doute un nom générique ,
qui défigne le Nord du Japon , ou les

Peuples feptentrionauxj comme les Juifs appelloient l'Occident Kitam,

les pays d'Orient iBVd/« ou Madaï\ comme les Grecs nommoient Celtes

tous les Peuples feptentrionaux de l'Europe j Scythes ceux du Nord de

l'Afie j Indiens les Peuples du Sud , Ethiopiens ceux d'Afrique j
comme

les Chinois appellent Talian, rout le Nord-Eft de l'Afie , & l'Amérique

contiguë à ce côté de la Tartarie. Les Japonois j après avoir nommé
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Yéço, toutes les ifles &. les Peuples qui s'étendent du Japon au Kamtf- '

chatkaj qui fe trouve auffi compris dans la même dénomination , auront Extrait des

donné le nom d'Oku-IefTo à tous ces pays d'au-delHis j ou d'au-delà (a), nécou vertes

Si l'on ne comprend rien à toutes les relations qu'ils font du pays de °'* Russes.

lelTo , c'eft qu'après l'avoir conquis , il y a fix cens ans , ils n'ont pas

cru qu'il valût la peine d'ctre confervé , 5c l'ont négligé au point d'en

perdre les notions exaéles qu'ils en avoient ; contens tl'avoir gardé Matf-
mai , foit à caufe de fes mines d'argent, foit parce que c'ell: une clef du
Japon qui empêche les fujets de fortir de l'Empire , & les étrangers

d'y entrer. Mais toutes ces explications de M. Engel , laifTent toujours

douter s'il y a réellement une terre de lelfo , diftindke du C'.ontinent de
la Tarrarie , & des ifles Kouriles j Se ne déterminent point fous quel
ciel , & fur quelle mer eft cette terre.

Les Hollandois épaiflîflent encore ces ténèbres. Leur Compagnie des
Indes , craignant que fi l'on venoit à s'ouvrir la route de fes richefles

,

par le Nord- Efl , on ne diminuât fa fortune en la partageant , fit en-
tendre à fes compatriotes qui cherchoient un paflage aux Indes par les

mets du Nord, que pour le trouver , il falloir commencer par découvrir,

de l'Inde même , les côtes feptentrionales de l'Afie. La Compagnie en-
voya donc deux vaifleaux à cette découverte. Mais dès-qu'elle vit que les

recherches d'un paffage au Nord- Eft fe ralentilToient en Europe, elle celFa

les fiennes , &c défendit même fous peine de mort , à tous les fujets de
fa domination aux Indes, de naviger fur un vaifleau Hollandois , vers la

terre de lefïb.

Cette défenfe, dit M. Engel , rend fiifpefte la relation qu'ils ont pu-
bliée de ce pays. Cependant , comme ils en donnent des détails qui ne
peuvent être purement imaginés , on ne doit en révoquer en doute que
lescirconftances qui font ou trop peu d'accord .ivec les relations des autres

voyageurs , pour n'être pas conreftées , ou trop conformes à l'intention

que peut avoir eue li Compagnie Hollandoife , de cacher la vérité fur un
objet qui intérefl"e (on ambition exclufive. Mais il n'eft rien de Ci rebu-

tant pour la curiofité de l'efprit humain , que l'incertitude & l'ignorance

des chofes qu'il veut fçavoir. Ainfi , M, Kngel , après avoir établi une
forte de Scepticifme fur la plupart des Ecrits qui parlent de la terre d'Yéço»
cherche à bâtir un fyftême des débris même de tous ceux qu'il a détruits.

Au Nord de Matfumai j dit-il , on peut placer une grande ifle , & ce fera

le véritable Yéço. Voilà , fans doute , un grand paradoxe géographique.

Mais on peut le foutenir jufqu'à ce qu'on ait une relation dont l'authenti-

cité le reiiverfe. Les Hollandois , pourfuit-il , ont vu à 48 degrés
, 50 mi-

nutes , la mer s'élargir. En reculant la cote orientale de la Tnrtarie mé-
ridionale à 1

5 3 dégrés , & pofant la pointe du Kamtfchatka fous le

Kjj""'. degré de longitude , on aura onze dégrés de largeur fur la mer ,

pour y placer commodément l'ifle d'Yéço , qu'on appellera, n l'on veut, l'ifie

d'Amur , ou de Sagalien. Aucune relation ne contredit l'hypothcfe, qui ne
fait qu'une feule ifle fous ces trois noms. M. Engel revient cnoire fur

toutes les relations qu'il a déjà difcutées &c prefque iéfutées ; rejettruic

(a) Voyez l'Hiftoirc Générale des Voyages, i/1-4. Tome X. page 546.
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tout ce qui ne l'éclairé pas, adoptant tout ce qui favorife fa théorie. Mais
après avoir pofé fon ifle fur les fables mouvans de la mer , au milieu des
courans qui la rendent , oour ainfi dire , inabordable , au moins du côté du
continent j il ne fçait ou placer l'ifle des Etats , & la terre de la Compa-
gnie. » J'en fuis, dit-il, aufll embarraiTé que les autres Géographes

, qui
« font obligés d'avoir recours au harard , ou qui les omettent enticre-
» ment ««. Cependant notre critique

, pour concilier tous les partis, & lej

relations des RufiTes avec celles des Hollandois , emprunte une conjec-
ture de M. Muller. Les tremblemens de terre , dit celui-ci, font trcsfré-
cjuens & très-violens dans ces parages ; il eft trèspolfible que diverfes
ifles, en tout , ou en partie , n'en formaflent qu'une dans le tems du voya-
ge des Hollandois , & qu'elles aient été fépatees depuis. Cette conjeftme
efl; allez vraifemblable , ajoute M. Engel. » Des terres qui ont des caps

» .luffi avancés, & des bayes audi protondes, peuvent aifément, par des.

« tremblemens de terre , fe divifer de plus en plus , & former des ifles.

» Je conjedure même , qu'autrefois, le Kamtfchatka , les ifles Kouriles
>j le Yéço , le Japon &c la Corée n'ont fait qu'un même continent ». Les
tremblemens de terre font II fréquens au Japon , dit le P. Charlevoix,
-jue le Peuple ne s'en alKirme prelque plus. Cependant ils font quelqiie-

ois (i violens, que les villes entières en font renverfées , & la plupart des

habitans enfevelis fous leurs ruines. Il feroit fort furprenant , ajoute cet

hiftorien
, que le Japon ne fût pas fujet aux tremblemens de terre, quand

on y voit tant de volcans & de mines de foufFre. Mais il n'eft guères

moins étonnant
, que des Géographes veuillent fixer irrévocablement fur

la carte , des terres & des pays que la mer ôc les volcans bouleveifenc

perpétuellement
j des terres que les voyageurs n'ont vues que de loin

; dont
aucun Aftronome n'a pu déterminer la latitude ni la longitude

j
qui d'un

voyage à l'autre , changent entièrement de face , en moins d'un lîécle; des

terres que les habitans du voifinage ne connoilfent pas, ou défignent fous

des noms tics-propres à. embarraUer des navigateurs étrangers, tn un mot,
ce qu'il y a de plus fingulier dans la Dilfertation de M. Engel, c'eft qu'il

ait eu le courage de la faire, au rifque d'en tirer ù peu de lumières. Quoi
de plus capable d'introduire le Pyrrhonifme dans l'Hiftoire ancienne, que
les contradidions qui s'élèvent de nos jours fur la fituation aduelle des

pays éloignés ? Qui croira déformais aux relations des voyageurs , fur des

matières épineufes? Comment auront-ils des oreilles pour bien entendre

ce
j

i j j leur raconte dans les paysoù i!s abordent, eux qui n'ont pas eu

des yeux pour d'ftinguer une ifle d'un continent
, plufieurs terres d'une

leule j eux qu «entent par intérêt
, par ignorance , par vanité

,
par envie

de parL-r j femblables à des enfans prêts à croire , à débiter toutes les inep-

ties dont on les berrç
,
plutôt que de fe réfoudre à ignorer, à fe taire. Eh!

le moyen d'adopter des relations faites à des milliers de lieues , fans exa-

men , fans critique & fans capacité !

L'autorité même d'un Gouvernement, foit qu'il ordonne de parler , ou
de fe taire , n'eft pas recevable en matière de crédibilué

j
parce que la plu-

part des Cours s'attachent plus à l'utilité du moment , apparente , ou lédle,
qu'à la vérité, dont elles «ont pas befoiu. Dans un Etat , on faiiifie les
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cottihie dans un aurre , les monnoyes. Le Steau du Prince donne i —
tout une valeur au moins fidive : mais il n'oblige pas les efprits à l'adhé- Extrait ot,
lion, comme les volontés A la foumiflîon. Ainfi , des relations publiées «bcouvertss
par ordre de la Cour de Ruffie

, peuvent être des menfonges : car il elt rare "" Russis.

qu'une Cour ordonne d'écrire des vérités. La libené naturelle de l'efpric
humain n'attend pas un ordre . & fe contente d'une permiffion pour les
dire. Mais indépendamment de l'influence des Cours fui- les écrits publics,
combien n'a-t- on pas de raifons de fufpeder les cartes RufTes .'' Si l'on
hepeut le fier à des recueils , de voyages faits de nos jours , prefque fous
nos yeux

,
en des pays cent fois vifités , & toujours ouverts à la curiofité

j
que le doit être notre confiance pour des navigateurs Rufles , Efpagnols ,
Hollandois

, dont la plupart n'ont eu ni la facilité de voir , ni le tems de
coiiddcrer

, m la fagacité de Vérifier & d'apprécier ce qu'ils racontent :

cependant il faut lire les voyageurs , pour s'inftruire , ou pour s'amufer de
leurs erreurs. C'eft encore le feul moyen de découvrir tôt ou tard la ve-
nte, dabbattre beaucoup de préjugés, de de répandre quelques idées d'hu-
niaïutc.

M. Engel
,
las d'errer fur les côtes orienrales de la Tartarie, fans

fçavoir où placer les terres qu'on prétend y avoir découvertes, fe rejette
fur la rive oppofée , vers les côtes de l'Amétique , & cherche comment
on peut aboutir d'un continent à l'autre par la mer qui tes a rompus 5c
lepares

: nouvelle matière de doutes Ôc d'incertitudes pour les Gcoera-
phes. Il abandonne ici les Hollandois & les RulTes

, pour s'attacher aux
Efpagnols. PuifTent-ils lui donner des lumières plus fûres ! C'eft le P.
d'Acofta, Jefuite, qu'il prend pour fon premier guide , dans cette contrée ''^«hcrdicsfur

eccidentale du Nord de l'Amérique. Sa defcription du nouveau Monde ï r*^^'^"
^"

imprimée au commencement du fiécle dernier
, parle en détail d'un pays ! le NoToueft'

aonc l'exiftence n'eft pas encore bien conftatée. après un fiécle & demi
''^°"*""'"'

de voyages
, de découvertes & de progrès , foie dans la navigation , foit

dans la géographie
j c'eft le Royaume d'Anian dont il s'agit, & qui refte

encore à découvrir. » L'extrémité feptentrionale du Royaume d'Anian
» dit cÈt Auteur , s'étehd jufque fous le cercle polaire ardiqne , & fi il
» mer ne l'en empcchoir, il fe trouveroit joint aux pays des Tartares &:
« des Chinois <«. Mais cette relation n'indique aucun voyage au-delà du
41''"^ degré de latitude. Quelle conféquence en peuc-il réfulcer pour les
terres du cercle polaire ? Cependant M. Engel veut qu'on ajoute foi
pleniere aux anciennes relations des Efpagnols .'' N'eft-ce pas trop d'indul-
gence.'* D'après l'Anglois Drake , qui découvrit une infinité de pay;
qu'on n'a pas vus depuis fon voyage de i

j 77 i d'après les Efpagnols cités
fans nombre par le P. d'Acofta , leur compatriote , Jéfuite & Millionnaire

,k dctioit d'Anian devroit ctre au ^i'"''^. degré : mais voici M. Sanfon
père, aftez famp-.^ç C-ographe François, qui recule ce même détroit en-
tre le

5
5•"^ & le .35--. degré de latitude Nord. Les contradidions que

1 exiftence& la ç lac;e fie ce détroit eurent à elTuyer pendanr plus de cent cin-
quante ans , le hienr enfin bannir des meilleures cartes. C'eft le langage de
M. Buache. Une affertion fi tranchante révolte M. Engel , qui combat ici
pour les Efpagnols , avec un zèle digne de toute leur reconnoifrir^e , muit

n.

m-44

^ 'T
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^ qi,e (l'aurres ledeius ne lui pardonneront pas fans une extrême patience

;

Extrait D£s à moins qu'ils ne foient Géograpiies. Les rems dont parle M. Engel,

DÉCOUVERTES les Auteurs qu'il cite , leur langage & leur rtyle , ne paroiirent pas con-
""'""-

crebalancer les raifons que M. Buache allègue pour intirmet l'authenti-

cité des premières relations Efpagnoles. On n'y voit prefque jamais pour

témoins , que des Conquérans , ou des Gouverneurs ,
qui ne mettent

point de bornes à leurs conquêtes Se à leur domination j
des Miffionnaires

qui n'ont guères eu le loifir de faire des découvertes , mais qui pour aug-

menter le bruit des fuccès de leur prédication , ont multiplié les Peuples

& les terres ,
par un effet de cette confiance à la grâce de leur vocation

, qui

leur fait voir par-:out des prodiges. Quels témoins cite-t-on encore/' des

Soldats qui ont compté deux cens vingt mille pas, ou plus de cent lieues,

en traverfant audelfus du Nouveau Mexique , un pays maudit par fa

ftérilité , où l'on ne trouve pas une pierre , un arbre ,
une herbe

, mais

beaucoup de vaches pour fe nourrir j des Navigateurs , qui ne pouvoient

être fort éclairés dans un tems où l'Europe perçoit à peine les ténèbres

de dix fiécles d'ignorance. Les Portugais & les Efpagnols
,

quoique les

plus hardis & les plus heureux dans leurs courfes , n'en apportoieiit pas

moins au Nouveau Monde , cet efprit de fanarifme & ces préjugés qui

tiennent à une forte de barbarie , & qui ne fe rencontrent pas avec la rai-

fon , les lumières & les connoilfances qu'il faut avoir pour faire la carte

& la -defcriptioii exafte d'un pays. Cependant M. Engel fe prévaut contre

M. Buache, de ce qu'après avoir voulu corriger les premières cartes

•Amé'îï- Efpagnoles , qui donnoient la Californie pour une prefqu'ifle , on s'el^vu

forcé , dans les derniers tems , à leur rendre à cet égard toute leur au-

thenticité , en remettant en prefqu'ifle , cette même Californie qu'on

avoir changée en ifle. C'eft un avantage fans doute pour les premiers Na-

vigateurs Efpagnols ,
qu'on foit revenu à leur témoignage : mais une venté

rencontrée au hazard , ne décide rien en faveur de cent autres faits avances

Authenticité

des anciennes

cartes Efpat^no-

ks de 1'

qnc,

du7,' enTa pouf^^nt jufqu^au Cap Mendocin. Il veut que cette .slation foit

authentique, parce que l'on Auteur devoir avoir bien reconnu, dit-il, un pays

dont il fepropofoit de faire la Conquête j comme fi les Vandales, qui durè-

rent eu Efpagne , il y a douze iiécles , la connoifloient bien avant de s'en

emparer ; comme fi les Efpagnols eux mêmes ,
qui conquirent le Mexique ,

l'avoient bien parcouru, quand il tomba fous leur puilfance par le fac de fa

capitale , & le malfacre de fes Princes. » J'avoue (dit pourtant M. Engel) que

» les longitudes des anciennes cartes des Efpagnols, après leurs decou-

» vertes réitéréeç , ne peuvent être regardées comme fùres xMais li

» l'on rejette toutes celles qui ne font pas fondées fur d^s obfet varions

« agronomiques faines avec toutes les connoiffances & l'exaditude qu'elL-s

„ exicrent , il faudra douter de preique toutes les longitudes de l'Alie,

» de l'Afrique & de l'Amérique y
puifque pour les déterminer, on s elt

» contenté de mefures prifes par cltime ,
par les Journaux des Pilotes

,

» par le nombre de Ueues qu'ils ont fanes , foit par des vents favorab.es ,
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ceux qui

pourra jamais

Réfutation Js

prétendu voya-

ge (^e l'Auiii'dl

mmnr^r r.,r l«c 1

' " "j" -'ri" > '" ^Ç^vcnt bien qu'on ne pourra jamais Extraif descompter fur les longitude;: pnfes fur mer , & même fur terre, que lorfque "hcouvbrtes
1
niage de taiie voyager des Sçavans pour déterminer ces mefures, fera deve- ^^^ """"•

mi plus gênerai. A peine a-t-on enfin trouvé le moyen de fixer les longitudes
liu- mer

}
a peine les Anglois & les François commencent-ils à faire ufaee

de i invention qui doit alfurer la méthode de i«efurer ces dégrés ; corn-S rnr°""°"
^°"fi^"S.^» ,^°"' ce que les Efpagnols & les^'HulTes ont

etabl fur une matière fi délicate & fi difficile , fur-tout quand ces deux
Peuples rivaux en Géographie , ne font pas d'accord ? Mais ce qui doit
"

(fr x^
'^'" 1'"' '^ ''""'^ ^''' ^°"f«5 'es hypothèfes que détruit Si

q« établit M. Engei
j c'eft qu^rès avoir fuiviïa relation du prétendu

Smv^is Moncachr-Jpeia), il n'accorde aucun crédit aux voyages de
1
Amiral de Font,

, dont M. Buache admet l'autoriré. Il faut avouer qu'il
el plus heureux a montrer la fuppofition & la faulTeté de cette dernière
relation, que la vente de la première. Les erreurs & les fables fe multi-
plient ians peine, mais la vérité n'eft que d'une façon , & le menfonee
a toutes les autres. Il eft plus aifé d'abandonner ces diverfes relations au
tems, qui doit les vérifier que de les défendre, ou de les combattre.
Cependant M. Engel réfute la relation de l'Amiral de Fonte

, par douze
faits fur lefquels elle eft appuyée, & qui font autant de fondemens rui-
lieux. Ce de Fonte, dit-il, ou de Fuente, s'il eût été Portugais , comme
on le prétend

, n auroit pas été fait Amiral du Pérou , par fa Cour d'Ef- „, ,. ...

pagne
, même dans un tems où celle-ci réunilïoit le Portugal à fa domi- 5c Fonte!

nation, il de Fonte etoit Efpagnol, & non pas Portugais, fi telation
devoit être écrite dans fa langue nationale. Or c'eft une relation Por-
tugaile, que -,i, '^r^lois ont publiée en 1708 , d'une découverte faite en
i64o.Les Jcfuit.s ; qui l'on doit plufieurs découvertes dans toutes les
contrées de 1 Amérique, ne citent nulle part le voyage de cet Amiral

.

<]ui parle lui-même de deux Miffionnaires de cette Société
, qu'il a ren-

contres dans fa route. Cette relation ralfemJJe un Amiral Portuçrais , un
Lapitaine François

, un Pilote A r.g'oiî , employés par les Efpagnols dans
une expédition que ceux-ci vouLiens , dit-oa , cacher à toutes les Nations
de 1 Europe. On cite une expéditici ues Anglois, faite dans le même
tems, fans qu'il en refte aucune tratc en Angleterre , ni dans les archi-
ves de l'Amirauté , ni dans la mémoire des hommes. On prépare l'expé-
dition de l'Amiral de Fonte , en fi peu de tems j on lui fait parcourir tant
de chemin

, tjue fon voyage paroit vifiblement controuvé. Cet Amiral a
vifitedes Nations innombrables, qui parloient toutes une langue différente ;
& il n'avoit pour interprête que Parmenriers , François, qui , dit-on , avoit
vécu long-tems en Canada : mais l'hiftoiredece Parmentiers eft auflî incon-
nue en France

, que l'eft chez les Anglois le voyage de Shapley en Amérique
du tems de l'Amiral de Fonte. On f :ppofe à cesPeupIes une douceur envers
ks Efpagnols

, qui u'eft pas compatible avec l'horreur que le nom feul de
{a) Ce mot veut dire , homme qui tue u peine. On appclloit ainfi le prétendu

Voyageur, parce qu'il étoit infatigabje. L'horaïae fauvagc tue la pcir.c , & la peine tue
tiiomme civil. Quel contrafie !

îomeXiX. Fff

•*if-'

^^M%>'*:
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cei conqu?rans avoit répandue dans toute l'Amérique. Cette douceur eft

dcncntie par la cruauté qu'on leur, prête à l'égard de Shapley qui fut

mafTacré , dit-on ,
par les Efquimaux. Des Indiens (î humains pour les

ECpignois qui leur ont fait tant de mal , auront-ils été Ci barbares contre des

Angiois dont ils n'avoient point encore éprouve d'injuftice ni d'ouirage .**

On parle d'un lac de Fonte , qui quoique mué au 70 '"^ degré de latitude,

conronoit des ides couvertes de toutes fortes de fruits , de quadrupèdes,

d'oifeaux, & d'arbres. On cite un lac Velafco, que M. Delifle place au

Si "'^'. degré de latitude, &c ce lac d'eau douce ,
quoiqu'environné de mon-

tagnes couvertes de glaces auflî anciennes que le monde, n'étoit point

gelé. Car s'il l'eiit été , l'on n'auroit pu fçavoir qu'il étoit d'eau douce;

puifque l'eau de mer devient douce, quand elle eft glacée. Enfin tous les

Auteurs contemporains ignorent ces découvertes de De Fonte j les arclii-

de la Cour d'Efpagne , gardent un profond filence fur cette expédi-ves

lion. Mais M. Delifle répond , » qu'on pourroit citer plufieurs exemples

» de découvertes faites par les Efpagnols , dans les pays dont ils ont voulu

» cacher la connoilTance aux autres Nations ««. Ils y ont fi bienréufli,

dit-il , qu'ils ignorent eux-mêmes ce qu'ils fijavoienr dans le tems de ces

découvertes. M, Engel afliire que les Efpagnols ont conftamment publié

des relations vraies ou faufles , des pays qu'ils ont découverts.

Cet Auteur traite également d'apocryphe, une reKition de Fuca, cepen-

dant admife comme authentique, par MM. Delifle& Buache
y
quoiqu'elle

ait été ignorée par de Fonte , qui tenta le même voyage que Fuca
, quarante-

huit ans plus tard. Ce Fuca , dit M. Engel, étoit un Grec deCéphalonie, qui

après avpir été fait prifonnier par les Angiois , on ne fçait pourquoi , leur

échappa fans qu'on dife comment, il alla, par les ordres du Vice-Roi du

Mexique , découvrir un [iaflage au Nord j delà ^ mécontent , il palFa en Efpa-

gne pour y offrir fes fervices au Roi , & n'ayant pas réuflî , il voulut fe retirer

dans fa patrie par Venife jil y trouva un Angiois qui le follicitade fe rendre

auprès ae la Reine Elifabeth , dont il feroit mieux traité qu'en Efbagne,

s'il découvroit aux Angiois la route de la mer du Sudj par un paliage au

Nord. Mais ce Grec loin d'écouter cet utile confeil qui pouvoir fatisfaite

à la fois fon ambition , & fa vengeance contre les Efpagnols , alla mourir

de mifere chez lui. Cette hiftoire n'eft qu'une fable , comme celle du

voyage de De Fonte. L'une avoit été imaginée pour ouvrir un paflage au

Nord, en faveur des Efpagnols ', l'autre le fut pour fermer ce paflage aux

Angiois ,
qui cherchoient le Mexique par la baye d'Hudfon. Fuca , dit-on

,

l'avoit trouvé j de Fonte trouva qu'il n'y en avoit pas : ou plutôt, dit

M. Engel, ni l'un ni l'autre n'ont rien découvert , ni même fait un pas,

ni peut-être même exifté.

M. Engel cherche pourtant , non pas ce paflage par la baye d'Hud-

fon , mais cette mer de l'Oueft
, que de fçavans Géographes ont placée

dans leurs cartes , fur la foi de certains récits qu'on attribue à des Sauvages du

Canada , ou de relations de voyages , la plupart imaginaires , de même
que leurs Auteurs. Il examine à ce fujet la relation du Baron de la Hontan.

Elle a été décriée , dit-il , par le P. Charlevoix
, parce que ce gentilhomme

n'avoir pas de Religion. Certains Lei^eurs ne veulent pas s'en rapporter
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tnx relations des Miflîoniiaires
, pnrce qu'on fupçonne leurzélcde crédii- •*

lité. Les Millionnaires , à leur tour, veulent qu'on rccufele témoignage des Extrait im%
voyageurs qui n'ont pas des fentimens aiïez religieux. Quel ell le plus découvertes
digne de foi , le témoin qui croit trop , ou celui qui croit trop peu ? Le- "" «-"«sis.

quel des deux débitera le plus de cliofes incroyables ? Le P. Charlevoix , DiknCa de la

Jéfuite , avoue que •

. Baron de la Hontan
, quoiqu'il écrive mal , & fou- ''clatioii de 1»

\2in à la légère , rac..;ice atFez fincérement ce qu'il a vu. M. Engel co- lud
"°"""*

de ce jugement même peu favorable
, que ce Voyageur ne mérite pas le dif-

crcdit où il elt tombé. Cet homme , dit-il , eut le msllieur de déplaire au
Miniftere de France, & la difgrace de l'Auteur rejaillit fur fon ou-
vrage. Mais quoiqu^il y ait dans fi relation des avantures fabuleufes , &
que l'Auteur lui-même n'a pas voulu donner pour vraies , il ne s'en fuit

pas que lorfque le Voyageur parle en Hiftorien, fa relation ne foit d'au-
cun poids. Un homme qui dédie au Roi de Danemarck , fa carre du
Canada

, voudroit-il , dit M. Engel , en impofer à un Souverain puillant

,

duquel il efpéroir peut-être alors fa fortune ? Quelle impudence!
Mais fait-on fa fortune en dédiant aux Rois des vérités/* Cependant la

Géographie n'ell guètes fufceptible ni de ces vérités qu'on punit à la

Cour
,
ni de ces menfonges qu'on y récompenfe. Une dédicace ne prouve

rien
j
&c les Princes ne (ont point comptables au public , du mérite des

livres dont on leur fait hommage. Us ne garantilTent ni l'autorité, ni
la bonne foi , ni le jugement de l'Auteur. R^arement s'engagent-ils à lire

fes ouvrages
; comment obligeroient-ils les Ledeurs à y prendre confiance ?

La relation de la Hontan, n'acquiert ni plus de crédit, ni plus d'authen-
ticité , d'avoir un Souverain refpeétable pour Mécène

, que d'avoir un
Baron pour Auteur. Un Prince pardonne les erreurs que lui dédie un
Ecrivain , quel qu'il foit. L'indulgence eft l'appanage des trônes , comme
le menfonge elï le partage de routes les conditions. Mais fi la faveur d'un
Roi, qui daigne accepter la dédicace d'un livre, ne défend pas l'ouvrage
de la julle cenfure des critiques ; l'accufation d'irréligion intentée contre
l'Auteur, n'ote rien à la véracité de fon témoignage en matière de Géo-
graphie Se de Phyfique

, » Si l'on ne devoir ajouter foi pour les voyacres
,

«dit M. Engel, qu'à des gens de bonnes mœurs, & à de bons chré-
» tiens , on rifqueroit d'adopter beaucoup d'erreurs

5
puifqiie de très-

» honnêtes gens, faute de génie, ou par crédulité, rapporrent des faits

j> très-fouvent erronés ««. Ainfi l'on peut admettre en plufieurs points h
relation du Baron de la Hontan. La route qu'il a prife pour cfefcendre
au Miflijffipi , étoit inconnue avant lui. Depuis , on l'a trouvée telle qu'il
l'a décrite. Mais fi l'on a reconnu la vérité de certains faits qu'il avoir
certifiés le premier ; c'eft une raifon de ne pas rejetter les faits qu'il attefte,
quand on n'a pu en conftater encore la faulleté. La découverte de la
Hontan n"a jamais été contredite parld'autres relations poftérieures; elle
eft conforme aux découvertes antérieures des Efpagnols

, qu'on n'a pu
convaincre de fuppofition. On doit donc la regarder comme authentique
jufqu'à ce que des faits contraires , bien attelles , viennent la détruire.
C'eft le précis des raifonnemens de M. Engel , en faveur des autorités
fur lefquelles il a dreflTé mie nouvelle carte de la partie Septentrionale &

* f ff ii
•l'iuaÉi
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i>.c.il>Mir!\le (k- r/\inciiqiic. Les détails où il entre pour juftificr fa théorie
géographique , font tl'uiic longueur & d'une dircuihon qui u'.uipaïticn-

lu'iit pis .1 l'ililloirc des Voyages. Mais ce qui ne doit pas y être ctran-

P (Il r ,<
^"^ '

''''''^ fiiif^^'if '•» fi" & II-' hiit de fa didcrtation
; ou fcs idées fur la

d'inipiilnccr.» I
J'^'l^'j'f'^' d'un pallagc en Amérique

,
pat les mer du Nord. Rien n'ell

Ami!iiiuie, !• u P'"' '''Jî"'-'
''- l'.ittcntioii des J>cdeiirs.

les mers du »> J'ai long-rem
,
hélitéj dit M. liiigel, Adonner au puhlu iiesid( ; furie

î^oïJ- » pafTige du Noril ". Si on les rejette, j'aurai pris une peine inutile ^ ^: fi on
les duc , i e fera pib encore ; je dois craindre de faire tenouveller les injulHces

criantes que les Européens ont de tout tcms conniiifes à l'égard des Ame-
ricains. » Je ne parle pas des cruautés que les Efpagnols ont au;- cfois exer-

" tées dans le Nouveau-Monde j elles font détcftées par leurs lompatriotcs
» mêmes. Mais les autres Nations n'ont-elles rionà fe reprocher «<? Toutes
onr eu pour maxime

, que les Américains n'étant que de Sauvages, parce

qu'ils ne fuivoieiit que la loi de la Nature , on pouvoit s ^iv arer de leur

pays. " Les Ruiles mêmes , dit M. Engel , qui ne peuvent ft compter parmi
»' les Nations civilifces , ont cependant la même prétention". Dira t-mi
que les Indiens font Idolâtres .'* » Mais le Cluilliaiiifme >|ue les lifpagiiols

» leur ont apporté , n'ell guêres avantageux à ces malheureux Pei,, les
\
puif-

» qu'au Mexique même, & au Pérou, les naturels du pays allient fou-

» Vi^nt les cérémonies du Chridianifme avec l'Idolâtrie la plus loiii

» treufe. J'ai gémi, dit M, Engcl , en confidérant la caufe de 1;' de ni re

"guerre entre Ài France & l'Angleterre. Les l'rançois difoicnt, ton le

» pays A rOuell , &: au Sud-Ouell du Canada , cil .1 nous , parte q 1^ us

M avons découvert les terres limitrophes. Les Anglois ,par le nû-me railuu-

» ncmont j prétendoient que tout le pays à l'Oueft de l'Acadie 6: de la

» Nouv! li'.,. Angleterre, étoit de leiu domination. Ln poullant plus avant

» des ù.MX cotés , ces deux Nations fe font rencontrées fur l'Ohio , fe

Mplai:;r,,uir. chacune, que l'autre ufurpoit fur elle. Les Sauvages crioicnt

" env uii
^ ae dilputez pas, ce pays nous appartient, vous n'avez pas

» droit de vous y établir. Les deux Nations, en vrais Européens , difoicnt:

» vous vous tiioquezj des Sauvages comme vous, n'ont aucun droit d'ha-

nbitation nulle part J'avoue, dit M. Engel
, que de pareils principes

» me paroillent li contraires .1 la Religion naturelle ,& révélée
, que tout

» Payen éclairé en feroit fcandalilé «.

La Loi Naturelle , fondée fur les rapports Phylîques qui font entre les

hommes
, ifolés ou réunis , exifte même avant l'établilfement de la fociétc.

La Loi Naturelle, indépendamment des Traités , donne à chaque Nation
fauvage

, ou policée , le droit de fe conferver , & défend .1 toutes de nuire y
IV de détruire, s'il n'y va du falut du Peuple. Si la Loi Naturelle mec une
différence entre deux Nations , c'eH d'impofer des devoirs plus lacrés , à

celle qui, étant la plus éclairée, cl^it avoir une raifon ik une conlcience

con>

eu

plus développées. D'après ces principes , voyez li l'on peut regarder coi

me vacans, tous les pays occupés par les Sauvages j &c s'il eft permis d'
thaller L's habitans , afin d'y établir iks Colonies.
M. Engel efpére que les Européens s'humaniferont , ù la vue de l'acharne-
;ut des Canadiens à dcfeiidi;e leur territoire

j
q^ue les Anglois , après avoii

éprouve de Icui

nés de tout %&
hommes ; il 1

icul Peuple libi

nations .1 le 1

fans cefle trave

ccpf li;.ues ne (

que des '. mcrit

ciiir de li loin

cette riatteufe
j

lumières fur la

c.uioii de l'Eut

11 établit d'al

tiquer la route

font le plus à ci

vicies vjui 1m d

meut
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éprouve de leur part une guerre qui a fait égorgi

nos de tout Se de out fexe , fe perfuaderoi,

hommes y i, fentitu peut-Être , qu'eux-mci
Iciil Peuple 'ibre de i't livers

;
qu'il ne faut pas

nations à k la hache contre les colonies Europccnacs
^
que le commerce

,

fans celFe travcrfc par les irruptions de ces peuples , A qui des couifcs de
CLîT liLHies ne coûtent rien

, peut en fouffrir des dommages irréparables;

1)110 des mcrii ins ie foulevcront éternellement, en voyant des étrangers
ciiir de li loin , pour les détruire , les fubjugucr , ou les tromper. Dans

cette Hattcufe perfpedtive de modération, M. Engel fe réfout à publier fes

liiniicres fur la découverte d'un padag m Nord
, qui rendra la conununi-

cicion de l'Europe avec l'Amérique, ne plus

Il établit d'abord certaines notions dont on
tiquL-rla route qu'il tente de frayer nux

font le plus i craindre dans levoifinagei

vicies jUi le s déchargent dans la mer à I

Nord qui , fur la mer glaciale, les retient

Un vent de Sud au contraire , les fait fou»

txTRAlT nu
DÉtOUVl Klll

plus , ouverte & facile.

K fc munir avant de pra-

s. Les glaces, dit-il,

Ce font les grandes ri-

ouchure. C'cft le vent du
accumule autour des terres.

- les difperfe au loin , en dë-

ParTa3£re au

quau ; C'eft par la production d'un pays qu'on peut juger de fa rem-
pératiuc. < >n a trouvé fous le 80=""=. dégrc de latitude un marais fans fond,
6c qui n'eit jamais gelé ; tandis qu'au (Jo*'"'-'. degré

, près de Jakutzlc , M.
Gmelin affître cjjue durant deux étés , la terre , crcufée à treize toifes de
profondeur, étoit gelée ^ dure comme un roc. Gouldens qui avoir fait

trente fois le voyage du Nord, a certifié à Charles II , Roi d'Angleterre,
que deux vaifTeaux Hollandois avoient trouvé à S9 dégrés, c'eft-a-dire au
pôle Arctique, une mer libre, profonde Se fans glaces. Mais avant d'aller

flus loin fur la foi de ces nations , M. Engel avertit les navigateurs
, que

Amérique eft plus froide que l'Afie , au moins de dix dégrés ; enfuite il

pofe en adèrtion
, que le PalFage pat le Nord-Oueft , elt impratiquable (a). Nord- Oucft ,

Cette thèfe eft le fujet d'une diHertation où l'Auteur examine toutes les impiaticabk.

preuves alléguées julqu'à préfent , en faveur de la polfibilité du paflTage au
Nord-Oueft. C'eft toujours contre M. Buache qu'il drefTe fes recherches
critiques. On a, dit-il, relTerré lamer orientale. Mais ce qu'on perdfur cet-

te mer , on le regagnedu côté des lorres , qu'on avance jufqu'à deux cens
fept degrés de longitude. Dès- lot , on retranche une bonne partie de l'Oueft
de l'Amérique, qui relferré d .,e côté , fe trouve encore limité vers le Sud
par une efpéce de golfe qu'on fait avancer au-delà du 60="". degré de latitu-

de. Mais que deviendront alors , dit M. Engel , les relations de tous les peu-
pies de l'Amérique

,
placés entre le 5o-"'V& le 60*'"=. dégrés de latitude,

qui parlent d'un continent de mille lieues vers l'Oueft ?Que dira-t-on du
témoignage d'un peuple fauvage , qui venoit du j

!'''"<=. degré , fans avoir
la moindre connoilTance d'une mer dans fon voifinage ? Si les Sauvages de

( a ) Pour bien entendre cette diiïcrtarion , il faut avoir lu les Voyages au Nord-Oucft
& au Nord-Eft. Hiftoite Générale de& Voyages i/j-4. Tome XV, depuis la page ji,
:..r_.--i 1 _.. .-.__/ 1 rti i._ 1. - luêmc volumepage cartes

'JiMiàis
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CÉCOOVERTES
i>»s Russes.

4,4 HISTOIRE GENERALE
la baye dlludfoni n'onr aucune idée de ce palTage qui doit être fort proche

de leur contrée, comment fe perfuader qu'il exifte ? On le place à (îi de-

grés, trente minutes. Wiiron , dit-on , y a paflfé, & n'y a trouvé fur la fi 1

du détroit qu'une mer , fans terre de côté , ni d'autre. Pourquoi donc

chercher encore ce partage qu'un Anglois a trouvé , q land n en a b lati-

rude précife ? i^Iais c'eft en le cherchant que d'autres Anglois , choifis par

M. Dobbs , ont découvert qu'il n'exiftoit pas j Se qu'au lieu d'une mer, ils

n'ont trouvé que des rivières. M. Engel s'atciciie au voyage d'Ellis, pour

y renverfer tout ce qui pouvoir y fonJ;.n- jafqu'à préfent les pfpérances du

pafTage qu'il vîut abfolument fermer. Ellis convient lui-même, que toutes

les recherches aboutirent à découvrir que le prétendu décroit , trouvé pat

Wilfon , fiai(ïbit par deux petires rivières
j
qu'ayant tenté à droite .ii àgaa,

che , il avoit trouvé une ouverturo au Siid , mais barrée par une file de ro-

chers j Se une ouverture au Nord , qui expiroit à trois milles de l'entrée.

Cependant Ellis prévenu pour ce paflage, le cherche dans un autre endroit.

Mais les raifons qu'il donne pour vouloir qu'on le trouve , paroifTent très-

bien réfutées par M. Engel. S'il y avoir , dit Ellis , un grand continent à

rOueft de la baye de Hudfon , on y trouveroit de gros bois , & cependant

on n'y voit que des builfons. Le continent de la Tartarie , répond M. Enpl

,

eft très vafte j cependant il n'y croît point de grands arbres au-delà du

(Joe""', degré. C'eft le froid j & non pas feulement le voifinage de la mer,

qui s'oppofe à la végétation des arbres. Il y a des ifles ., des Ifthmes , des

montagnes voifines de la mer ,
qui font couvertes de forêts. Ellis fuppofeun

flux de la mer du Sud , qui exifte jufqu'à fix cens lieues dans les terres. Pour-

quoi , ditM. Engel , n'at-il pas fuivi ce flux au tems du reflux ? Pourçjuoi n'a.

t il pas cherché cette mer du côté de l'Oueft, ou du Sud-Ooeft? Ellis a ttou-

vé des baleines de deux cens pieds dans la baye de Hudfon : il fuppofe qu'el»

les venoient de cette mer inconnue, Se conclut qu'elle ne doit pas être éloi-

enée. Mais comment auroienc-elles franchi, dit M. Engel, un partage fi étroit

que celui qu'il a trouvé ? Enfin , on fuppofe ce paflage tantôt au 61^'^'.
, tantôt

au (f 5 ^'"'. ,Sc tantôt au69e™^ degré. Mais une nation fauvage , placée au 7
itne.

degré , vient jufqu'au Fort Bourbon , fous le 57""'. dégté , toujours à pied,

fans avoir aucun ufage des canots, ni l* plus légère connoiflànce d'une mer, ou

d'un détroit , fi ce n'eft d'une baye à l'Eft. Gomment une mer, auflî grande que

_ii. _.» r.,—,~r^ ^ l'Oiinrt- Toivtif. <4l<f> iirrM^r^e fie neiinles oui vova^ent

coniic » apparence ». w.. f

—

„ ','—," z.",' y 1,

ricaines , dit-il , depuis le 60'-'^. degré |ufqu'au 4o=">«. parlent d un conti-

nent de cinq cens lieues , & de quatre à cinq mois de marche. Dans toute

cette étendue, il n'y a donc pas un détroh entre les mecs du Sud & du

Nord. Ces Sauv.igps ont moins d'idée dt cette mer , au Nord-Oueft de leur

pays ,
qu'ils n'en ont de peuples éloignés à mille lieues de chez eux. Enfin

,

quand bien mcmeil y auroit un pafl'age au Nord-Oueft vers le Pôle ,
pourquoi

le chercher par la baye de Hudfon , jufqu'au fonddelà baye de BaflRns , pour

venir parter fous le Pôle, & fe porter au Cap de Schalaginskoi , à travers

une mer inconnue, peut-être coupée d'ifles & de rochers, peut-être fer-

mée par des terres ? Ne faut-il pas njieux teater de trouver un paflage plus

)> vaux , au
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«ourt & plus mr au Nord-Eft ? Quelles raifons parlent en faveur de cette
route ? Les voici.

Les Harpons Anglois, Hollandois & Bifcayens, qu'on trouve quelquefois
dans les baleines qui fe prennent fur la mer d'Amur , prouvent la réalité

de ce partage. Ces baleines ne peuvent y venir que du Spitzberg , en dou-
blant le cap Schalaginskoi. Si cet intervalle étpit couvert de glace , elles y
oériroient, parce qu'une baleine peut à peine vivre quelques heures fous
la glace. Le bois jette fur les côtes du Groenland » attefte par fa groffeur &
par les vêts dont il eft rongé , qu'il vient d'un pays chaud ; car il n'eft
guéres probable qu'au-delà du 80"»'. degré de latitude , il fe trouve un
pays abondant en bols. Mais de quelque côté qu'il arrive , foit de l'Ainé-
rique , ou de la Tartarie orientale j conime il double le cap Schalaginskoi

,

il doit au moins pafTer par une mer libre & fans glaces. Sous les cercles
polaires, il peut taire plus chaud en été, que chez nous en hyver, parce
que le Soleil qui n'eft alors pour nous qu'à quinze degrés d'élévation, &
pour quelques heures chaque jour , fe trouve au Pôle de vingt trois dégrés
d'élévation en été , fans jamais fe coucher. Ce jour continuel fait préfumer

,

dit-on , qu'on iroit dans fix femaines au Japon par cette route
i tandis que

pat la route de l'Oueft , il faudroit neuf mois pour arriver au même terme.
A ces preuves naturelles , M. Engel en ajoute , qu'il tire des témoigna-

ges de M. Gmelin. Cet Auteur, parlant des tentatives faites par lesRuiTes,
^ur trouver un paflâge au Nord-Eft , dit que la manière dont on a procédé
a ces découvertes , » fera en fon tems le fujet du plus grand étonnement de
» tout le monde , lorfqu'on en aura la relation authentique j ce qui dé-
I) pend uniquement, ajoute-t-il, de la haute volonté de l'Impératrice
Quel fera donc , dit M. Enjgel , ce fujet d'étonnement , fi ce n'eft d'appren-
dre que le paflàge , regarde jufqu'ici comme iqipoffible , eft très-pratiqua-
ble ? Voila le feul fait qui puifle iurprendre ceux qu'on a tâché d'eflrayer par
des relations, publiées à delïèinde rebuter les navigateurs. On fçait que la
Ruffie »» cherche à s'approprier les pays voifins dans l'Amérique , « & qu'elle
n'attend que d«s circonftanccs favorables pour exécuter ce projet. Jufqu'à ce
que cette occafion fe préfente, elle fait tout ce qui dépend d'elle, pout détour-
ner les PuiflTances Européennes, de tenter ce paflàge, & de s'établir dans une
partie de l'Amériijue , où l'on trouveroit un commerce très-lucratif. » Les
« cartes & les écrits publiés par ordre de la Cour de Ruffie , tendent à ce
» but , d'éloigner les étrangers d'une navigation qu'elle veut faite fans ri-
»vaux «. Par tant de navigations infortunées (dit la lettre d'un Officier
RuflTe , écrite à ce fujet ) » on jugera du compte qu'il faut faire de ce paf-
«fage par la mer glaciale , que les Anglois & les Hollandois ont cherché
» autrefois avec tant d'emprelferoent. Sans doute , ils n'y auroient jamais
» fongé , s'ils avoient prévu les périls & les difficultés invincibles de cette
"navigation ? Réuffirontils , où no& Ruffiens plus endurcis qu'eux aux tra-

» vaux , au froid , capables de fe paffer de raille chofes , & fécondés puif-
» famment , n'ont pu réuffir ? A quoi bon tant de dépenfes , de rikiues
>)&de fatigues? Pour aller, dit-on , aux Indes par le chemin le plus
» court ? Cela feroit ton , fi l'on n'étoit pas expofé à hyverner trois ou
» quatre fois en chemin. Ce plus court chemin n'exifte que fur nos globes
» & iK)s mappemondes «•
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4i(S H I S T O I R E GE N E R A L E
M. Engel tâche de réfuter cet OfHcier RufTe par un Officier Allemand.

Celui-ci , dans des lettres ( a ) écrites de Petersbourg en I7(îi , à un Gen-
til-homme Livonien, dit que les RufTes font de mauvais marins. » C'eft

u pour cela qite dans la moindre expédition qu'ils ont à faire fur mer , ils

Il perdent toujours tant de navires Se de monde. Toute leur fcience confifte

«dans une miférable théorie. Un pilote Ruffien croit être très-habile,

» quand îl fçait nommer les ptincipaux vents , &c calculer combien de lieues

Il le vailfeau a avancé dans un quart. Pour le refte , ils y font fi neufs,

M qu'on rifque de faire naufrage avec eux , lors même qu'il fait le tems le

» plus favorable .... Quand il arrive à un Capitaine Ruflien,,que levant

» change tout d'un coup , vous le voyez perdre la tramontane. Il tourne le

i»n.ivire, & revient à l'endroit d'où il étoit parti, Ils ne fçavent ce que

•> c'eft que louvoyer , & aulfi-tot qu'ils l'entreprennent , . . . on eft perdu

»> f^ns retfource. Les excellens navigateurs , pour chercher de nouveaux

1» Mondes « !

Les bâtimens j dit M. Engel, dont fe fervent les RufTes pour naviger

dans la mer glaciale, coûtent à Archangel , avec tous leurs agrcts , trois

cens roubles. Peuvent-ils fe hazarder au moindre danger , avec ae fi miféra-

bles nacelles ? Dira-t on que la mer glaciale ne comporte pas de grands

vailTeaux ? Cependant les vailTeaux Holiandois qui ont dépafTé le cap fep.

tentrional de la nouvelle Zemble , Se qui ont trouvé une mer libre jufqu'à

la longitude des embouchures du Lena , prouvent qu'on peut naviget fut

la mer glaciale avec d'autres bâtimcns que ceux des RufTes. Mais les

Holiandois, prétend M. Ëngel,n9 font pas moins jaloux que les Ruffes,

de couper cours aux nouvelles découvertes. Ceux-ci veulent les faire feuls;

ceux-là ne veulent que les empêcher. Cette laborieufe Nation a rendu tri-

butaires tant de peuples & de pays , qu'elle a de la peine â les contenir.

Loin de pouvoir établir de nouvelles Colonies , elle fent que des découver-

tes , en l'affoiblifTant, ouvriroient la route de fes richefTes & de fon com-

merce à d'autres nations. C'eft pour leur fermer cette voye , que les HoU

landois ont tenté même de découvrit l'Amérique par le Nord-Eft de l'Afie.

Ils font allés de l'Inde , au Nord du Japon , fonder les ifles & les côtes qui

rapprochent le plus le nouveau Motide de l'ancien. Mais ils n'ont parcourit

que la moitié tie la route j encore n'en ont-ils peut-être fait que le fem-

blant. Tandis que les Holiandois cherchoient l'Amérique à tâtons par le

Sud de l'Afie, les RufTes l'ont découverte, ou voulu découvrir par le Nord.

Mais on ne connoît leurs travaux que par des Mémoires auxquels on n'ofe

entièrement fe fier. Il n'y avoir , dit l'Officier Allemand qu'on a déjà cité

,

qu'un feul homme capable de donner des lumières fûres & fidèles (lir cet

important objet de curiofiré. » C'eft M. Muller , ProfefTeur & Secrétaite

Il perpétuel de l'Académie Impériale des Sciences , qui pendant toute fa

» vie , s'eft occupé de l'Hiftoire de la Ruffie. Ce célèbre Sçavanc a fait de

«longs voyages dans toutes les provinces principales de l'Empire.... Il

Il f^ait la langue du pays , &c il s'étoit pourvu d'interprètes pour celles qu'il

»} ignoroit. Il fçavoit les fources où il falloit puifer les inftrudtions uécef-

(a) Recueillies & publiées par C. F. S. 4e U Mjicche , à Londre, 17^^,

» faire?
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». fiircs. Mais a quoi ont fervi tant de veilles & de peines ? L'infatigable
.. hiftonen a fait un excellent ouvrage, fans' ofer le donner au Public! La
» IMarion aime le panégyrique , mais non pas la vérité. Il a fait imprimer
«pluheurs volumes fous le titre de fupplémens à l'Hiftoire de la Ruffie.
" Mais quelque bon & utile que foit ce livre , je n'oferois pourtant pas
« garantir qu il en fou lui-même fort content. Il eft bien perAïadé que ce
» ne font que des fr.igmens imparfaits, & qu'il a été obligé de fupprimer
« fouvent les traits les plus elTentiels. Si on lui eût permis de remplir les
» devoirs d un Ecrivain finccre, il auroit fans doute donné une fiftoire
« completre & digne de fa réputation. Mais , tant que le Sénat de Peterf-
» bourg fe mêlera de rayer iJc de corriger les pièces de M. Muller, nous
•» n aurons jamais une hiftoire fidèle de la Ruflîe «.
M. Engel (d'après ce témoignage d'un Auteur récent qui a fait un lonz

rejcur à Petersbourg, avec l'intention , le zélé & la capacité de s'inftruire )condut qu on ne ^.oit pas adopter , fans méfiance , la haute opinion que
les Hiftoriens ouïes Géographes

, payés par la Cour de Ruflîe, ont voulu
donner de cet LtTfire,de fon étendue & de fes découvertes. Enfuite il
parcourt la relation de M. Muller, qui précède ici les differtations du P.
Caltel

, & de M. Enge lui- même. Il l'examine d'un œil critique , mais
fans envie. Ilpropofe des doutes fur le cap Schalaginskoi , fur fa figure ,
fur fon étendue, & même fur fon exiftence. Mais fes doutes ne peuvent
mtcrefler fortement que des Géographes , o^ des navigateurs

i & c'eft
dans 1 Ouvrage mcme, qu'ils doivent les examiner avec la carte à la main ,& les relations des voyageurs fous les yeux. Il fait voir fur-tout qu'il y a
la plus grande contradidion entre les nombreux voyages que les Rulfes
prétendent avoir faits pendant huit années , depuis Archangel iufqu'à k
rivière de Kolyma

, & les difficultés infurmontables dont ils fèment cette
route

, pour la cacher
j, ou l'interdire aux autres Nations j e""- la pèche

abondante qu'ils ont faite de poiflbns monftrueux , ou mcmf îphibies
qui viennent chaque jour boire dans i'Indigirska , S: les gL.îs perpétuel-
les dont ils veulent que l'embouchure de cette rivière A)it comme fer-
mée

j
entre l'énorme quantité de bois dont ils couvrent les côtes de la

mer glaciale en certains endroits, où ce bois ne peut ctre venu qu'après
avoir tourne autour du cap Swiœtoi-nofs , & VinacceJfibUité de ce même
cap, ou l'on ne veut pas que les vailfeaux puiflent jamais palTer; entre
1 agitation perpétuelle que les vents & les vagues excitent, dit on , au cap
Schalaginskoi ,,& l'efpèce de continent de glace immobile qu'on y jette
comme une digue , pour empêcher les navigateurs de le tourner : ces
contradi^ions

, dit M. Engel , montrent le peu de certitude qu'il y a
dans les relations des Rufles , fur leurs propres découvertes. Après avoir
détruit ainfi les menfonges de cette Nation par fes propres aveux , il ré-
fout les autres objedions qu'on peut faire contre la poflibilité du partage
au Nord-Eft.

*^ r &

La côte de la mer glaciale s'avance tous les jours, dit M. Gmelin, & la
terre y gagne , foit en largeur , foit en hauteur. Il y avoir autrefois entre la
terre & les glaces , un efpace d'eau , où les bâtimens RulTes pouvoient pafler.
Aujourd'hui cette eau paroît avoir fait place à lâietce, foie que Tiuie aiipù
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s'écouler par quelque nouveile ilTue j foit que l'autre ait infenfiblement hau(T2 r

Extrait DES car on prétend que le continent haufle par-tout , Ôc que la mer baKTe.
»scou VERTES Mais quand même , dit M. Engel , la mer glaciale auroit baifTé d'un de-

'"*'
rrti pouce paraît , comme l'Océan fait en Suéde; depuis un fiécle que les

vai(ieaux RufTes navigent au Kamtfchatka » elle iiaïuoit pas perdu cinq

f)ieds de profondeur. D'ailleurs , il ne s'agit pas de côtoyer les bords de
a mer glaciale j il faut s'en éloigner à plus de cent lieues ,jufqu'au delà du
80 """. degré de latitude, & l'on doit y trouver une mer fans fond & fans

glaces, libre pour les vailleaux. Mais ta mer glaciale, réplique-t-oii, doit

le couvrir dé plus eu plus de nouvelU.s glaces que les fleuves qui s'y débou-

chent , ne celTent d'y jetter tous les ans. Si ce raifonnenient avoit de ta

force , répond M. Engel , cette mer ne devroit plus être qu'un bloc ferme

& folide. Si les glaces du Pôle engendroiem d'autres glaces de proche en
proche , le globe feroit gelé jufques vers, la zone rorride. Si les glaces aug-

mentoient ainfi par dégrés > les vapeurs, les fources & les rivières dimi-

nueroienr. Mais dé ce qu'onne les voit point tarir , il faut conclure aa
contraire que la mer glaciale , loin de fe geler, eft pi^faitement libre &
liquide j foit que l'élévation du Pôle donne à cette mer une pente vers les

autres, où elle tombe par des détroits j foit que la conformation extérieure

ou intérieure de la terre au Pôle, tienne la mer glaciale dans une liquidité

perpétuelle. Ainfi les glaces , au lieu d'augmenter , doivent diminuer fans

cefle , par le penchant que l'élévation du globe peut donner à la mer gla-

ciale, vers la zone tempérée. Ne peut-il pas , dit M. Engel, y avoir fous le

Pôle ,*des volcans , des foupiraux de feu central , des gouffres , par lefquels

la mer s'engloutit , ou du moins fe décharge de fes glaces ? Notre Géogra-
phe critique,fuppofe donc que le paffàge qu'il indique , peut fe tenter aifé-

ment dans une feule faifon. Les vaiueaux de la pêche de la baleine, dit-

il, fe trouvent ordinairement à la vue de Spitzberg , fous le 7<î*""=. degré de

latitude , dès l'entrée de Mai. En allant au Noftl Eft
, jufqu'au 85™»

V
degré , ou même jufqu'au 80*^™= y on aura cent foixante dégrés de

Longitude à. parcourir
, pour doubler le cap de Schalaginskoi. Mais ces

dégrés , à une fi grande latitude , ne font que d'environ trois lieues j ce

feroit donc cinq cens Heues à faire. Prenez une lieue par iieure , dans

un tems où le Nord n'a pas de nuit j on paffera l'ancien détroit d'Anian»
qui fépare l'Afie de l'Amérique , au plus tard dès le commencement de
Juillet , en accordant deux moij de navigation , à caufe des glaces &
des obflacles imprévus. Si l'on ne veut pas hyverner en Amérique , rien

n'empêche , dit M. Engel , de repalfer ce même détroit devant le cap

Schalaginskoi, au. commencement d'Août, pour fe trouver au premier

Odobre à la hauteur de la Nouvelle Zemble , qu'on peut repalfer juf-

qu'au quinsce de ce même mois, d'où l'on regagnera l'Europe , ou la

baye d'Hudfon. Voici donc les moyens que l'Auteur préfente aux Nations

Européennes, qui voudront s'afTurcr du Nouveau-Monde , par le Pôle

Moyens «Te ^"^"ÎJ^"®-
dt?couvnr le C eft de ne prendre pour cette expédition, que des volontaires

partrgcqucl'on bien prévenus des dangers & des difficultés de cette navigation, mais
cherche.. déterminés i les afifronter >. d'y encourager les Officiers par la pro-
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Zhl ""^'T'
''^

^. P'""', J'Konneur
i les Matelots par une paye

telrJT •
?"'"'? ^°"' '^^^«'"P^"^^ »" "tour du voyage

i
de join- ExtK.ir »e,dre i cet aiguillon , le frein des De nés «nîtal*.» r^nrr- iL Vij;.L.,„ nÉrn.,».....

J__ J __. : Ml I r • 1
' ~ "** ''•"•""'^ **" ^"/^K^ » "C lOin- EXTRAIT DESare a cet aiguillon

, le frein des peines capitales , contre les féditieux. i>«couvert..

, dit M. Engel, doivent marcher de front °" ^"«s"-
meilleure r/>rTm->o J'.... L~_L d'u„T/T 1^ ''P'',""' "m/- ""ë-. aoivent marcher de tron,

cV dun pas égal
, comme les meilleurs reiïoris d'un bon gouvernement.A ces Navigateurs

,
on doit réunir deux habiles Mathématiciens . foit

5erreEcîfe,'Li""Tr
'" !^"-'^« ^ »« ^itudes

, foit pour 'fairedes recherches & des obfervations utiles aux progrés du commerce Se desA:.ences. Ne fût-ce qu'une fociété marchande qu? entreprît cette exoéd"non. un Souverain y contribuera fans doute , du moins pour les frai? desSçavans qui peuvent en rapporter des lumières utiles au Gouvernemenr!Cet armement devroit être compofé de deux frégates. & d'u«Yacht
,
ou Brigantin .léger & bon voilier. Il faudroit garnir un des vaï"

ouZ'
en dehors, de feuilles d'acier poli , foit pour r^fifter au choc desglaçons, foit pour gluTer entre les montagnes !de glaces . & frayer le

ïtFJ"^ œu
'"""

^i^"'"'"''- ^\^ ^^'^^^"^ ^^^^'i««^ '«« PC" d'eau!
Il ctoit polîîb e

.
pour les parages où la mer n'auroit pas de profondeur

Ils devroient être pourvus chacun de trois ou q«atre%halou7e ' avoTrdesprovifions d'eau-de-vie. de bon vinaigre . &de remèdes antlfco
butiques . avec deux bons rhîrnrc,;»». .,^.,. i„. .j--n ,1^ . .

!_' • ' — — -- r «••c^k^ j vw %4b &Çindues 3X1 E 1.^1 (TOr^
butique*

,^
avec deux bons Chirurgiens, pour les adminiftrer. Il faudroit

i falées qu'à l'ordinaire
, parce qu'au Nord elles

apporter des viandes moins lalées qu a i oroinaire , parce quau Word ellesne fe corrompent guères
; & ces viandes feroient plutôt l bœuf que du

ÏZl\' ''"'u'J '^'H'"' '"' ^^"^P^^ ^' ^°"5 '«« inftrumeus liécef-
^ires a la pèche de la baleine

, pour entretenir l'exercice qui prévient lesmaladies de 1 cqmpage. Il ne faudroit pas manquer d'artillerie ic d'armes
mais pour la defenf^ & non pour l'attaquej avec la précaution de nejamais "rer le canon fur les côtes inconnues & fauvages , de peur d'en
effaroucher les habitans

, comme ils l'ont été fans doute fur les terres auf-
trales quon a données pour déferres , après en avoir fait fuir les hom-
mes & les animaux

, par le bruit inoui des décharges d'artillerie. Au lieude ces cpouvamails on devroit attirer les Sauvages par des careffes.& par
des prefents d uftenfiles de fer. On auroit fur les vaifleaux quelques per-
ionnes de différentes nations Européennes, mais inftruites des langues
de la rartane

,
ou de quelques langues Sauvages de l'Amérique. On

pourroit renvoyer le brigantin en Europe,, dès l'inftant où l'on auroit
pane le cap Schalaginskoi, & reconnu les côtes de l'Amérique. Les avis
qu 11 porteroit

, donneroient le loifir de préparer un nouvel envoi pour le
çriutems fuivant. Enfin M. Eneel fouhaiteroit qu'on pût former quelque
ecabliffement dans les iHes voifTnes de celles dé Bering

, pour avoir un en-
trepôt fur & commode , un lieu de rafraîchiffement , une ftation d'hy-
vetnement. Mais ilfmt toujours placer ces fortes d'ctablilTemens dans la
zone tempérée, foK en Amérique à l'Oueft de la Californie , foit vers
le continent de l'Afie

, s'il eft poflîble de s'y établir , fans faire ombrage

.

«lansy porter la guerre. °

I'aÏ?; S'^'i'
''""" "" '°"P **'"!',["'> ?^' P^"^^"« ' *!»» ^'«end entrelAlie&

1 Amérique, trouve qu'elle feule ouvre la route du commerce
entre les quatre parties du monde. Au Nord, dit-il, elle offre un vafte

G gg ij
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cjiîtinent de l'Amérique à découvrir , à fonder ^ au Sud , loi terres auftra-

les du Nouveau-Monde j à l'Orient , le Méxiqiit & le Pérou j à l'Occi-

dent, le Japon , les Philiopines , les Moluaues. Elle eft, dans route fon

étendue , femée d'une inhnitc d'ifles. L'Elpagne Se la Hollande y ont

fait toutes les conquêtes , tous les établiffemens qu'elles pouvoient defirer

,

- & peut-être plus qu'elles n'en pouvoient garder , ou pofl"éder fans s'afFoi-

blir. Les autres Nations de l'Europe ne doivent efpérer de s'établir dans

ces régions
, que par la route du Nord. La navigation aAuelle des Indes , ell

,

!>ar les chaleurs & la longueur de la route , un gouffre pour la mortalité des

lommes, & ladépenfe des vivres. Elle laifTe un trop grand intervaleentie

les voyages! , pour la communication des métropoles .ivec les Colonies.

Tout invite donc à tenter la route du Nord. ^Quand elle fera ouverte
,

il faut chercher fur la mer pacifique , deux iiles ; l'une au voifuiage de la

Californie^ l'autre plus près de l'Alie j toutes les deux entre le 45 & le

jQcme^ degré de latitude.

Les pays tempérés conviennent mienx aux établiflemens des Européens

,

qui doivent choifir un climat analogue à celui de leur patrie. Qu'on com-

pare , dit M. Engel , la population des établiHemens des Hollandois, &
même des Efpagnols , fous la zone torride , avec celle des Colonies An-

gloifes. Combien celles-ci l'emportent , pour le nombre &c l'adivité des

nommes ? Il faut un pays doux , arrofé de rivières , & couvert de bois

,

où l'on puifTe conftruire & avitailler des vaiffeaux. Alors les voyages au

Sud , à l'Eft , & à rOueft , ne feront que des promenades ; Se dans l'efpKe

de dix ans , on fera plus de découvertes , plus de progrès dans le commer-
ce , qu'on n'en a fait depuis deux cens ans.

Tel eft le précis des obfervations & des vues de M. Engel. Si fon ou-

vrage fournie de nouvelles lumières fur un des objets les plus impotcans

de la navigation; s'il fert à découvrir des erreurs , ou déjà reçues,' ou

prêtes à fe former , il ne peut qu'être utile à l'Hiftoire des Voyages
, que

cet Auteur paroit avoir approfondie en Géographe Se en Phyficien.



EX T RAI T
DU VOYAGE ENSIBERIE,

de M, VAbhê Chappe d'Auteroch e , de
rAcadémie des Sciences.

jTy Prés le long, le pénible, le fçavant voyage de M. Gmelin dans la

Sibérie , un court extrait de celui de M. l'Abbé Chappe ne fçauroit déplai-
re au plus grand nombre des ledeurs. La plupart n'ont pii fuivre fans cette
fatigue , qui fait languir l'attention & perdre le fruit de la ledure j les de-
tails infinis & minutieux où l'Auteur Allemand s'arrête â chaque pas de fa
toute. L'Auteur François parcourt la terre en Aftronome qui n'y voit que
les grands objets, & ne montre de fon vovage , que les réfultats les plus
importants pour l'Académie qui l'a députe. Ce Mathématicien, jeune.

ttuire & le defir de plaire , des qualités utiles & des défauts j en un mot il eft

même
mérite

„ s'oppo-
fer à la célébrité même, où tant de frais témoignent affez qu'il afpire. Le
choix du caractère & du papier, le nombre des planches, Télégance des
deilîns , la finefle du burin trop délicat peut-être

, pour peindre des hom-
mes fauvages & des pays arides j tout ce qui prouve en même tems & la

cerfedion de nos arts, & la décadence de nos mœurs , fe réuniflent dans
l'Edition de ce voyage qui ne femble éctit & imprimé que pour des lec-
teurs riches , oififs , & plus curieux d'idées générales , que de faits réel-

lement iûftruftifs. C'eft donc un droit, c'eft même un devoir, de ramaffèc

Voyage de M.
i'Ab. Chappïj
EN Sibérie.
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dam la colleAion générale des voyages , tout ce qu'il y a dans ce nouvel

yoYAoi oi M. ouvrage , de folide oc d'intéreifant pour le progrès des connoiflânces

„ s'i.^iï.V''
M. l'Abbé Chappe , chargé d'aller obferver à Tobolsic le palFage de

Venus fur le Soleil , part de Pari» à la fin de Novembre 17^0. H marche
la nuit. Une voiture fe renverfe j tous fes Baromètres & fes Thermomè-
tres fe brifent. Il en fait faire de nouveaux à Strasbourg. Embarqué fur le
Danube à Ulm , où <;• fleuve , reflerré entre deux chaînes de montagnes

,

commence à prendre alfei de profondeur pour être navigable, il arrive à Ra-
tfsbonne. Sa curiofité pout toates fortes d'obfervations , lui fait remarquer
une infcrlptio» fut une oierrequi étoit ai^ bord du fleuve. Le froid & la nuit
i'empèchant de copier i'infcription , il enlève la pierre avec le fecours de
quelques payfans, & l'emporte dans fon bateau. On lui dit qu'il y a beau-
coup d'autres monumens de ce genre dans le voifmage. Enfîn il découvre
que ce n'étoit autre chofe.quc des Epitaphes de Juifs, en caraderes hé-
braïques. La laneue ètoic ancienne , mais les infcriptions très récentes.
En retournant d Ion bateau , le voyageur entend des cris. Des gens coui
roient après un jeune homme , qui dans un dépir amoureux , alloit fe jetter

dans le Danube. On l'arrête, on le ramène. Les rives de ce fleuve offrent
plus d'un rocher qui rappelle aux amans le faut de Leucate. A quel-
ques lieues de Ratisbonne , M. l'Abbé Chappe voit entrer dans fÔn
bateau une jeune fille, d'un air diftingué, d'un maintien honnête. Il l'in-

vite à palTer dans fa chambre. Elle étoit d'une triftefle profonde. A force

^ de queftions , il apprend que cette fille s'étoit fauvèe de chez un oncle,
Curé d'une Paroifle des environs

, parce qu'il vouloir la forcer à fe faire'

Religieufe. Cet homme ne croyoit lims doute que remplir fon miniftère
en facrifiant une vi(£kime {a). Mais celle-ci alloit chercher un aziledPaf*
fau, où elle avoicdes Parens.

L'Aftronome arrive à Vienne } il y trouve le P. Hell , Jefuite. Ces deux
Mathématiciens comparent leurs Baromètres , & déterminent enfemble
la dédinaifon de la bouflble de 13 degrés vers l'Occidenr. Il voit M.
Wanfvç^ieten qui employoit , lui dit-il , avec fuccès l'EUaricitè

, pour

(4) Ce Curé ne refTembloit guéres à celui <ju'on vient de nous peindre en ces vus
fi digne* d'eue cités , d'ècrc retenus.

C'cd des infortunés , & le guide & l'appui.

Il prend fur fes befeins , pour aider ceux d'autrui.

Rien ii'écbappe à fes foins; fa tendre prévoyance*
Sous des toits dépouillés , va chercher l'jndigcnce.

Au foin de la fervir, tout entier attaché

,

Il parcourt les réduits où le Pauvre eft caché}
£t s'il ne peut toujours foulagcr la niifére.

Au moins il la conlole , il lui fait vuir un Père.

D.ais rhglifc fouvcnt je l'ai vu prêt d'entrer ;

J'ai vu les Malheureux en foule l'entourer.

Il reflembloit au Dieu , dont il étoit le Prêtre.

Mélamt , Drame. ACte 4. Sctne première,

^u'il eft doux <l'ctre le moddc d'un fi beau porttait I Heureux le Peintre qui l'a tracé I

Le germe des vcrtui doit être dans fo» caur.



DES V
les rhumatîfmes : tandis

O Y A G E
qu'en France

S.

ce remède ne
4M

réudic
guérir

poinr.

De Vienne
,
l'Auteur cour en porte A Varfovie , où il remarque de belles ^'Ab.'^ChÏÎp^:

femmes
,
des hommes gr mds , des Danfes ennuyeufes , un Souverain fans '« Suia,,.

autorité, un Etat fans dck-nfe
, une Nobleire propriétaire des terres, des

payfans qui travaillent pour elle fous la diredion d'un fous -fermier qui les
conduit à la charue

, un fouet .1 la main ; enfin cette Anarchie , qui révol-
tant le peuple contre la tyrannie des grands , expofe la Pologne à l'oppref-
(ion continuelle de fes voilms, & ne lui permet de choifir qu'entre la^do-
mmation de deux defpotes qui fe difputent le droit de l'alTervir fous pré-
'^".f®. n

''' P'^°'«=g« i delluiée inévitable, d'une Ariftocratie aufli l^U,.
qu injulte

, & de tout Gouvernement où le peuple eft efclave
De la Capitale de la Pologne. M. l'Abbé Chappe fe rend i celle d*

RuiTie. Dans fa route eft un village , où cinci jours avant fon palTage , un»
famille Françoife de cinq perfonnes, avoir été alfallinée par des voiturier»
Rudes qui les ccnduifoient. Ces voyageurs étoient des bijoutiers. On les
égorgea pour avoir leurs richelTes. Mais un Officier Autrichien qui pafloic
par ce village dans le tems de ce meurtre . pourfuivit les alfadins &les at-
teignit. Ils fiirent arrêtés chez des Juifs qui receloient leur larcin. On
devoir les exécuter dans le territoire de Pologne , où ils avoient commis
leur crime. Mais la Ruflie les réclama & les déroba au fupplice , par
"»5/"\^® ,1^

cette grandeur qui permet le crime à fes fujets , & ôte à Tes
voihns a liberté. Les Polonois , naturellement hofpitaliers & moins bri-
gans

,
pleuroient en racontant l'infortune de la famille égorgée

Le voyageur trouve depuis Varfovie jufqu'i huit lieues de Bialiftok ^
une plaine couverte de granités de toute couleur. A Bialiftok , eft le
Château du grand Maréchal de la Couronne; Palais fuperbe, où l'on 2
hit venir de loin des monumens de tous les beaux arts, où l'Architeéture
eft allée

, à grands fr^is , conftruire deux corps de logis à la Ro-
maine

i
ou Ion voit au dedans , des appartemens & des bains décorés

avec toute lacfomptuofité de la richclTe , & toute l'élégance du goût • au
dehors un parc, des jardins, des bofquets , une orangerie ; enfin les dé-
lices de 1 Ahe & les ornemensde l'Italie , au milieu des neiges du Nord
Le io Janvier i7tfi le Thermomètre étoit à xi dégrés, au deflius

de 0. Au fortir de Mémel^ il '
. .t faire du feu au .milieu des glaces

dans des bois couverts de neige.. C'étoit au cœur de la nuit. Les mon-
tagnes font gelées du pié jufqu'à la cime , & les chevaux ne font poinr
terres. 11 en falloit dix pour une feule voiture. Encore ne purent-ils aller
ou à la moitié dune montagne, où les voyageurs grimpoient à pié, fai-
lant de fréquentes chiites, non fans quelques contufions. Ils retournè-
rent donc au hameau de Podftrava, avec leurs dixchevaux

, que tous les p.iv-
lans du village .tenant une torche d'une main . un fouet de l'autre

, poufent
en même tems la voiture& l'attelage , n'avoient pu faire pacvenir jufqu'aa
lommetde la montagne. Ces obftacles fe renouvellerent plus d'une fois iuf^
qua Pctersbourg ou le voyageur arriva le i ? Février, après deux mois &
demi de route. Un de fes plus grands embarras , fut la forme & la charge de-
Us voitures qui ae pouvoient rouler dans la neige . & qui oefoionr rmg,



Voyage de M.
i'Ab. Chapfe,
IN SiBÎKIE.

414 HISTOIRE GENERALE
pour aller fur des traîneaux. 11 fut donc oblige de les lailïer à Derpt, & Je
prendre quatre traîneaux , pour fcs équipages.

Rendu â Petersbourg , rAdronome trouva que l'Académie de cette C»;
pitale, avoir déjà fait partir un de fes Membres pour Tobolsic , où d'au-
tres Aftronomes de RulIIe dévoient aller obferv^r, comme lui , le palTage

de Venus. Ils étoient tous en marche depuis un mois. L'Académicien
François avoit encore huit cent lieues à faire , avec des vivres , des uftenr*

.

les Se mcme des lits. On craignoit que !a fonte des neiges ne renipêchàt

».». .'uiic.^^. «V, T viiuj lUL lE v«u;cii lui pius Luiiiic uii * juuuisK. , avantage
ineftimable pour l'objet de fon obrervation. Il innlta donc pour fuivre fa

toute, Se partit le 10 Mats avec un bas-OHîcier pour efcorte, un inter-

prète pour la langue , & un Horloger pour raccommoder fes pendules , en
cas d'accident.

La première chofc qui frappe le voyageur, au fortir de Petersbourg , efl;

de voir de petits enfans tout nuds joHcr fur la neige , par un froid tiès-

tigoureux. Mais on les y endurcit ainfi, pour n'en être jamais incommodés,
Se Dafler alternativement des poêles au grand air fans aucun rifque. Dès
le lendemain de fon départ , le voyageur trouve fes provifions fort avancées

Se quelques flacons de vin déjà vuides. Il veut en témoigner fa furprife :

un de fes conducteurs lui fait entendre qu'il aimoit mieux le vin que l'eau-

de-vie , &. qu'il en boiroit à fon gré, rant qu'il en refteroit. M. l'Abbé ré-

pond en Militaire à cet infolent, quife hâte de fauter en bas d'un efcalier.

Cette vivacité de l'Aftronome valoit mieux que la prudence. Les RulTes

,

efclaves, dit-il , ne connoiflent un maître qu'à fes duretés. C'eft un incon-

vénient de l'efclavage , d'exiger une rigueur continuelle. Cet état violent

ne fe foutient que par la violence.

A trois jours de chemin , l'Horloger demanda un traîneau pour lui feul

,

ne voulant plus partager le fien avec l'Interprète. M. l'Abbé le refufe. Sans

parler de l'augmentation de la dépenfe , & de la difficulté de ftouver alTez

de chevaux pour tant de traîneaux, (car il en avoit déjà quatre) cette fan-

taifie , dit-il , étoit mal fondée. Le traînage eft aufli dcfagréable à

la fin de l'hyver , qu'il eft commode au commencement. Au Printems,

» les routes font toutes coupées par des folTes parallèles , éloignées de fix à

» fepttoifes, & l'on trouve fouvent des creux deplulîeurs pies de profon-

» deur , dans lefquels les traîneaux fe précipitent. On éprouve alors des fe-

« coufles fi violentes , qu'o» court les plus grands dangers de fe fracafler

f>la tête contre les parois du traîneau, fi l'on ne refte point couché. Mal-

» gré cette précaution , on eft baloté fi confidérablement , <jue les voya-

ïîgeurs préfèrent d'être plufieurs enfemble : les fecouflès deviennent alors

M moins dangereufes <«.

M. Chappe arrive au bout de quatre jours â Mofcou. Quoiqu'il y ait

deux cens Ueaes de cette Ville à Petersbourg j on fait fouvent cette route

en deux jours. Mais les traîneaux de l'Académicien s'étoient rompus dans

Içs mauvais chemins. Il en commanda de nouveaux. Ils pouvoient retarder

£çn départi il prit des traîneaux de payfans , qui furent d'abord arrangés

,
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9c il ngiufia à Ces comnagnons de voy.ige, qui s'airctoient 1 tous Ici pocles ; ^
de chaque pofte, qu'il les laifFcioic en chomin , s'ils cominuoient. Cette VovaoidlM.
meiî.ice

,
Se l'eau-de-vie donnée aux portillons , firent celTbr ^ous les retards. '•''^" Chappk,

Los traîneaux voloient fur la neige, & plus vîte encore fur les glaces des "^ ^"'"»''«

rivières. Celles-ci gélenc promptement dans le Nord , & leur furface en eft
"'us unie. Mais on y trouve des trous où l'eau ne gcle jamais , même quand
... i',Iace eft à trois pics d'épaiffêur. L'Auteur cherchant la caufe de ce phc-
noincne

,
dit qu'il ne vient point vraifemblablement des fources d'eau

chiude
,
qui peuvent fe trouver au fond des rivières. Une de ces ouvertures

qu'il obferva fur la rivière d'Ocka, avoir , dit-il, plus de cent toifes. .. Cette
.. rivière étant d'une très-grande profondeur

, quelque Icgcretc fp<-cifique
». ou on fuppofe i ces eaux defource, elles.auroient letci is decontt.ic^cr un
» degré de froid 'lans la diagon-ile qu'elles parcourent pour parvenir X la
» furface ««. L'Auteur donne une explication plus prob.ible de cette (ingu-
latitc. Les grandes rivières ne géleroient jamais , à caufe de la rapi-
dité de leur courant, fi les gLiçons ne commençoient à fe former par
leurs bords où les eaux font plus tranquilles. Cependant ils s'accroif-
fent bientôt au point que la rigueur des froids du Nord les fixe prefque
tous d la fois. Cet effet doit rendre la furface des rivières glacées , parfai-
tement unie

i
mais la différence de la figure des glaçons laiffe néceffiùre-

ment entr'eux quelques efpaces vuides. On objedkera que les nouveaux
glaçons que la rivière charie fous fa furface gelée, devroient remplir ces in-
tervalles. Aufli ces trous ne font-ils pas fort grands pour l'ordinaire. Mais
dans le Nord , où le froid eft tout-à-coup exceffif & durable , les rivières
charient peu de glaçons : la preuve ea eft que fur la rivière d'Ocka , & fur
le Volga, M. Chappe a remarcjuc beaucoup d'ouvertures de dix-huit pouces
de diamètre

, faites exprès par les payfans
, pour y placer des filets , qui fe

romproient bientôt , s'il y avoit des glaçons lous la lurface des rivières gc-
lées. Cette obferv.ition , dit l'Auteur, vient à l'appui du fyftême des Pfiy-
ficiens

, qui veulent que la mer ne foit pas glacée .lUtoiir des Pôles , parce
que les montagnes de glaces flottantes ne viennent que du débouche-
ment des rivières , & des rivages même de la mer.
L'Académiciea^|obfervant Se voyageant toujours en pofte, arrive L zo

Mars à Niznowogorod , où l'Ocka fe jettant dans le Volga , forme une nap-
pe d'eau , très-belle à voir en été. Cette Ville , au fécond rang par fon éten-
due , au premier par fon commerce , eft l'entrepgt, de tous les grains du
pays. » Mais leshabitans n'en font pas plus riches,i:parceque la plus grande
" partie du commerce s'y fait pour le compte du- Souverain Delpote j dont
» tous les employés font de petits tyians ce. On voit tous les jours à ce
marché de grains , fept à huit cens vifages nouveaux , & du refte une po-
pulace confidérable, qui vient acheter des poiftbns

, gelés depuis quatre ou
cinq mois. Cette ville a trente Paroiftesj dont chacune n'a que deux ou
trois Prêtres ; encore eft-ce trop pour le nombre des paroiffiens. De-là le

voyageur s'embarque fur le Volga , mais dans un traîneau
, qui va plus vîte

qu'un bateau à la voile. Ce fut un plaifir pour lui de voir la multitude de
traîneaux qui fe croifoient , fe hcurtoient & fe renverfoient fouvent , en rai-

fo« de leur vîtefle
, plutôt que de leur malTe. Les chevaux qui tirent ces for*

4 0<7?v .n * JC» J5 h il
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tes de voitures , font petits , maigres & foibles au coup d'œil , mais durs à

la fatigue , &d'une légèreté qui n'attend pas le fouet du portillon. Celui- ciitigue.

s'entretient pendant toute la route avec ces animaux^, qui fans parler , mon-

trent autant d'intelligence que leurs guides.

Depuis Pétersbourg jufqu'au deU de Niznovogorod , ce n'eft qu'une

grande plaine. A une journée de cette dernière Ville , on paîfe le Volga

à K.uzmodeniansk . & l'on entre dans une forêt qui a trois cens lieues &
plus , de longueur. Mais ce ne font que des Pins ôc des Bouleaux. M. l'Ab-

Dc Chappe le trouva dans ce bois à l'entrée de l'équinoxe du Printems , au

milieu d'une neige épatffe de quatre pies , & par un froid qui tenoit le

Thermomètre à dix-huit déerés au déflous de o. Cependant le froid Se

la neige, augmentèrent tous les iours pour le voyageur Fnnçois, à mefutc

qu'il avançoic vers Tobolsk. Il arrive dans un hameau. Au bruit de la clo'

chette de fon train qui annonçoit la Pofte-Royale , ou plutôt à la vue de

l'uniforme de fon guide , vous les gens du village fe fauverent dans les

bois. Le Maître de pofte n'avoir que fix chevaux j on arrêta les traîneaux

3ui palfoient , les payfans s'enfuirent , laifTant leurs chevaux. Le françois

emanda pourquoi. jÉ'eft que fouvent les voyageurs , lui di'ron , difpolent

d^s chevaux , Se rn'altraitent les hommes , au heu d» les payer. Il onric de

l'eau- de -vie*, il donna de l'argent j auffi-tôt les fugitifs fe difpucerenc

à qui le fervirolc , â qui le conduiroit.

Au fortir de ce bourg , il entra dans un autre qui ne dépendoit que du

Souverain. Les habitans y font beaucoup plus heureu?; que dans les terres

des Seigneurs. La Maîtrefle de pofte , âgée de quarante ans , avoir eu

vingt enfaiis ; mais n'en avoit confervé que deux. Les aurrcs croient morts,

avanr d'atteindre à l'âge de quatre ou cinq ans. L'Auteur décrir en paflaiit

tout ce qui frappe fes fsns. Le chaud artificiel n'eft pas moins extraordi-

naire en Sibérie que le froid naturel. Rien de plus infupportable que la

maniwe dont on s'y chauffe. Dans toutes les maifons , ( elles font parta-

gées entre les beftiaux 5c les hommes ) l'appartement de la famille eft

échauffe par un pocle de brique , fait en forme de four , mais plat. On
pratique en haut un trou d'environ fix pouces , qui s'ouvre & le ferme

nu moyen d'une foupape. On allume le pocle à fep^heures du matin.

Comme la foupape eft fermée , l'appartement fe remplit d'une fumée

,

qui s'élève à deux ou trois pieds au-delfus du plancher , ou l'on refte aflis

ou couché , de peur d'étoufter dans l'atmofphere de certe vapeur brûlame.

Au bout de trois heures , que le bois du pocle eft confumé , l'on ouvre la

foupape j & la fumée fe dillipant, ne lailTe qu'une forte chaleur ,
qui fe

foutient jufqu'au lendemain
,

par le défaur de communication avec l'air

,••'• extérieur. La température de l'air intérieur eft relie que le thermomètre

de Réaumur y monte le matin à 56 & 40 dégrès , 8i s'y foutient dans la

journée jufqu'à 16 & 18 au dcfllis du tempéré.

M. l'Abbé Chappe , qui plaint le fort des Sibériens , également tour-

mmtés par le froid qu'ils fouftront , & par la manière dont ils s'en dé-

' fendiMît , déplore plus fortement encore, leur fupv-rftition qui augmente

Il mifere de leur climat par des jeûnes & des pratique^ funeftes. Les lani-

j-cs !^ les bougies qu'ils allument à toutes leurs OiapcUcs intérieures.
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& quils hifTent bmler toi.re la nuit , fans précaution ,' occafionnei.t de
frcquens incendies

j & la dévotion
, pour'le Saint qu'on invoque , amené les y

c

malheurs qn on le prie d éloigner. Le culte des Schifmatiqiîes Sibériens , ^'f

pour les Hiiâgo». eil aveude
, infenfé. »J'ai fçu , dit M. l'Abbé Chappe, ^"^

« jjar un RulL- tpiisdes ch.>rmes d'une jeune femme . fa voifine , dont il

„ etoit aime qu après avo.r éjirouvé toutes Jes difficultés qu'occafionne
» un mari jaloux & incommode, il étoit enfin parvenu à pénétrer dans
« 1 appartement de la jeune temme. Elle fe rappelle le Saint de la clia-
.. pelle

, dans les momens qu'on regarde en amour , comme les plus pré-
«^leux^ elle court aulh tôt hire la prière au Saint , & revient entre les
» braj de Ion amanr. «

Les obfervations de M. l'Abbé Chappe , étant encore plus du rdTort de
IHiftoire des Voyages que fes Avantures, on yeut renvoyer le Ledteuc
a louvr.ige de cet Académicien

. pour les particularités qui ne regardent
«jue le Voyageur Un moment d'abandon où il crut fe trouver , offre une
lituation mterelTante, qu'il décrit avec la chaleur qu'infpire toujours le
fouvenir d un danger (û). Il arrive à Solikamskaia . le 19 Mars, avec
fon thermomètre qui ctoit d 11 d es au-delTous de o. Cependant au
cœur de la Sibérie, a cent cinquam.- lieues de Tobolsk, il trouve des
citronniers

, des orangers
, tous les fruits de France & d'Italie. Mais ce-?

produdions étrangères
, étoient éclofes dans douze ferres chaudes. Les

hommes & les plantes .tout eft l'ouvrage pénible de l'art . dans ces terres
qui femblent maudites de la Nature. Le froid y feroit mourir les animaux,
<jui peuvent naître dans l'intemlle des rudes hyvers. Et l'on v^ut que ces
déferts fe peuplent! Et l'^n ne craint pas que les RulTcs , & toutes les
Nations dé leur valte Empire , ne fe jettent fur l'Europe ! Et l'on chei-
che à les y attirer de plus en plus j par des alliances & des traités ! O dé-
lire des Nations policées

, qui non contentes de s'entredétruiie , ne
ceflent d'appeller des barbare? à la ruine des arts , au bouleverfement des
Empires !

Solikamskaia n'eft remarquable dans le voyage de M. l'Abbé Chappe '

que par la defcription des bains qu'on y prend pour fuer. » Je me levai ', rX
.. dit-il

,
le j I . de trcs-grand matin

, pour prendre les bains avant de
.. fortir

y on me les avoir offetts la veille. ... Ils étoient fur le bord de
'* n'"y'®.^* "'P"

*'y conduific en -traîneau. 11 arrive, il ouvre une porte.
Aulli-tot il^ en fott une bouffée de fumée

, qui le fait reculer. ...» Cette
» tamée n'étoit que la vapeur des bains qui formoit un brouillard des
» p us épais , & Edentôt de la neige , à caufe de la rigueur du froid». II
vouloir fe retirer. On lui dit que ce feroit défobliger fes hôtes quiavoient
fait préparep le bain durant la nui*, exprès pour lui. » Je me deshabillai
» promptement, pourfuit-il, & me trouvai dans une petite chambre quatre e :

^ elle étoit fi échauffée parun poêle, que dans l'inftant je fus tout en fueurl
» On voyoït à côté de ce poêle une efpéce de lit de bois , élevé d'envi-
» ron quatre pieds. On y montoit par des dégrés : la légèreté de la matière
» du feu eft caufe c^ue l'atmofphere eft exceflivemeut échauffée vers la

if) Voyage en Sibérie. Tome l.in-fol. pages 4; & 45.
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.) partie fiipétieuie de l'appartement, tandis qu'elle l'cll peu finie nlanchec

» de fa^onque parle moyen de ces efcaliers, on le prépare par dcgic à la

» chaleur qu'or» doit éprouver fur le lit ». Le Voyageur qui n'ctoit pas pré-

venu fur toutes ces précautions , voulut monter d'abord à l'endroit le

plus élevé , pour être plutôt quitte des bains. Mais il ne put fupporter la

chaleur qu'il fentit à la plante des pieds. On jetta de l'eau froide fur le

plancher , elle s'évapora à l'inftant. Dans quelques minutes fon thermo-

mètre monta à foixante dccrés. La chaleur lui portant à la tête , il en eut

un violent mal de cœur. On le fit alfeoir j il roula au bas de ce lit de

bois , avec fon thermomètre qui fut brifé de fa chute. Dès qu'il eut repris

fes fcns , il regagna fon logement , enveloppé dans fa fourrure. On lui fit

prendre une jatte de thé , pour le faire fuer.

Ces bains le pratiquent dans toute la Rurtîe. On les prend deux fois

par femaine. Prefque tous les p.irticuliers en ont dans leur maifon. Les

perfonnes du bas peuple , vonr dau': des bains publics. Les deux fexes y font

réparés par des cloifons de planche-.. Dans les hameaux pauvres , ils font

enfemble au même bain. » J'ai vu , dit l'Auteur , dans les Hilines de

• M Solikamskaia , des hommes qui y prenoienr les bains. Us venoient de

9> tems en tems à la porte > pour s'y r.ifrAîchir, 6c y caufoiem tout nuds

» avec des femmes....

L'appartement des bains eft tout en bois. Il contient un poêle , des cu-

ves remplies d'eau, Se une efpéce d'amphir jarre à plufieurs degrés, jj Le

» poêle a deux ouvertures , fembK-iblcs a cel.'os des fours ordinaires. La

» plus baflTe fert à mettre le bois dans le f.ocle , & la deuxième contient

» un amas de pierres foutenues par un grillagfe de fer : elles font conti-

»i nuellement rouges , par l'ardeur du feu qu'on entretient daiîs le pocle...

» En entrant dans le bain , on fe munit d'une poignée de verges , d'un

>> petit feau de fept À huit pouces de diamètre , qu'on remplit d'eau, &:

» l'on fe place au premier ou au deuxième cîégic.... On eft bientôt en

« fueuc : on renverfe alors le feau d'eau fur fa tcte ». On monte ainli pat

degrés X l'amphitéatre , en fe vuidant plufteurs féaux d'eau tiède fur le

corps.... » Un homme , placé devant le pocle , jerre de rems en tems de

» l'eau fur ies pierres rouges : dans l'inltant , des tourbillons de vapeurs

»> fortent avec bruit du pocle , s'élèvent jufqu'au plancher , & retombent

}> fur l'amphithéâtre , fous la forme' d'un nuage qui porte une clùleur

>j brûlante. C'eft alors qu'on fiiit ufage des verges , qu'on a rendues des

» plus fouples , en les prèfentant à cette vapeur , au moment qu'elle fort

» du pocle. On fe couche fur l'amphitéatre, & le voifin vous fouette avec

»> une poignée de verges , en attendant que vous lui rendiez le mcme
» fervice. Dans beaucoup de bains ,*les femmes font chargées de cette

» opèr.'ition. Pendant que les feuilles font attachées aux verges , on ra-

» malle , par un tour de main , un volume confidèrable de vapeurs : elles

«> ont d'autant plus d'action fur le corps , que les pores de la peau font

» tiès-ouverts , &c que ces vapeurs brûlantes font pouflees vivement par

les verbes «.

M. l'Abbé Chappe voulut éprouver une fois toutes les opérations de ces

bains. » Après avoir été fouetté , dit-il , on me jetta de i'&a« fur le corps.
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(I icVoA me favona: . j^rit auflî-tôc les verges par les deux bouts , & Ton ^
» me frotraavec tant de violenc», que celui qui me frottoir, (Sprouvoit voyaobdeM
M une tranfpiration auflî confulérable que moi. On ietta de l'eau fur mon l'AnXuArpi'
,1 corps j fur les pierres rouges , Se l'on fe difpofa à me fouetter de nou- sn SuiRn. '

» veiu : mais les verges n'ayant plus de feuilles , dès le premier coup je
» me levai avec tant de vitelfe , que le fouettent fut culbuté de l'efcalier

» fur le plancher. Je renonçai à ctre fouetté & frotté plus long-tems. Dans
» quelques minutes , on m'avoit rendu la peau aulU rouge que de i'ccar-

i> late. Je fqitis bientôt de ces bains.

..Les Rudes y demeurent quelquefois plus de deux heures.... Ils fortent
I. tout en fueur de ces bains , & vont fe jetter & fe rouler dans la neige ,

» parles froids les plus rigoureux; éprouvant
, prefque dans le même inftantl

» une chaleur de 50 à 60 décréç, &c un froid de plus de zo dégrés, fans
» qu'il leur arrive aucun accident. «

C'eft un remède excellent contre le fcorbut , auquel tous les Peuples des
pays exceflîvement froids, fe trouvent Apets

, par le peu d'exercice qu'ils
font , & la vie languiflânte qu'ils mènent enfermés dans leurs poêles

,

tout l'hyver. » Ces ctuves produifent une grande fermentation dans lé

» fang & les humeurs : Se occafionnent de grandes évacuations
, parla

)• transpiration : le grand froid produit une répercuflîon dans ces humeur»
« portées vers la peau , Se rétablit l'uniffbn & l'équilibre.... Ces bains font
» ttès-falutaires en Ruiîîe : ils feroient certainement très-utiles en Europe,
» pour quantité de maladies , fur - tout pour celles de la clarté des rhu-
i> matifmes. On ne connoît prefque point en R.uflie ces maladies •

» & (Quantité d'étrangers en ont été guéris radicalement par le fccours
u des bains. «

Solikamskaia ji'a proprement de remarquable que fes falines , dont ^ 1:. 1.5
la defcription eft bien plus intéreffante

, que le dénombrement de fes likamskaia

°'

cglifes d'hyver & d'été (a). Quoique cette ville ait plus de foixante fon-
taines falées , elle n'a que deux chaudières. » La première forme un quarré
»i de trente pieds, fur doux de profondeur environ \ la deuxjémc eft un peu
î» |>Ius grancle. Ces deux chaudières font placées dans diffcrens bàtimens

,

)> fitués à cinquante toifes des fources des fontaines. On élève l'eau falée

« dans un rclervoir , par le moyen des pompes
, que des chevaux font

)> jttuer. Des tuyaux de plomb , foutenus fur des fupports de bois , con-
» duifent ces eaux jufqu'aux bàtimens où font les chaudières. «

On fait , dit M. Chappe , une cuilfon dans quarante huit heures j elle

produit cinquante facs de fel, chacun de quatre poudes
, qui font cem I^tpcn^e&rc-

trence-deux livres de l'rance. On confume par cuiHon dix toifes quarrées T"" '''^ "*'^*"

de bois , qui coûtent trois roubles. Chaque chaudière occupe fix hommes ""'

qui gagnent huit à treize fous par jour, & cinq chevaux qui coûtent
vingt fous par jour à nourrir. D'après l'énumération des frais , l'Auteur
fait monter la dépenfe de ces fiUines à feize cens roubles , ou huit mille
francs par an ; Se le produit à cent foixantc-fix mille francs , en fuppo-
fant que le fel vaut cinquante kopeks par poude ; c'eft-à-dire , environ

(.1) Yojfçz le XYÎII Yelume de l'Hiftoirc Cinir&lt 4es Voyages, W4. page 46 ô.
rai

m
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^

—• dix-huit deniers la livre , & que chaque année rend plus de douze mille
' VoYABï DB M. quintaux de fel.. L'Auteur s'ctant informe pourquoi l'on u an^jnunroit i)aji'Ab.Chappi, ce revenu de la Couronne , en multipliant les chamlitrcs- ; on lui rivl,

""• dit, que le bois commençoit rtiauquer. Le froid qui en liit ccnfouinier
beaucoup, en reproduit peu. Ces deux cft'ets du clifuut, s'oL.hoftionc
toujours au défrichement & à la population de la Sibâ-le.

Le i Avril, M. l'Abbé Chappe voy.îgt«oit fur des dicmin^ rompus,

i

travers une neige épaiflfe de fept pieds , qui ik- devoir s'ccoulor qu'd la fin
de Mai. Tout ce qu'il apprend , tout ce au'il voit , il le dccJrit. A propos
d'une femme dévorée par un ours , il dit que poiu f.iire la chalPe aux
ours , les Sibériens ont de petits chiens qui relancent r.inimal. D.uis fou
enceinte de neige durcie par la gelée , où il fe fait un lit de glace , il

feroit trop fort j on l'attite dans la neige molle & profonde, où tandis
qu'il s'occupe i s'en débarrairer , on le perce à coups de pique. L'ours eft

terrible dans fon climat, fur-tout l'ours blanc , qui maigre & décharné
court plus vite que Ihomme j mais le Chaffeur plus adroit

, pour éviter
l'ours qui l'atteint , faifant un demi - tour, le perce 8c le terraire.

A côté de ce tableau , l'Auteur offre celui d'une chaumière
, où il

trouve au milieu de la nuit , une vieille femme endormie a»près d'un
enfant fufpendu dans un panier. La mère , en chemifc, hélle de fa l'eu-

ilclfe , de fon défordre & de fa blancheur, entourée d'enfans , tout nuds
couchés par terre autour du poëlc , fixe le Voyageur avec une curiofité

dont l'innocence naïve attire des regards, fans éveiller les defirs. Ce qui
frappe le plus dans le récit que fait ici M. l'Abbé Chappe , c'eft le contrafta
roucliant des quatre âges de la vie. Ils fe trouvent réunis dans le ftbleau
dont le Peintre a embelli cet endroit du voyage de l'Académicien (a).
» L'enfant qui étoic dans le panier, dit celui-ci , n'avoit pas un mois. Il

» dormoit au milieu d'un tas de paille , couvert d'un linge ««. Ce panier
eft fufpendu à une longue perche élaftique « qu'on peut faire mouvoir
facilement

, pour bercer les enfans. Ceux de Sibérie, outre le féconde
leur mère , fout encore nourris du lait des animaux

, par le moyen d'un
cornet , où l'on adapte le bout d'une tétine de vache. Sans doute que dans
un pays où les alimens ne font pas abondans , ni fucculens , le lait peut
fouvent manquer aux nourrices. Il eft du moins affez lingulier qu'en Alle-

magne & dans les climats du Nord , où le fexe paroît plus robuile qir'ail.

leurs , les femmes donnent de la bouillie, & du lait des animaux, à leurs

nourriffons. Eft-ce que ceux-ci , deftinés à devenir plus vigoureux , con-
fomment plus de fubftance , que les enfans du Midi ? Combien il relie

d'obfervarions à recueillir , à comparer , à pefer , avant d'établir une théo-

rie exade fur l'économie animale de l'homme , Se l'éducation phylîque
des enfans '

Mais tandis que nous diflertons , M. l'Abbé Chappe franchit les glaces

& les neiges fondues , palFe les rivières, malgré l'obftinarion de fes gui-

des
, quicraigneoint ledébacle; &le lo d'Avril , il arrive à Tobolsk, après

avoir fait huit cens lieues dans un mois, le plus froid , ou du moins

' («) Voycï les Planches. Voyage en Sibdric. Tome I, N». IV, page (t.



DES VO YAG ES. .,,
le plus dangereux de l'année

, par les alternatives l'-s fontes & de la gelée
U employé encore u«, ^^i, ^ ç,' ^,,^ obfervatoire . & à dre(T?r (os VovaoeoeM.
inftrumens. Cet édifice, étranger dans un-pays d'ionorance , él,

étranger dans un'pays d'ignorance , élevé fur une «-'Ab. Chappb.
bute montagne

,
a un quart de lieue de la ville, remua rimaHination des '^^ Sidhrie.

habirans. » Mais a l»vue d'un quart de cercle , dit l'Auteur , des pendu- LAftrono
«les, dune machine parallaftlque, d'une lunette de dix -neuf pieds ...

'^^ ""* "•=pris

forcier.

onome
pour

, ,,.n
j^.'.v.ruw 1.1 unie OC ICS CtOUeS « UlCntOt OU

regarda 1 Aftronome , comme l'auteur du débordement de l'Irtiz.. Cette
nviere s enfle tous les ans , i la fonte des neiges. Mais cette année , elle
avoit fubmerge une partie de la baffe ville de Tobolsk , débordé jufqu'au,
ddfus des toits

, tenverfé les maifotis . noyé des habitans , entraîné ïeur»
effets, tondu le fel des maçafins. Jamais on n'avoit vu de femblable»
rmges. Ce ncto.t plus l'ccimfe prochaine du foleil, qui devoir Être la
caufe de ces defaftres

. mais l'arrivée ék l'Obfervateur François. Lui feul
troubloit le cours de la Nature j fes inftrumens. fa figure étrangère . b
defordre de fon habillement, faifoient peur aux aftres, contre lefqueb
il braquoit fes lunettes. On murwuroit tout bas, on faifoit des vœu»
pour Ion dcp.ut; on menaçoit fon obfecvatoire , & fa perfonne n'étoiç
pas en fureté. Des RulTes l'avertirent de ne point aller fans fa garde , an
milieu d une populace infenfée. U prit le parti de coucher dans fon obferva-
toire

, jufqu au moment du palTage qu'il attendoit.
Six mois decourfes , 1600 Ueues de route par terre , un phénomène an^

nonce depuis un fieclejun réfultat décififpour déterminer la paralLixe du fo-
leil

,
Se niefurer la diftance de la grandeur de cet aftre , Li curiofité de tous le»

Sçavans éveillée |»ac un objet de cette importance , l'einprelTement de plu-
lieurs Souverains a concourir aufuccès d'une obfervation quidevoit faire épo-
que dans l'Hiftoire de l'Aftronomie

j tout redoubloit l'impatience de l'Auteur
pour voir édore le jour qui devoir payer des études de plufieurs années .
des périls & des fatigues de plufieurs mois. La nuit du 5 au 6 de Juin
le ciel fe couvre d'un nuage univerfel j voilà tous les projets & les travau:«
de 1 Aftronome confondus. Il tombe dans un fentiment profond de dé-
fofpoir. Tout dort autour de lui , dans une tente voifine de (on obferva-
toire

;
il s'agite

; il entre & fort à chaque inftant
, pour voir le ciel &

satrifter. Enhn le jour vient , & le foleil embellit deja les nuages d'ua
pourpre qui préfage la fcrénité j ce voile s'éclaircit, s'entrouvre/& dif-
patOlt. CeDCndant tous le« hnttir^nc c'/lr/^;^»» ..-.C^-^^A^ J 1.... .'i:/-^

.. ^^«.viw.iwii.v rtvuii iirtui^uiic les initrumcns

,. , ,. .,
^

po""^ les mouvoir plus facilement. >.J'apperçus
» bientôt

, dit-il , un des bords du Soleil : c'étoit le tems où Vénus de-
« voit entrer fur cet aftre, mais vers le bordoppofé. Ce bord croit encore
•' dans les nuîiges.... 11 fe dilTipei enfin j'apperçois Vénus déjà, entrée fur
» le Soleil

,
&c je me difpole à obferver la phafe eiïentielle , l'entrée

" '°^'''e J'obferye enfin cette phafe , & un avertilTement intérieur
» m allure de l'exaditudê de mon opération. On peut goûîer quél(îucfois.
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» Hes plaifirs aullî vifs : mais je jouis en ce momeiir de celui de mon obfer-

i> vation , & de l'efpérance gii'aprèsma mort , la poftcricé jouira encore de
» l'avantage qui en doit rclukèr. ««

Pardonnera-t-on cet emhoufiafme à un Mathématicien ? Mais n'en

faut-il pAs avoir pour acheter par le facrifice de ^n repos j& parle

rifque de fa vie ou de fa faute , un moment de contemplation ? Tant
d'erreurs font parcourir le elobe! La vétité feule n'aura-t-elle pas le

droit d'écnaufFer les âmes julqu'à l'oubli des périls ! Des armées innom-

brables , des Sociétés entières fe dévouent à la mort ;& pourquoi? ....

L'amour de la vérité ne tient-il donc pas à l'amour de la Patrie , ou plutôt

au bonheur de l'humanité ? Plaignons les peuples qui fe lailfent paflionner

pour l'ambition d'un Conquérant , d'un feul homme j & refpeftons , ho-

norons au moins de l'eftime publique , le courage qui s'immole à la pro-

pagation des lumières , & des connoiflances utiles au monde. Toutes les

erreurs pafTent Se tombent , après les générations qu'elles ont fafcinées.

La vérité feule doit refter écrite dans les cieux. Les Aftres font les ca-

radéres d'or du livre de l'Eternel. C'eft aux Nations éclairées d'y lii'e.

Heureux qui peut y découvrir une ligne nouvelle , un point qui n'avoit pas

encore été vu des mortels! C'eft là que Dieu parle à l'impie, au facti-

lége , qui le nie ou l'anéantit en le déhgurant. Les étoiles s'élèveront con-

tre les impofteurs qui fe mettent à la place de la Divinité. Les foudres

de la terre ont beau tonner fur ceux qui n'adprent pas de vains & faux

Simulacres j la voix des Cieux crie encore plus fortement à l'ame qui les

contemple. Le Firmament recèle la vérité j l'Aftronome la révèle.

Mais les obfervations qu'on peut faire dans le ciel, importantes

par leur réfultat , font trop bornées dans leur nombre. Elles lailfent un

grand vuide à remplir pour la curiofité des fçavans voyageurs. Audi M.
PAbbé Chappe, non content d'avoir atteint le but de fa courfe, a recueilli

tout ce qui s'ell: rencontré fous fes pas de plus propre à enrichir la rela-

tion de fon voyage, à aggrandir la fphére des fciences qu'un Académi-

cien doit embrafler dans une certaine étendue. Suivons le nouvel obfet-

vateur de la Sibérie.

Ce qu'il y a de plus remarquable peut-être dans cette région , fur-tout

Froid de la pour un étranger , eft le froid qui prive de toutes chofes un pays de qua-

^* ^"^'
torze cens lieues de longueur , fur cinq cens'de largeur. Cette vafte éten-

due ne préfente tonftamment qu'un fol trifte , défert & dépouillé , où,

les oifeaux font fans arbres , les arbres fans ©ifeaux j où les terres font

alternativement couvertes de neiges f ôc inondées par le débordement de

grands fleuves qui fe glacent dans leur courfe impëtueufe ; où le Printems

même eft hérifié de brouillards épais qui fe gèlent aTec l'haleine des voya-

geurs; où les Sapins en été n'ofirent qu'une verdure fombre, pâle, dont

la'trifteffe qu'infpire leur afpedl, eft encore augmentée par un long gc-

inifl'ement des vents qui fiflflent à travers leurs feuillages ; où les Bords

des fleuves & de la met ne font parfemés que de branchages morts ,

& de troncs déracinés. Cependant la terre détrempée, humide, imprati

1 de l'été , n'y refte pas gelée , comme on l'a dit , à unequable au milieu

certaine prpfondeuç. Pqut s'en arturer , M. l'Abbé Chappe la fit creufei ^
ans



nux environs de Tobolsk jufqu'a dix pies. Faute de trouver des m.ina- . —

L a Ct^^^^ 'T»^-^y^'
d^'qiclque argent! Il,,

5"nt ou'dieIrl r ? ' ' ^'°"'°r"'
''"«^ B^^^« ' ^ ^' '=>"verent peu-S dans les bo V/r°"'"'

'^""'^^^ '""" =»P^^'^ '^^^ l'A"teur
.
fcur.,rers dans les bojs. Le Gouverneur n'ayant pas iucc .i propos de .ii'lmi

|.
ertvoyer de nouveaux

. je fus obligé d'abandonner ^et oSg M.i
ils avoient creufé la terre lufou'.i onnror,^ nUc a. vr p am /'^.^ '

^'^'^

2K^p:;:?d:sKr^'
i-^ient rapporté/u sibé»; s'^:^;:;:

DeHne1'i8o"d^!''''
^''''*/'

J^'',^^
^'^''''^'' '« Thermomcl-tre deJe nie i z8o dcgrcs, qui répondent d 70 environ de celui de RéaunuirUKu-cidefcend

jufqu'J 30 degrés fur les frontières de la SiL^ie & de

t M "^gr^s^uilTrf
^'^ '' '-'"'^ '' '' P'- ^-^ ^-'^ ^^ -70, fut

A Aftracan.fous la latitude de 4^ dégrés, quinze minutes le froidan !<; Janvier .74. fie defcendre le TherLmétre de Réaû ,r à t, d :
grcs & demi

: mais ce qu'i y a de fin.ulier . c'eft que pendant qu'on éîtot

Le^oid n'eft pas auflî vif à proportion vers l'Occident de la Ruiîîequ a
1
Orient de la Sibérie Le fhermométre de Réaumur ne dc'fcend nuê

tVl d
' '^' " ''^ P^^^'t"-^?. Mais Mofcoxv

, quoique pl's mériZ!
nal de 4 degrés, cprouve des froids aufli rigoureux. L'eau qu'on y |e «n

1
air

,
retombe fouvent en glace. Cependant la moitié de la SibéJireftune terre noi re grafTe

. & propre k produire du bled , fi l'été y étoi t S
fez long pour le faire mûrir. L'auti/moitié

, depuis la Ville ^yTimsk
ufc^ua la mer Orientale ,.ell inculte, aride & déferre. En général.! S
b ne confirme obfervation reçue

, que .. plus on avance vers l'Eft fous«le même parallèle en parrant d'Europe ,& plus le froid augmente
.. On a cru trouver

, dit M l'Abbé Chapp^e , la caufe principale de?e phé-..nomcue en Sibérie dans a prodigieuf^e'hauteur qu'on a fuppofée au rer-
..rein de cette contrée

, & dans la quantité de fel qu'on y tVouve. La dif-
..podtion du terrein de la Sibérie a encore été envifagée Lus un nouveau
..rapport. Cette contrée forme un plan incliné . depuis la me" glàciaè
..,«fque vers les frontières de la Chine . où le terre^in eft le plus^élevé

IS^flT'" '^'^f/"".
de montagnes y féparent ces deux Empires. Le

..Soleil fitue vers l honfon de ces montagnes, ne peut donc^lorfat^U
«cclaire ces hemifphéres échaufïer que^foiblement ce terrein iicVié«Ses r^^pns ne font qu'effleurer la furface du globe. La combina!?o„ de
.ces différentes caufes, explique parfaitement que cette contrée doit être
-très- froide Mais dans quel rapport chacune dé ces caufes infiue-t-cllo

Rcclicrclicï

fui' 1.1 caufc do
ce i'toui.
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»» fur cet cffoc général ? Le tencin

GENERALE
-. p _. . _ de la Sibéiitî ert il. aulîi élevé qu'on l'a

» ctii jiifqu'ici. " .'' C'elt ce que l'Auteu»: examine. t,a.ufent Lang« , dit-il

,

dans fon voyage i la Chine , attribue à la chaîne de montagnes qui fépare

la Rulfie de la Sibérijs , une hauteur de plus 4e deux lieues . . .. Mais on
voit par le nivellenii(nt de M. l'Abbé Chappa , que non-feulement ces

montagnes font peu élevées, mais encore que le rerrein de la Sibérie
,

du moins jufqu'à Tobolsk , eft très-bas La hauteur du milieu de
« cette chaîne proche du hameau, de RoftelF, qpi eft l'endroit le plus éle-

» vé , eft de quatre cens foixante-onze toifes au delFus du niveau de la iher

» à Breft, au lieu de cinq mille toifes que Laurent Lange lui attribue;

»» & rirtyz à Tobolsk n'en, que de foixante-neuf toifes au delUis du ni-

»> veau de la mer, quarante-huit toifes au defliis dujiiveau de la Seine ,

»pris à Paris , au Pont-Royal. « M. l'Abbé Chappe a fait une table [a) de
la hauteur que les endroits de la Sibérie où l'on a obfervc les plus grands
froids , peuvent avoir par rapport au niveau de la mer. Les refuitats rap-

portés dans cette Talble conltatent l'obfervation faite par tous les voya-
geurs , que le terrein s'élève continuellement à mefure qu'on s'avance de
Tobolsk vers l'Orient. Toutes les rivières dont les fources font à l'Elt Hc

à rOueft de l'ittyfz , qui pafle à Tobolsk , oiu leur embouchure dans
cette rivière. Ainfi Tobolsk doit ctre l'endroit de la Sibérie le plus bas

de tous cei}x qu» font fitués fous le même parallèle. Les lieux les plus

voifins de ce parallèle , font Solisk^mkaia , Tomsk , Jenilleik .... Ils font

au nombre de ceux où l'on a obfprvé les plus grands froids de la Sibérie.

Cependant en 17 j 5 , le. froid n'étoit que de tr.ei>te degrés à Tobolsk
, pen-

dant qu'on l'obfervoit à Tomsk de 53 dégrés & demi., & à. Jenilleik, de

70. » La différence extrême de ce froid eft dç 40 dégrés entre Tobolsk Se

» JenifTeik , pendant que la diftérence de hauteur au delfus du niveau de
»j la mer entre, ces deux Villes , lysH que de 178 toifes , dont celle de

» Jenifleik eft plus élevée. Or unç, fi petite différence de hauteur n'a aucun

» rapport avec la différence du frqid qu'on. a éprouvé à Jenilfeik & à To-
»> bolsk : d'ailleurs , dans ce même hyver , le froid fut moins vif à Tomsk
»> de 18 dégrés qu'à J eniffeik , quoique U Ville de Tomsk foit plus cle-

» vée d'environ },i toifes «c. L'Aitteur concluant de tqus ces faits que l'é-

lévation du terrein.de la Sibérie , n'eft pas la c^ufe de fon froid excellif

,

en cherche d'aqçres caufe&dans les difpqfiçiQnS; locales ou imejcnes de ce

même terrein.

A. Aigunskpi , dit-il , fitué fous le memç parallèle à. peu prt-s que Paris,

il y a des endroits où. la terre ne.dégèle jamais^ ipius de trois pics deprofon.
deur. Ces endroit? peuvent être regardée comme les termes conftans de
la glace. Cette Villç, n'eft pourtant, ^eyèe; au d^ftlis du niveau.de la met,
que de SiJ toifes, Nerczinsk,, quçiqwe fouslemême parallèle , offre

un climat tempéré , des plus fertiles.: cep«.indant, il eft plus ékvédo quel-

ques tpifps , qu'Argunskoi. M, l'Alp.bé.Ch^ppe; fait.ici quelques roifonne-

mens pcnu;. prouver que la caufedu teripe.conftflntde la glace en Sibérie,

eft diftereiue. dç. cjelle des glaçes-du Pèiroiii , obfefvées pat M. Bouguer fur

(f ) Voyage d«. SibjJrjç,. Tqpjç I, h-fol. pagç, ipv.
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l,s Cordillères. Mais

,
qui eft- ce qui voudra établir la même caufe du frtid --

ôc des glaces fous la zone torride
, qu'au 5 2 '"•. degré de latitude ^ Ne voit- v^ Z

on pas qu'en S.bénec'eft Téloiguement de l'EqLeur qui doit prod°ire y-Src^rjpf
les gr.a,.ds froids; tandis c^u'au Pérou ce ne dou être q2e lexcelveélé- «Nli.^aa"'-
vation des Cordillères, qui puifTe y fixer le terme conftant des glaces ? Pour
prouver que la hauteur du terrein n'a point de part à la rigueur du froid .

i[lul ?f. '^«'"P"" 4«« pays litués fius le même parallèle.' Ainf. M
l Abbé Chappe pouvoit , ce femble , fe difpenfer de parler du Pérou
& devoir fe contenter de la eompjiraifon qu'il a faite entre Argunskoi &
NerczinsJc. Lorfquàégale hauteur du terrein , le froid eftinégal, il faut
en chercher 1-^c.aufe d.i«s la nature du^terrein. Les froids énormes de la
SiWr.e

,
dit M. l Abbé Chappe , font fans doute occafionnés par les fels

qu on y trouve. Le défaut de culture , entre encore dans le nombre des eau-
fcs gcncralesdu froid. .. A mefure qu'on s'approche de TEft , le terfcin eft
„ dcfert& dépeuplé. On ne trouve que des forêts immenfos , nui empê-
..chent l'adion <{u foleil fur la furface de la terre ; des marais & de'bcs .«donr les eaux abforbent les rayons du foleil .. . Les hommes, par la cul-
.. ture des terres influent confidérablement fur les climats «. Mais il refte
encore à fçavoir fi un pays eft inculte parce qu'il eft dépeuplé , ou s'il n'eft
pas dcfert, parce qu if eft incapable de culture. En général . il paroît que
les hommes peuvent lurmonter beaucoup d'obftades , mais que la nature
ell beaucoup plus rorte que leur induftrie. Si quelques pays font habités
maigre la rigueur extrême du climat, il y en a des ruifons prifes dans le

ÏT'd?
°" ^^"S 1« commerce que la navigarion y peut ouvrir.

Ainli Pctersbourg fe foutient au milieu des horreurs d'un climat aflreux

,

inhabitable
, parce que les Européens y trafiquent. Si les Chinois & le*

Japonois vouloient également naviger au Kamtfchatka , ou même dans
les Ports de la Sibérie

; ce pays froid , inacceflible , impratiquable , fe peu-
pleroit infenfiblement. Los grands fleuves dont il eft coupé , ^'ils commu-
mquoient enfemble , y répandroient la vie , & peut-être un jour la
fécondité. '

M. l'Abbé Chappe ne pouvoit rendre compte de fon voyage en Sibérie
fansparler de la Ruflie à laquelle appartient cet immenfe défcct. Quoique'
cet Empire ait des haifons avec l'Europe , où il prétend tenir -& même in-
Huer; il eft cependant aflez loin de nous , aJTez fauvdge, affez mal connu
pour n'ctre pas exclu de IHiftoire des voyages , qui jufqu'ici n'a guéres
prelentx: que les pays fcparés de notre continent par de vaftes mers. Mais
on ne doit recueillir dans cette Jiiftoire génér.ile

, qui eft proprement l'Ex-
trait.de tous les voyages particuliers , que les fait^ inftEudifs .utiles Ôc
curieux, qui font l'objet 4es.écrivains ou des loueurs de&voy.wes.
Un des monumens les plus précieux à conferver dans ce dépôt

des mœurs & des loix de toutes les Nations étrangères , eft une Or-
donnance du Czar Pierre le grand , fur la Réforme, des Moines. Elle eft du ./.fn „
31 Janvier i7i4.adre{Tée au Synode du Clereé Rufl-^. On ne doit pas oublier Mo[n«
en la lifant

. que c'eft un Prince d'u^e Egljle Schifmatique
, qui parle de

Moines Grecs
; & que tous les Moines ne font pas. Grecs , comme ceux

de Kuflie. » Le faine Synode fe fouviendra , die rEmnereur Patriarche
1 • • • .lu 1;

OrcJonnance
àe Pierre le

fîrand, pour la

reforme des
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)» qu'il A déjà réfute par des laifons convaincantes cette faulFe opinion te-

» pandue dans toute notre Nation , qui fonde l'origine de-la vie mon.i(ti^

» que fur ces paroles de J. C. Celui qui abandonne fon vere &/a mère 6c.

» Vous avez fait voir que cette interprétation doit ctre attribuée aux

»» Hérétiques ««.

Le Légiflateur rappelle enfuite l'origine de l'état Monaftique, inftitué,

dit-il , à l'imitation de l'Ordre Nazaréen , établi chez les Hébreux. Ainfi

les premiers Moines furent des Grecs , formés fur le modèle des Juifs.

»> Au tems des Apôtres , on ne trouvoit pas la moindre trace des Moines,
»> comme le dit S. Chryfoftome ««. Les premiers Chrétiens qui cherchè-

rent la folitude , y furent poulfés ou par un penchant naturel , ou pat la

crainte des perfécuteurs de la Foi. n Ainfi les Chrétiens oui pour faire

» leur falut , fe cachoient dans les déferts .... étoient de véritables Moi-

>* nes^ 'parce que loin de rien demander aux autres hommes , ils les

»fuyoient .... Us faifoient leur féjour dans la Palelline, dans l'Egypte,

t» l'Afrique , & dans d'autres lieux fort chauds , où la terre fans erre ciil-

*> tiv^e par la main des hom.nes , leur fournilToit abondamment des fruits.

» Us n'avoient befoin ni d'habits , ni de maifons , ni d'aucune autre chofe.

i> Ils fuppléoicnt cependant par le travail de leurs mains à ce que la tette

M leur refufoit « (â).

Le Czar expofe enfuite comment l'Héréfie ayant gaené jufque dans

les déferts , les Moines furent obligés de vivre fous des Direâeuts éclai-

rés , & de changer leur état de reclus ifolés , en celui de Communautés

féparées du monde. Mais S. Chryfoftome témoigne que ces Moines rcu-

nis.loin de fubfifter aux dépens des autres hommes, exerçoient l'hofpi-

talité envers les étrangers , recevoient les malades , les nourrifToient Si les

fervoient. Bafile le grand qui leur donna les premières régies, » établit

» par les raifons les plus folides , l'obligation où font les Moines de tra-

» vailler , & il rejette les excufes de ceux qui ne vouloient que chanter

M des Pfeaumes .... ce Cent ans après l'origine des Moines , il y eut des

» Moines oififs, qui dédrant de fe nourrir du travail des autres , excufoient

n leur parelTe, en interprétant mal ces paroles de J. C. Conjidere^ lesoi-

» féaux du Ciel: ils ne moijfonnent point , ils namaffent rien dans des grc-

») niers ; mais notre Père célefle les nourrit : ne vale\-vous pas mieux que

» des oifeaux « f Un de ces anciens Anachorettes avoit donné lieu au

Proverbe , qu'a/i Moine oijîf ejt un voleur rufé ; par l'abus qu'il faifoit de

ce texte de i'Ev.ingile. Mais le fameux Dodleur Auguftin a réfuté cette

opinion dangereufe .... » Ces paroles de J. C. ne font pas pour les feuls

M Moines , mais pour tous les hommes en général. Si l'on eût adopté l'ex-

9' plication de ces faux Sages , il s'cnfuivioit que perfonne ne devroic tia^

(4) Ces H^ros des ddferts, ces premiers Cénobites,

Vivoien: unis entr'eux, fous des rdgles prefcrites^

• Le travail, la prière , occupoient leurs infians.

Ils étoient , des forêts les libres habitans.
"'

Libres, ils préfôroient leur retraite profonde,

( Leur cabane luftiquc, aux voluptés du monde.

, . Mélanie, AUt II. Stent 4.
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.. Vi.Uer, &: que les hommes fe rcduiroicnt.par-là de leur piopre moiive-

.. mène , \ h tt.ftc ncccnitc de momii de taim. Qu'arriva-t-il dans la/•.,• ^ / ... "T •" **^ «-1111. vu iimva-i-ii uans la Voyaci uh: M.

..hnte
, (

continue
1 Auteur de lOidonnance ) lorfque quelques-uns i-Ab-Chaimu,

..de ces taux Saints fe furent introduits aiu,rcs des empereurs Grecs ;
«^^ s.béku.

.

.. & fur tout auprès de Icuts époufes ? OnTes vit bient»,! commencer l

aTv,U
^""^^"^'''

"''i^P,"' ^'!" '" '^'^''"^ •"•->" d'->ns !<' voisinage
» des Villes, ou dans le» Villes mtme.... « On comptoir plus de trente
Couvents de Moines fur les bords du feul canal de Confl'antinople. le-
quel n a pas plus de fept lieUes Se demi d'dtendue

i
&c ils avoi/nt ous

ies revenus confidérables
,. Ce mal commença à's'étendre beaucoup

"ÙL"°"-<*p''°"'^"", ' ^"f, ' ^T '^ P^"^^'^^^"" ^« Patriarches
. de

|.
mçme qu a Rome .. Il rappelle enfuite les remèdes que les Empereurs deRulhe apportèrent a cette contagion. Telles furent la di-fenfe faite en 166.

à toute perfonne . de donner ou de vendre fes terres aux Monaftères , ou
au Clergé

, fous quelque prétexte que ce fût
; la défcnfe faite aux Moi-

nes d acheter ou de recevoir des terres en legs. 11 eft fingulier que cesnicmes defenfes n\nuint été faites dans le fein Île l'Italie écïmée
. qu'un

hecle après que la Ruilie en avoir donné l'exemple. Mais ce qu'il y a de
plus fingu ler encore, c'eft que cette heureufe révolution ait été commen-
cée en Italie, dans un Etat des plus petits. Tant il eft vrai qu'il ne fautqu un Prince

,
ou un Miniftre courageux

, pour opérer de grandes chofes .mçme avec de foibles moyens. Le Czar avoir contre lui . la fuperftirion

?J ? 'îf """"f
**^^"P«"Pl«. quand il entreprit d'abbattre le pou-

voir des Moines. La Cour de Parme n'avoir pour appui qu'un grand nom
,quand elle a formé le projet d'une Réforme utile & exemplaire. San^

troupes
,
fans armées, avec des intentions droites & defages loix, on peut

faire le bien fi Ion aime fon Peuple. Mais il faut foutenir fcs premières
démarches

.
Se oerfiiader les efprirs de l'équité du Légiflateur, en faifant .

circuler parmi les clafTes laborieufes de l'Etat , les avanrages de la léeif-
lation. Le vice de celle du Czar fut de donner au DefpotiHiie du Prince
tout ce qu'il arradioit au Monachifme. Auffi la grandeur de fa Nation
naugmenta pas

,
a proportion de la fienne propre. Il eut plus d'efciaves.,

plus de foldars
; mais fon Empire en fut-il plus brillant ? Que les Ruffes

ont fait peu de chofe
, en comparaifon de la malTe de leur territoire Se de

leur population ! Suivons cependanr l'efprit du Czar dans fa lépiflationOn y voit la lumière briller fur le Trône, au milieu de la b'arl^tie natio-
nale

: jpar un contrafte affligeant , on y verra peut-être un jour les peuples
éclaires, & les Princes barbares. ^ ^

La rigueur de notre climat feptentrional ne permet pas , die Pierre le
Grand, que les Moines rempliflent chez nous les devoirs de leur inftitu-
tion primitive. Ils ne pourroient fub/îller fans travailler eux-mcmes ou
fans faire travailler d'aurres perfonnes pour eux. L'un de ces moyens ne
futtiroir pas, l'autre feroit un abus. Le Icgiflateur cherche donc à diminuer
le nombre des Moines

, pour ne garder que ceux qui font nécefTaires aux
fondions de l'Epifcopat , ., puifque c'eft , dit-il , mj^ ancienne coutume
» pai mi nous

, que les Moines feuls puilfent parvenir à cette dignité
j quoi-

» qu'autrefois .... lesEvèaues ne hiiTenr nnc Moin^^cci \A-,;.- ...,,.. i,,.--
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*'ier I« Rctornu, 1« <>ïar en donne les mcnifs. •• Les Moinos , dir-il "

-l'onx .'îvemis le fcaiiifjk & le nWpris des auti s Religions; l'opprobre
d.ugereijxà l'Etat, puifqiio U plupart l'onr«de la niwre. Ils iont même d .ugereijx

d(•«desfainéans inutilei , att^s d.i)^ .js Cloîtres p«r l'amour de loilr'etc

»» qui , comme on ne le T^ait que tiop , enfante les fuperftitions , W-^ fcliif-

,i mes , 6c même . troubles. La plupart de nos Moines font des gens de
»» campagne, qui loiii de re»»'^ncer à une vie douce & commode, n'em-
» hraflVt»r rérnt mondlique qu- îxiur fe la procurer j Se fe fouftraireàdes

,>ift 'm)ts que la parcife leurix^uo jnéreux. Ils avoientdans leur village, la

!• triple ch.vrge de contribuer pour la fubliftance de leurs maifons
, pour

>• l'Etat & pour leur Seigneur. Dès qu'ils font Moines , ils tve A^^vcurplus
» ce que c'ell que beCoin : leur fublîltance eft toujours prête. Si par hazard
» ils travaillent , ce n'eft que pour eux-mêmes ; & des trois charges aux-
» quelles ils font airujettis comme cultivateurs , à peine en remplilTent-ils

>t une, comme Moines .... Mais , difent-ils , nous prions. Tout le monde
»> ne prie-t il pas ? S. fl.ilîle a détruit cette vaine excufe .... Il y auroit

M cependant pour ces Moines oiiîfs & inutiles, un autre genre de fie , I3.

i> borieufc , agréable i Dieu &c honorable aux yeux des hommes : ce feroie

» de fervir les vérit?bles pauvres , les enfans & les vieillards «•

Après ce Préliminaire julliBcatif de la Loi , viennent les articles dirpod-

i'tfs. En voici les principaux. 1°. On répartira dans les Coavems, des fol-

dats invalides ou congédiés, & d'autres véritables pauvres. 1°.. On établira

xks Moines pour les Tervir; ... & ces Moines ne doivent pas avoir moins
de trente ans. 3*. On donnera des terres apparten.antes aux Couvents

, à

ceux des Moines qui ne feront point employés au fervice des malades

afin qu'ils les cultivent eux mômes. 4*. Quand il y aura des places vacan-

tes parmi les Moines qui fervent les mabdes , il faudra les remplacer par

ceux qui cultivent la terre j & l'on n'en recevra point d'autres i lar'ue

do ces derniers: mais lorCqu'il n'y en aura plus dans les terres pour rei w
.placer cerne qui fervent les hôpitaux, alors on en pourra choifir de nou-

veaux , & leur donner la Tonfure. 5°. Les Religieufes qui ne font point

employées à fervir les maLides , fourniront à leur fubfiftance , en filant pour

les manufa<aures.... 6^, Les Prêtres & les Diacres , qui ne fervent point

les malades , chanteront l'Office ....

1 1". On pe donnera point aux Moines l'adraimftration des villages....

ii°. limera rigoureufement défendu aax Moines de fortir de leurs Cou-

vents... En eflfet , lorfqu'ils ont quitté le (nonde , ils ne doivent plus y rentier.

Ce Règlement qui défend de fortir des couven' s . cil; peut-être un

moyen d'empêcher d'y entrer. Tuus les autres articl-J*? Ae ar-: Ordon-

nance tendent au même but, qui eft la fuppreflioji ini^iriûblt!, ua la dimi-

nution des Moinas. Les Monaftères fupprimés doivent fotvir ou d'hopi •

taux pour les malades » ou de Séminaires pour le Clergé , ou de Maifons

lie rt'hige pour élever & nourrir les enf.ins des deux texes , orphelins ou

b.' ids , lufqu'à l'âge de fept ans ; ou même d'Ecoles , pour apprendre à

h , - \"(U' l'Atithmifique & la Géométrie. Mais le malheur de cette Or-r

donvtii \ <]: ,\q légiflateur étant mort un an après (a publication , elle

qu'en patrie. Cependant l'irapératricce Jregnante 4 fuppléé,:uur
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ait-on, i ce aifaut

,
eu retrauchaiu encore aux Moines une portion dc's

biens qui leur .ûoicnt. ^

M l'Abbé Ciuppe parle enn.itc de l'Etat du rierfr»^ de Ruflîc . c'eft-à.
dire

,
de fcs ncheires

, de fon ign- rance Se de fnx libertinage. Les Evoques
&les Moines, du-i

, jouilfent en luilHe, de toutes les richeires du Clercc'.
Les Prctres font trcs-pauvres & fans conlidcration. Les Lvèq.ies nomment
aux bcuéhtes .,01 font amovibles au gré 'u caprice de ces Ptd.us. Aufll
les Prêtres ne forment plus qu'un Corps de vils efc I ives , toujours aux ge-

;;?," pi" "^T V" i?°'"" ^^"^ ^*"" Supérieurs. Mais l.s femmes

ri ÎTaxI u'' 'r ^P
'"'' P'"' ''."'"*'"^' " L'ignorance

, l'yvoghe-
» r.

e .^ la débauche
,
font 1 anf^anage du Clergé de Rufiie. Les Evcqucs &

.. les Pr--tics font les moins déréglés : les premiers , à caufe de leur âge ;
,^ & tes derniers

, parce que leurs femmes leur font aimer la faceOe de
..bonne heure «. Du terte .tout le Clergé eft yvrogne . comme le- peuple
qui n en eltpas moins fanatique. >. Les bonnes mœurs font nlus rares chez
..les RuITes. que chez les payens leurs voilins. La façon de penfer des
..RuFesfur le Chriftianifme eft fi extraordinaire, qu'on croiroit que cette
.. Religion fi conforme au bonheur 8c à l'ordre de la Société , n'a fer vi qu'i
..rendre le peup e Rulfe plus méchant. Un alTliflln ayant été pris e< con-
.. damne au fupplice

, on ui demanda dans l'interrogatoire qu'on .ui fit
.. fubir

.
s il avoit obfervé les jeûnes du Carême. Ce fcélérat . ! . . . ép mdit

„ avec vivacité-, ou d étoit incapable do manquer aux devoirs de fa Heli-
.. gion. 1 ctoit chef d'une trouuo do brigands j & quand ils s'empar. tent
.. de quelques yoyag<îurs

, il céJoit tout le butin X fes compagnons
, p. lu-

« vu qu ou lui livrât en vte ces malhourcufe» viftimes. Il les deshabilloit
.. & les attachoïc tout nuds a un arbre

, quel que fût leur fcxe : il leur ou-
„ vroit le fein vis-à-vis du cœur , de s'abbreuvoit de leur fang. Il avoit .
» difoit.il

,
beaucoup de pLiifir à voir les mouvemens affreur. & les convul'

«fions horribles, de ces infortunés..- Un tel Démon, s'il a jamais cxifté
devoit craindre l Enfer. Comment des âmes capables de l'inventer s'ilny en avoir point, pourroient -elles n'y pas ctoire? C'eftpour les Nations
fcroces

,
pour les Tyrans

. les Perfécuteurs, les Conquéfans , les opprcf-
leurs du peuple, pour les ennemis du genre humain

. qu'il doit y avoir un
Dieu de fang

,
un être impitoyable

. qui fe nourrit des jeûnes , des larmes

,

des vittiines, des facrifices, des mutilations , des calamités & de r.nftlic-
non des hommes. Mais un Prince bienfaifant. un Peuple doux & focia-
ble. un Clergé de bonnes mœurs &cli.iritable. ne connoilfent qu'un Dieu
d .rnour Se de bonté

, qui fe plaît dans la miféricorde , & ch.^tie ei ce monde
pour épargner dans l'autre; c'eft-là le vrai Dieu des vrais Chrétiens. On
rés de 1 Eglife Larine

, l'efprit de perfécntion prouve que c'eft un peuple mé-
chant

,
qui a perdiUes vertus du Chriftianifme

, en corrompantles Dogmes
de

1 tvangile. Ces Scjufmatiques ont vu s'élever au milieu d'eux , une Sede
de frères reuim paifibleu.ent dans des hameaux , mais fans Prêtres , fans
tgUles. Dès lors, ils les ont trau.'s en ennemis, & ces malheureux fontdevenus des fanatiques

, qui ^Am i'hotteur des RulTes , fe donnent' la
«orr pour lamw» de J. C. s'aiTemblem dam -ane in.iifon quand on 1rs

VoiAOE n» M.
l'A». CiiArpg,
tN SlBÎHlI,

M lUis il>i

CI' n^': Je 11 II l«

fie.
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, periccute , y mettent le teu Se periirent dans les Hamnies. » Cette perfé-
yoYAOK DE M. »> cution a prive h Rulîîe de plus de cent mille familles , qui fe font téfu,
I AB.CifAPPi, „giées chez les Tartares , plus fauvagesSc moins baibares que les Rulfdç.r

Ceux cjui font relies dans leur Patrie
, y ont mieux aimé mourir que de

recevoir la bénédidion du Clergé Rude. On n'a jamais converti un feul
lies Razliolnikis ; c'eft le nom de cette Sedte.

Pierre I. quoique dur à lui-même , févcre & quelquefois férocCj délivra ces
infortunes de la perfccution du Clergé , Se févit contre l'intolérance qui pro-
duifoit le fanatiime. Mais après fa mort, les bûchers fe rallumèrent , & les

cachots (c remplirent de ces innocens, » Pendant mon féjour à Tobolsk
"dit M. l'Abbé Ghappe, plufieurs de ces malheureux étoient dans les*

>y prifons '<. Mais fans doute , la main qui veut fecourir en Pologne les

DiJJidens étrangers , n'opprimera pas des citoyens DiJJidcns dans ks pro-
pres Etats. Ce feroit porter le fer Se la flamme au dedans & au dehors
tout-à-la fois , fe rendre odieux à fes Sujets & à fes voifins , acheter par le
fang

, une célébrité qui feroit trop équivoque pour valoir les facrifices

qu'elle auroit coûtés.

Les Prêtres de R uflîe , dit M. l'Abbé Chappe, ont avec beaucoup d'igno^
rance & peu de moeurs , la manie de faire des converdons. Un Prélat

,

chez qui j voyagettr dînoit , après avoir bien bû , voulut convertir un Do'
moftiquc de M. l'Abbé. Le valet , feftateur de Luther, dit qu'un Luthé-
rien valoit bien un Schifmatique. Le Prélat alloit jettet une affiette au
vifaçe de l'Hérétique , lorfque le Catholique retint le zèle & la main de
l'Eveque Grec. .. Le -{élefait merveille , dit Montagne

,
quand il va fecon^

dant la haine ..,à contrepoil , vers la bonté ^ la Mnignité , la tem^ 'érance
;

i/ ne va ni de pie, ni d'aîlc. M. l'Abbé Chappe peint le culte de l'Eglife

Grecque
, quelquefois majeftueux dans les habits , & quelquefois rii!icnle

dans certaines cérémonies. 11 blâme avec raifon l'ufage de faire comi ^u^
nier les enfans dès l'âge de cinq ou fix mois , malgré leurs cris qu'il fa.t
appaifer par le tetton en leur donnant l'Euchariftie. Tout ce qu'il dit de
la cérémonie de la Cène , & des , ifites du jour de Pâques , mérite d'être
lu dans fon Ouvrage , mais occuperoit trop de place dans celui-ci. Palfons
aux mœurs desRulfes

, qqi font particulières a la Sibérie.
Après la defcription de la Ville de Tobolsk , alTez détaillée dans le Voyage

de M. Gmelin [a) , M. l'Abbé Chappe parle des femmes du pays. Elles font,
dit-il, généralement belles. On diroit que la neige influe fur leur teint,
tant elles font blanches. Cet éclat efl: relevé par des yeux noirs, mais lan-
guiflans Se toujours baifles j comme les aura dans tous les tems un fexe
timide

, chez un peuple efclave. Leur chevelure noire & leur teint blanc

,

reçoivent un nouveau luftre du vermillon dont elles peignent leurs joues;
iifage cju'ellçs femblent emprunter plutôt de tous les peuples fauvages qui
Ifts environnent

, que des nations policées du Midi , dont elles font trop
cL.gnées. Ces femmes font bien faites jufqu'à vingt ans ; mais elles ont
les jambes grofles & les pies grands , comme pour fervir de bafe à l'em-
bonpoint qu'elles prennent tôt ou tard. M. l'Abbé Chappe veut que les

Jjaios dont elles ufent deux fois lafemaine, contribuent a leur déformer
Ç(i) Hiftoire Qcncralç des Voyages, in-4. Vol. XVIII. pages 134 & iuiv.

la
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s lie

font Voyage DE M.
enient i-'Ad. chappi.

EN SiBERit.
le iefForr des libres aue les bains rhaiuls fervent A relâcher. Que ne c
buent-ils cesbains.afaproprcré

! Elleelbnire chez les femmes de Tôt-

,
»Fop/<^ce! Elle elbrîire chez les femmes de Tobolsk;

elles ne change»: pas afTezfouvent de linge. En Sibérie, comme en Italie
es lits nonc point de rideaux

i & ai, lie» de traverfin , on y voit fept l
h«.t oreillers. Les hommes font excr^-mement jaloux de leurs femmis X
1 obolsk

}
cependant ils reftcnt peu .ivec elles. Les maris vont s'enyvrer , Se

les femmes croupilfent chez elles dans l'ennui' de loifiveté. Le climat dc-
vro.t donner des mœurs a celles-ci, par le calme que le froid lailTe aux pallions
desfensi mais le defpotifme du Gouvernement femble les difpenfer de
toute morale

,
en les abandonnant à h tyrannie des hommes. Comme Mau» d^,elles ne conno.fTent pomt les plaifirs du cœur , qui font les vraies délices f^-Zll^t]

de
1 amour ,

elles fe livrent fans peine d tous les delirs fecrets. Elles n\ic-
cordent pas a des amans

; elles demandent à leurs efclaves . ce que ryvro-
gnerie de leurs maris leur rcl\,fe. „ Ce pays ne fora jamais policé , Hit M.
- Abbe Cliappe, tant que les femmes y vivront dans l'efcLivagc , Se qu'ei-
.. es ne feryiron: point à l'agrément de la Société... N'en doutez point : mais
Il huit alfez honorer ce fexe

. aimer alfez fa gloire , pour n'accordei à fa beauté
que

1 empiredela verru.Craignonsdansles femmes,toute autre domination
qui nous abai/Teroit

,
fans les élever. Leur fexe peut bien efFéminerle nôtre;

mais non le remplacer. S il alTervit les hommes ; s'ikeut difber les loix de la
'

railon 6^ du goût
;

il énervera le génie, en croïant l'embellir. Enfin il nous
uonnera fes foiblelTes

, fans fuppléer i ce qu'il nous 6tera de force. Sçait on
tout ce qu on perd en énergie , en vigueur , en bravoure nationale , en liberté
delprit & Surtout en fentimens de vertu, dans un commerce où les deux
exes le dénaturent & fe corrompent, fous prétexte de fe polir ? Quand tous

les hommes feront occupés à féduire les femmes
, qui eft-ce qui défendra

non plus cet honneur qu'elles auront perdu, maisleuri vies & leurs biens , &
leur Patrie enhn ? Il elt aifé de ramper à leurs pies, avec la foule qui les -

encenle pour les eny vrer : mais il faut du cour-ige peut-être, pour ofer
leur dire & le mal qu'elles font , & le bien qu'elles peuvent faire. 7out
e perdu pour elles Se pour nous

;
fi dans leur fociété, celui qui cherche en

elles les bonnes mœurs avant le bel efprit , crainr , ou rifque de leur déplaire.
V^ontradidtion bien remarquable! Dans un Empire gouverné depuis

quarante ans par des femmes , les femmes n'ont aucune conlidcration.
Uneft donc p.ns une Couronne , qui fait la gloire de leur Sexe. Leur
Irone eft dans le cœur des hommes. On dit que ceux-ci gouvernent, où
les femnies régnent, tn effet il femble que la férocité des peuples barba-
res tk la fougue des peuples libres s'accomodent mieux de la Gynécocratie

,
loit parce que fous le Defpotifme , n'in.porre qui règne , d'un homme
ou d une femme

, dès que tour y dépend du cpptice ; foit parce <iae dans
'es htats libres , une Reine eft aulîi bonne c,jin-i Kci , dès que la Nation s'y
gouverne elle-même. Cependant il i.'cft pas moins firgulicr que le peuple
û£ ILurope le plus idolâtre de!5,i-n>mes , les ait exclues de; la fuccdlxa
AU Irons. Cet celai

, qu elle viei.^u du iuiiaid ou de l'upiniun , eÛ tou^
,

romc XXIX.
'
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jours l'ouvrage des hommes. F.n Fiance , où les femmes ne font rien par

les Loix, elfes font tout par les mœurs. En Ruflîe, où les Lois donnent

rout à une feule femme , les mœurs n'accordent rien à toutes les autres.

Ce contrafte peut fans doute (îtonner; mais il tient à cette inconféquence

que la nature des hommes & des événemens , met dans le» chofes qui

(imblent le plus app.utenir à la réflexion. Peu dç principes , fur-tout en

Politique , font conftans & fondes fur l'évidence j & les hommes font en-

core moins conftans dans leurs principes , vrais pu faux. Cette inconft.iiice

eft des plus fenfibles en RuQîe, où la Société n'eft pas encore foUdemeiit

établie. On peut comparer ce vafte Empire 4 f«s
P^V*

grands fleuves

,

où vont fonclre une fouie de toirens qui les font continuellement débor-

der. Il faut attendre que le tems &c la main des. hommes aient fixé des

limites à des Nations fauvages ,
qui tombent les unes dans les autres

,
Se

viennent fe jetter toutes enfemble fous la domin.ition Rulfe. Ses Loix

lui donneront des bornes , Se fes bornes i, leur tour lui prefcrironc

des loix. Le tems doit achever , ce que l'efprit humain aura commencé.

jluiqu'A l'époque de cette fixation des Loix , on ne peut déterminer pro-

prement les mœurs d'un Etat compofé de plufieurs Nations fcparées Us

xuics des autres pat de grands deferts , & chacune d'a,vec elle-mtme

Repas

RuiTcs.

des

..W....-.W... -..V. Cependa
, t

dans rout ce que M. n\bbé Chappe a rapporté de ces pays qui ns font

ni .ilToz fauvages , ni afiez policés, pour faire une impreflion profonde.

p.ins les grands repas , dit-il ,
qui f« donnent entre parens , pour fêter

le S^int de la famille , on invite les bpmmes & les femmes • usais ki

deux fexes ne font pas à la même tafcl-e , ni dans le même apparoement

Au commencement du repas , h maîtrefle de la maifon entre dans l'ap-

partement des hommes , avec un cabaret couvert de verres pleins d'eau-

dc-vie : elie en préfente aux convives qui ne la regardent pas , & fe rerire

.aulïi modeftement qu'elle eft venue. On feit tous les mets à la fois. Le

notac-e eft compofé de tranches de viande , au lieu de pain. Le filence

n'eft* interrompu que par les famés. Elles fe portent prefque toutes à la

fois par les cçnyives qui fe lèvent , crient , boivent , fe coudoyent ,
ren-

verfent leur boilfon , & s'enyvrent tous enfemble. Mais cet inconvénient a

des fuites moins funeiles pour eux ,
qu,e le fcorbut qu'ils fe commu-

niquent ,p.ar l'ufAge qu'ils ont de boire tour itour dans une gwnd'e coupe,

d'un demi-pied fojt de diamètre .eu àe hameyr. Au fortir de cette table,

on paire d,ms un autre appartement , où r'o,i> tcouve un buffet couvert de

confitures de l;v Chine , $< des l^onames qui pf^entent de l'bydromel , àe

la bière , & 4es eaux-de-vie de tou^e efçécei Cç convoi de liqueurs ftut

les convives à l^ promenade, d'où il.s,rapennent a(ftz rarement, 4'"»

pied fermfl. », Quelques Voyageurs , dit FAnteyr , wéî^ndem que les fem-

» mes fe livreiit , ainli que les hoiijnjes , à tpus les excès de la boifton.

» J'ai vu par-tout le contraire »

Toute la Nation ,
pourfuit-il , depuis «Moftp-v^ jufqu'à ToMsk ,

ne

COnaOIt u ai^lC pJilSlli UC JlOl.lciC , s-j^Uv m laOïvt Z>nH» »C»rî.jr ... .,,.»i— >
"
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homme a de giands torts, s'il n'eft qu'aimable. Eu tel autre pays il a • -

tous les torts
,
qu.iiid il ne reH; p.is. Quoi(]uc dans les deux capitales de ce Voyaob di M.

Tafte Empire du Nord, les femmes aient fecoué le joug de lefclav.igo de ^'^'^ Chappb,

leurs maris, les mœurs n'y ont rien gagni j mais c'cft , dit l'Auccuf, '« Sibbrjb.

qu'elles étoient trop corrompues avnnt ce chnngcmcnc. Les femmes , aiiilî

que les hommes , veulent donc être libres , pour être honnêtes. Quand leur

liberté naît de celle du gouvernement, elle a pour conip.igiic; la pnieti^

des maurs. Mais quand leur extrême liberté ne vient que de la coniiption

des mœurs i comment étoufieroit-elle le mal qui l'aengcndrce? Dniixkï

belles âmes , la liberté produit toujours de grandes vertus. Chez un Peuple

dcgr.idé par un mauvais gouvernement ,
'la liberté, ou l'ertlavngc dci

femmes , tout fert à les coi'rompre. Pour aimer la vertu , il faut pou-

voir la pratiquer impunément. Mais dans un Gouvernement arbitrai-

re
<J:

delpotique, tel que celui de la Rufllc, en quoi conliftc la vertu,

il ce n'ed à fouffrir toutes les injuftices de la légillation j à être la vidi-

me do l'opprellion plutôt que d'y fervir d'inlhument j à vivre dans le

célibat, pour ne pas multiplier le nombre des cfclavcs j h. foumettvc fou

corps A toutes les injures des élcmcns &c des hommes , pour ne pas vendre

fon ame au crime ? Heureux peut-êtte le Peuple Ruflè , qui , n'ayant aucune

idée de liberté , n'a aucun ientiment de fa bartelTe
j
qui , n'ayant .nucune

efpéce de propriété, ne craint point de perdre , & ne defire pas d'acqué-

rir! !l eft , dit on, moins malheureux que la nohlelT'e, qui redoute fans

celle l'exil 8c la confifcation de fes biens. Mais celle-ci fe dédommage de

la crainte qu'elle n du defpote ,
par les maux qu'elle fait à fes propres

efclaves. Malgré le courage qui femble devoir être n.aturel à tous les Peu-

ples du Nord , les payfans RulTes , font d'une poltronerie extrême. Com-
ment un de ces hommes , condamne par fa naiflancc , aux affironts , ou aux

tourmetfs de l'efclavage , li^ deviendroit-il pas lâche ? Il fera bon pour les

fatigues de la guerre
;

parce qu'il ed: fort. Il .lura la patience qui fait

^éfifterj mais aura-t il le courage qui fait entreprendre? Ce Peuple n'a

aucun des rellorts de l'ame. Si la difcipline lui donne d'.ibord des avan^

jcages fur une Nation oui n'a point les relTources de l'art militaire j il

doit , â la longue , être dctruit par des ennemis que lui fufcitera l'enthou-

fiafme de la patrie , ou do la Religion. Il faut que le payfan Rulfe foie

bien mlfiérable
,
piiifquô M. l'Abbé Chappe lui préfère l'efclave Polonois.

Car où p6ut-on voir un Peuple plus malheureux que celui qui vit fous

l'efclavage d'une noblefle iibre ? Le Defpotifme n'eîl pas aufll cruel , aulli

injufte qu'une Ariftocratiô, où les Grands font les tyrans-nés du Peuple.

Le fentiment d'une forte d'égalité , confole le payfan RulTe , des outrages

d'un Seigneur efdaye, Il peut recourir au defpote contre fon maître ; il

fteut être vengé d'une tyrannie par l'autrej mais dans l'Ariftocratie Polonoife,

e payfan foulTre en même tenis la tyrannie de fair& celle de droit. L'indé-

f

tendance de la noblelTe , redouble en lui l'horreur de l'efclavage. Il connoîtU
iberté. La comparaifon aif*rl fait de fon état avec celui du Seigneur , éveille

au fond de fon ame lé reflentiment de l'injuftice. U ne peut aimer un pays

,

[pu il n'eft lui-même qu'un objet de propriété , comme les troupeaux qu'il

fxUixi X on ne voîtsitvtCS iC psy»aî« irOiOiiois

^kki|

If.»:'*

j

'"Il
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444' HISTOIRE GENERALE" ~ défendre une Patrie qui n'cft pas la Tienne , mais celle de la noblcfTe. Il fuir
'

VOYAGE DE M. ou il phe devant un ennemi qu'il n'a prefque aucun intérêt de rcpoulTer U
iNwîr'' ^V^-^^'f chez des Princes étrangers qui le payent & le no.urident

, pré-
tcrant la condition mercenaire du Soldat, à celle d'un Cultivateur efclave.
Cependant M. l'Abbé Chappe donne un gr.nicl dédommagement au payfaii
Polonois

i
c'eft qu'il polTéde quelouefois des terres en propre. C'en eft un

fans doute, mais non alTez grand, ni aflez commun
, pour attacher vive-

ment le Payfan à fon pays. Qu'cft-ce qu'une propriété de biens, où Ion
n a pas celle de fa perronne ? L'Auteur ne peut donc adoucir l'idée de la
liruation du Peuple chez les Polonois, qu'en étalant le t.ibleau de la
niifere de leurs voifins.

» L'efdavage
, dit il, a détruit chez les RulTes , tous les droits de la

» Nature
, tous les principes de l'humanité , & toute efpéce de feniiment

» A mon retour de Tobolsk à Pétersbourg , étant entré dans une maifon
» pour m'y loger , j'y trouvai un père enchaîné à an poteau , au milieu
» de fa tamille. Aux cris qu'il faifoit

, je jugeai qu'il étoit fou ». Mais
ce n'etoit qu'une viétime de l'inhumanité du Gouvernement. Ceux qui re-
crutent les troupes , vont dans les villages choifir les hommes, pour le
fervice militaire

j comme les Bouchers vont dans les étables , marquer les
moutons qui font bons à tuer. » Le fils de ce malheureux , avoit été de-
» ligné pour fervir

j il 's'étoi-t fauve Le père étoit prifonnier chez lui:
»> fes enfans en étoient les geôliers , & on attendoit chaque jour fon
n jugement. J'éprouvai à ce récit,.... un fentiment d'horreur, qui
» m'obligea d'aller prendre un logement ailleurs ««. Détournons auffi nos
regards de ces tableaux révoltans, pour les porter un moment fur les ani-
maux

, moins malheureux en Ruflie que les hommes y à moins que ceux-
ci n'y foient.plus ftupides que les bêtes,
M. l'Abbé Chappe a rapporté de fon voyage en Sibérie, douze efpécej

d oifeaux
j
mais connus en France par l'Hiftoire des Voyages , ou par d'au-

très ouvrages. Il parle fuccinélement de plufieurs fortes de poilfons , doiig
le plus lingulier eft le fterlet, qui reiremble à l'efturgeon, (i ce n'eft qu'il
elt plus petit & plus délicat. Parmi les animaux domeftiques , les bœufs &
les chevaux font très-petits. En revanche les animaux fauvages font plus
gros & plus communs que les efpéces privées. En parlant des martres,
1 Auteur dit que leurs queues, qu'on eftime fi fort en France, font la par-
tie de la peau la moins recherchée en Sibérie, parce que le poil en eft

\A^-
j""" ^^^ ^^'^^^ martres ont même rarement de belles queues.

Mais du refte elles font noires y ce qui fans doute en fait le prix (a).

ia) C'cft ici la place d'an morceau curieux fur la chafTc des zibelines de Vitime. Ouoi

f ,'

'
'".'' ,"l'P°."^

t^"'
!^ dcfcrlption du Kamtfchatka ; comme il appartient à l'Hiffoirc

rtc la MbL-nc
, il a fallu le renvoyer au fuppl^mcnt que Ton devoir donner fur ce pays,

d après le Voyat^e de M. lAbbé Chappe. Mais d'un autre côté , ce fcroit iruerronipre
mala-propos la Relation de cet Auteur

, que d'infc'rer , au milieu de fon texte . un frag-
ment aflez biig, qu'il a publié dans louvrage de M. Kracheninn.kow , mais qu'il n'a
pa^ cent, m fourni lui même. Ces deux raifons femblent autorifer à mettre en note
ICI

,
ce qui ne peut être placé pfus convenablement ailleurs.

Les zibdtnïs vivent dans des trous. Leurs nids font ou dans des creux d'arbres , ou dan*
icrs troncs couverts de motUle , ou fous leur, lâciaes , ou fur dçs haarcars parfcmécsd*
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, dont les piquûres incommodèrent le Voyageur

,

jiifqu'à l'obliger â garder le lit durant quelques jours , il obferva à Tobolsk
une nuce de f.iutereiles

, ou demoifelles
, qui nicrirent quelque attention

des Naturaliltes. Ce fut le t Juillet iy6i, qu'il fit cette obfervation. Ces

rochers. Elles conftruifcnc ces nids , de mourtc , de branches & de gazon. Elles rcftcnt dans
leurs crous, ou dans leurs nids

, pendant douze heures, en hyvcr, comme en été; & Je
rclte da tenis, elles forcent pour chercher leur nourriture. En attendant la plus belle fa'ifon
elles le nourriffent de belettes, d'hermines , d'écureuils, & fur-tout de lièvres Mais
dans le tcms des fruits

. elles mangent des baies , & plus volontiers le fruit du forbier.
Quand II e(t abondant

. il leur caufc. dit on , une forte de galle, qui les obli(»eant de
le frotter contre les arbres, leur fait tomber le poil. En hyvcr, elles attrappcnt des
oileaux & des coqs des bois. Quand la terre eft couverte de neige . les zibelines reftcnt
tapies dans leurs trous , quelquefois trois femaines. Elles s'accouplent au mois de Jan-
vier. Leurs amours durent un mois , Se fouvent excitent des combats fan2lans entre
deux maies qui fc difputent une femelle. Après l'accouplement , elles gardent leurs nids
environ quinze jours. Elle mettent bas vers la fin de Mars, depuis trois iufqu'à cino
petits, qu'elles allaitent pendant quatre ou fix femaines. '

La chad'e des zibelines ne fe fait jamais qu'en hyvcr, parce que leur poil mue au
prmtems. Cependant les ChaOcurs partent des la fin d'Août, du moins ceux deVitimc
Quand les Rulfes ne vont pas eux- mêmes à cette chall'e , ils y envoient d'autres perfonnes'
On fournit aux premiers des habits .des piovilîons , & tout l'attirail: les deux tiers de fa'
chalFc font pour eux , le reftc pour leur maître. Les Challeurs de louage partagent le profit
de la challc avec leurs maîtres ; mais ils fc fourniircnc, au moyen de quelques roubles
tout ce qu'il leur faut pour y aller.

*

Les Chalfcurs vont par bandes , depuis fix jufqu'à quarante hommes. Ils s'embarquent
de quatre en quatre , dans des canots couverts , menant un guide à leurs frais. Chaque
ClialFeur a pour fa provifion de trois ou quatre mois, trente poudes de farine de
feigle, un poude de farine de froment, un poudc de fel, & un quart de gruau. Leur
habillement confiftc en un manteau, un capuchoa de buic , & des gants de peau II

Y a déplus
, pour deux Chalfeurs, un filet , & un chien , auquel on fait une provifion de

Icpt poudes de nourriture.

La charte dont il s'agit , eft celle que font les Vitimcs. Ils remontent la rivière de
Vitmsk, en tirant leurs bateaux avec des cordes , jufqu'.iu lieu du rendez-vous eéne'ral
pourla Chafle. Un chef, ou conducfteur , auquel tous les Chalfeurs jurent d^béir
alTigne à chaque bande, ou divifion , fon quartier. Chacune creufe des folfes fur la
route de l'endroit où elle doit chafler , & y enterre fes ptovifions. Elle fe conftruit une
hutte. Quand la neige commence à tomber , avant la faifon des glaces , on fait la
chalTe autour des huttes , avec les chiens & les filets. Quand la forte gelée a glacé
les rivières

, on part fur des raquettes . avec un traîneau , où l'on met des provifions
de farine

, de viande ou de poilfon ; un chaudron , un carquois avec; des flèches
un arc , un lit , & un fac rempli des uftenfiles les plus nécertaircs. Le traîneau fc tire
avec un baudrier de peau , qu'un 4iomme fe paflc devant la poitrine , ou qu'il attache
à fon chien , en façon de harnois. On marche avec un bâton

, garni
, par le bas, d'une

corne de vache, pour que la glace ne le fende pas, & d'un petit anneau de bois en-
touré de courroies

, pour qu'il n'enfonce pas trop avant dans la neige ; le haut de ce b.î-
ton eft large & façonné en forme de pelle , pour écarter la neige en dreffant les pièges*
C'eft avec cette pelle qu'ils mettent de la neige dans leur chaudron , au lieu d'eau , pour
préparer leur manj.er: car dans les montagnes où l'on chafTe, il ne fc trouve durant
tout rhyver , ni ruilleau , ni fontaine, ni rivière qui coulent.

'

A chaque halte où l'on doit s'arrêter pour la chaffe , o-i fe fait de- hutes qu'on envi-
ronne & qu'on palillade de neige. Sur la route, les Chalfeurs fout des entailles aux arbres
pour fe reconnoître , & ne pas s'égarer au retour.

*

Il paroît que cette chafie fc fait, par caravanes
, qui , quoique dîvifées en bandes

ont des marches. &: des haltes réglées. Après avoir nafle la nuit dans 1 endroit d'une

voyagede m.
l'Ab. Chapps,
EN SlBSKIS.
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Imite , oïl l'on campe , les ChalTcurs fe difpcrrpnt dès le matin , & vont tendre leurs
pii'gcs autour des vallons. Il peut y i»voif dans diatjue canton ciiiat te- vingt pii-Ws

;

tli;uiiie Ciiaireur en drcflç vi«j»t far jour. Voici comment, n On clioilit un petit clpace
I) auprès des arbres ; on l'entoure de pieux pointus à une certains hauteur. On le coii-

>• vro da p:titoï planches , »Hij qac la neige ne tombe pas dcd.ins. On y l.iKfc une cn-
»;. tiéc fort (Stroitc , au-dcfl"us de Uijuclle çll placiSc une pouire tjui n'eft fufpendue ijue par
f> un léger morceau de bois , & litût que la zibeline y touche pour prendre le morceau
»> de viande , ou de poilFon , qu'on a mi^ pour l'amorcçr , la bnfculc tombe Se la tue, cf

Ouclqucfois on tend deux pièges autour du même arbre , mais non du mime côté.

Après qu'on a fait dix haltes , le chef de chaque bande envoie la moitié de Tes i;ens,
poijr chercher les provilîons qu'on a lailTées au premier rcnde/.-vou^ , ou campement gé-
néral. ComuK ils vont avec des traîneaux vuides, ils partent cinq ou iix h.iltes en un
jour. Ils rcvicnacn: chacun avec fix poudes de farine , un quart de ponde d'amorces
qui conlifteiit en viande ou en poilion. A leur retour , ils vifitent les pièges de chaque
halte , jour les nettoyer s'ils font couverts dç neige , ou pour raqartcv les zibelines qu|
«'y trouvent prifcs.

On dépouille les zibelines, & le chef de ja bande cft feul chargé'dc cet office.

Quand elles font gelées , il les met dans C^m lit, pour les faire dégeler fous fa couver-
turc. Enfuitc il k» écorchc en préfcncc des autres Charteurs.

On porte toutes les ribclines ai» coi»dui>cur généra! «Je la chalfc. Si l'on craint Ict

•Tungoufïs , ou d'autrcî Peuples fauv.lgps, qui vunnenc quelquefois enlever ces proycs

à force ouverte, on met les peaux dans des troncs verds, quort fend & crciiie exprès.

On en bouche les extrémités avec de la neige , où l'on jette quelquefois de l'eau pour
la faire geler plutôt. On cache ces troncs dans la n«igc autour des huttes où l'on a fait

halte , & quand la caravane s'en retourne , on reprend ces peaux.
Dès que la moitié de la bande cft revenue des provisions , on y renvoie l'autre moitié

qui fait comme la premicrc. Si les zibelines ne fc prçmjcnt pas d'elles-mêmes dans les

pièges , on a recoiirs aux filets. Quand le Chaflcur a trouvé la trace d'un de ces ani-

maux , il la fuit jufqu'au tcï'rier où la zibeline eft entrée. Il y alUimc du bois pourri , à
la bouche de tous les trous, pour que la fumée oblige l'animal' de fortir. Il tend fôn
filet autour de l'endroit, où la trace finit, & fc trcnt «Jeux ou trois jours de fuite aux
aguets .nvec fon chien. Quand la zibeline fort , elle fc prend ordinairement dans le filet,

qui a treize toifes de long , fur quatre ou cinq pieds de large. La zibeline faifant des
eB&rts pour fc dépdtrer du filet , ébranle une corde où font attachées deux fonnettes

,

qui averti/îent le ChafTcur. Celui-ci lâche fou chien , qui court étrangler la proye.

On n'enfume pas les terriers qui n'ont qu'une ilHiej parce que la ziDejitc , qui craint

la fumée , mourroit dans fon trou plutôt que d'en (prtir.

Si l'on appcrçoit une zibeline lur uft arbre, on la tue avec des flèches, dont le

bout cft rond, pour ne pas percer la peau de l'animah Si la trace aboutit à un arbre où
l'on ne peut appcrcevoir la zibeline , on abbat l'arbre , & l'on place le filet vers l'endroit

où l'on juge qu'il tombera. Les ChalTcurs s'éloignent de l'arbre du côté où l'an travaille

à P.abaitrc, » & quand, apris avoir courbé la tête en arrière, ils n'apprrçoivent plu$

» l'cxtrcmité de fa cime , ils étendent alots leiir filet à deux toifes plus loin de cet en-

» droit. Pour eux , ils fc tiennent au pied de l'arbre , & lorfqu'il tombe, la zibeline

5> effrayée , par la vue des ChaflcUrs
, prend la fuite , & tombe dans le filet ce. Si la

gibeline ne s'enfuit p^s , on cherche dans tous les creux de l'arbre , pour la trouver.

A là fin de la faifon de la chalfc , on regagna le rendez-vous général , où l'oii

attend que toutes les bandes foient raflcmblées. On y rcfte jufqu'à ce que les rivières

foient navieables. Alors on fc rembarque fur les mêmes canots dans léfquels on cil

ycnu. On donne à l'Eclifc les z:ibelines qu'on a nntmires à riieu. rfn obvc rrll« ouipfOroifes a Dieu» On oayc
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parhsiu'o.tiAh

M rtifp.iceqii'el

ngueucDiiief

Après ce lé

nux uoniiucs c

à-ciiro, (ios ax

&i les ti'a.vaiix

(lit que eu Prir

aucun changen

y ont roiTmiré

jeune homme
cbâtiment dos

Les Succcllc

des Etablifletn

Cependant , .1

nmcr uit feul

I) arts f «• L'A
<lu g^nie cie k
climat en patti

nie des Nation

La RulTte n'

bourg jiifqu'4

mais peu élev

largeuc dti» cÏn

hnuienr* Le p
Elément, qu*e

plus l'ong 6c le

veau de la mt

parfemé , ne le

lieues de diani

Cette égalité d

& dès- lois une

féquence d'uns

Ce fçavam Ph;

verfel, qu'il reg

qui dajis l'orgai

vaiflTeaux , des 1

verfel , q» on [

font dues itt tr^l

Mtre tQui les Ch
La cbafli; dqs

telle que foQt U(
titiont. Lcf uns &
r^nt igpgrans Se,

mes qui tentent 1

igs sIchfUM^, le»



.
D K s V O Y A G E s. 4^7

d'iiifcâos paicoiuoit vingt tojfos cw, neuf lccaii4e» , &c trois litjuci & tUjiwi*
par haïuo... Aiafi, puifquo le pailàge de cwte «olonija avoit ccc tic çii^ bomcs^» V^y am p» m
-l'erpace qu'elle occiipoitdcvoitûnf au moins d^ (Ux-fvpt Uoucs d^Ms (a ion- ^'Ai» Ch^vmJ
..gueuï.Dii leftc, ces (auteccUcs (e^civbW«tU iwrfaitemiintàccll^js de l'iancc.

'" '»*'""•"«'•

Aiuès ce lépcr coup d'osU fur los «uimaux de $'\\>ét'm , l'Âiuqur «v'viont
< '"''l<}rc «le*. coup u«u uir los ftuimaux ae c>vb«r»9 , i Antqur «v'vioni;

nux hommes de la Rulho, Je il y confidere l'état de Vcfptit luimai» , c'tlU
à-diro, dos arts &c dos fcieuces. En travaat d'un clayon rapide » U« efforts
fli les travaux du Czar Werre,pomjd.^liviQrfou Peuple de l'ignpriiuce ; il

dit que ce Prince femble avoir créé un« nouvelle Nation j i)ui s qu'il n'a f^it
aucun changement dans la ccuiftitution du Gouverncmtnt. î»cs Loi» jn^nie
y ont roflerrc les liens ^e l'efclavago. Le noble qui fctt à U gu«rr«i , U
jeune homme clevé tlans Iça écoles , ou Us atieliQrs , y fyiAC Ai^^ts'au
châtiment des eCclavcs , & iU en retiennoJit U condiriwv

Les Succoirours de Pieire 1. pot CuivUiw plan, attiré ^«5 Sçwaijjî , (oudo
des Etabliftemens , «loruwi des Maîtscs habites, excité ^ favprÙfci les uka^.
Cependant

, ajouto-t-il, »» après plu» de foixanto ays , povura-t on noui-
.mer \xn feul Rullb qui fait à citer dans l'Hiftoijîe des Cciçnces pu des
» arts f « L'Autour cherche la caufe dej cette, fingularicé , dswM k défwu
du ginie de U Nation , ou dans le, Gouverueniwxt ^ U çliinat» Ceft du
climat en partie que dépend l'organifatiou dat hoUïWes , ^ de» (of» 1« gé-
nie des NatioiM. M. J'Abbé Chappe examine donc le climat <ks Rofîfls. •

La Rulfie n'eft , pour ainfi dire, qu'ima vafte piftine , 4epuU Sai»c-Péw«('
bourg jufqu'4 Tobolsk y prfemca cefiendant de qiMllÉiqs mouttgM» ,

mais peu élevées. Cette plaine de fem cens lieues d»loogiieu*, (mf uue
largeur do cinq ceus , eft campoTéa do dou« pbi\i wiuiJipajujc diWgiAo
hauteur* Le plu» bas »ux eavicoos de la mer , »» s'ûiéve. au dalTut éfi' cet
Elément , quVnviron de «rente- une coifc». le pius iUié » qui oft «uffl le*

plus long & le plus large , n'x que cent ciaquanBit takCn ourdeflù» du nit
veau de la mer. Les moiuiculçs ou pUtoauic dont «e geaud ulait aft
parfemé , ne te furpa^rent que de foixanterdix toifos de. WufCMW , fur waae
lieues de diamètre, qui fe font par uue pente dAUca & prsfquo inienfihW
Cette égalité de hauteur produit tuèsrpeu d'altération, dans 1 Aibufto/nhito,

une I

fçavant Phyficien fuppofe _ _^ , ...^,,„u wi«iw.u»«jr
verfei, qu'il regarde comme la cauife immédiate du mouv:eiia£utde& liqueurs.
<]ui dajîs l'organifaiion animale, produifont les teflTorta fie les vibratioas des
vailfeaux , des nerfs , & de tou&fes folidfe« de k machiiie. Ce» ef^iii» uoi'.
verffil ,

qu'on peut appellcr acide vitriolique , ou phbgiftj^ue , ou matière

font Ju« «tt tïif<tt Impérial. O» veaAle reût , & le pcincacfl ^'gaUmqnt jwMtasrf,
cacrc tgua les ChalTcuxi.

^
la cb9fl« ds» iib<Jji>«s , cb«z Ijts auucs I?cm>lcs «Je la Sibérie , 4i<rçi« Pçu d;

eellc 9JC font Isj Ruflcs. Mais avec ipoins 4c pr<pat»{ifs , ils y mçttcnt plus de fupcrf-
titioni. Le» uns & les aucrei y. ont beaucwp tje confiance; non-fçulemcnt pancc qujls
font içporans &; barbares , mais parce qu'ils font cliartcurs. Enfgénéral , tous.)«6 liow-
ines qui tentent le fort , U qui en ont à cfpéicf , ou à ciaindroi 1» Navigateurs

,

Iflt Pâchfur», lci<ehaircuit,iBt>}oucius, tes Goaau^taDi mime . Tant tiàft.ruDciilHneii..

Rudo.
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cleûrique , fe refpire avec l'air , & fc

ment dans tous nos alimens. Il eft modifié dans le chyle , puis d.iiis le fang,

enfin dans le cerveau, où il paflTe par des filtres trcs-délics. Le fani;, épuré

de fon alliage , forme le fluide animal , ou le fuc nerveux. >»Cc tiuiilj clt

>. le réfultat de tous les alimens transformes en chyle , en fmg , modifié

i> par refprit univerfel, 6c combine avec lui . . . . 11 e(l le principal orgniic

»» des fentimens ôc des facultés de rame....Ce fuc nerveux fiit une
e(t principal

toutes

Il erpcce de lac dans le cerveau ; la moelle épinicre en

ï> fleuve ,<« & les nerfs autant de canaux qui arrofcnr ou viviiicnc

les parties de l'animal. Les nerfs abourillent d'une part au cerveau , &
de l'autre à la peau, où ih s'épanouiirent &: forment <les houpes. Le Aie

nerveujf , filtre dans la fubftance du cerveau ,
paffe par les hbres de ce

vifcere dans les nerfs. La partie la plus grolliere de ce lue, devient le prin-

cipe du niouvement , & la partie la plus épurée devient l'organe du fen-

timenr. » Ce fuc nerveux, aufli fubtil que la lumière, iranfmet au cer-

j« ve.iu dans un inftant toutes les impreiîions dont il eft affcdé. Ce Syftc-

» me des nerfs & du fuc nerveux , établit le Syftême de nos feniations

,

» de nos idéçs , 8e l'efprit , du génie, Se de toutes les facultés de l'-imc

>» penfante «. Maïs l'efprit univerfel , ii'.ngilfant fur nos org.mes que par,

le véhicule de l'air j s'il exilloit un climat , où les matières de l'AthmofpljCf

te , Se fon aélion tant fur nos alimens que fur nos corps , fulTent conltaiv,-

ment les mêmes, ou dans un rapport à peu près femiolable, les hommes

feroient affedés <É la même manière. Or la RuiHe n'étant qu'une plaine

immenfe prefque de niveau, doit ^oir à peu près les mcnics productions

dans toute fon étandue. Ln effet depuis S.,Pétersbourg jufqu'à Tobolsk,

,

cefontleis m5mes plantes; les mêmes animaux dans les bois, les niêmes

poirtons dans les rivietes ,; lîlais fur.tout les mêmes hommes, pour la

taille j l'efprit & les mœacs. Cette uniformité s'étend jufqu'aux maifon?.

Dans les plaines immenfes de la Ruifie , les rivières ont peu de pen»e,

les eaux de pluye ont peu d'écoulement. Le pays eft aquatique 3 Se l'Ath-

mofplîère humide. L'hyver , faifon où le ciel eft pur , tient par un froid

excellif tous les habitans enfermés dans leurs pocles , fans aucun exercice.

Les bains qu'ils prennent pour rétablir la circulation, détruifept lafenfibi-

lité de la peau, par les flagellations dont ils font accompagnés. Les houpes

nerveufes n'étant plus fufceptibles d'impreflions, ne peuvent les tranlniet-

tre aux organes intérieurs. » Le défaut de génie cnez les Rudes paioît

» donc être un effet du fol & du climat «?. Les Ruffes ont peu d'imagina-

tion , mais un talent particulier pour imiter. On f^it en Ruflîe un Serru-

rier , un Maçon , un Menuifier , comme on fait ailleurs un Soldat. Il y a

de CCS ouvriers dans tous les Régimens , & l'on décide à la taille , ceux

qui font propres à des métiers. Ce talent pour l'imitation , prouve que

ce peuple eft fufceprible des progrès de la perfectibilité que les arts,

peuvent donner à l'efpéce humaine. Mais le Gouvernement s'y oppofe.

Le Defpotifme détruit en Ruilie , l'efurir , le talent, & tout fentiment'

noble ...» Lefouftle empoifonné du Defpote s'étend fur tous les arts,

» fur toutes les Manutadures , & pénétre dans touç les Atteliers. L'on y.

«voit les Artiftes enchaînés à leur établi .... &: c'eft avec de pareils.

» ûuviiscg
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«!- corruption , (i celle-ci ne cachoicpns une trame contraire à lafidclitc du fer-

VorACE oE M. viteur & du Aijct y de fcmblables lupplices arteftenr un Defpocifme fans

i'Ab.Chappe, bornes &C fans rézlc. Peut-être tous les grands Etats commencent & fi-

iN SiBÎKii
nifTcnt par le Delpotifme. Les beaux fiécles de Rome s'écoulèrent entre les

Tarquins 6c les Nétons. La barbarie & la molleire fe rejoicnent. Les

Souverain» font abfolus dans les tems d'ignorance , parce qu'ils le trouvent

fculs éclairés : ils deviennent Dcfpotes dans les ficelés de luxe
, parce qu'ils

affervinent les grands par les vices de l'opulence , & le peuple par les vices

de la mifere. Mais quelle que foit l'origine du Defpotifme en Ru(lie

,

3uelque rigueur qu'il ait exercée fur la NobleiFe , la févérité des Loix

e Pierre le Grand contre les prévaricateurs , eft morte avec lui. Toutes

les Provinces de l'Empire ont des Clianc leries. Ce font des Tribunaux-

de Juftice ,
qui relèvent du Sénat de la Capitale. » J'ai vu , dit M.

.» l'Abbé Chappc ,
que dans toutes les Clwacelleries éloignées , la juftice fc

» vendoit prefquc publiquemem , & que l'innocent pauvre étoit prcfqucr

» toujours facriiîé au criminel opulent «.

Les fupplices , depuis l'avénemeiw de l'Impératrice Elizaba'i au Trône

de Ruflfie , font réduits à ceux des batogues & du knout.

»> Les batogues font une fimple corretlion de Police , que le Militaire*

» employé envers le foldat , & la NoolefTe envers fes domelli^jues .> L'Au-

teur décrit une de ces corieâions dont il aé:é le témoin. Mais les couleurs

qu'il employé à cet horrible tableau , ne font pas l'effet qu'il en attend.

C'efl; une fille de quatorze à quinze ans
, que deux efclaves Rudes traî-

nent au milieu d'une cour. Ils la déshabillent niie jufqu'à la ceinture , la

couchent parterre. L'un prend fa tcte entre fes genoux, l'autre la tient &
rétend par les pieds. Tous les deux, armés de gt ;<1'es baguettes, la frapnent

fut le dos , jufqu'.! ce que deux bourreaux , ( c étoient les Maîtres ue la

niaifon) aient crié, c eji ajje\. Cette fille , belle & touchante, fe re-

lève couverte de fang & de boiie. C'étoir une femme de Chambre qui

avoir manqué à quelque léger deroir de fon état. Les Rufles prétendent

«qu'ils font obligés de traiter ainfi leurs Domeftiques ,
pour s'allùrcr

» de leur fidélité". Les Maîtres , avec cette précaution, vivent dans une

méfiance perpétuelle de tous les gens qui les appiochent. Ce font de pe-

tits tyrans qui ne peuvent dormir rranquilles, entre le poignard de leurs

efclaves , & le glaive de leur Defpote.

Cette réHexion conduit à la defcription du fupplice du knout , exercé

fur une des premières femmes de l'Empire de Rulîie. C'eft Madame La-

pouchin, dont la beauté jCtroit un ^.and éclata la Gourde l'Impératrice

Eiizabctlî. Accufée de s'erre compromife dans une confpiration que

tramoit un Ambartadeur étranger , elle fut condamnée à recevoir

le knour. Jeune, aimable,, adorée, elle pafle tout-à-coup du fein

des délices & des faveurs de la Cour , dans les bras des bourreau:.-

Au milieu d'une popuî.ice artèmblée dans la Place des exécutions , on

lui arrache un voile qui lui coiivroit le fein , on la dépouille de fes ha-

bits jufqu'd mi corps. Un de fes bourreaux la prend par les bras , & l'enlève

fur fon dos, qu'il courbe pour expofei cette viélime aux coups. Un autre

s'atme d'un knout
j ç'eft un foiiet, fait d'une long^ie & laree courroye de cuit.
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» pour meiiWcs , quelques chu les , une rable , un poi-le , un ht fnnj n-

.. de.nix , coinpofc d'une paillairc & d'une couverture. Elle ne ch uigea que

» deux fois de drnps , dans la preniiere année. Quatre Soldats la gardoient

>, A vue Sfcouchoient dans fa clianibre..- tHe jouoit aux cartes avec eux ,

» dans l'eCiK-rance di ftagner quure ou cm.] (bus. dont elle put dilpofct ».

Un jour,, qu'elle avoir pris do l'humeur contre l'Ofticier de la garde
, ce

brutal lui ci.uha au ne/.. Cctto fi-mme ctoit pourtant d'une Umilledilliii-

puée en Livoniei elle avoit été tille d'honneur l'e l'Impératrice. Llizahctli

fourniiroit douze livics de l'rame par jour , à l'entretien de chacun de ces

deux prifonnicrs : mais l'OlHcier de garde qui écoit le ttclorier de cec

argent , les lailFoit manquer de tout.
, a ^1 «

Ces deux époux furent cependant réunis dans le nume Château
,
ou

ils avoicnt plulieurs appartcmcus , & un petit jardm à leur difpohnon.

Dans cette nouvelle prifon , M"' do Leltoc cultivoit le jardin,
|
ortoit

l'eau , faifoit le pain , la bicrre Se le blanchilfage. Quelquebis ces pri-

fonniers voyoicnt du monde. Un OlHcier qui conduiloit un dctachemi-nï

de troupe en Sibérie . ayant propolé à Leftoc de jouer ,
celui ci gagna U

valeur de quatre cent hancs. Cette femme étoit I.1 paye dos Soldats.

M"' de Lelloc fe jette aux genoux de fou mari ,
pour 1 engager à remet-

te cet argent au malheureux Officier qui l'avoir perdu. M.us Leftoc rela-

vant fa femme , envoya la fomme au village le plus prochain ,
pour ctre

diftribuc aux pauvres.
1. 1

Apres l'exil de Belhichef.M. le Comte de Woronzof tenta d obtenir

le rappel du Comte de Leftoc , dont il connoilToit l'innocence. L'Impé-

ratrice ne voulut jamais accorder cette gr.ice. Mais elle avoit 1 attJiitiou

de faire envoyer de tems en tems du vin X ce pnfonnier qui laimoit

beaucoup.
. „ , r r w

Enfin, après quatorze ans d'exil , Leftoc & fa femme furent rappelles

par Pierre IIL Le Comte de Leftoc, plus que feptuagcnaire ,
romte à

Pétersbourg, en habit de Moufic , c'eft-a-dire de payfan , fait communé-

ment de peau de mouton. Il y eft accueilli & vifité par tous les Seigneurs

de h Cour, & p.ir les étrangers. Comme il p.atloit librement de Ion

exil , fans en accufet poiutant la mémoire d'Elilabeth , fes amis l'averti-

rent qu'il déplaifoit A la Cour, & qu'il s'expofoit d de nouvelles dilgra-

ces. Soit qu'il craignît l'eftet de ces menaces , foit par une fuite d« iel-

prit de liberté qu'il n'avoit pas perdu dans fa prifon j un jour que 1 lerce

111. l'avoir admis à fa table; mes ennemis , dit Leftoc à l'Empereur
,
««

manqueront pas de me rendre de mauvais offices : mais j'efpere de V. M.

qu'elle laijjera radoter & mourir tranquillement un vieillard qui n a plus

que quelques jours à vivre,
, . , 1 /-. j t rM l'Abbé Chappe qui tient ces particularités du Comte de Lci-

toc lui-m£me, fimt l'Hiftoire des fupplices de Rullie ,
par quelque; anec-

dotes fur un difgracié plus iUuftre encore. C'eft le fameux Comte de

Munie, rappelle de l'exil à l'âge de quatre-vingt ans. Grand-hon me .1 tous

les titres , il avoit blanchi dans les travaux de la guerre ,
dans les vei les

du cabinet, & dans les fers d'une longue captivité ^ mais plus refpedUb e

peut-être . au fortir de fa prifon , qu'à- la tète îles armées j
il revint a la
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Cour, pour y fervir d'exemple flccU. ...on à tous tes ravorU, des vicJlIitu.
des de la forriinc

, & pour v £tre le t<fmoin d'une rcivolution plus éton-
nante encore que toutes celles dont il avoit ùté rinftrumentou fa vidimc.

1
c(t mort, co.n.ne d avoir vécu , au milieu des orages, qui après avoir

long-tcms éclarc fur fa tOte , vinrent c,^f{n crever Ifcs piedS : tel un
clKiie antique vo, cette même foudre qui le dépouilla de fes rameaux

,tomber fur un Palais dont il ombrageoit le feuil. C'eft fur-tout en Ruflii
que la fortune donne de ces fpedlacles frappans , comme fi elle vouloit yellajrcr le Tronc ôc la Nation

, avant d'alfeoir l'Empire fur une bafe fer-
me. Mais

. pour bien connoître ce qu'il peut devenir , allons aux vérita-
bles fondemens de tout Gouvernement, qui font la population , le corn-
iiiercc

, la Manne . les finances , «c les forces milit.nues.

Jua ' -i^î' 4
"*' '' ^"'^•'

• 'f. ''.'*"?''' ^"' '«'PP^^^ ^ '=» population

,

pir 1.1 ftcrilué des terres qui eft le plus inf«rmont.iUe de touï les obftal
des. IXms le Midi

, c eft un concours de caufes physiques & morales
, quidépeuple le p.,ys. Les conquêtes de Gengisican & de Tes fuccelfeurs, l'ont

dcva le. Les émigrations continuelles des Tartares qui y nailfent , en font

l.'\ I

''"
rn^'"'' '""'f '"oj'fonnepr^-sde la moitié des enfans, dans

xr r ,
''.^ f?f"'' '"' ' ^"'°P°' ^" 'i^^^^^<is vagabonds qui cou-

rent .11, M.d. de la S.bcr.e
. ne contraient guères cette iual.ndie. Ils en ont

ant dhoneui-, que fi quelqu'un d'eux en eft attaque , tous les autres le
huilent leul dans une tente avec des vivres , de vont camper au loin. Ceux
de ce ^xniple qui entrent dans la Sibérie , font bientôt furpris par cette
cont.igion

i & rarement y furvit-on
, fur - tout après laV do trente-

cinq ans. Mais fi le mal fait tant de ravages dans un pays froid où l't-
riipr.on de ce venin eft très-difficile

; laj>eur n'en fait guères moins dans
nos climats tompérfs, ou l'imagination aifément troublée , altère d'avance
le lang. Rien n'eft (i puérile, ii ridicule & li dangereux en même tcms
que cette crainte pulillaiiime

, qui s'accroît tous les jours \ Paris , d'une ma-
ladie moins commune peut-être, Se cependant plus mortelle que i.imais.
Les prcfervatifs même lemblent y redoubler cette peur. Plus on .lîme la vie
«i plus 11 faudroit méprifer lesaccidcns n.iturcls qui la menacent : caria fuitenume de ces dangers y fait fouvent tomber. Ccft moins la mort qui cft à
crniiidre, que les inquiétudes de la vie. Eh! fçait-oM à combien de maux on
s cxpofe, en voulant éviter un feul péril ?Cer amonr cxceinfde foi intme
rompt tous les liens naturels, prive des fecours & des foins les plus doux

*

tait couru- au devant de la contagion qu'on croit fuir , nourrit le plus danac-
reux ennemi de l'ameik: peut-être de la vie, lefenrimentdelapeur.L'cvem-
pIe djs Médecins

,
qui v.iut toujours mieux que leur doétrine , devroit feul

raHui-cr contre un m.il qu'ils ne braveioient pas avec autant de fane-froid
8: d impunité, s'il étoit fi conngieux. La plus fim.fte des Epidémies a
toujours ece la crainte

, qui loin d'arrêter leur contagion , l'augmente '

^

Une maladie dont la peur efl plus fnlutaire que celle de la petite vérole
ccitie m il vciicrjen. Il eft téomdu dans toute la Uunie & dans la 7nrtariè
Boréale, plus que par-tout alleuis. Il a gagné les contrées orientales de U
Sibérie. Dans certaines VilUs

, peu de maifons où quelqu'un n'en foit
attaque. Des familles entières en font infeélées. La plupart des enfans

VovAoïi m M.
L'A».CnAri'i,
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avôc cette maladie. Auflî trouve-t-on peu de vieillards dans U

VovagepeM. Sibérie. Ou n'y a point l'art de traiter ce malj devenu fi commun en Eu-
l'An. Chappe, rope

, qu'il n'y eft pas plus honteux que les vices qui le donnent. Dans norM SniRii.
climats , c'eft le luxe qui nous a familiarifés avec ce fruit de la débauche.

Au Nord, c'eft la mifere même, qui l'a introduit. Chez le Peuple RulTe
,

les hommes, les femmes & les enfans couchent pêle-mêle, fans aucirtiç

efpcce de pudeur. Les deux fexes fe livrent de bonne heure à la diirolii-

rion , faute de travaux & d'occupations , qui en épuifant leurs forces jour-

nalières , détournent eh même tems leurs fens des objets , leur imagina-

tion des défirs , &c leur penchant , des occafions.

» La petite vérole, les maladies vénériennes & le fcorbut, dit M. l'Abbé

»5 Chappe, pro'Uiifent de Ci grands ravages en RuflTie, qu'ils y détruiront

« l'efpéce humaine, fi le Çouvemeraent n'y apporte un prompt fecours....

«L'exploitation des mines , eft encore une des grandes caufes de la dé-

I) population. . . . Plus de çei^t mille hommes font occupés à ce travail, « qui

n'eft propre qu'aux Etats très-peuplés ....

» Depuis la conquête de la Sibérie , la Ruflîe fe dépeuple par le nombre

j>d'habitan$ qu'elle envoyé dans les déferts de cette vafte Province. La Sibé-

i> rie eft plus dangereufe à la RulUe, que le Pérou ne l'a jamais été à l'Efpagne."

De toutes ces caufes de dépopulation, M. l'Abbé Cljappe conclut que I4

Rufliene contient pas plus de feize à dix-fept millions d'habitans. Cuit peu

pour une étendue de pays plus grande que toute l'Europe : mais c'eft en-

core trop d'efclaves , de loldats,de malheureux enfin , condamnés par la

jiature ou par le Gouvernement , à mourir de faim , ou à faire la guerre.

On ne doit pas attendre autre chofe des Rulfes.

Commerce. Le commerce qui ne convient fur terre qu'aux Nations très-peuplées,

Si fur mer , qu'.à aes Infulaires , ou à des peuples induftrieux , ne devoir

paç fuppléer a l'Agriculture chez les RulFes. Ils ont befoin de tout 5 mais

que peuveqt-ils donner en échange ? Des pelleteries , aux h^ibitans des cli*

mats tempérés ? C'eft une denrée de fauvages , dont l'ufage n'eft bon qu'à

l'enfance de la Société. Cependant Pierre L fit des Traités de commerce

avec la Chine , la Peife ^ avec plufieurs Et^ts de l'Europe. Il y trouvoit le plus

grand intérêt fans doute. Tobolsfc devint le centre du Commerce de la

Chine
i
mais il fe faifoit par des c^ravannes de Mofcow , qui étoient trois

ans en voyage. Les Ruflès& les Chinois n'y mettoient point de bonne foi.

Ce fut une fource de différends & de ruptures j il dût languir & périr.

Celui de la Ruftîe avec la Perfe par la mer Cafpienne , ne fut pas plus

heureux. Les Anglois en étojent les entremetteurs , pour en avoir le profit.

L'incompatibilité de leurs vues avec les prétentions des Ruftes , les troubles

intérieurs de la Perfe j ces deux caufes eurent bientôt ruiné ce commerce,

qui d'ailleurs demandoit des voyages de deux ans pour aller de Pctersbourg

à la mer Cafpienne par les Canaux de Ladoga & de Wifney-Woloczok.

Le Commerce maritime avec l'Europe eft plus utile à la Ruftîe ,
qu'aux

Nations qui le font. Il peut l'être cependant aux Suédois , aux Danois

,

aux ports de Lubek &de Hambourg , qui devroient fervir de Fadeurs entre

le Nord & le Midi de l'Europe. Les Hollandoic même qui n'ont rien que

ce qu'ils gag'icnt chez les autres , peuvent s'entre-mêler dans cette colï?-?
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municanon. Mais les Anglois & les François n'en retireront jamais de
pnds avantages. La navigation eft trop lente , ou trop pcrilleufe

, pour VovagfdeM
être long-tems direde entr'eux & les RulTes. Il aborde tous les ans l'Ab. c.iapïï.,

a Petersbourg environ deux cens cinquante vailfeaux étrangers, dont ïn Sibir

le plus grand nombre appartient à la Hollande. La moitié des marclian-
iifes qu'on y prend, confille en pelleteries. Dans l'autre moitié , ce qu'il

y a de plus utile , fe réduit à des voiles & des mâts de vailCcaux , des
goudrons

, des cuirs & des métaux communs. Tout le refte eft de ma-
tières fuperflues

, ou qu'on peut trouver ailleurs. Ce qu'on y apporte , ne
fiir-ce que des vins

, des étoffes , des fromages Se des épiceries eft
plus necelfaire aux Rudes , que ne l'eft pour nous tout ce que nous en
retirons. C'eft une nouvelle preuve que l'alliance & le commerce de cette
Nation . font plus onéreux qu'utiles ; fans parler du danger qu'il y a de
traiter avec un peuple que nos arts & notre luxe peuvent corrompre aftez
pour l'excuer à des invadons , & pas alfez pour l'énerver. Jufqu'.^ préfent,
les Européens ont gagné le falaire ,ou l'argent de ce commerce ; parce
que les nationaux n'ont pas affez d'induftrie en eux-mêmes , de libertém de fureté dans l'Etat

, pour établir des maifons & des entreprifes , foit
de négoce, foit de Banque. Leurs Souverains d'ailleurs s'en font réfervé
toutes^ les branches Se les privilèges exclufifs ou monopoles

, pour les don-
ner a des Seigneurs. Ainfi le peuple n'y trouve d'autre avantage quedecon-
fommer de nouvelles denrées qui flattent fon goût , mais qu'il paye cher
par un furcroît de travail & de dépenfe. Car entre les mains des Defpotes

,

rinduftrie des fujets eft un nouveau lien d'efclavage. Plus on donne de be-
foins fadtices au peuple , plus on s'affûre de fon impuilfance. « Les pre-
». miers négocians Rnflfes, ne font que les Commiffionnaires des étrangers...
Mais ceux ci font un commerce qui

, pour être lucratif à quelques ^mil-
les

y
s'il n'eft pas nuifible à leur Nation , deviendra tôt ou tard préjudiciable

à toute l'Europe.

Tout vient à l'appui de ce pronoftic. Les Finances même de la Ruf-
fie font un inftrument de guerre

j
parce que laiftant toute la richefte au *

Souverain
, & toute la mifere au peuple, elles mettent d'un côté la tenta-

tion, de l'autre la néccflité , d'envahir. Les revenus delà Couronne dor-
nent d'abord nu Souverain une fonnne de vingt-trois millions deux cens
quarante mille francs, l\ir la capitation de fix millions fix cens quarante
mille hommes qui payent trois livres dix fols par tête. Cette Capitation
eft augmentée de quarante fols pour une mafle de trois cens foixante mille
payfans, qui appartenant au domaine de la Couronne, lui payent cet ex-
cédent de redevance. Les Péages & les Doiianes rendent quinze millions
fept cens cinquante mille livres j les falines , fepr millions j le commerce
du tabac , trois cent quatre-vingt mille livres y le p.ipier timbré & le
Sceau, unViilliouj le revenu de la monnoye,un million deux ceiu cinquante
mille livres

; celui de la Pofte , un million fix cens cinquante mille livres.
Les conquêtes fur la Perfe, prodiiifont un million & demi ; les conquêtes
fur la'Suéde un demi million. La bierre & l'eau-de-vic, valent dix millions
a la Couronne

,
qui acheté le tonneau d'eau-de-vie aux particuliers trente

soiibles , & le revenu quatte-vingc-dix. Eii un mot , q^uvllc que fok le-
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x.ictitiide de ce dct.iil , on convient en gcnâ-.il que le revenu rot.il de la

Couronne de Rallie monte à loixantc-l'cpt millions , aigent de liaïuc.

Avec ce fonds, l'Htat entretient une marine qui ctoiten 1756 de vimrt-

deux vailleatix de ligne , lix Frégates, & quatre viiigt-dix-ncul-' Cdétcs.

Un de ces vailllMux étoit de cent dix pièces do Canon} deux , de quarre-

vingt-dix neuf; deux , de quatre vingt j Ôi les autres , de foixante lix
; les

Frégates en avoient trente-deux pièces cliicuue. Ces forces pouvoicnt

occuper vingt mille hommes , foldats ou matelots, &c près de dix uiille

ouvriers ou employés. Mais les hommes craignent la mer , faute de théo-

rie & de pratique dans la navigation. Les vailleaux ne font pas fort pro-

pres à tenir la mer, foit parce qu'ils font conflruits en p.irtie de fapiii

ibit parce que les glaces lesufent promptement. Il y a des vailleaux qui ont

été reformés pour leur délabrement , fans avoir jamais porté la voile.

Il y a des Olliciers de marine ijui font morts vieux , fans avoir jamais

monté fur un vailfeau.

Les vérit.ables forces de la Ruflîe , conlîftent donc en Troupes de terre.

Elles ne forment pas moins de trois cens mille hommes , mcmc en tenu

de paix j fans parler d'un Corps de cent mille hommes de Troupes ivré-

cuhéres , compofées de Cofaques,de Calmoucs, Se d'autres Nations aulli

lauvages , qui vivant de pillage fans autre paye , fervent à garder ou à

étendre les frontières de l'Empire , A repouller lîs Tartares , .» lever dos

tributs fur des peuples fauvages comme elles. C'ell ce qu'on appelle les

Troupes de Gouvernement. Ce font pourtant les moins difpLiulieufes.

Toutes les Troupes , foit du Gouvernement , ou de la Nation , coûtent

trente-deux millions
, y compris la dépenfe de la marine. CcpcmLiiit

chaque foldat n'a que dix huit deniers de paye; le furplus ell fourni en

fubnllftnces
,
par les Provinces où les troupes partent ou féjonrnent. Mais

de cette circonllance avantageufe au Souverain , M. l'Abbé Chappc i^'i-

clut fur un raifonnement très-probable
,
que la Couronne u'ell pis allez

riche , pour entretenir & folder de nombreufes armées , hors de fcs Etats.

Auiît l'Auteur défalquant d'une armée Rulle, tout ce qui doit y inanqacc

de monde, ou tout ce qui s'y trouve de gens qui ne fe battent point,

quoique compris dans l'Etat Militaire, la réduit à foixante ou quatrc-viijgc

mille combattans de Troupes régulières. A la vérité ces Troupes font lo--

bulles , 6c ne déferlent jamais en campagne. Mais elles font mal foignccs

,

foit en fanté , foit dans les Hôpitaux. Lin Etat où les hommes ne coûtent

rien , Se ne valent que ce qu'ils coûtent , ne doit pas avoir une grande

attention fur Ces Sujets Se fes Soldats. Un Etat où tout fujet eft né loldat

,

ne ménage pas dos Troupes qu'il remplace avec un ordre du Defpote.

Les maladies font beaucoup de ravage dans les armées Rulfes. Les trou-

pes , Se fur-tout les Recrues, viennent de fi loin
,
par des pays fi ftciilcs ic

li impratiquables ! On prétend qu'une armée ell tondue dans une campa-

gne , quoique fans Entrepreneurs des vivres Se des hôpitaux
j

quoique

fans Médecins , ni Chirurgiens
;

quoique fans un grand attirail d'équi-

pages Se de chev.aux pour le luxe des Olliciers. Mais les Rulfes ont un

qeiordre prcfqu'auflî ruineux que notre bon ordre , fans être aulli dilpcn-

diewx. Xeurs armées péjUlent par défauç de précautions , comme les
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tique j & qu'autre chofe , eft connoître l'cfprit des Cours , par des efpîona-

ges fccrets ; autre chofe , voir les Peuples , les mœurs , les forces , & les

rclforts des Gouvernemens. Il eft tems de revenir avec M. l'Abbé Chappe,

de Toboisk en France,

our de M, Cet Académicien fe préparoit à reprendre le chemin de Pétefsbourg , lotf-

i Cliapfc. qu'il fut attaqué d'un vomiffement de fang, ptefcjue continuel. C'étou peut-

ctre io fruit de fon voyage de douze cens lieues , fait dans un tems où le froid

redoubloit chaque jour, par ia faifon & le climat ; l'Auteur s'avançant vers la

zone glaciale du Nord , a proportion que le foleil s'éloignoirversle tropique

du Midi. Mais fon incommodité lui fit hâter fon départ d'un pays <jui n'a

pour les étrangers que 'des maladies , fans autre remède que des ctuves.

» J'avois un Apothicairerie , dit-il j mais ayant eu le malheur d'empoifon-

» ner un RulTe que je voulois guérir d'une légère incommodité, j'avois

» renoncé à la Médecine». Cependant le malade n'étoit pas mort. L'Auteur,

réfoiu de revenir par Ekaterinbourg ,
pour en voir les mines , 6c connoître

le Midi de la Sibérie , accepta une efcorte conipofée d'un Sergent & de trois

Grenadiers, pour raffurer fes gens , furie bruit qui couroit que cette route

étoit infeftée de voleurs. Il part avec cette efcorte ic quatre voitures,

Son équipage, dans un appareil militaire , & laifTe à l'Irtyfz la liberté de rentrer dans

fon lit ; car les habitants de Toboisk n'efpéroient pas que le débordement

de ce fleuve cefsât , avant que le Mathématicien François ,
quidteflbit des

inftrumens de magie contre les étoiles , eût quitté leur pays.

Les pluyes fuccédant à la fonte des neiges , avoient gâté une grande plai-

ne de cent lieues j qu'il eut à traverfer. Une de fes voitures , chiigée

de tout fon équipage , s'embourboit fouverit au point que douze chevaux

ne pouvoient la tirer des boues. 11 avoit des poulets , des oies Se des can.irds,

dans fes munitions de vivres. Importuné par l'embarras & les cris de cène

volaille , il en fit tuer une partie, & lâcha l'autre dans les champs. Pour

fuppléer à cette proviiiou , il tuoit en chemin des canards fauvages

,

dont il régaloit fa caravane. Le bruit des brigandages croilTant à mefure

qu'il s'éloignoit de Toboisk , il vifita les armes , redoubla le courage de

les gens avec de l'eau-de vie, fit allumer des flambeaux la nuit fur cha-

que voiture, & continua tranquillement fa marche compofée de huit

hommes bien armés. Au bout de deux jours, il eut une rivière à traverfer.

Les ponts en Sibérie ne fonr que des trains de bois , fixés fur le rivage pat

lés extrémités. Le pont où il fallut pilTer , étoit vieux & pourri ; il crève

fous les pieds des premiers chevaux, qui rifquent d'être emportes par le

courant j avec le pont délabré. Cependant on les retire avec beaucoup de

peine. Un des Soldats de l'efcorte , pafTe la rivière à la nage, & va

chercher du fecours dans un hameau. Une bande de brigands y avoit

porté la terreur , deux jours auparavant. Ils avoient tué trois payfans , Si

perdu deux des leurs. Ces bandits s'croient échappés oes recrues

amenées par force, ou des mines d'Ekaterinbourg. Le pillage qu'ils fai-

foient pour vivre, avoit répandu l'allarme beaucoup plus loin que le dan-

ger y la peur grofliffoit leur nombre , exagéroit leur férocité. Perfonne

n'ofoit s'éloigner des hameaux , où l'on n'étoit pas même en fureté comte

leurs incurfions. Ce ne fut dcfnc qu'avec une extrême diiiîculté ^ quon fit

recornoitre
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venir un charon & deux payfans

, pour rétablir le pont volant, & remet-
tre les voitures de notre Voyageur en étrît de p.iflTerla rivière. Enfin, après Voyage de M.
quatre heures de retardement, elles paflerent l'une après l'autre. t'As. CiiAPVi,

On avoir fait cent vingt-cinq lieues par une plaine qui n'eft qu'un ma- ''^ Sibïrib.

nis , formant un pâturage excellent, fans culture. C'étoit au 56 '"''. dceré
de latitude, & dès le f Saptembre , on y éprouva une nuit rrès-froulî
au milieu d'une efplanade qui fut couverte de gîvre. On rencontre enfin
des pierres qui annoncent les montagnes ; on arrive à Ekaterinbourg. M.
l'Abbé Chappe, après avoir parte plus de vingt-quatre heures fans niAuger ,

faute de provifions
j revenant de faire des vilites en ville j trouva dans fa

chambre , de dix pieds en quarré , des oies , des canards , des poules , &
deux moutons qui ne cellbient de bcler ; c'étoient des préfens. Châtré
de fa chambre , par le bruit de ces animaux , à peine il en fut forri

,

qu'un des Soldats de fon efcorte , emporta l'un de ces moutons chez une
vieille femme duvoifinage : dans une hcureenviron, l'animal fut écorchc,
cuit & mangé.

L'Auteiu loue avec complaifance les politefTes qu'il reçut des principaux
habitans d'Ekatérinbourg^Les villes de la Sibérie fe policent à mefure
qu'elles font voifines du i\ÉHt. Par-tout la douceur du climat fe répnnd
dsns les mœurs. On aime le*; étrangers dans certaines maifons de cette

ville, oiril y a d'ailleurs beaucoup d'Allemands. On offrit même une
gaide, à M. l'Abbé Chappe. Cet honneur prouve une hofpitalité qui ne
fuppofe pas toujours de la fiireté. Quoi qu'il en foit, il le refufa , fça-

chant bien qu'il étoit plus onéreux encore ciue néceflaire. Mais voulant
recornoitre le bon accueil qu'on lui avoir fait , M. l'Abbé donna une
fête très-galante , qu'il déguifa fous une fimple invitation d'Aftronome.
Tandis qu'il faifoit obferver la Lune & Jupiter A quelques curieux, à la

ihe defquaJs étoit une Dame avec toutes fes amies , on préparoit par fon
ordre , une table de quarante couverts dans une maifon afFez éloignée de
(on obfervatoire , pour que la furprife donnât à la fête un air plus piquant.

Après qu'on eut aifez contemplé le ciel , on fe rendit dans l'appartement
de M. l'Abbé , ou l'on fut accueilli par une mufique nombreufe. On pafTa

dans l'appartement où le fouper étoit drerte. Mais comme il s'y trouvoit

encore plus de monde que de couverts, TAdronome François invita les

hommes à fervirles femmes. C'eft dans la galanterie, même Allemande :

mais dans les mœurs Rudes , ce font les femmes qui fervent les hommes
,

& c'en eft bien aiTez pour faire détefter à la plus belle moitié de l'Europe,

toute alliance avec un Peuple fi grolTier &c (i mal élevé. Cependant on fe

rendit à la prière & à l'exemple de M. l'Abbé. Les hommes prirent des
ferviettes. Mais il s'écoula tant de monde , qu'ils purent fe mettre à table

,

& qu'il refta même des places vuidcs. Après le foupé vint le bal , d'où

quelques femmes fe retirèrent à regret, pour obéir à leurs maris qui les

envoyoient chercher, 11 dura pourtant jufqu'à quatre heures du matin.

On fut fi fatisfait de cecte petite fête , que dès le lendemain , la Ville en-

voya à l'étranger le caroiTe de cérémonie j attelle de fix chevaux
,
pour s'en

fervir durant tout le tems de fon féjour. On lui fit voir les mines j il y reçut

même un diner fplendidequifut agcompagné du chant des filles du village »

M mm i;
*

Il y donne une
fête.

^'(' ' • ni
"' im
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parées de lems plus beaux atours. Le repas fut fuivi d'un bal , où tour le

Voyage de M. village danfa pcle-mcle , efclaves & Maîtres , à l'inliiniaruui de M. l'Abbé
i'Ab Chapp», qui rompit encore une fois la glace de l'ctiquette ,& fit >.Mnr^rh;> ris à Li pja.IN iflïRiE.

j,g j^.j honneurs. Dans la dcfcription qu'iUionn? delà d.in(e des Rulles, il

n'y trouve aucun rapport avec colles du refte de l'iutrope, li ce n'elt nvcc'les
Janfes Allemandes , dont celles de Ruflie ont l'cxpreliion & la vivacité. Mais
celles-là , dit-il , ne refpirant que le plnilir (i^ la gaycré , font mêlées de
bonds & de fauts : les danfes RuHes s'exécutent tcrie-à- terre

; plus
tendîmes & plus languifTantes , elles expriment plutôt le defir que la

* jouilTance.

Ce qui toucha le plus M. l'Abbé Chappe dans fon féjoni à Ekaterin-
bourg , fut d'y trouver un Maître d'Ecole , fran^ois d'origine. Son grrnd-
pere, Capitaine dans les Gardes-Fr.inçoifes , étoit un des réfugiés, que la
revocation de l'Edic de Nantes avoit difperlés d.ms les quatre parties du
Monde , loin de leur Patrie, qu'ils aimoient &i fcrvoient en bons citoyens.
Celui-ci .ivoit cherché un azile jufques dans la Sibérie , l.eu d'exil poiic

les RulFes. Son petit fils vivoit d'une penfion de cent roubles , ouc la Ville
lui payoit pour cnfeigncr un peu de L.itin , de Géométrie & de Dtllîn à la

Jeuneffe ; fruits de l'éducation qu'il .-vvoit reç<4l comme le feul héritace de
fes Peresbannis.il ignoroit juftju'.à leur langue , & ne connoiiroitdes Ivan-
çois , que le nom qu'on lui avoit fouvcnt répété dans fon enfance, avecces
larmes du cœur qui fe tranfmettent dans les familles, il en vcrfa luimâne
en parlant de feS Ancctres devant un de leurs compatriotes 11 raconta tout
ce qu'il .avoit fouftert

, pour parvenir à la fituation nicme gc'nante où il fe

trouvoir. 11 dit au fujet du Père de la Chaife , auteur des difgraces de fa

famille
, que les Jéfuites perdroieut la France. Mais nlors la France les

perdoir. Cet homme vivoit heureux dans une étroite médiocrité , conlidcrc
des RiilFes , cultivant un Jardin , où il f^ùfoit croître toutes fotj/es de légu-
mes , inconnus dans le pays à tout autre que lui (a)

j jouiflant à foixante
ans de route la gayetc & la vivacité de la jeunelfe j récompenfe d'une vie
pallce d.nns l.-i modération de tous les dehrs j loin du trouble des pallions
ik des orages de h fortune , a l'abri des perfécutions de Religion , & du
Faiiatifme des Sedes.

M. l'Abbé Chappc quittant cet homme vertueux avec le regret de ne

(a) J'ai vu (je m'en fouvicns),un vieillard fortuné,
Policflcur d'un tcrrcin long-tcnis abandonné.
C'étoic un fol inj;rat, rebelle à la Culture

,

Qui n'ortroit aujc troupc.iux qu'une aride verdure ,
Ennemi des raifins , & funel'te aux moilTons.
Toutefois en ces lieux iiériU'és de buillbns

,

Un parterre de fleurs
, quelques plantes hcureufcs,

Qu'dicvoient avec foin fes mains laborieufcs.
Un jardin , un vi-rger , dociles à fes loix

,

Lui Jonnoieat le bonheur qui s'enfuit loin des Rois
G.orgiques de Virgile, traduaien de M. DdilU,

Traduire ainfi Virgile , c'eft être un des meilleurs Poëtcs de notre fi^de. Quand on
imite il bien les anciens , on pafle avec eux à la poftérité.
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Comme iîT'""'"
^"ï'""' e'^'^^^^'Ek^tcrinbourg, le ,^ de Septembre,

ch^rr fo„ ;'
, I T'

""' ^' "^onrngnes à travcrfer
. il fut obligé de

d X Le^v
'" ""

^l'^y^'"^
"' ^^S^-^"J^3 voitures, n. de lonrd. far-

auïl lui /n
"'^''"' "" ^''"'^"P ''" P^'"'^ maigre- cet arrangement

;
p.irce

?! me^^r t '?"'""" vngt-quatre â vingt-cinq chevaux qu'il tro .voitrarement. Cette cha.ne eft fcmce de Forts
, qui conliftent- in Tours de

delfe do l ? K- " ''n
''' ^•°'"" J'"'' '"""^ ''^"^ pœtJdion

,
dans le

Le voy.igeur arriva le vingt-trois a la forge de Souxon
, pays de colline»quon trouve en décides montagnes d'ELtérinbourg. LVOirede deces mines lu. en montra des monceaux les plus curielx. » CVtoir un ta'

" t Ir '""
u''^^

^''\ une diOblution de cuivre. Il offroit le coup- 'œi

ol v^ ovof^"";^''
P-j«'liff--'tes couleurs que ces bois préfentoienr"Un

y voyo.t de près différentes cnltallifations qui s y éto ent formées.

d ux t Le
;°"%':g^^-^^ ^'' "'•« q"» fo'" au Midi d'Ekaterinbourg^ Ce

d ns laX fr;
^^"'""] ^'\ ""' ^'^'^^ P'*""^ P^^'*^'"^'^ d« collines!'Maisd n la plus feptentnona e

, les montagnes plus hautes font quelquefoislongées par une pente douce i au lieu que /ans celle de Birnl.les mon

cTc Cer ÏT ^""
.' "^P"^ff ^'^^\'^^ ^ •"°'"-- L* ^^^ ""-en-ce a cnnnger^& devient d une argille jaunâtre & compare , après avoir étà

iiojre & graffe depuis ToBolsk jufqu'à Birna.-
^ ^

^on^tc" l'''f • 'r ''"^"f" P'' ^'' '^'"''»'^" Mahomctans. Ils ont des mœursdouce hofpualieres. A un verfte de leur habitation
. plufieurs vinrem aud ant du voyageur étranger

, fe mettre k la tête de fa voiture , ave de%nes de ,oye & d'am.tié
. pour le conduire dans la maifon de leur ChefC etoit un homme a qui fon âge &c (on mérite avoicnt acquis toute l'auto^rue

,
lans cledhon. Sa maifon qui étoit propre . comme celles de tout le villa,ge offrit au Ph.lofophe un dîner compofé fie miel ,^e beurre & de égum sL habillement de ce peuple fe diftingue de celui des Sibériens & defRuf!

es, de même que leur logement. Ils ont une tunique au lieu du gillet queeux-ci portent. Les Fartares ont toujours des bottes, & les Ruffes^du
drap entortille autour des jambes , & fc^rré par une corde. Avec ne on-ue robe flottante la tcte razée jufqu'au fommet j une calotte de cuirquils mettent lur le peu de cheveux qu'ils confervcnt ; un bonnet dont leon our eft une fourrure de p.au ; les Tartares font grands, robuftes^blen
faits. Ils ont la phyfionomie douce & guerrière , un air noble & indépen-
dant. Aufli ne fournKTenc.ils d la Rullie que des Troupes qu'elle fouïoieLeurs femmes habilées comme eux , fi ce n'eft que leur Lbi? eft plus ou c& qu elles mettent la ceinture par deflus la robe , au lieu de la mettre fur
la tunique, ont pour coctfure un bonnet f^iit en cône , brillante de co-peks&de grams d. verre. Elles font libres , compagne de leurs marispur les travaux & les droits de l'égalité. Mais les^filles vivent plus retl:
ices. Chez les Ruffes au contraire , les Hlles ont toute la libecté que ioa

VOVACF. DbM.
l'An. Chappe,
IN SiaïKii.

Mœurs des

Tartares Malio.

mécansaJcBitna.



4<Ti HISTOIRE GENERALE——— refufc aux femmes. N'eft-il p.\s fingulier que dans un mcme pays , les

VoYAGi DE M. femmes fc trouvent libres chez des Mahomcrans ,
lcnfqu'cllc:i foutefdaves

i'Ab. Chappe. chezdes CIn-ctiens ? Cela n- vlendioit-il point de co qu.- chez les uns &i les

SN Sibérie. autres, le Gouvernement influe nlus ciue l.i Religion fur les nitvuis do-

mertiqu:s ? Los Tartares (ont indép.Mulnn'5 . les Rullcs vivent fou-, le Def-

potifme. Dans les clim.its froids où l'opinion a pr-u d'en>pire fur l'imagi-

n.uion , le Gouvernement modifié par les loix phylîques ,
tiamuie fur tou-

tes les loix morales.

» Lorfque je partis de Birna , dit M. l'Abbé CJnppc, les Tartares dou-

„ blérent les chevaux à caufe des montaj^ncs qu'il falloir traverfer
, l.u:s

,, vouloir d'aut^mencatica de pnx , ni rien accepter pour la dépenfe que

» j'avois faite chez eux «-. Les montagnes devinrenr li glillantes par la

pluye ,
que malgré les eftoris de tous les poftillons , &des chevaux qu'on

atteloit nrefquc tous A une f.-ule voiture , on pût à peine arriver .-ui lom-

met, quoique tout le monde fût .i pied. M. l'Abbé Chappe gagna les de

vants avec quelques Tartares ,
jufqu'au bord d'un luilfeau. Apies avoir

attendu pendant deux heures l'arrivée des voitures qui le fuivoient
;
com-

me elles ne paroiiroient point , il envoya quelques uns de fes T.artares

pour aider .-vux voituricrs. EnHu elles arrivèrent à une ncure après minuit

,

à la lueur des Sapins où les Tanares uvoient mis le feu , de dillancc en

diftance. Ces arbres rrès-élevés , repréfencoient autant de feux d'artiiice
,

diftribucs fur les rampes & les hauteurs de ces montagnes. » Je hs ranger

» toutes les voitures autour du feu , dit le voyageur j
les chcv.iux luicnt

,. attachés derrière à des piquets. On diftribua de l'eau-dc-vie a tous ces

«gens qui fouperent , ainlique moi , du meilleur appétit. Après «ne

^ » heure de repos , on raecommoda les voitures , de je me couchai .nupvcs du

* » feu fur une peau d'Ours. Je dormis très-peu, je m'éveillai^ quelques

» heures après , 6c j'allai parcourir ces montagnes ,
pendant qu'on dilpo-

i> foit tout pour le départ ... ......
M. l'Abbé Chappe partit i fept heures du matin , & vers midi il arriva

à PilTe, hameau fitué vers la fin des mont.ignes. Cette chaîne annonce un

iiays de culture , par les herbes , les arbrilleaux , & les bois dont elle elk

couverte. Les Sapins y croillent jufqu'i quatre-vingt pieds de hauteur
,
&

cinq pieds de dumétre en groiTeur. A PilTe , le pays fe dcgarnit de bois

pour produire des raoiflbns. Le blé nouvellement enfemencé ,
c'ctoit à la

fin de Septembre , avoir déjà plus de deux pouces de hauteur
j
plus avance

qu'il ne l'étoit à Tobolslc au commencement de Juillet.

Le voyat'cur croit encore à quatre ou cinq cens lieues de Pctersboure,

dans une fjifon où l'hyver annonçoit déjà fon approche par la chute des

fruits & des feuilles , & par des gelées très-froides. Il arriva le vingt-huit

Septembre à Sowianova.

Cocffurc des C'eft uu hameau hab
^

, j «, ,

femmes Wotia- Tartare , ne l'eft point. Les hommes n'y font que de quatre pieds K quel

kes. ques ppuces ; d'un tempérament foible & délicat. La cocfture des temities

cft finauliere. .. Elles s'enveloppent d'abojrd la tête avec un torchon ;
elles

eptembre à Sowianova.

C'ea un hame-iu habité par des Vf^otiakes (a). Ce peuple quon a cru

fartare , ne l'eft point. Les hommes n'y font que de quatre pieds & quel-

( a ) Ypyw l'Hiftoire Gijuéralc des Voyages. Tome XVIII , w-4- pajje :*7'
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.. attrc. cnt par-deiTusavec deux cordons , iitie efpécc de cafqub , fait d'é- —
» corre d arbic

i ,1 cit g.nù par-devant d'un morceau d'ctorte Hc de copet». Vor.o. n, M
.. C.e çafciue eft enfmtc couvert par «n mouchoir brodé de Hl Hc de laine t'Ay.oum
.. de diftcreutes couleurs

, &: entouré de Franges : cette cocmire les élève ^^ *•*•*'»•
n de près d un pied. Leuri cheveux fornient deux trelPcs tuii tonibent fur
'! 'Ç"' PJ'"ine. « M. Strahlemberg croit ce peuple un d^es p!u$ ancicm
de la îî.bér.e II cft Chrétien

. mafs fans aucine'idéo du cfr.liianifm"

dit Solda s

'^"' °'" '^''"^""'» *" **="'' ««^voyant det Prêtres *
Enfin l'Auteur approche de Cazan. Il trouve a n «nvironi , la verdure Amv^ ,

des thcnes
,

le« premiers qu'il eut vus depuis Ton féjour en Runic; dej '••...

coteaux riants ic couverts de bofquets , des villages opulents ; enHn tout
lui retrace le fouven.r & l'image de fa patrie. lî.rriVe a Cazan le p^".
rn.cr Odtobre. Un Prince Tartarc en étoit le Goirterheut. Il fit ferviJ auVoyageur François

, des pipes avec du tabac de U Chine , des liqueurs
des conhtures, des fruits

. un melon d'eau. M. l'Abbé Chappe le trouvi
fa délicieux. qiHl en prit de la graine, pour la femer en France, mai*
e le n y a pas réiifT.. L"Arçhcv(Jque Rulle ne fit pas moins d'accueil qu<-
le Gouyuiieur Tartare .i l'Académicien étranger: » C'eft le feul PrêtJe
« dit celui-ci. nue j;aie vu dans ces vaftes Etats, qui ne parût pas étonné
» qu on fe trjinlpoitdt de Pans X Tobolsk

. pour y obferver le pafrage d'
« Venus ft.r le ('oleil .. C'eft que ce Prélat nU point ignorant .ni fanatique II croît qu un Mathématicien François honore plus la Divinité dont ilpublie les merveilles vifibles qu'un TÎiéologien Grec

. qui ne connoît i

Luvres
' *

'" '"' * ^"''""^ expliquer les attributs Se les

L'Archev&que de Cazan cultive leS itienrcs & les Lettres . dans une
ville prefque barbare. G«neiidant celle- ci eft infiniment plus policée quetoute la Sibcrie. Il lui refte encore de l'opulence

. quoiqu'elle*^ en ait p«!du la fource .avec fon commerce. Elle .iboude en denrées comeftibles lepau,
y eft mcmc blanc. On y funplee au vin naturel

. par une liqueur arti-
hcielle

.
faite d cau^e^vie Si ^e fruits , m l'on retrouve le goût & lacouleur du vin La Nob elfe y vit en fociétci les femmes y imngent .Mble

.
au lieu d y fervir les hommes. Les Tarrares

. qui font le plus grandnombre des hab.tans, y font traites par le Souverain,.Ivec les cg.nrds qu'ondoit a leur bonne foi. leur fimplinté^le mœurs . leur fidélité , leurW
voure. Cazan entretient un Gymnafe ou Collège , compofé de huit Pro-
tcfTeurs deux pour la langue Françoife , deux pour l'Allemand, deuxpour le Latin, & un pour la langue Rulfe . avec xm Maitre d'Armes quienfe.gne d danfer. Cert prefque une éducation militaire } elleTai 'pludhonneur a une ville de I artares

. que beaucoup de chaires inutifesn en feront jamais aux Capitales les plus .an,eufc,s. T. Je cherchois par! o .^
» dans les environs de (azan

, dit M. l'Abbé Chappe , la iamcufc plante
» nommée Borametz .dont parle M. l'Abbé LambTrt dans Ton HW oue
" Civile & Naturelle. Cette plante ( fuivant la defcription de cet Ai e^r ;. lelfembl^ a un agneau

j
elle en a tomes les panies ) avec une toifon dé-
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»» licate, dont les femmes fe feiveiir pour couvrir leur tcrc. lille a quelque
»» peu de fang & de cliair : elle n'a point de cornes , mais des bouquets

«» de laine , en faijon de cornes : elle vit & Ce nourrit r.int qu'elle a de
»> l'herbe verte autour d'elle ; mais ce zoophyre , ou Plante animale, pé-
»» rit aufli-tôt que l'herbe voifine vient à le fccher «. M. l'Abbi Chappe
dit que M. l'Abbé Lambert n'a pas donné ces faits cxtravagans

, pour des

vérnés qu'il croyoit , mais pour engager fans doute les Voyageurs à cher-

cher lafource decette fable ridicule. 11 ajoute qu'il n'a jamais pu fe procurer

cette plante inconnue à Caz.ln ; Se que ce doit être une efpcce de mouire,

mais qui n'a point de rapport avec le conte qu'il vient de citer.

M. l'Abbé (3happe partit de Cazan , & pafTi le Volga dans un endroit

où ce premier Heuve de l'Europe
,
peut avoir deux cens toifes de largeur

,

fur foixante pieds de profondeur. Il fut dix-fept minutes à le travcrfer

,

fur un bateau de Cix rameurs. .» On m'avoic afTuré , .dit-il , à Tobolsk &
>» à Cazan .qu'on y trouvoit quantité de Pirates , & qu'on s'amufoit niciT.e

»> à les chalïer au fufil , comme des canards : mais je n'y ai jamais vu de

M ces Pirates, quoique j'aie parcouru fes bords l'efpace de cent lieues «.

Le 8 Octobre , l'Académicien arrive à K.ufmodémianks , où il reprend

la route de Pétersbourg qu'il avoir fuivie en allant à Tobolsk. 11 rentre dans

la capitale de Rullîe , le premier Novembre ïy6i , y pafTe l'hyver, s'em-

barque au printems & fe trouve en France au mois d'Août 1761, prcj

de aeux ans après en ctre parti,

RÉSULTAT
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VoYAOt Dï M.RESULTAT du Voyage de M, VAbbé Chappe 'i'c-.f"""'

\tr.l^'' -r'
'* P'»«'Wvraîment imcrelTanre du voyage de\l. l'AbbéChappcpmfque c'en cPl'objer & le réfultar. Mc^u'ici l'on n'a guères luje les avanrnres de fa ronce , entremêlées de quelques réflexions utile.

Il les mœurs & la politique des pennies tiu'il a vus j Çx pourtant on peut

1 c v'ir '°J^'^' a
"1"' ' P''^°""' '' ^'^"'^ (^) '

^»''' '^if vu des hommes &:

i.Lc ^" ' ". "î- t^f 'l"'"" P-^y^ <« *^«"^ "'" cinquante mille
Jicues quarrces, ou le foleil pendant trois mois de vie , ne produit cV
ncclaire prefque neii d'animc; oi\ les neiges & les glaces pendant .,ei.f

.a,.!
'""

'
"c

"''''".'
y"V^"'. '*^S«e; où la nature & le Defporifme

régnent avec un Sceptre de fer fur des plaines mortes , des êtres brutes, des
créatures «nfeahbles ou féroces .•' Ce n'eft pas là fans doute le champ & le
fujet d une OdyfTee. 11 faudroïc avoir le génie de Milton

, pour y créercomme Im dans le néant. Auiîi ce qu'un voyageur peut en rapporter Je
plus curieux

, c'eft l'Hiftoire phyfique du globe & /es élémens qui l'en-
vironnenr. On n y trouve rien autre chofe d obferver : mais c'eft encore
beaucoup pour un Académicien qui mJKfonne par-tout des faits d'hif-
t^ire naturelle, pour enrichir les fciences de ce qui leur manque le pins

.

^

PA^u ' ni' '^^P«"'^^"t 'eut fervir de bafe. Glanons dans la récolte de M.
, Vm^PP^-» ^ rendons

. s'il fe peut, l'Hiftoire des Voyages, pins
utile quelle n'eft curieufe. Qu'elle foit digne des Phyficiens, li elle ne
plaie pas a des ledeurs mt Ins fçavans.

J' !:'^jf"^[^ P'°P°^®
'^^"f

'* ^""""'^ P*"'<^ ^« fon Ouvrage, d'éclairer D^tcrminarlond abord la Géographie
; & dans ce delTein . il détermine les fongirudes & ltZS'2

ies latitudes des principaux endroits de la Ruftîe qu'il a parcourus. La &d^ l» latitude
différence des Méridiens entre Paris & Tobolsk , a été déterminée par

^c ToboUk.

1 tclyple de Soleil du j Juin lyfîi. »M. Pingre l'avoir d'abord déterminée
"

c 1 ."'?',.* ^ minutes
, 5 1 fécondes : Mais fuppofant la longitude de

..Stokolm (dapi^sM. l'Abbé de la Caille) plus ^ande de ii fécondes,
» celle de 1 obolsk fou augmentée dans le même rapport «. M. Pineré »
« iuppofe alors la différence des Méridiens , entre Paris & Tobolsk , de 4"heures, 14 minutes, 14 fécondes. D'autres Altronomes l'ont déterminée
» de 4 heures

, 24 minutes , z8 fécondes. « M. l'Abbé Chappe prenant u*
terme moyen entre la détermination fixée par M. Pingre, & le calcul de
ceux qui l'ont portée plus haut que lui, détermine le Méridien de Tobolsk
a 4 h. 14 minutes, 18 fécondes par rapport â Paris. La diflférence de
longitude entre ces deux Villes fera donc de 66 dégrés , 4 minutes , x9
fécondes j & la vraie longitude de Tobolsk fera de 85 degrés, «S miru-
tes, 15 fécondes. j & » j

Le 3 Odobre { \i6i ) j'obfervai , dit l'Auteur , àCazan, une émer.

(tf) Qui morts hominum multorum vidit , 6» urbes.

^ vrv *
Horace, Art Poëtiqae*

Tome XJX, j^n^

'^C^'<

;.' .*
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fioii du premier Satellite de Jupiter à 7 h. 51 minutes 1 j fécondes. Cette
édypfe dût arriver à Paris â 4 h. 44 minutes 19 fécondes. Le même
jour , j'obfcrvai une cmciTion du fécond Satellite à 13 h. 48 minute»
45 fécondes. Elle fut obfervce â Vienne à 11 heures 37 minutes 17 fé-

condes. La différence des Méridiens entre Cazan 8c Vienne eft donc de
1 heures onilt mimites 18 fécondes. On fçaic oue la différence entre
Paris & Vienne eft de ^6 minutes 10 fécondes, winfi la différence des
Méridiens entre Paris Se Cazan doit être de j heures 7 minutes j8 fé-

condes. Les deux obferv.itions du-premicr & du fécond Satellite donnent
des réfultats nui différent de 44 fécondes. Mais comme l'obfervation du
premier S.-itellite ne fut pas aufli précife que celle du fécond , &c que
l'Auteur n'a pu la comparer avec une autre obfervation correfpondante

,

faite ailleurs dans le même jour , il s'en tient à la dernière , & d'après la

détermination de la différence des Méridiens entre Paris & Cazan à
j

heures 7 minutes 38 fécondes, il fixe la longitude de Cazan à 66 degrés
48 minutes 1 5 fécondes. Sa Kitilude , d'après les obfervatioos de la hau-
teur méridienne du Soleil , & des hauteurs de l'Equateur & du Pôle, eft

fixée par l'Aftronome François à
5 5 dégrés 47 minutes 11 fécondes.

11 détermine également d'après des obfervations faites à Mofcow , à Pa-
ris , à l'Ifle de France , à Lisbonne , la différence des Méridiens entre Paris

& Mofcow de i heures 10 minucts 37 fécondes. La longitude deMofcow
à 5 5 dégrés 7 minutes , Se fa laritude à

5 5 degrés 45 minutes 46 fécondes.
M. l'Abbé Chappe donnant enfuite une Table des longitudes &: des la-

titudes des principaux endroits de l'Empire Ruiliî , & comparant ces

longitudes Se ces latitudes à celles des meilleures cartes de la Ruliie , trouve

dans celle-ci des erreurs d'un degré & demi fur les longitudes , Se d'un demi
degré fur les latitudes. Mais iln'ofe fe flatter de n'avoir pas commis de
nouvelles erreurs fur la Géographie , en voulant corriger les anciennes.
La modeftie de cet aveu ne peut qu'augmenter la confiance pour l'Aftro-

nome , en diminuant celle qu'on peut avoir pour l'Aftronomie. Cette
fcience proît exiger tant de jufteffe dans les uiftrumens , tant de bonheur
pourfailir le peu de momens où le tems & l'Aihmofphére font favor.ibles

à l'obferv.ition , tant d'attention dans l'obfervateur , tant de prccilion dans
fes moyens d'appréciation j tant de fubtilité dans l'application defcsfens,
une répéririon de faits qui demande fi nécelfairement le concours des
liécles & des Nations ; que l'Aftronomie n'eft pas moins refpeétable par

les difficultés, que par fon objet. D-^n.* le motal , comme dans le phyfique,
les afttes nous donnent très -peu de lumière.; ic cette lumière eft

fouvem enveloppée de nuages. Quand il faut aller chercher la mefure &
la figure de la terre , dans la diftance Se le mouvement des planettes ; neft-
on pas bien avancé fur la connoilfance du globe? ArTetons-nous à ce qu'il

y a de plus feii(ible dans l'itinéraire que M. l'Abbé Chappe nous trace
de Paris à Tobolsk, ou plutôt de la capitale de la Ruflie à celle de la

Sibérie.

La route de Saint-Pétersbourg à Mofcow, dit-il, n'eft qu'une
plaine pendant l'efpace de deux cens lieues. » Le chemin eft fait prefque
» pat-tout avec des roale.iux de bois de fînin

^ de !

"

^ii«i tra
'» ^r

kr <.:
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.. poucej de d.am^tre: on y employé quelquefois des fagots : on leiouS
« les un, à côté des autres , & on le, couvre de. cu^rel cinq îô^ce. de
" terre. „,aw on n'en met point fur les rouleaux.* Q,.a„d le^fem" îù
» gâté on en fa.t un fécond à côté do l'ancien. Cette façon de Suirc
.. fus chemms

. confomnve qua.tité de bois : auflî Ion n'y trouva ries
« bouquets de fapm, difperfcs çd & li. « ' ^ *ï"* **"

La chaîne des monts Poias , qui paroilfenc une branche du Caucafeou des monts Rymn.ques
. fe trouve à Sohkamskaia . large Iqu"^^^heues

.
& fauc eu dos-dane. La montagne la plus éle;ce fa cell2 de K?la

,
qui eft de quatre cens quarante toifes au-deflTus du niveau de la mer;

L r«rr TTV'^'pM
""'" ^"^r î»'f^'«v«i°"

' relativement au forq"
leur fert de bafe. Elles pnt quelquefois , fur leurs fommets , des plainesde plufieurs lieues. D'Ekaterinbourg i Pétersbourg, on trouve encorecette même ch.aîne mais les mont^nes y font plus balfes A^tès qu'o«
1
a part-ce on traverfe une plaine deTingt lieues , au bout de laqt^ë eft

phiques. Elle paroit une branche des monts Rymniques, & fe réunit auxmonts Po.as
: c'eft du moins l'opinion de M. l'Abb? Ch npe. E le "'étenddcpu.s Orda jufqu'à Otfa. L'Auteur croit qu'elle continue fu le bord

rr O ^' ''^r •
^j'= '^'^ P^"'^^ "" ^"i« ^« di^^"'^'-' qu'une a^er

t.on. On ne parle ici des monts Poias, que par ce qu'ils peuvent fervirde limites entre l'Afie 3c l'Europe.
peuvent lervir

fnr^f
«^"''^'31''"^^°'^''"" '^°*'"'

P**''"^ "== "«"""» «''«c M. Gmelin,
lur le Heuve Obj;. Mais comme cette opifcion fuppofoit beaucoup de lignes
imaginaires

,
tirces a revers de grands déferts , e'Ie n'a pas été celle du

plus grand nombre. Cependant il faut encore trader de ces lignes imagi-
naires

.
en prenantpour limitesles monts Poias, foit qu'on neles connoilfe

pas allez bien , foit que leur chaîne ne fe continue pas depuis ' mer
glaciale

, juiqu'au mont Canuife. Mais les fleuves & les rivières qm bor-
dent ces montagnes vent tenir lieu de ces lignes , & fuppléer â l'in-
terruption de la chauic. Ces rivières font le Don , le Wolga, la Kama , laKoiwa& la Peczot.i. Le premier de ces fleuves fe jette dans la mer noire-U dernier dans la mei glaciale. On tire d s lignes dans les intervalles les
plus courts qui Icyarent ces différens fleuves j & ces lignes & ces fleuves
rempliront le' efpaces vuides qui peuvent fe trouver dans la ch«ne qui lie
les monts Pcus aux monts Rymniques. «Cette limite déterminée par la
« Natare.ne laiff^ aucune incertitude , & elle bordera prefque par-tout
» la chaîne de montagnes

, qui fépare l'Afie de l'Europe. «
Apres avoir déterminé les latitudes & les longitudes des principaux en-

drois de la Ruflie
, pour fixer leur pofition géographique , M. l'Abbé

Chappe y a mefurc la hauteur du terrain relativement à la mer. Avant
d entrer dans les détails de cette opération importante , il fait des remar-
ques préliminaires fur l'application du baromètre au nivellement du
globe, ôc lui- les modifications que la condenfation de l'air peut apporter
a cet ufage du baromètre.

11 eft aifé, dit-il, de déterminer la hauteur d'une monrogne
, par le

baromètre
, parce qu'il ne faut pas beaucoup de tems , & qu'on sapp.rcoi;

iS a n ij
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'• " des variations dans l'athmolphète ,

pendant le cours de cette opération :

Voyage DE M. mais ntfqu'on veut faire ulage du oarométre , pour niveler le terrain

,

"'^•Chappe, „ tout femble fe réunir pour procurer des rcfultats diamctralemem oppo-
^KSiiïKii.

j, j-^j ^ la vérité". Dans (es petites diftances, les variations de l'athmof-

phere étant conftamment uniformes fur» une certaine étendue de pays,

on peut obtenir des rcfultats très - exa£^s ,
pourvu qu'on ait comparé

les baromètres , & qu'on tienne compte de la différence qui peut fe trou-

fer entre ces inftruments. Les variations de l'athmofphère font communé-

ment uniformes fur une diftance de cent cinquante lieues , fauf les otages,

les ouragans & les accidens momentanés , qui troublent l'athmofpnere

dans un pays , tandis que dans la province voifine elle eft tranquille. On
peut donc obtenir à cette diftaïKC , la hauteur relative de deux endroits

,

par une fuite d'obfervations faites en mcmetems , fur des baroméries

«gaux. Mais à de grandes diftances , les variations de rathmofphcre font

fi différentes , que dans certains cas on peut commettre des erreurs de

"lus de deux ce.. s foixante toifes , fi l'on compare des obfervations du

:uométre , faites dans des endroits très- éloignés. Les variations du baio-

iTiérre font de deux pouces dans toute l'Europe. M. l'Abbé Cbappe,cher-

1 liant la caufe de cette différence , l'attribue , avec tous les Phyficiens, à

1.1 pefanteur de l'air. » M. Bougner , dit-il , eil dans l'opinion que la pe-

« fanteur de l'air fupérieur diminue en progreffion géométrique, à mefure

»> qu'on s'élève au-deffus du niveau de la mer
,
pendant que les hauteurs

»> augmentent en progreffion arithmétique «. Mais cette régie n'a lieu que

dans l'intervalle compris entre*fix cens toifes de hauteur , & deux mille

cinq cens. » M. Caflini fuppofe que la dilatation de l'air fe fait en raifon

»> réciproque du quarré des poids dont il eft chargé •«. On n'eft donc point

d'accord Air les régies de la condenfation de l'air , ni fur le rapport que

Ja nature a mis entre les v.iriations du baromètre , & la différence des

llauteurs du terrain. M. Maraldi veut qu'au niveau de la mer , une ligne

de mercure réponde à la hauteur de dix toifes ; M. Mariette la fait répon-

dre à dix toifes , trois pieds; M. Calîini, à dix toifes , cinq pieds; M.

de la Hire , à douze toifes , & M. Picard à quatorze toifes. » On attribue,

M dit M. l'Abbé Chappe , la raifon de ces différences .-i des couches de

»> vapeurs qui peuvent régner dans certaines parties de l'athmofphéie, Se

n qui er^augmentent , pour un tems , la pefanteur ; à la finiation des

» lieux où l'on fait ces expériences , & au reffbrt adluel de l'air plus ou

35 moins grand dans différons tems «. Mais en avoiwnt que ces caufes

phyfiques peuvent influer fur les différences de l'élévation du mercure,

l'Auteur en attribue le principal effet à la différente conftrudion des ba-

romètres. C'eft fur-tout la ciufe de l'énorme différence qui fe trouve

entre les rèfultats de M. Picard , Se ceux des autres Phyficiens. M. l'Abbé

Chappe dit qu'on remédieroit à tous ces inconvéniens , en déterminant

pour chaque Daromécre'la quantité d'air que foutient une ligne de mer-

cure au niveau de la mer. Cette qu.mtité doit être différente, fi les bnro-

ïoniétres différent dans leur marche. Aufli a-r-il conftruit des t.ables diffé-

ïentes pour chaque baromètre dont il a fait ufage. Chacune de ces

tables marque la q^uantiié d'air que foutient chaque ligne de mev-



•f'ï^->"lVT^«''''if'^.'™fc ',

« bjen allure par pluficHrs opérations
, que rathmofphcre'na pas varié , Se

» que chaque ftanon répond à une ligne de mercure
, je détermine avec un

'. niveau la hauteur de chaque Itation j ôc connoilfant la hauteur de l'une,
.. par rapport au niveau de la mer , je connois également la quantité dait
i> qui repond à une ligne , à ce même niveau. ««

C'eft d'aprc^s toutes ces précautions
, que cet Académicien a nivelle le

terrain de la Ruiïie, & mefuré fes différentes hauteurs. On trouvera d.uis
ionouvr.ige, 1 application qu'il a faite de fa méthode en France. 11 ne nous
appartient de recueillir que les obfervations qu'il a rapportées de fou voya-
ge en Sibene. '

Le froid exceflif qu'on éprouve dans cette contrée , eft, dit-il ^ un phé-nomène prefqu'inexplicable. Des Phyficiens du premier ordre en ont attri-
bue la caufe a la prodigieufe élévation que les voy.igeurs ont donnée au
terrein de la Sibérie. Mais eft-il aufli élevé qu'on l'a penfé ? C'eft cequon peut voir dans les mefures qu'il a prifes en différents endroits de
cet immenfe défert.

11 fuppofe la hauteur moyenne du Baromètre au niveau de l'Océan, d«
vingt-huit pouces, une ligne, un douziemei au niveau de la Neva à S. Pé-
tersbourg, de vingt-fept pouces , onze lignes, fept douzièmes: la Neva
fera donc élevée au delfus de l'Océan d'uneTigne,fix douzièmes, qui équi- •

valent à dix-jept toifes
, quatre pieds, trois pouces. Cette hauteur exprime

la pente de la Neva . depuis Pétersbourg jufqu'à fon embouchure dans la
mer Baltique.

„ A- ^r!^^^^^ * '^ *J'ff"ence de hauteur n'eft pas bien grande. Cette Ville Hautcar
elt divilce en deux parties. L'une eft fituée fur le rivage de l'irtyfz j l'autre ToboUk,
fur une montagne de vingt-huit toifes , deux pieds , trois pouces, au defTus
du niveau de la rivière

, à l'endroit où l'Académicien fit Ces obfervations.
». Je reconnus, dit-il, qu'en tranfportant mon Baromètre du niveau de
» cette rivière au fommet de la montagne, le mercure defcendoit de deux
r> lignes

,
trois douzièmes

i d'où je conclus que la première ligne étoie
» cgale a douze toifes . trois pics , fix pouces } la féconde à douze toifes ,
» quatre pies, fix pouces } la troifieuio à douze toifes^ cinq pies , fix pouces.
» & ainfi de fuite. En fuppofant la hauteur moyenne du Baromètre àTo-
» bolsk de vmgt-fept toifes , fept pies , dix pouces , comme je l'ai déter-
» mmee, la première ligne de mon Baromètre répond au niveau de la mer
» a onze toiles

, quatre pics , fix pouces «.

La grandeur du niveau de rirtyfz à Toholsk eft donc de foix..nte huit
toifes

,
quatre piés dix pouces au delTus de la mer. L'Auteur nivellaut en-

fuite le teirein qui s'ctend entre Pétcrsbouig&ToboIsk
, trouve à Nowo-

gorod, le lac de te heu
, plus élevé de huit douzièmes de lieue

, que la Neva« par conlequent de fept toiles, cinq piés , dix pouces.
*

A Twer
.

il a trouvé le Vol^a élevé au deffus de la Neva, de quatre li.
gnes, lix douzièmes-; ou de cent trente-une toiftiç un mi'-.

A Moftow
,
la hauteur moyenne du Baromètre, eft de vmgt-fix toifes qu:^-

de

m
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• cre pieds , onze pouces j &: le niveau do ia rivière de cette Ville eft au delTus

:. de la Neva de deuxcens cinciu|nte<une coifes , un pied , neuf pouces.

* A Cazan le Volga eft plus élevé cjue la Neva (toujours mefurée à Pc«

tersboure ) de deux lignes , trois douxiemes.

Mais il faut franchir ces détails qui demandent une étude ou une atten-

tion fuivie , de ceux pour Icfqucls M. l'Abbé Chnppe les a rartemblécs } il

faut paffer aux Réflexions générales qui cermincnc ce nivellement.

Une chaîne de montagnes , dit l'Auteur, traverfo du Midi au Nord,

fous le 75"='"'. degré de longitude , la valle Plaine qui s'étend depuis Pé-

tersbourg iufqu'à Tobolsk , où l'on va de l'Oueft à VEft. Cette plaine de

fept cens lieues de lohgusur , Se large de quatre cens , eft interrompue de

plateaux. Elle a la mer Baltique à l'Oueft , î'Irtyz à l'Eft , la mer glaciale au

Nord , & les mers Cafpienne & d'Azof au Midi. Les pays litués au Nord

& au Sud de la route qui mène de Pétersbourg 4 Tobolsk ,' font plus bas

que ce chemin ,
puifque la plûjpart des fleuves en tombent à droite &,i

gauche. Les exc^èmes^du Nord & du Sud font le niveau de la mer.

Ceux de l'Oueft &: de l'Eft furpaflent ce nivpau \ l'un à Pétersbourg, de

dix-huit wifes , l'autre i Tobolsk , de foixante-treis toifcs. » La plus

» grande, hauteur du pays compris entre Pétersbourg & Jachelbiza , fut

Il une diftancede près de cent lieues, eft de quarante-cinq toifes <« au dcl-

l'us de la mer.

» La dilKmce de Jachelbiza jufqu'à OfTa eft de quatre cens lieues en-

» viron. Toute cette étendue de pays doit être conlidcrétî comme un il-.

» cond plan. On y trouve dans quelques endroits des monticules , & dus

» battes ou plate.iux . . . . Ces plateaux ont quelquefois trente & cju:-

» rante lieues de diamètre. La hauteur de celui de Mofcou,eft de deux cens

3> foixante-neuf toifes au delfus de la mer .... Tous ces plateaux ont en-

viron quatre-vingt-dix toifes , au detfus de ce fécond plan . .

.

« On entre à quelques lieues d'Ofta dans la chaîne des montagnes, con-

»^ nites fous le nom de Monts PoirtJ , ou Monts Riphées. Elle le partage

>» en deux vers le Midi. Une grande plaine les fépare. A l'endroit le plus

>» bas eft Tikonoslca , dont la hauteur a été déterminée décent foixantc-

n huit toifes , & l'endroit le plus élevé» eft Saborca, de deux cens vingt-

» huit toifes «. La hauteur moyenne de ce troifiéme plan , eft de cent

quatre vingt-cinq toifes au delTus du niveau de la mer. La montagne la

plus élevée de la première chaîne, eft de deux cens quatre-vingt-fept toifes.

La montagne la plus élevée de la féconde chaîne , eft de trois cens neuf

toifes. La hauteur moyenne de la première chaîne eft donc de cinquante-

& une toifes au delTus du troifiéme plan j & la hauteur moyenne de la fé-

conde chaîne eft de foixante deux toifes au deftus de ce même plan. La

montagne la plus élevée fur la route de vSolikaraskaia , eft de quatre cens

foixanfe &: onze toifes au.defliis du niveau de la mer j & par confcquenc de

cent quarante-trois toifes au defTus du troifiéme plan. U'apics toutes ces

combiiiaifons , la hauteur moyenne de la chaîne qui repofe fur le troifiéme

plan , eft de deux cens foixante & dix toifes au defTus de la mer.

Depuis cette chaîne jufqu'4 l'Irtyfz , eft une diftance d'environ cent

vingt lieues, qui forme un quatrième plan, mais incliné j au lieu que li>s
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niitres font para leles a rWorifon. L'nngio de ce plaiwvec l'Horifon tl\ à -- -
roholskile 1 di^ics & demi environ. II s'dl^vedc plus en plus vers lo VovAt....,M.
Midi

, & sabauieen allant vers le Nord. La i>emc de ce terrcin depuis la «.•A,.CHM...i.
chaîne jufquii Tobolsk eft de cent fept toiks , en le prenant du piides •"* ''«»»»««.

niontacncs jufqn'au niveau de l'irryfx. C'eft ici que M. l'AbW ( Jiappe ^«•"«''"c"t ,1e

cède de s'accorder avec les voyageurs gui l'ont précédé.... Ils ont tous
^- '*Al>' ^ •'«!»-

reconnu, dit-il.çiue lo terrein de la I^urtîo s'ëlevoit en approchant des Sùi .;'/.ou,^cJ.nonts Polis: mais ils ont tous fuppofé qu'il s'devoit de mVme ;U'Ë(l de v'.Xmrîiû
CCS montagnes

;
&c ils nous ont repréfenté cette contrée comme la partie la !« Iiauta,.' de.

plus elcvce de toute 1 Europe. D'après mon fentiment , non-feulement les '" ^'^'^'"'^

diftcrens plans qui compofent la Sibérie .font médiocrement élevés; mai»
le terrein

, au Hou de s'élever \ l'Eft des monts Poïns , s'abaille au a)nrraire.
.. Quoique I omnion de tous les voyageurs n'eût pour bafo aucune obf^'-
.. vation pub léc dans leurs ouvrages , cependant l'accord de leur relation
.. i cet égard,.ivoit établi un U grand préjugé en faveur de cette opinion .

.. que I
étois perfuadé que cette partie de la R u(îie étoit prodigicufcmcnc

.. élevée jdeforte qu ayant reconnu en réduifam mes obferv.itions que

..mes réfultats étoiont entièrement oppofés i l'opinion reçue, je reiettois

..cette différence fur mes obfervations « L'Auteur dégoûté do fou travail
(le plus H« Heux mois fur cet important objet , ne vouloit pas publier cettt
partie ^ -> Ouvrage. .. J'avois renoncé, dit-il, au Baromètre pour tou-
«|oi.i icpris cependant ce travjiil après plufieurs mois, & me livrai
..aux (eules obfervations. Un premier cnlcul fait groniércmenr , me ne
..comioitre, par l'accord do mes réfultats , que j'étois fur la bonne voye.
..J abjurai un préjuge qui étoit démenti par toutes mes obfervations ;ie
» ne conlultai plus que les faits. ' '

.. Isbranrfs-ides cftime que les montagnes de Werkiiotourie ont cinq
» mille toifes de hauteur

;
j'ai déterminé colle de Kyria , la plus élevée du

'•pays, de quatre cens foixante Ik onze toifes au derTui du niveau de h
"

'P'^'^JU V^"''
déterminnnon fondée fur des obfervations cxaétes. 12c peut

« fouHrir aucune difficulté. '^

M. Gmelin rapporte dès obfervations du Baromètre , faites en Dé-
cîmbre 174* i Kyria & à Vf^ferkhotourie. Mais comme il n'en déduit au-
cun rèfulrat; & que ceux qu'on en peut tirer sWordent avec les obferva-
tions de M. lAbbe Chappe , a prouver que la montagne do Kyria efl:

>

rcs peu élevée
; 1 Académicien François en conclut que le Phyficiju Al-

lemand na pas confultc- fes obfervations du Baromètre , mais l'opinion
des voyageurs, quand il adit qu'il y a des plaines en Sibirk

, qui ne fontpas
moûts ekvecs au dej^us du rcjlc de la terre , ni moins éloignées de/on cen-

<ii'^''a V /""l '^''f'ij!^."'" rnontitgne^enplufiettrs autres régions.
M.de Strahlenbcrg, Officier Suédois, homme inftruic, & qui avoir été

placeurs années pnfonnier en Runie& en Sibérie, attribueég.ilement une
grande hauteur à cette contrée. Les pays AJÎixtiquesfeptentrionaux , dit-il

,

/< corijidérablemmt plus élevés que les Européens , & ils le/ont , commewc table , en comparai/on du plancher fur lequel elle efl pofée. Car lorf-
<l«cn venant de l'Oûeiè . A n^rr^.,t de la P-ifT- i(ri i ,,^^ \ ^

1
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> " les Monts Riphées i' Rymniques j pour entrer en Sibérie j on avance , toif

Voyage DE M. jours plus en montant ^ qu'en defcendant.

t'AB.CHAPPii, „ Mes obfsrvations » ait M. l'Abbé Cliappe, font direftement oppofces

» à tous ces faits , & à cette aflcrtion. Elles prouvent qu'en allant des

» Monts Riphces vers l'Eft , le lerrcin , au lieu de s'élever , s'abbaiire »...

»> Pc i s'aflùrer de cette vérité, » il fuffit de jetter un coup d'œil fur une

» carre quelconque de cette contrée : on y reconnoîtra une multitude de ri»

»> vieres qui ont leur fource dans les ifionts Riphces , & leur cours ;\ l'Eft «

»» puifqu'ils ont leur embouchure dans l'htyfz à cent vingt lieues de la ch.iî-

» ne . . . » La Géographie deCellarius donne pour un Fait ,que les nioius

i> Riphces font perpétuellement couverts de neiges ««. Ce hiit , dit très-

bien M. l'Abbé Chappe , ne prouveroit pas que les montagnes du Noid

foient très élevées , leur latitude fuftît pour y conferver un fioid prefque

éternel. La caufe du froid des montagnes eft bien différente fous l'Equa-

teur , de ce qu elle eft à un éloignement de 60 dégrés de cette ligne. Au
Pérou, ce n'eft que la hauteur des montagnes qui peut y conferver des nei-

ges éternelles : en Sibérie, c'eft la hauteur ou le voilinage du Pôle qui caufe le

troid non-feulement des montagnes, mais'des plaines, plus ou moins éle-

vées. Au refte, M. l'Abbé Chappe nie que les montagnes de la Si-

bérie , foient couvertes de neige toute l'année. Celles de Solikamskaia n'en

ont plus à la fin de Mai , quoique plus au Nord & plus hautes que celles

d'Ekaterinbourg , où l'Auteur n'en a point trouve dans le mois d'Août. Si

le fait que rapporte Cellarius avoir quelque fondement , » il n'auroit pas

.> échappé A MM. Gmelin j Strahlenberg, Muller , & à tant d'autres voya-

» geurs qui ont parcouru cette contrée. « M. l'Abbé Chappe termine cette

difcuflion par des raifons plus prelTantes encore.

» Tous les Phyriciçiïs, qit-il, fcaveijt que les variations du Baromètre

,» diminuent à mefure qu.^ou s'élève dans l'Athfmophere. Si l'on fuppofe

» la Sibérie élevée d'une demi-lieue feulement au deffus du nive.^u de U

i> mer i
au lieu de deux lieues & demi que M. Isbrants-Ides donne à ces

» montagnes , «« alors le Baromètre doit fe foutenir fur ces montagnes

plus bas de fix pouces qu'au niveau de la mer. La hauteur moyenne du

Baromètre ne feroit dans ces endroits que de vingt- deux pouces , & le

mercure ne monteroit jamais à vingt trois pouces. Or , dans l'endroit re-

connu par tous les voyageurs pour le plus élevé de cette chaîne , M. l'Abbé

Chappe a obfervé le Baromètre à la hauteur de vingt-cinq pouces , onze li-

gnes , huit douzièmes. ATobolsk, »> j'ai obfervé, dit-il, le B.irométre à

M vingt-huit pouces , dix lignes, quatre dpi;zieme$ , le yingt-huit Avril, à

M peu près comme on l'ooferve à Paris ««,

n II eft donc conftant que tous les voyageurs fe font trompés dans la

» prodigieufe hauteur qu'ils ont attribuée aux monts Riphees ««. U eft

également vrai que le pays fitué à l'Eft de ces montagnes , loin d'être fort

élevé , eft même plus bas qu9 la plupart des plaines qui font en Europe

d'une médiocre hauteur. Quand le voyage 4e M. l'Abbé Chappe n'auroit

eu d'autre utilité que de conftater un fait fi difputé , ce feroit* toujours

un grand avantage. Mais ne peut-on pas encore douter que les obferva-

tions du Baromètre foient ^m Règle bien dècifîvé pour terminer la quef-

tign,
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non ? Ne peut-on pas fuppofer que la mei glaciale .*& routes les lucisMl

Océan ou elle a des iirues. Le mouvement diurne de la terre Cm fonnxe comMummue a routes les n,crs une clux-aion circulaire, oui 'k't moufufpend leflortdes unes fur les autres. La prodion qu^l S ovent toutes vers le centre de la terre par l'effet de rittrn'H,;„-H-'
empêcher que les mers du Nord plus^voiLtd c

'

j^e ; T.t^/^^^^^^^fe.nent du globe aux Pôles , ne to/.k-nt fur l'Océan . o e^l! I^aë.^.nc,ne fur les terre, qu. les fout.ennent. Ainf. la ferre poroirtfcvec en Sibérie, au deffus de notre Océan , fans l'ètix- nulircc n:i -r^lement au dellus du niveau de la n,er glaciale. Mai on n'a TlA mde cette élévation pour trouver des froiSs excedifs dans la v te nede la Sibérie
. unimiemenr ouverte aux vents confiants de h LiX

ou ';
f.î; •H-^.""

,'"''''" '' P'"^"'»^ ^"i- ^^ '^i'^ufl o
. Si J

r U H^,i^ ^"^^^"/^'V^ ' T « "-':^" '- ii-i^« de la Dynam ou
ui

que

tl m 'i'y'?
'^"''' 'î"' H°''"'-* '^^ g«^»"logie des fciences Ik le's cflcmênsdelà Ph. ofophie h cet eh>rit à qui la Naturu accorda le don de péné r leplus probnclcs vçi.rés, &le raient plus rare de les rendre fe, ib e & nrêfque vulgaires

i
h ce Ph.lofophe n'a pas encore fondé I q^^^^^^^^^^viend élever .attendons ciu'.l parle /^ pallons i d'autres matieix's.

^

vct. nr "IkT. 7"'7"' ""' ^^"'"F'^g'"« fÇ-^vanre vers le Pôle, o«vcis a Jigiïc doit être regarde comme un propagarcur des lumières de l'cf-prit humain. Quoiqu'il ne paite qu'à titre il'Am-onome
. ic po une ol fl'

-
vntion Aftronomique il a plulieurs vues . dans celle cFtt e rile ixhommes M. 1 Abbe ( happe dont la mirtion fe bornoit d vo r le pVwedune Planette devant le Soleil

, a rapporté de fon voyage cn7ce ouipouvoir éclairer fa Nation ôc les fciences. Il a obfervé les deux mais Autout a terre
,
dont la connoilHuice intéreflb l'homn.e de fi pr" Il d bo dhxe la pofition des lieux

, par rapport au globe enrier ; S a niîiné leurclevation a 'égard de la nier. Après ce double coup d'àùl Air 'éc uce oula furface
.1 a vou u pénétrer dans l'uuérieur , & coiLître 1 fubW deterres C eft cKans les montagnes

, que la nature plus hideufe
. p s ftéri equ ailleurs , eft aufli dUis finfulier.^. MU v^,u * i, .î-^' j""'!^

des ve-

'lantcs

„,.^ j •
/ v/ » f.^-.vj v- u>,a ijifiaux qui lervcnr auvm de prenuere nécell.té. C'elt dans les montagnes que l'homme ad terrer, pour ainfi dire, les maifon, qtul éléte fur les phïrs S'^r.e peur y fcmcr

. y ph-nter^ c'ell lA du 'moins qu'il foJ ;,ftn-nens de la culture. Les plaines montreur leurs qualités p^ar urs pro-d dions. tlles n ont pas autant befoin d'être étudiées p^ar le Nlt^a-Me que les montagnes qui ne développent pas leur fubftance au d 1 u',Auffi les voyrgeurs curieux ont toujours obfervé celles-ci avec une -ittemï.mplus particulière. M. l'Abbé Chappe , à l'exemple des S^av ùs i larcourent la terre
.
s'eft attaché i l'examen des montagnes. S'a roteT c'I

<luit aux monts Riphées : fon loifir l'a arrêt.' d«ïis I
-

. r )
• -

Tome XIX
' '^ '"^^- "^^ ^^ partie de cette u.hw

Ooo

''"il, 1

('
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ne qui s'étend entio Ekaterinbourg & Solikamskain. Il en a examine l'es

iiffcroates efpcces de mines. Avant de les dccriu' , il parle de quelques

Gypfes, dont il a apporte diftcrens morceaux. Enrr"aiiacs curiofuis de

cette na'ture, le Mica , dit-il , ou vene de Mofcovic ,
ell aflez commun

en Sibérie ,
pour qu'on y en falFe des vitres. 11 cil c] uis d'un tiers de ligne,

d'un brun clair tirant fur le jaune, allez tiaiifparcnt pour qu'on liie à tra-

vers. On le divife en fix à fcpt feuillers , dont chacun fe foudivife en trois

feuilles qui fe roulent autour des doigts comme du papier. 11 eft plus te-

nace que fragile ^ il faut le plier & le replier plulieurs fois en fens con-

traires, pour le calfer.
„ V , ^ 1

La Sibérie a de l'aiman , dont la mine eft tres-nche. On la trouve cq;

différents endroits des monts Poïas. A dix lieues de la route qui mène

d'Ekaterinbourg à Solikanisk.iia, eft la montagne Galaynski. Elle a plus

de vingt toifes de hauteur. La mine eft .au bas , diftribuce en couches qui

font féparées par des lits de terre. Le fommec de la montagne elt un

rocher d'aiman. 11 eft d'un brun couleur de fer , dur & compad
; & il

fait feu au briquet , comme la pierre. Quand il eft torréfié , il perd fa

vertu d'attirer la limaille de fer , à moins qu'elle ne foit répandue fur i i

aiman cru. Torréfié & pilé , fa poudre eft attirée par l'aiman ordinaire ,.

comme de la limaille de fer.

Il y a de l'aiman moins parfait , mêlé de terre martiale, &. quelque-

fois cuivreu fe. Cette mine ne donne que qaarante-trois peur cent.

A vingt lieues de Solikamskaia, on trouve un aiman cubique 8c ver-

dâtre. Les cubes en font d'un brillant vif. Quand on le pulvérife , il fe

décompofe en paillettes brillantes , couleur de fer , ic en poulTiere ver-

dâtre. Le fer paroît minéralifé dans cet aiman ,
par l'arfenic On ne trou-

ve l'aiman que dans la chaîne de montagnes , dont la direûion eft du

Sud au Nord.

Ce même pays a des mines de fer. M. l'Abbé Chappe en compte cin-

quante de différente efpéce ,
prefque toutes aux environs d'Ekatcriit-

bourg. Le fer, dit-il , y eft minéralifé par le foufre jil eft combiné avec une

.terre vitrifiable , fouvent avec de la glaife, jamais avec de la terre cal-

caire. Pas une feule deeei. ..ânes, n'eft difpolée en filon. Elles font toutes

par dépôts difperfés fans ordre , du moins en apparence.

n On trouve prefque toujours ces mines dans les montagnes balfes , & fut

» les bords des ruifteaax «. Elles font à trois pieds fous terre \ elles ont vingt-

quatre à trente pieds de profondeur. La partie inférieure eft au nive.iu des

rwieres. La hauteur moyenne de ces mines de fer , eft de deux cens

vingt- huit toifes au-deifus du niveau de la mer. On n'en trouve que rare-

ment daos les montagnes plus élevées , & dans le milieu de la chaîne des

monts Poyas.

» Toutes ces mines font calcinées à l'air libre , avant de les mettre dans

» les fourneaux.. On en forme des tas de deux pieds d'épaifteur fur des

n bûchers ,
qu'on a difpofés dans des endroits fecs. Les morceaux de mine

w n'ont communément que trois ou quatre pouces environ , de diar

» métré «.
• / • r • j r

•

Ces mi»es produifeiu di>fet d'une qualité particulière , fou doux ^loïc
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aigre& caflanr. Celles dont le fer elt aigre & caflant, font les'plus ri . hes. Un
mcle plulieiirs mines de fer , en combin;jnc celles oui font douces & lian-
tes

, avec celles qui font aigres & caflantes. ?> Le ter qui r<5fult(.' de cette
» combinai fon , eft parfait, ôc fupérieur pour certains ouvrages , A celui
» de Suéde & d'Efpagne ««. Ce fer eft tenace Se flexible, à froid 8c à
chaud. Si on le frappe avec la partie aiguii d'un marteau , on y fait une
coche comme dans du plomb. Le grain en eft C\ fin

, qu'on le diftingue
avec peine, à la vue. » Je pris un jour , dit M. l'Abbé Chappe , une barre
"

jf, ^V""^ P*^'''' ^^ '°»g » ^^^ trois pouces de large , Se fept lignes
•> d'épaifleur

; l'ayant placée entre deux branches d'un arbre, je tournai
»» aifcment cette barre autour de cet arbre

^
je la retournai cnfuite avec la

•> nicire facilité, fans ç[u'il fe fît , dans les coudes . aucune fente ni ger-
»> cure. J'en ai raoportc des échantillons ; la bonté de ce fer a étonné nos
» ouvriers. Il n'eft pas afTez connu en France «. On le vend aux Anglois
qui en font le principal commerce. Us l'embarquent â Pctersbourg, où on
le tranfporte en hyvc fur des traîneaux, Se dans l'été fur des rivières.
Il coûte a l'Entrepreneur douze ^us le poude , de trente-trois livres, poids
de France. On le vend cinquante fous fur les lieux , & il en vaut trente d«

u^u
^'''*'^^".'^°"''g- ^^^""^ avoir cent poudes de fer, on ufe une mefure de

charbon de i'ix. pieds fept pouces de hauteur , fur autant de longueur , Se qua-
t.e pieds cinq pouces de largeur.

Quelques-unes de ces forges content dix-mille francs de dépenfes;
& tous frais payés, valent vingt mille francs au propriétaire de la mine.
Ainfi la Ruilie produit du fer Se des Soldats. Il eft aifé de voir ce qu'on en
doit attendre avec le rems. Quand un Peuple maritime de l'Europe lui aura
ouvert, pour porter la guerre en Orient , le chemin de la méditerranée j
que les autres Puiirances n'ont pas la fagelfe de lui fermer , où s'arrc-
tera-telle ?

Un métal prefqu'aulîî commun que le fer , d'une utilité moins reconnue

,

& que La Chimie nouvelle femble nous rendre fufpedt , c'eft le cuivre.
La Sibérie en a des mines. Elles font réunies aux environs de Cazan , Se
donnent à cette ville un commerce , une forte d'opulence qui contrafte
flnguliéremenr avec les dcferts dont elle eft environnée , avec les mœurs
des Tartares qui l'habitent. On trouve dans ce canton demi-fauvage

,

d'abord une marne cuivrenfe , friable & fans ténacité, parce qu'elle con-
tient peu de gbife , Se beaucoup de fable. Elle eft compofée de deux cou-
ches : l'une d'un gris tirant fur le rougeâtre , contient un peu de terre
^uivreufej l'autre eft d'un verd-d'eau , tirant fur le gris, Se doit cette
couleur au cuivre. » Tout femble annoncer une difFolution de ce métal

,

» dont les parties ont été charriées Se dépofées dans cette marne.... Elle
» contient û peu de cuivre , qu'on ne l'exploite point. »
M. l'Abbé Chappe parle de plufieurs fortes de marne, & de pierres

calcaires qui contiennent plus ou moins de cuivre. Il y en a dans vingt
endroits. On trouve encore du cuivre dans cUi fable pur , fans prefque
aucun mélange de terre calcaire. Le métal y eft par couches.

Los mines de cuivre contiennent de la m.,lachice , fous la forme des
Aalaûites Se des ftalagmices. Celle de Sibérie eft ut '

'•lie, aifée àpolir,
/^ * •
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propre A toutes fortes de bijoux. »> Elle doit fou oripiivj à du cuivra qui
a été dans un état de ^iffolutiorf m. L'Auteur en compte de neuf fortes.

Aux environs de Solikamskiiia , cet Acndcinicien a ti\ uvc de la marne
cuivrenfe Se ferrugineufe. Le ter & le cuivre y font toujours unis avec la

partie crétacée.

Au Sud de Souxon , eft une mine de pierre calcaire cuivieufe. « La
» matière cuivreufe y eft quelquefois crirtallifée en petites cellules, fem-
>» blables à celles d'une ruche à miel.... Le cuivre paroît uni , dans ces

» criftaux , à de la marne pure. «

Au Sud d'Ekaterinbourg, eft une mine de cuivre , azurée. » Elle eft

I» dure , compare , pefante. Oi> y reconnoît une terre calcaire , du fable

i> & du cuivre. La matière métallique la colore par couches. Deux de ces

n couches font d'un bleu d'azuc brilbnt & clair; celle du milieu eft d'uit

« verd pâle.<»

Au Nord de Souxorr , fe trou^fe me mine de cuivre miuéralifé dans \i

fable & dans le bois. » On recoiinoit le cuivre i de grandes taches d'un
M beauf verd, couleue de pré. Le bois f^ noir, il relTemble à du char-

»» bon , dont les parties font unies par des matières grafTes ". Le cuivre

eft criftallifé dans ce végétal, en petites celluleS' cubiques ; & ces crif-

t.Ulifations peuvent être regardées^ comme vitreufes. Cette mine eft

compofée de fable > de bois & de cuivre.

Les mines des environs de Souxon fourniffent encore du cuivre minc-
ralifé dans le bois. » On reconnoît, dit M. l'Abbé Chappe

, par l'échantil-

i> Ion que j'ai .ipporté, qu'il a appartenu à un arbre qui avoir un pied ati

»» moins de diamètre. L'intérieur eft réduit prefgue en charbon trcs-friable»,.

On y trouve des criftallifations , mais elles ne font que parmi les filamens

du bois , qui a perdu^ totalement fa nature. » Cependant on y voit très-

» diftinÂement î'écorce qui a quatre lignes d'épaifteur. Elle eft divifée

» par deux couches; l'iine eft d'un bleu d'azur, & l'autre d'un verd p.nle

« J'ai appris fur les lieux qu'on trouvoit quelquefois dans les couches de
»> ces mines , des arbres entiers.... Le bois contient plus ou moins de cui-

n vre. Il offre différens phénomènes par fes couleurs ; mais elles font tou'

.«jours vertes , ou d'un bleu azuré. «

i> Les mines de cuivre de Souxon s'étendent dans fes environs
, jufqu'i

» trente lieues. On le» trouve dans des montagnes, qui ont jufqu'.T cenc
n toifes de hauteur j &c plus particulièrement dans celles qui ont des
» pentes confidérables : elles (ont par couches j qui fuivcnt la pente de
» ces montagnes : elles y forment des boyaux irréguliers : ils fe réunif-

>» fenr communément à un boyau principal, qui en eft comme le centrej,

» & ces rameaux s'étendent quelquefois à un quart de lieue. Elles font'

» ordinairement vers la moitié de la hauteur des montagnes Leur pio-

>» fondeur eft de foixante-dix huit pieds , environ.... Ces mines font d'un
X prodi.k médiocre. Les. plus riches ne donnent que quatre pour cent, & les

M autres beaucoup moins....

» Les mines de cuivre, connues dans les monts Ryphces, ne fonc

)* jamais par filons.. On les trouve dans les montagnes balfes, ou de nou-
i> veJle formation 11 paroît d'abord que le cuivre a étémi^. en diiïblur
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.* non, & quil a ctc chané ôc dh-,oCù dans lesdifFcrens endroits où on le
« trmwe; mais alors .1 dovroit iTtre indiftl'remment fur les différentes Vovao.dhM;
» matieies qui compofent ces montagnes. On ne le trouve au contraire fABCHArP,,
« uni quavec les matières calcaires , Toit qu'elles foient mOlées avec lar- «n SuiRii.
» giUe

,
ou avec le lable.... J'ai apporté , Jit M. l'Abbé Chappo , plus de

» cent fo.xante échantillons de mines de cuivre, pris dans diflérens en-
.' droits. Lllcs font toutes , ou dans la marne , ou dans des pierres calcai-
" res

, compofees en partie de fable

» Ces mines fe trouvent à quelques pieds de profondeur. & Auvent

entr/oîr '^ ^' iT" '."^"1" '^ '"''? ^'' "vierescc.... Celles qu'on trouveen rc Oli:, & Solikamskaia
. depuis le 5 8 -. jufqu'au <î8 "k-. d'égvé de lati-tude

,
n ont que cent loix.inte douze toifes a.i-delfus du niveau de la mer.Celles qui font firuees parle

5
7 -degré de latitude aux environs d'Ekate-rinbourg, & qui lont minéralifées par le foufre dans le Quartz , ont deuxcens trente-huit toifes au-deffus de la mer.

^
La Sibérie a mÊme des mines d'or ; mais qui ne la rendent que plus .. ,.pauvre. Le produit n'en vaurpasla dépenfe. quoique les ouvriers .?y Je

'''""'^°^'

pour falaire que la nourriture. Elles font moins utiles à la Couro^in 1Kuflie, quaux Phyficiens
. qui ne font pas en grand nombre dans cetEjre defpot.que. C'eft encore Ekaterinbourg ,%ui fournit des mi. edor. Au Nord de cette ville, eft la mine de PiAmiUaia,^n7i--^ déërl

quar.ante.huit fécondes de longittule , & 5 r-. déLé 4 feco, ï s de la'titu^e
" y "^ '<^"] blanche

,
tirant fur le gris , mÊlIe dl quelque couche dj

« terre martiale, indique la mine d'or. Apeine a-t-onlreufé deux pieds
r> que les filons paroirfbnt : ils ont de l'Oueft d l'Eft dix toifes &nuel-
>> quefois trente Leur largeur eft de quatre à cinq pouces vers' la muL
tT"'"'' ^'i''-" '^ f°^^°"" '^ P'"^ "^'^«^ Le filon diminue eSc

» de largeur & de qualité , à mefure qu'on dcfcend plus bas. C sfilois
« reprcfentent aire2ex.adtement le plan d'un demi-cefcle . dont la partie
" fuperieure efi: le diamètre. Ils font éloignés les uns des autres ,7epu s

: tZ °" "1°"'
r'^'' '^''V'

'^".' ^ "" P^" •"^''""- ^ l'i^onfon.'La fnà

3 Tu^'n. ^'^V.^ ' ^^ ""' S'^*^"^ b'^"^"e ^"^'^ie. Elle paroît conte-
'' mr de

1 asbefte ». On y trouve auffi de l'ochre. C'eft tm figne certain quee filon n'eft p.as nche; & fi-tôt qu'on la trouve en quantité, on "e"oî ea hercher de I or. „ La -mine eft prefque toujours terminée , dans fa par-
" tie infc-rieure, par une couche de cette ochre. La profondeur de cette
» mine eft de quatorze toifes. On trouve l'eau immédiatement après......

. t^è. f,; M
'^?;""]""'-'"^^"f ^^"' le quartz, & fouvent dans une ochre

» es-fiiabe On le trouve par |,etites paillettes
, qu'on fépare par le

" lavap.... Des ouvriers font charges de tranfporter , hors des galeries, tou-
« tes les matières qu on en retire. «- Les morceaux de mine qui paroiflTenc
contenir de l'or

,
font diftribués par tas . auprès des criminels^onCnS d,

X^,?^' '^.^"^V'r"^'""?"-
•^"^'^^^"" Pnr les pieds, ils fonta 1.S fu un bloc de rocher fcparant la mine avec le marteau . D'autres oii^mers la tranfportent dans les moulins. Cette mine d'or, & quatre autres fe

rrouvemfous le même degré de longitude, a quelques minutes de diftance,.- pre.r^Vie par .a-mciîie ktitauc, a m degré prés, d'imetvalie. La, diredioiii
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" " "— des filon* de l'Oucft i l'Eft, annonce une loi coulVinte. Cependnnt M,

VoYAdE Di M. l'Abbé Ch.ippc avoue que cette loi elt difficile à concilier avec le nicl.uit^o

i'Ai.Chappi, des autres matières, dont la plupart paroilTent avoir été tranfportves
IN SiuiRii.

fiiccellivenient dans les endroits ou le trouve l'or. L Acadcniicitn a ob-

fervé que les mines de fer & celles d'or croient 1 peu près à la mémo
liautetir,de plus de deux cenc toifes au-dctrus de l.i mer, &c lenfennccs

dans des matières vitrifiables. Les mines de cuivre , au contraire, ne font

qu'A cent quatre-vingt toifes au-delllis de la mer. Se mêlées à des ma-

tières calcaires. Cette poiition des matières qui compofent le i^lobe ter-

reltre , eft remarquable pour la Phylique. Mais il taudroit peut être un

Nevrton, pour en tirer des vues Se des conféquences d'u.ie utilité univer-

felle, éternelle.

M. l'Abbé Chappe termine fon ouvrage par l'obfervanon qui fut l'objet

de fon voyage. Il s'agit du pilFage de Vénus fur le difque du Soleil,

L'Académicien François devoir obfeiver ce phénomène à Tobolsk en

Sibérie , pendant que d'-iutres Altronomes l'oofervoienc en d'autres lieux

Obfcrvation de la terre fort éloignés de la Sibérie. La dirtérence des cenvs du palHige,

du palFagc de obfcrvés par ces divers Aftronomes, donne la diftance de Vénus .à la terre.

VdiiusIurkSo- Or, comme on connoît d'ailleurs le rapport entre la diftance de Venus

au Soleil , & celle de la terre au Soleil j il eft aifé de voir que la dif-

tance de Vénus à la terre étant connue , on aura celle de la terre au

Soleil ; élément important dans l'Aftronomie. On ne pouaoit en dire da-

vantage , fans entrer dans des railonnements Mathématiques ,
qui n'ap-

partiennent point X un recueil hiftorique des Voyages,

Apres avoir rendu compte des meiures qu'il avoir prifes pour s'alfu-

rer de la jufteire de fes inftrumens Se de l'exaditude de fonobfervation,

M. l'Abbé Chappe dit que fa lunette de dix-neuf pieds , avec un oculaire

d'un pouce , neuf lignes de foyer , équivaloir à une excellente luncttu de

trente-cinq pieds qui auroit un oculaire de trois pouces de toyer.

Pendant la nuit qui précéda fon importante obfervation , le ciel fe cou-

vrit Se s'éclaitcit tour à-to- r lailfant l'Académicien dans une conti-

nuelle .igitation entre la cruinte Se l'efpérance. A lix heures du matin

,

les nuages dérobèrent le foleil à fa lunette : il leparoiffoit par intervalles,

mais courts j comme pour fe jouer d'un morrel qui vouloir failli; fa

diftance.

A fix heures, quarante-quatre minutes , dix huit fécondes ,
j'apper^us

,

dit- il, Vénus déjà enirée fur le foleil j mais elle dil'parut prcfqu'aufli-tôt,

A fix heures, quarante-fept minutes , cinquante-neuf fécondes (dit l'obfer-

vateur ) le cenue de Vénus n'eft pas encore entré dans le difque du foleil. A
cinquante-deux ihinutcs , quarante-neuf fécondes ; il paroît entré. A cin-

quante-neuf minutes , quarante-quatre fécondes j le dilque de Vénus

n'elt pas encore encré tout entier. One petite atmofphére, en forme d'an-

neau j paroît autour de ce difque. A fept heures , rnie minute, vingt-

huit fécondes î j entrée totale. Le file: de lumière du bord du foleil
, a

paru connue une éclair.

A douze heures , cinquante minutes , vingt-trois fécondes ; le bord du

foleil s obfcaïcit, A yini't-fix fécondes j le tontaél intérieur de la paitif
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obfcure de Venus fur le bord du folcil , cft bien décide. A douze heures , —

•

cinquante-quatre niimitcs, cin^inantc Secondes y on diftingue l.i p.utie de VovAnnn M.
Vénus dcj.i (mtie, par un croidinu dont la convexité cft; tournée du coté iAm. Chai-pi,

du bord infâieur de Véiuts. A treize heures
, quatre minutes , fcpt lu-

«n î»««»*i«.

conclcs
j on ne voit plus d'.nine.iu , ni la partie du dilque de Vénus dcj.a

foriij. A treize heures, lujit niiiuites, quarante-cinq letondcj j la lortie,
•u l'émcrfion , eft totale.

» L'annv'au, dit l'Alhonome , me paroît avoir fi principale canfe dans
» le rapport du diamètre de Vénus a celui du folcil : celui de cette i'Ia-

» nette étant beaucoup plus petit , dcvoit avoir plus d'un hémifphére éclai-
»» ré par le folcil. Le difque de Vénus u'étoit point parfaitement rond
«dans fi partie «rientale où parut l'anneau. Ce qui me fit foup^onner
n que fon diamètre ctoit mcme plus petit dans ce fens. La lumicre de
ï» cet anneau étoit d'un jaune très foncé j auprès du corps de la Planettcj
» elle devenoit enfuite plus brilfante vers la partie la plus éloignée du
» corps obfcur de Vénus Au moment de Ventrée totale , la lumière
I» du loleil narut avec une telle rapidité

, qu'il n'étoit pas polUble de fo
» tromper d'un quart de féconde uans cette phâfe.

» Dans l'obferv ition de la fortie , l'anneau me parut plus brillant j 6c
y mieux déterminé Cet anneau me parut n'occuper qu'un peu plus
« des deux tiers de la demi-circonférence de Vénus

i & en conféquence,
;.. il n'cll entrr pour rien dans l'émerdon totale. Je n'ai cependant pas été
» fi fatisfait de cette dernière phâfe que de l'immerlion totale; ce qui a dû
i> avoir lieu à caufe de la lenteur du mouvement de Vénus , & de fi po-
» fition fur le fond obfcur du ciel

i
au lieu que dans le premier cas

, placé
» fur un fond lumineux , l'immerfion totale a dû paroîtte comme un
«éclair, malgré la lenteur du mouvement de Vénus».

Telle ell l'obfervation qui a coût tant de fatigues d M. l'Abbé Ch.ippe.
Ce n'eft qu'un fait , qu'un moment, qu'un point , dans l'Hiftoire des tems
& des cicux. Mais c'eft un de ces momens & de ces points décififs qui
doivent faire époque dans l'Aftronomie , étendre ôc pcrfedionner la lu-
blime Théorie des mouvemens céleiles. Un jour, peut-ctre , on partira de
cette obferyation

, pour déterminer la diftance du foleil
, qui jufqu'iti

s'eit dérobée aux calculs de la Géométrie
; pour mefurer la grandeur réelle

de cet Alhe , pour pefer fon iniluence fur le fyftcme dont il cft: le cen-
tre & le mobile. Encore cent , ou mille fîé( les , & les Aftrononjes f<,au-
ront le chemin des Cieux, comme les couriers dç cabinet connoilienc
celui des Capitales de l'Europe y mais ils le verront , fans doute , avec
d'autres yeux. Car un fimple calculateur relfemble à un mell':ger qui voya-
ge .avec beaucoup de fatigue, fans rien voir dans les pays qu'il traverfe,
ni rien f^avoir des fecrets qn'il apporte. Mais un Aftronome Phyficieiî
découvre un grand enfemble dans des faits ifolés, lit dans un Piic-
noméne l'Hiftoire du paifc & de l'.avenir. Il allifte au confeil de la Di-
vinité

j dans ce cju'elle afair, il voit ce qu'elle fera. Dieu feul ne fe dé-
ment point. Fidèle à lui-même , aux loix qui naiftcnt de fon être j fon
elfence & fes attributs tiennent à fa néceflité. Ce qu'il eft , il doit l'ctre.
Ce qu'il doit être , il l'«fl:. Mais , eftce à l'homme qu'il n'a pas- éclairé dé

r-Js
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fa lumière , \ comj'ofor.à divifei f.» n.itiire.'' Dcniaïuk/ iiix N.itiirallftei, aiu
Adionomcfi qui lilciit Ton cr.uid Ouvr.igc , s'ilsy trnuvcnr quelque tnppoit
avec ce que les faux Prophètes ont voulu qu'il .lit f.iit , qu il ut dit : c'cll

aux yeux qu'il parle, tout autre cv)nrtdcnf cil ruCn^ilt j ik: les amcs pures
libres de palHous ôc de prcvcutions , ont Iciil» s (Ls yeux. Le Mirphéma*
reur eft celui qui le fait parler au i»rc de l'iutérct puionu.-l, & d'une .uîi-

bitioii tyrannique de dominer fur les cfpiits
j

qui fc couvre de fon nom
Se de fa faulfe image , comme d'une arme offcnlivc Se dcfcnlive

, p^ur
frapper impunément dans les tcucbres. l/inipofteur (S: l'Iiypoirite ;' voili
l'impie 6c le médiane pour qui font qucl.juefois les richcllcs , les hon-
neurs , les adorations Se l'encens de la terre

j
jamais le bonheur &: la paix.

Heureux robfcrvateiu
, qui dans le filencc de la nuit , Contemple le ('iel

Scies Artres, fans autre pailion que r.imout de la vérité. Ce fentinuiit

l'élève iUa hauteur des objets qui l'occupent. Il fe

néant, Se de fa dignité j foible atome, mais portion du grand tout que
fa penfée embraife. Il laiffe les honuncs fe difputcr

pénètre ,1 la fois de (on

.... .
autoiu- lie lui , des

biens qu'ils n'atteindront ou ne poiréderont pas; des chimères de iiimii-

deur dont le cœur s'cnHe , fans jamais fe remplir; vies chaînes qui font

toujours pcfantes , foit d'or ou de fer ; des opinio! , qui font depuis dej
liéclcs le tourment des peuples égarés. Il n'a point peur du Dieu qu'il ai-

me ; il ne craint pas fa foudre : loin de dérober aux cieux le feu de la

terre; il cherche lur la terre le foyer même du feu du ciel.

Tels font les progrès de la Phyiique. Le Phcnomcne de l'Elccflricitc, i
jette ia plus vive lumière dans la fcience de la Nature. Sans iloiitc

, il

étoit aifc de voir que la terre fe compofoità elle-même fon athmofpline
élevant de (on leiu les v.apeurs qui l'arrofent , & recouvrant en un jour

par les pluyes , tout ce qu'elle a perdu d'exhalaifons en plulieurs mois.

Par la raifon qu'elle étoit la fource des nuages , elle devoir être le foyer

des orages. Mais on n'avoit pas vu que la foudre partoit de la taire, aii

lieu de tomber du ciel. M. l'Abbé Cluappe croit en 17J7 , dit-il , dans
cette erreur , démafquée & combattue en 17 13 pat M. Mart'ei.

M J'étoisperfu.-idé, dit-il, que les nuages orageux croient toujours enve-
» loppés d'une matière élettrique , & qu'ils croient des condudteurs d'oii

M partoient ces éclats de foudre , qui , après avoir traverfé les airs
, por-

» tent l'effroi Se le défordre fur la furlace du globe.... Je reconnus &
»> m'airùrai bientôt que dans prefque toutes mes obfervarious , l'inHam-

3> ination s'étoit faite à la furface de la terre, d'où la foudre s'élevoir, aif

» lieu de fe précipiter des nuages Prefque tous les Phyliciens font

»» niainterunt également convaincus de cette vérité ««.

La Phyfique détermine la dirtanco de l'endroit où eft l'obfervatcur, i

l'endroit d'où part l'éclair, par l'intervalle du tems compris entre l'éclair &
le bruit ; en fuppofant qu'une féconde répond à cent foixante-treize toilcj.

L'Auteur a fait des obfervations en Lorraine & en Sibérie. Mais , comme
celles ci font les plus récentes , Se prefque les feules de ce genre qu'on

ait faites en ce pays étranger aux fciences Se aux Sçavans , elles appartien-

nent doublement à l'Hiftoire des voy.iges
, qui n'a fouvent rien de plus cu-

rieux Se de plus nouyeau , que dç préfentcr dans des pays éloignés los

Phcnonu'iic^
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orcli,nr'''r'7 7.1-" r'';"
•''' ."ncbnrrcdcfrr. (ulvant li .u<fthode Vot.a.o.M.ordMi.me

.
dans lo dcl em de «kccrmincr l'ctcmlue de l\iihn.ofpli«frc élcc «-'A. Ch.pp,.

d?rtl'r!.!r "vT' '
^'

'î:'*;^IT^'"^ ''«« 'l^R'-':-'' .îcledricitc
. analogues auxd ttcrent,;s didanccs où f. tiouvoit la barre élcdriquc .ur rapport auimage d ou paroilfoit (ortirTinriammation.
^ i F ' -««

fcrvf
;'"'-'/"'" ( '7';' ) "" orage parut X Tobokk. L'Acadcmicicn n'ob-

N. rd ? '
r

'
r't"'-

^' Tr' '
'•^^^"''^

^ '"^-'^
•
^""^»'' -^^ Nord

. puis au

70 degrés dans refpacc de trente fcpt minutes.
'

K,rr! 4
"^°

i"'!- V^
''*^"'' *"-''"" trente-quatre minutes «près midi , labarre j ,, ^,„ ^o.bles marques dVIcdricitc. Le ciel étoit Lvert . Àinîttlairs. fans tonnerre. A trente fix minute* , il plût un peu. A quarantc-

r kSrr ' ''^'^•^^"-'S"-f'^\-cc la pluye.'A quarante f.x /nimues

.

elle,?rV f
''"" ^'•''"

' "• '"""^"«' ^>" tiroir des <Stin-

n en ^ VI
'.'•* î'"^^ ''^'"" '• " '1"»^'"«^-''»" '""""es

,
la pluvc reconr-incr^a. L électricité augm ;,nn ika.minua alternativement ju(quM cin-

fenr nrT "? '"'Tf"'
* T' ' T'^'X^ ^•-•»- ^n tiroit des étincelles . en pré-Kiitant le doigt A huit lignv«! c comiu xcur.

.• La pluye rc<^n,mcnva à ..ois li. ..res , & IVU^Aricité diminua jufqu'i

1 éto it lïn 'iv

^'^"

'r'""''V
•^''''''''* .^'•''^'^ ^"talen.cnt. La niie orageufe

V cto.t i Oueft
,

nin , que le vent ; le Thcm.omct.e i 14 degrés ,Sc le
» Baromctre 1 vingt-huit pouces , deux lignes.

^ b
,

ic

celui chrlT'i'/" "1 ^'"'
"''^"'f ' '" ''"'^ '•'•^ « '""'"

'
'^'•^""« «•••^ge que

2 .-ï /
^»- M'-^'^'l " c"t pas dans cet orage la plus petite marque df c-

Icaiitité.
,. J imagine, dit-il

, que cela tnovenoit de la quantité à pluyo«qui étoit tombée auparavant , & qui avoit mouillé les cordons! Cet
' or-igc qui avoir paru X l'Oueft

, par le vent de Nord-Oueft . s'approcha
» lulqu a une heue de Tobolsk , Se ne monta que de huit -lé.'rés fui
.. '\"r.fon ... LX.-là,tournant au Midi de la Ville . toujours d peu près dans
il même dilhnce

, d s avança vers VlUÏ , ôc difparut au Nord, ieaucoup
(^
autres orages ont fuivi la même route. L'irtyfz eft au Midi de Tobolsk
& coule vers 1 Lft. .. Le déborde-ncnt de cette rivicre s'étendant fouvcnt*
» a un quart de licuc & quelquefois plus . la multitude de vapeurs qui
» s en elevoicnt continuellement

, fe réunilfant A la niie oraRcufe nou-
" voir la hxcr dans bien des cas , fk la diriger à fuivrc le cours de' cette
» rivière.

ràf^ ^" '," '

T^' '
'«'"mença un orage à TEft de Tobolsk

, par ui
c cl ferem a 1 Ouell

j
prel.^ue fans élcdricité

. jufqu'i une heure quinz.
^ecomles. Lnluite

, après un grand vent accompaeué d'un
icleancite fut .iffez forte. Elle ceifa i neuf minutes, vingt-

111

quinze
nouvel or;)ge

,

„ .
; »-•••. V. ..vui .1111. iiiu», vingt-cinq fécondes.

& rccommen*;a d vingt-cmq minutes
, quarante fécondes. » A trente n.inu-

» tes, quarante-trois fécondes, on vit unéclairpoui la picinicre fois dans
^cet orgge. L interv..lle de l'éclair &c du bruit fut oblervi:- de quarante -cinq
« lecondos ou de fept mille , fenr cent cjuatr^-vingt^cniq toifès «. fy!
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'

tâge éroie vers l'horifon ; l'cleiStricitë fut très forte pendant fix' minutes ,\

VOYAGE dbM. & ceflTa totalement; le baromètre étoit à vingt-fept pouces , huit lignes ]^
t'AB.CHAPfE, & le thermomètre à 1 8 degrés..

IN StaÎRiv Le lo Juiller , à fept heures ^ dii matin , un orage parut àl'Eft , vefs

l'horifon. » A huit heures, vingt-fept minutes, treize fécondes*, les fils

> s'étant entortillés, autour de la barre , je voulus les défaire , dit M.
i> l'Abbé Chappe , & je reçu* une commotion fi violente, que j'en eus le

M bras engourdi pendant deux jours .... A trente cinq minutes, trente

.» fécondes , l'éleAricité augmente. Le milieu du nuage. eft au Zénith ;,

M & l'on voit le ciel fcrein de tous les côtés. Si l'on préfente du fer au

» bout d'un tuyau de verre , l'éledricité fait un bruit femblable à da>

» taffetas qui fe déchire ««i . . .-

Je vis très-diftinftement la foudre s'élever dé terre , dans toutes les

obfervations ou j'apperçus des éclairs. A fept heures , trente-une minu-

mites , elle me parut monter jufqu'à la partie du nuage la plus élevée fur

l'horifoh. Cette hauteur étoit environ de 27 dégrés.

Le 1} de Juillet , un orage parut au Sud , à deux heures après midi.

L'éleélricité , d'abord médiocre, devint C\ forte , qu'un foldat ayant voiilui

toucher au condudleur , en reçut une commotion violente , fortit de l'Ob-

fervatoire, & n'ofa plus y rentrer.

A deiix heures , cinauante-cinq minutes , j'apperçus très diftindte-

ment la foudre s'élever de terre , fous la forme d'une hifée ,
qui , à une

certaine hauteur , fe divifa en deux ferpemaux.

Enfin, pour ne rien omettre d'utile Se d'important dans l'ouvrage de

M. l'Abbé Chappe , ajoutons aux expériences qu'il a faites fur l'cledricitc^

«n mot de fes obfervations fut le baromètre & la boulfole. La plus grande

hauteur du baromètre à Tobolsk , dit-il, fut le i$ Mai ( 1761 ) , de

vingt-huit pouces , dix lignes -^, pat un vent de Nord , Se un ciel très-

fctein. La plus petite hauteur fut , au mois de Juin , de vingt-fept pou-

ces, fix ligneSé

Le thermomètre qui. cotnme on l'a vu, defcend en hyyer à plus de

60 dégrés au-deirous de la congélation , eft monté , le 19 Juillet , dans la

plus grande chaleur de l'été , à 16 degrés ^ au deifus de la congélation.

C'eft donc une différence de plus de 80 dégrés , entre les limites du froid

Se celles du chaud de la Sibérie. Au mois de Juin , on l'a vu à Tobolsk,

partcr de 1 8 degrés au-d^fusdc la congélation , à un degré au-deffous de la>

glace.
^ ^

A Tobolsk, l'Aurcur a vu les grains poindre au 1 5 de Juin , s'élever a^

dix pouces le ij , fans être à leur m.aturité vers la fin d'Août.

Quant à la boulTole , M. l'Abbé Chappe du qu'à Tobolsk , il l'a vu

décliner de troi" dégrés quarante cinq minutes , cinquante- huit fécondes

,

vers l"")rient. En 1710, dit il , elle n'.ivoit point de déclinaifon, fi l'on

en cfoit M. le Baron de Strahlenberg. M. Chappe dit qu'elle varie de

douze minutes •; par an vers l'Orient; tandis que fa variation eft a Pans

de di' minutes par an , vers le courbant.

C'en eft aftez pour les curieux , ou les amateurs de phénomènes<ii& d'ob-

fcrvations. I ? adeptes » ceux oui cherchent les caufes dans une coliQÛioinqiu

$'



^ r- i \ P*5 VOYAGES. 481^e faits très-nombreufe , liront louvMge entier de M. l'Abbé Clwppe , &——

_

tix.om d fon travail
,
par les lumières qu'ils y auront puifées , ion Vif-ritable Voyage db mPUK. C eit un beau monument qu'il a érigé i l'accroiirement des Sciences. «-'Ab.Chapp.;

en prépare un p!iis riche encore à la Californie. Quel courage , & quel '« î*»»»*"
«xen pie

.
Geftpar deux grands voyages fur terre & fur mer , qu'il travaille

poui 1 Aftronomie 3c pour l'immortalité. Hâc itur adaftra.
Ces lignes étoient écrites

, quand la nouvelle de fa mort eft arrivée.La Nature a voulu c, Vil fût vidime de fon zélé pour les fcienccs^
mais 11 a du mourir content de fon fort, puifque le but de fon voya#
écou rempli. Son obfervation ctoit fixée au 6 Juin, & il eft mort le
premier dAout. Le mcme phénomène qu'il avoit vu eu Sibérie, il y a
neuf ans il eft aile le revoir à la Californie , .ipr-^s huit ans. A peineil
avoit rendu compte au public d'un voyage de quinze cens lieues, fait par
terre

,
dans le pays le p us abandonné de la Nature

, qu'il s'embarqua pour
un voyage de deux mille lieues, fur un élément dont le calme & le cour-
roux lont également redoutables.
De 1« zone glaciale il palTe aux feux de l'équateur; il entreprend lui

leul
,
deux voyages que plulieurs Académici s avoic-u fliits ftparément

en 17 J6. Impatient de connoître les deux hémifpheies, les rceions les plus
oppofces p;ir le climat, il fait prefque le tour de la terre, vifite les
conquêtes d|p Rulfes & des Efpagnols

, qui femblent devoir fe rencontrer
& le joindre un jour par deux routes oppofces j & va chercher la lumière
chez les Peuples les plus enfoncés dans les ténèbres de l'ignorance. En vain
1 amitie, la prudence

, avoient- elles tentéd'eftçayer fon aud.ice par le pref

-

lentiment des rifques fans nombre qu'il alloit cpurir : le dcfir d'éclairer
Us hommes d'illuftrer fa patrie & fon.fiécle, de mériter un nom dans
le corps de Sçavans

, où il s'honoroit de tenir une place , étoient plus forts
que la crainte des tempêtes, des naufrages, des maladies qui menaçoienc
la vie. Eh quoi! fe difoit il à lui-même , ne fera-t-on jamais 4e grandes
choies, que pour la domination? Depuis deux fiécles, on voyageait
Mexique pour y chercher lor jufques dans les veines & les entrailles des
Indiens & des Nègres condamnés aie déterrer du fein des mines : & je
craindroisd y al er pour y découvrir la vérité. ! D^s Religieux s'étoient com-
me empares de la Californie

, où ils régnoient par ces mêmes erreurs qui les
ont tait profcrire de la moitié de l'Lurope

j & j'héfirerois pour une dé-
couverte import-inte aux fciences , utile à tous les fiécles ! On doute
encore fi la Californie eft une piefqu'ifle

j
j'irai, je verrai fi elle eft atta-

chée a la terre
i

(i elle ne peut pas un jour établir la communication entre
J Afie & 1 Amcnque ; (i fes habitans font fauvages ou civilifés

;
quelles

font leurs opinions & leurs mœurs. Les vérités naturelles , éternelles , qui
hent le ciel a la terre, & l'avenir au palfé , ces vérités dont l'étude & la
connoiftance n'apportent aux hommes ni troubles, ni remords, ni dou-
tes inquietans , m femence de révolte & de tyrannie , valent Wen d'être
achetées par le facrifice volontaire de quelques âmes qui fe font dé-
vouées aux progrès de Tel prit hun>ain. Le Dannemarck a perdu trois de ces
heureux propagateurs Ls lumières &c de la raifon. Us fon: allés en Ara-
Pie; ils y font morts- ..u ifte & luns bruit , il eft vrai , m^îs avec

^*^P ij

h
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^ '- confolation d'avoir entrepris un voyage qui devoir éclairer les fçavnns <\c

VoYAGï deM. l'Europe. Leur deftinée cft-elle donc à phindre ? Pmflc je aulli voii la

îi'^r'F"*''" ' lumière Se mourir !... Ainfi ocnfoit M. l'Abbé Chappc. Cet apôtre des fcien-

ces , en ertmort lo martyr. La cendre d'unPhilofopbc confondue avec celle

desfauvages Indiens, repofe froidement au- delà des mers. Elle ne demande
point un maufolée , ou des autels. Pythagoreeut des I1;kucs , peut ctro pour
des eïfcurs qu'il alla chercher aux Indes. Combien de moit s obfcurs ont rc«;u

.,j||^e plus grands honneurs, à des titres plus vains encore ?'Le S.ige n'afpire pas

^^ux apothéofes , dont l'efprit de fedte rccompenfe fes entlioufiallcs vidti-

mes. Mais la Patrie , mais l'Académie , ne doivent-elles rien à la mémoire
d'un hbmmc qui a traverfé les mers & les zones , pour une obfcrvatioa

importante fans douce aux progrès de l'Adronomie j ae la Géographie 2c de
la navigation?
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DE LA LAPONIE SUEDOISE.
Par M. Pierre HiTicsTRAv M, Miniftrc de la Paroiflc

de Ghelliwarc.

Traduite du Suédois
y
par M. de Ker./I!.io de GouRiAy

Capitaine-Aide-Major à VEcolc Royale^Militaire.

N

Campcflrcs meliils Scych» ,

Quorum plaullra vngas ritù traltunc domos

,

Vivunt, 8f rigidi Gct.c.

Horat, Odarum. Lit, Ilf, od. if.

_ Efortons point de notre continent, talit que la terre y cfl habitable.
^

Les peuples barbares font venus autrefois du Nord, inonder icMidi de l'Eiuo- .,

pe. Veut-on prévenir une féconde révolution aulfi funefte ? C eft aux nations pu lalÀ'i-un'ii
éclairées & policées, d'apporter les arts de la civilifation dans les antres &c Suéboisr, i-ar

les rochers fournis à la grande Ourfe. Rendons ces bois , s'il cfl: poflible , M. Ha:gUia;iu.

dignes d'être habités. On ne les quittera plus
,
pour dévaftcr nos villes

ic nos euérêts. Etendons la lumière jufqu'au Nord , avant que le Nord ré-

pande de nouveau fes ténèbres fur nous. Une des raifons qui doivent en-
gager toute l'Europe à contenir la Ruflie dans les limites que la for-

tune a données jufqu'A préfcnt à cet- Empire j c'cfl: que réduite à tour-

ner fes efforts vers le Pôle , elle y foumettra de proche en proche ,

toutes les petites Nations qui^ la Nature a femées comme par nazard ,

dans les arides plaines qui bordent les mers glaciales. Ces Peuple»

(toûicont , à la vérité , la malfe de ce corps pefani U formidable \ mais iU

tel »

^

;)< .

%-^^à.iîy I
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M ne pourront de long-tems fe réunir pour une invalîon. Le chef-d'œuvre

Description de la politique Européenne , feroit peur- être de diviler ces pays incultes.

helaLaponib entre les trois PuiflTances du Nord, les plus voifuisis du Pôle. Après avoir
Suédoise

, par rendu à la Pologne fa liberté , dont l'abus, qu'elle en fait , ne fêta jamais
•
Hacgltrxm.

fu^gi^g qu'A ellenicme , il feroit à fouluitet qu'on pût étendre les limites

de la Suéde & du Danemarclc, dans les régions infccoiulcs de la Sibérie

S^de laTartarie. Si ces trois corps fe balan^oient dcUis les progrès de leur

domination , leur équilibre foutiendroit celui de l'Europe entière. C'eft

ici.qu on peut appliquée d'une manière utile aux Peuples , la maxime ima-

ginée par la tyrannie , pour les fouler impunément j divlfe-{ pour régner.

Si les Etats de l'Europe veulent être libres j indépendans
j
qu'ils ne Uilfent

aucun Empire s'aggrandit au point d'en accabler un autre. L'opprcfllond'un

feul entraineroit la ruine de plufieurs , Se bienrôt le bouleverfement de

tous. La police & la culture , font les deux moyens de prévenir une Ij

grande révolution ;
parce qu'elles enchaînenr les hommes par leurs occu-

pations , & les attachent tous à leur pays natal , par les travaux que laNature

y exige. Prçfque toute la terre elt habitable , fi l'on en peut juger par la

Laponie.

. Voici une nouvelle defcription de ce pays glacé. C'ell un Pafteur , c'çft

,un MiASormaire qui nous la donne. Pardonnons encore une fois à des

Luthériens , d'aller porter au Nord leurs erreurs fur la foi
\
pourvu qu'ils

nous en rapportent des vérités naturelles. L'efprit humain s'éclairera de

plus en plus, & les dogmes erronés en feront moins de progrès. La véri-

table Religion deviendra la feule j c'eft alors qu'elle apportera réellement

fur la terre cette paix ,que les honuTies n'ont pas fça recevoir, ni.conferver

<entr'eux , comme le don le plus précieux du ciel,

M. Haegftrxm , Miniftre , ou Prêtre Suédois , ne nous préfence ici

que la Laponie Suédoife. Son ouvrage a été traduit par M. de K.eralio

,

qui polféde les langues du Nord, & qui n'a acquis la connoilknce des

mots , que pour tranfmettre dans fa propre langue celle des chofes. Les

recueils de morceaux précieux d'Hiftoire Naturelle, ou d'érudition, qu'il a

dédiés à l'Académie des Belles-Lettres , font honneur à fon goût pour les

matières utiles. C'eft fon travail dont on "va profiter , avec toute la liberté

que donne l'obligatioa de réduire & d'élaguer ,
pour le grand nombre ,

ce qui doit être lu dans toute fon étendue par les fçavans.

C5n fuivra ladivifion & l'ordre de l'ouvrage original , pour faire connoître

avec plus de précifion un pays dont on n'a pu donner jufqu'à préfent, que

des idées imparfaites & légères dans la grande CoUeûiQn des Voyages {a),

(tf) Voyez l'Hiftoirc Générale des Voyages, Tome XV, w-4. page jot, jufqa'»

*a page J7J.

'^
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CHAPITRE PREMIER.
De la nature du. pays.

Description
SE laLaponis
Suédoise , par

M. Hcgdrxiak-

r>^\ tant de vaftes contrées du Nord , font regardées comme inhabita-

» blcs , on doit moins err accufei le vice du climat, que rimpetfedtion de»
» hommes «'. Ils font trop ignorans , ou trop mal gouvernés , pour con-
noitre & fuivre leurs véritables avantages. De puifTaus Rois fe font difputé-

d'étroites limites , une province , une ville , au prix du fang des Nations j.

& de vaftes pays font reftés déferts , inculses , ou triftement habites par des
Peuples pauvres , & dépourvus des artsnéceflaires

, popr défricher & culti-

ver le fol qui , en leur donnant le jour , ne leur offrir aucune fubfiftance.

Des trois Nations qui partagent entr'elles la Laponie , les Suédois
en ont une portion beaucoup plus grande que celles des Rufles , & des
Danois. La Laponie Suédoife eft divifée en fept Marches , ou Provinces y
qui prennent leurs noms des fleuves qui les arrofent. Les cartes donnent
«ne idée aflez jufte des limites de la Laponie ; mais ne montrent pas

avec exaâritude la vraie pofition des lieux. La Laponie a cent -vingt
milles Suédois (a) as largeur j fur un peu plus de longueur \ &c cette

vafte étendue de terre , contient à peine autant d'hommes , que la moin-
dre Province de Suéde. D'où vient ce défaut de population ? C'eft qu'e»
été comme en hyver , on s'y voit entouré de montagnes couvertes de
neige. Dans l'efpace de plulieurs milles , on ne trouve que des marais
bourbeux , ou des terrains humides, rarement parfemés de quelques ofiers

ou bouleaux
,
qui meurent à la moitié de leur vie végétale. Là ce font des

champs fablonneux , dont la couleur uniforme annonce l'aridité j ici de« .

plaines entrecoupées de moufles Se de bruyères
j
par-tout une campagne

uiculte & fauvage , un défert précédé & fuivi d'un défert. Envain y cher- r c A
ehe-t-on le bruit & le mouvement , qui font les fignes de la vie & du j p

"
lat'"^'*

fentiment : on n'y voit, on n'y entend pas un feul oifeau. La continuité de la Laponio."

des neiges , & la longueur des nuits en défendent l'abord à tout être qui
cefpire. Le Soleil y eft quelquefois permanent fur l'horizon j mais comme
fes ra.yons font obliques , n'étant pas réfléchis , ils n'ont guères de chaleur.

J'ai vu , dit M. Hœgftrcem , des marais glacé#^ufqu au ^nd, pendant tout

l'été ;. & fur les montagnes , des lacs qui n'éprouvent pas le moindre
dégel dans toute l'année.

L'été ne fe fait fentir en Laponie , que- par fes incommodités. Du fein'

d^iine terre , qui femble fe refufer à la fécondation , or voit s'élever des

nuées d'infedes , qui par la prodigieufe multitude de leurs eflaims .,

obfcurciflenc le foleil. Il y en a de trois efpéces , ia première qui paioîc

au commencement de Juin , s'appelle Tjouoika j. la féconde
, plus petuô

( fl) Ec mille Suédois eft de cinq mille pas géométriques , & vaut plus de deu» ;

Iteucs communes de France , à deux mille quatre cens pas géométriquos par lieuo.-

ï

n
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' & du même mois, fc nomme Mouoikir i la tioifi<line

, ('lus petite cnatre,
Description ^v '

i (lus veninu'ufe , s'appell<î Mouciw^i. Ce triple tlc.ui d'une rteion
diiaLaponib niaiccageufe , tléi'olo & l'habitant qui la cultive, &: le voy;igenr qui I.» tt.i-
Su.Doisi.par

yerfe. Mais , dit M. H.Vi;ftnvm , l'Ki»yptc elle- mômo n'avoit clic p,»s le»

playes , dans les tems ou roinicc en un puill.mt laupue ,, tilc noiniilloir

une nomlncufe popul.ttion ? lit qu'ctoit-cllc avant rue ics n>aiu;.<. ielîc»

chés par des canaux tullliudivilcs en arp«ns, &:couvcnsdc luhcs nujillojis,

de villes, de p.ilais Ci'c d: pyramides? Qu'ctoit l'Itali* , ,iu imus des Abiii-

cènes; même i la t'ond.uion de Rome? Qu'c'ïoient 't > Caid-'s, ijïsaïul Un
llomains y vinrent port,.'C le ter ^•. ladammc, conuiio pour l.i ^ncp.ircr r«

la culture pat la guerre ? L'Allemaune , au tems de TaniC , étoit Itcrile ,

inculte & l'auvage , hcrillii- de hid( 'îIVî' forêts , cnipce do m.ir.iis im-

praticables. Mais il ne faut f<.\s toujo;ns juger d'un pays ,
par le ténioign.i^'iî

des étrangers. La l'heiralie ctoir un pays ilclicieux,dans les jour*; (Uailliuis

de la Grèce. Les Arabes qu'on y voit aller aujourd'tiui , s'y croycnt 'v.!;)!-

plantcs dans un utrc monde. Ils commcnccsu p.u- adnùiî,». ^ S.: finillciit

pac le plaindre. L'onibre des aibrcs, dilent-iis, liovroit y être projcitcç

au ^^ii" , comnv,; en Arabie. Hnlin combicu d'IùnojuVi!:. mérulion.iiix

«ppliquv ai de 'loj, jours -' la Suéde , comme les Suédois A la Laponie , te

qu'Ovide ".iiiou i\ù;i Saunâtes S>c du Pont ? M. ILvglhxm entalle les uito-

ntés Ik Ic;- l'.irtuns, Toit eu vers, foie en profo
,
pour prouver c, ,c à

les i!!«il!er-.^ p.vys onx reiremblc jailis à la Laponu; , celle-ci pourra leur

redeaibl, r un jour. Il forme des conjeéhires tï: des prédirions. Il rappelle,

d'après Scli;vrfcr, un texte de Paracclfe, qui pr^-tcsii qu'avec le cours des

ficelés on doit trouver au Nord entre le 6o '"
. & le 70 '"

'. degrés de l.ititu*

de
, plus de riches mines que l'Oiient n'en eut iam.iis. Les vers que l'on-

t.mus a faits, .1 l'imuation d'un palfage de Séneque où l'on a crû voir la

découverte de l'A. nérique , annoncée quinze iiécles avant fon époque,

ces, vers qui jk font, après tout, qu'iuie répétitio^i des vers Sybilliiis ,

cent fois conmentcs ou retracés par les an< ù l)s & les modernes , font

appliqués .i la Laponie. Mais s'il faut c]ue la i.ice du monde foit boulcvcr-

fce
,
pour amener la fertilité dans ce climat fcptentrional j s'il faut que le

fol de la zone torride change de place , avec les deux ?ônes glaciales j ce

ii'ell pas la peine de ramaller & d'étaler tant d'érudition
, pour venger li

Laponie de la llérilité qu'on lui reprociïe avec raifon. Prefque tous les

pays ont été défcrts fans doute j mais les uns par accident , ou par des

révolutions palFageres \ tk les autres le font encore , i^ le feront toujours

par leur nature. L'homme ne pourra jaujais vaincre la rigueur des hyvers

éternels , ni vivre & fe multiplier , où tour périt , où rien ne croît. Cepen-

dant M. Ha:gftra;m , .1 qui le zèle de la Religion , &: l'amour de la p.uric,

donnent des efpéraiices intarilfables d.ins 1 avenir , dit que Dieu peut

opérer en Laponie des merveilles , dont la poitérité fera témoin. Si

l'on en croie les habitans de ce pays pauvre , il ne peut y en avoir im

meilleur, ni plus agréable fur la trerre.

Ce pays cft Je peux dire , ( &c c'eft avec un plai(ir pur) que ', l4ed croît & mûrit

lùfcciniblc de en Laponie. Il y a foixante-dix ans ,
pourfuit M. iiaglUxiii ,

qu'on le

cjiltuic. croyoit impoUil 1 • Olaiis avoic alUifé qu'ua noiuoit eu taire TtiLif.

Mais
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.> le feul luc.ùl tics nouveaux Colonillcs, fournit .1 preft^uc tous leurs bcfuins.

M> Hurglhjciu

PrscRirrioN » Us peuvent en nourrir autant qu'ils le veulent , fans qu'il leur en coûte

DBiAl.APONiï ,, un jour de travail. En quelques undrciirs , les pr.iiyios s'ôtciulonr à ncrte

SwsnoisF , par „ ^\^^ y^^^ jufqu'au piçil cios montagnes , & l'Iv.-rbL' .1 fouvi-nt , il ins les lieux

„ b.is , rrois picvls de hauteur ». Qii.uu aux terres m.uc'cagcufes \ on pour-

roit les delfécher , les dcfrither , les enlemcneer , y faire des chemins
, y

hàtir des maiions.

D.xm les vallées 9c fur le' ^rd des lacs Se des rivières , on trouve alfeT;

de bois, pour fe garantir du froid. Les Lapons n'ont , il ell vrai ^ ni des

jardins, ni des fruits , mais ils tirent de leurs Sapins une nourriture qui

leur fert de pain j & quoiqu'il ne l'oit fait que d'ime ccorte tendre , leur

vicuenr n'en ell pas altérée. Ce n'eit pas uniquement la ncccllité qui les

fait recourir à cet aliment limple iS< grollicï j c'cll l'économie , antique ver-

tu, 1» mcpriféc aujourd'hui.

La Laponiti produit alfez de plantes fff de végétaux , Pour avoir finirai

au Stjavant Linnarus la matière d'un ample Traité tle Botanique. Klle a

des arbres que la Nature a quelquefois dillribués en allées , avec toute b
fymétrie de l'art.

La Laponie, dit M. Hxgftrxm ,
joiiit d'un avannge que la nature rc-

fufe .1 plufieurs pays. Malheureux , diroit un Baniaiie, le pavs à qui la na-

ture a donné cet avantage ! Quel eft-il ? Des bêtes fauves , des oileaux , &
des poillbns à tuet , X manger. Les climats changent les opinions avec les

befoins. Dans l'Inde , où les arbres fruitiers fullifent pour nourrir des

millions d'habitans , on doit abhorrer la chair Ç<>: le fang dos animaux.

En Laponie , où la terre n'otfre ni fruits ni moilfons , on doit bénir l.t

mer Se les eaux qui donnent du poillon & des oileaux , on doit aimer

le lait & le fang des rennes. Cet animal ,
quoique déjà décrit (»:~^ mérite cii-

coreune .attention particulière. Il a , dit M. de Keralio , deux jurandes cor-

nes, phicécs comme celles des Cerfs. Elles s'élèvent fur fa tcte , comme

des branchages de chêne. On diroit iiue ces animaux qui vivent dans les

bois , participent de la nature des arbres. Les cornes de Rennes ont plus-

de cors que le bois des cerfs. Ces cors ,
quelquefois au no-.nbre de quinze,

font plus larges & plus courts. Des Hiltoriens , des Voyageurs , des Léxi-

Renne.

,Mine A trois

L'Elan.

cographes , & même des Naturalilles , ont prétendu que

cornes. Mais un animal à trois cornes , ell un monllre.

L.-» Laponie a des Elans. Le m.îlede cette efpéce, alfez peu décrite clans

l'Hilloire des voyages , a deux cornes qui font cylindriques à leur r.icine,

d'où elles fortent en s'éLirgilfant , & poulfent fur les côtés de petits cors en

forme de doigts. Ces cornes font fort pefmtes
,
quoiqu'elles n'aient qu'un

pi«d de long. J.\blonski dit dans fon Diélionnaire des Sçavans, que l'élan

n'a qu'uaie corne. C'ell une erreur , dit M. de Ker.ilio.^ La nature n'a pas ôté,

comme M. J.ablonski , une de fes deux cornes à l'élan ,
pour en donner

trois au renne. Ces deux animaux , d'une efpéce prcfque fraternelle ,

n'ont ni plus ni moins de deux cornes. Voyez leurs relfcmbl.inces & leurs

différences j chez M. de Buffon , ce naturalille éloquent qui fçait Ci hkn

iuiérelïer l'efprit & le cœur de l'homme à l'hilloire des animaux. Profond^

( a ) Voyez l'Hiaoirc Gdacial': 4cs Voyages , /«-4. Vol. XV- page 311,
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génie, .ime fcnfiblo.Peiiure do feii .que n'«-t il deux (îi^clen de vie, pour
cxmpcr roiucs les crrems, pour rcciicillii' toi-tcs los vécitcs ! Dc^cmi-noN

l.inm les oileaiix dont le l.ipoii le nouait au défaut dci nroduaioin n» i aI.ai'onu
de lateiTC

,
on peut leni.uquci- le liMucoliii. Clctoilcau cil iclui que Plmo

"""" "' ""
nous leiid iiitércll.iut Jous le nom d^V/^/.»,.7l , qu.uid il dit qu'il chante , s'il
elt en libeite

, cS: tlcvienc nuiet dès qu'd cil pris ; (cmbbbl^- A c et éi;,ud ,

;ui lolh.nuol, au Poète , qui aiment les bois l'unVS: r;uuie,& fuycnt l'ol"-
clavagei qui libres d.uis leur cllbr, Ivrtveut tluiitct la nature dont ils joiiil-
ient

,
niais lanmiillent

, fe taifent c\: meurent, dans les Palais. I.e franco,
lin

,
dit M. Jablonski

, cil un peu plus j;ros (juc la perdrix. 11 a le bec
coure

,
gros & mm , la tète Erilc, (urmontcc de petites plumes noires. I

relie clo Ion plumage elb mélc de noir , de maron , de blanc , Ôc de gris
cendré. Sa queue ell grW.^tre, noire ii: blanche , avec une raie noire de h
largeur d un doigt. Le ventre ell blanch.îtro , ôc le dos tacheté

, plus rou-
geatro que celui de la perdrix. Ses pattej font couvertes de pliuncs iuf-
quaux ongles qui font écailles. Le coq

, plus gros
, plus beau que fa Ve-

rne le
,
a les yeux rouges , comme la perclrix. La poule nourrit leulo , lix

ou huit petits, pendant trois femaines. Ils font toujours dans les bois,
pcrchc,s_ lur les branches les plus balfes. Ils aiment les coudriers , fie fc
Jiourrillcnt de chatons de noifettes , de genièvre , de graines tle fureau , de
lorbes. La chair en cil fort blanche , tendre , laine ik iiourrillaïue.

Les vols de canards , Se d'oyes fauvagcs
, que nous voyons arriver du

Nord au printems, y retourner en automne, fojjt originaires delà la-
ponie. Ces oileaux femblent vouloir , linon chall'er , du moins remplacer
les hommes. C:ar , dès que les Lapons vont au printems vers la mer
occidentale

, les troupes de canards Se d'oyes fauvages volent fur la
inontagne

; & quand les Lapons vont en automne habiter la plaine ces
oileaux l'ont déjà quittée.

*

Cependant M. lla-gltr.vm obfcrve qu; beaucoup d'oifcaux & de b^tes
fauves

,
loit par un penchant fecret pour la Société des hommes , foit pour

prohter de leur travail, s'allembleut , & fe tiennent auprès des nouveaux
ctablillemens. Les bords de la mer glaciale, habités par des Norwégiens
& des Suédois, font héquentés par des caftors , des rennes , ik d'autres
animaux. Mais

, qu'eft-ce que cela prouve , linon que l'homme 6c la bètu
fc cjifputent la terre

, ou fe cherchent pour fe manger ? L'une & l'autre
efpéce font attirées par des alimens qui leur font communs. La mer &
les rivières invitent les hommes & les oileaux, à fc nourrir def» poillons
qu'elles renferment.

La Laponie a des lacs fans nombre , dont quelques-uns ont plus do
.quinze milles , ou de trente lieues de longueur. SchxHlr qui fans doute
exagete

,
dit que le lac de Storawcn cmbralle autant d'illcs

, que l'an-
née a de jours. 11 ajoute que le lac d'i'nare , en a tant &C de li grandes,
qu'un Lapon ne peut vivre aflez longtems pour les bien connoitre. La
Laponie a de grands lleuves qui prenant leur fource dans les montagnes

,

font nourris 6c grollis dans leur cours
, par une infinité de petites rivic-

iKGS, de lorcens, de fuutaiaes, de ruilfcaux que la même chaîne de mow-
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ta^iici vcrfc »lc» dciu côtcï il.\ns tom lo p.iyi qui en oU .uiofé & anii>^
lie nulle tu.uiicrct,

I oiifc!» ICI C.UIX l'oimùiront du pvMlIon tlo l'IiiliiMiri Coïtcn, \,t! |>|||«

iiiipilicr cil le lango-picnc. t'.id un |khi poiiion , »Iii M. .l.iMoiuki

rtlk/. l'einWjMe i t» lo»h<* , mais plus niiiuc, I 'Hs .wrtcs, (aux ungcouc»,
proCviuc tait connnc i,\ iuii -vi'io , A 1.» }»u''''''i' .

•'» '«i K'Mmiinir |m^s. IVs
uii'il rciuoi"'. HtK' (Mt^u'ç , il s'v tut.ulio loitunonr.iS l'cinMo l.i luict.

AiilH , tiuoj.iuj ce lou un HMn^ci ton «iciu.u, le ronge pieu e tU ilillitifc

à iligcicr.

M. HiV^llj.rm ijui p.troît plutôt f.ùro r.i|n)loj;io, que rililloiic »lo h
L.ipoiiie , attache Ion Icilcm par »lcs iiclVr\ptioiis »|ni , <]ntiiqiu «lânuir-
vues d'ohjct.\ .ign'ahlcs, no l'onrpas lans intovft. .» ( >n y voit , ilu- il, ili s ntoiv-

•» tagncs laiiv.incs qui cxcitt-n i. rs i ,. )e nr< lyii quelle luiiiotu- qui
M lui |.!'»it. l'.llcs paioillént tU'tlmécs ;i ilcicnilie la pl.iiiie contre les uiu-
»» pctcj , A: U>Mt un »Ks plus hcaux omenicns »le la I .iponic. Ou ,\ pK^,.

teuJu que les nuap,c.s lio tes montagnes cnlcveut qnrlquvl'ois un I .ipim

ovcc (i>n icnne , ^; Icstianrpoireut 1 unik' l'auno A yjiulquv.s nullos, uinno
itnivcnt , lans qu'ils en ipiouvent aucun mal. Linnivusa tii'iAUivcit roin>iiio

tic cette taille liiluule, &: en •>, nioi\tré la i'aulléto.

Il y A lies plaines en l.aponie on l'on voy,iy',e rclpaco île qnin/c millcf,
fans rcn«ontrci une colline. (.)n y voit ilcs eiulioit!» où la nature a, pour
ain(i tlire , tracé île gr.imls tlîcn^ins. Par-tout , ilu moins en éié , l'on

peut aller.i cheval , on l\n un renne, avec «les guiilos inlliiiits. Du loii-

duit mt'mc des troupeaux piloue Cur la cime tics mont.u-jies. (\\([

»l'»>'>r (ingulier que de ccn hauietirs
, j'ai découvert ^ nlulieins mil-ivec un plan

les des dcfcrts iauvapes , des tcitrcsdo vcriiuie, l'un au Lilui de l'anirc,

des bois qui lornu-ient une iij;riMhle Cyiuétrie lin des collines oppod'cs
;

des cotciux qiM s'clevant en amphité.Ure , ollroienr ct>ionjo autant , .lir-

grés , pour monter ;l des cimes convoites de neijv s c\ d* i;lace , ui li-

vieres dont la chute rapide ik: I cours torruc.ix eHi.yoicui iii' ch.i nuucnt
U vue , par des calcadcs ccumames , par des l ds vcrdoyans qui le déio-
boicnc tout-A (..nip avec les e.uix cornantes , dans la linuolité dvs valloiu;

des lacs de dilKiente grandeur , i>ar(cmés d'une nmltitude «l'ide. iiiéj^a-

les, & bordes de chanips cS: de ois ; des i'ont.iines , :]m du pied dos
montagnes , vi Ce di er dair plaine . i uno intiniré «L- peins bras

,

& r.irrorer de mille ruilleau . i nlin . cette perCpcdive cil heurcii. sneiit

terminée ^ar des pyramides de lochcrs. , dont on voit diuis les jours i'c-

rcins de 1ère, le« ùbjs bleii.ures fc confond) .> avec l'azur des eieux.

L'imagiiution di!palteur S.îédois va )urqu'.i dire avec Olaiis H dbeck,
fon conuwtrioto

, qu'on auroit pu placer le Paradis teircllrc dan la L.i-

ponie. Mais c'eitCms doute , eu luj'polanc qu'on ne lui iiouverou pas de
place ailleurs. Uii uj l'a-t-r tus n''- cet lùlcn qu'on ne oit pin nulle

part? Mais, pendant qu'on k k-i , difons que I inonrignes iL La*-

ponie l'ont encore plus riche u' ibles. On y a auivc des métaux de
toute cfpccc, malgré l'attentiu . avec i.iquellc les La, ns cubent, du on,

lous les mdiccs des mines, peut-ctie dans la crainte t. malheurs qu; Itw
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^ Y A (; r s. 401jUhPlk dcillo.s atliio lu, !s, Ml.l,^i M',vn,l,.n. uH,nK'...iivrit .r,,.» »

Uiu.ll.ux «Kmo.Iio Iox nluN j.,oi ^ U-.; i.Iuh .l.,.|.l..uu'%. (om c(. I ,.|.o • .-m»
lue

1
.n.ns ,.

,

u y jcvour ^]u \ inn ,lu (ou. (),i v uouw .uilli .K i ..i.n.im
,

«lot lo,M(cs
, .K'H AincihylU-N . .lu viuu.il.u. , ,lu vil ,uynu i ,\ Jo

I ..p^'i' ;l» I1VUIM hcuuM.x .lo |.olIv.|ri' u'i lulu-lll., . .uto .lo I.n imu.i.r.
:'l^ ',"" ^'' •|»nH'-'''" HO lrs.'t,,lo .,0 iVinMo.quonnu. i H, uoi iSii.lur.
tnc ,,,„ 1., n.|.ulni'. (..Vll lo tcll.u.uMU .lu Lilunnou. \ Ion omI.ii.,. Il tour
.«H.o m, u^Un .l.,ii« ta tcno . |mui loi n.«.,goi ,\ I,, .l.'ln.l.o. j ^V I, v..h
licio. de 1.1 I..|.„mo..o l,i..u l'.tnuiuliu.o. lo P.,llour hp tollb ilo U
l'Uihoi: uu (csoi.iu U.iu un Io.uumi. Il y |.,it IVJum, . ,n^ulr .lo. m.Muho-
»oiii i|ui .lololcm 1.1 l.un.iiio

1 w\ L, H.Mo lui lo.i \ .oi.c ..|h.|,.,.|o. // //*
''"'/•.'. ./».',•./.; r-// /./„,, ,„.,/ ,/wff m/./.... /•,.//! /a o,m,,f(rt,l„ O/.»-

^...',/.w/,.«3. I.cs n.kaoN r...ii ,.u II.'mi.. (lit .1. ,|..n. lo.i," ...um ,oi,»
;l".' "•B''K''"t l'-'^ »..M.|M,i..,01 v\ loi

I
,01. I',„ ,n„, UU T..., .MmI IoN

iH'.s. .n^ oi. ,c.,mo lus. toi 10,1. on dll i.uuui ul.U'.lo «lo .n olli.nm.lo m„mi.
il>0..H,1. |> ,,l|ou,.1 u. .0U|. .lo veut , un S..lcll un peu I..II , tl.llil.Clll te»
nii.ij'cs v.>l,,ii,.s.

'

(^n,.iu .1 h I.M,j;uon. .lo. .,ui,i , il dl viai . .lit ,o. Au.rur , .,..„ Jo
.Soleil .,0 le lévo|...i.,. pou, I,. I.,,p„„iopoi„l.,n, ri.yvcr . i...,ii ..ull.i.ull .otl-
«hc m poi.uciut^. I.s m.its (...„ joui J.u.l loi.mi'it'oi p.., .1.,., ...'piiCil-
Cl, ,1 c..vii.m<iu.itic.ui ciiK] l,o„,ciil,.,n..i. I.oi l,,,l,i,,„„ y („iv.m p,,l ,i p,„

I.' n>im>- .|,MM,,,m p.cf.juo t..u).Mii, .I.,um L, LiiLiu .lo l'..l.(,uiiiô . voill.i.c
*Hi..i..i k'. ...ij;, jouis. l.,.M,j„o luii- i;,m('. i.i leur i,,,v,,il (....11, oui .le .o.iu
•Mc^;...t.- «I.UU lu..' Kc.ro «lo vio. Pfuifi.o.L l.iu.a-io .lu L-hil , .cib
jinc do L. n,,t,uo,a t-cllc I., p,,.p,i,;Tt^ .le icn.oi.ici Ici lolloiliilu r.,i,...,„i-
l.i'"ii, Jkdoiemi, p.uuaiiil.il.ic.lcv ycnx \- i.)i,i Ici (oui , .Mivo.ii.ri'.u-
lim. Son al.lc.uo nui f.„i l.,„,;ui, la ici.r , all..upu Ici i„oi vivant.
I. Ii.mui.c, lot .mimai tlo toiii loi ilin)i,ii, dl le /.m.I .pic I., „.,iuio tk l'Iia-
Im.i.lo kis.M.iic... A tuutoi Ici to..,p<',at„,oi,.itou,oi loi ,..,p.olli..,.i «le»
*U'" .. (.. t 1.1, (aiii,l.uitc,(o.|ui l'élaMii K.ii ,|o la loiio i p'ii(«iiiil lia-
bit çniont (oui l'tu,uatcm , & Tuui Ici P.'.lci ,.l Ici l.'.ii fl! liu Icm

' . n.w.
,

V lut p.„ tout, tSc le pl.li lo,.^ tc.ni, 10 T inl.lo . ,|,,.,i Ici pay»
les ino.ui l.alut il.lc. I',., l,.iponic, il ne n.e..ii poi..t .le (..u.! : 1. loi |.,rl.i
i,c le .... Vient pascio Ici i.nlou, l'..u,s cil loué .le l.ii oo.k, (a pca.i, l.n.n
teii.un.liclesl.M.pi,,... I.uu.nlcs pouiCuit ûc loi atteint i |„ lomlo. Avec
«les ,.,...m .0 l.xou l.ui,

, ,{s ,lc lou,r ,i| ooi.r. C... 1. ,,,, tk Ici H.i««i.
jillant lu. Ici Inii ôc le lu,,: Ici .n..nia}',nci , I....1 iiai.i.hc .1' - -n/ù ,|,,„|
es ina,..H

,
ou . c t..,nl,cr . f.-u en avant, (oit en airicic , . o.| il iMin.po

ou.klocnd iur dei ti.tcaux I •.ilnnul.noc cici noij;,oi cil l.i |oyr .1,, Ln„,,.
V^eltiiloii quil voy -.o in,jM,n.' net (iii Ici fi.,luca.ix, *- )e i.ai i..ni.,i,

" .prouvé
, ait M li.,^ll,a-.n , .|mc Ic« oura,v,.,i ol.lijrcnt .I.; l'cnluntcr

» .1 H,s la nciRc . ôv /le U lailfcr ..nl.cr fat Un Si l'on dl U,tU .le i'<i. ..

ntcr, & de toutliei !..,,, ! ..iiibn^ tics étoile», un |.ciu y loiilliir un lioi.l
exticmo, m.u. non en pu.lic la vie. An i.nnt.,,ni , la ttiic .lét'ok- a.ilk
TUC4U ailleurs irAuteui eut dire tin'en :de, Taui doute. U- /«leiiré-

l
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chauffo avec moins do force , niaii bien pluj longtoim. Aiiifi , tout c«

DiicRiPTioN qu'une faifon a perdu do la lumicrc 6c do l'influence de cet Aftre , eft rmn-
dilaLaponie place dans une autre faifon. Enfin , j'ai vu des endioits oubliés P.ir lej

m'h*"»'
**" nommes , mais non par le Créateur. Jufqu'ici l'on n'a giièrcs entendu que

H«g r«m.
j^ Millionnaire , qui voulant juftifier la Providence des maux que la nature

a verfcs dans certains climats j rejette fans celfe la ftcrilité de la Lnponie

fur la parefTe des hommes , 5c non la mifcre des habitans , fur la ftâilitc du
pays. On retrouvera toujours le P.ifteur dans l'Hiftorien : mais il faut le

fuivre d travers le'^ onces ic les glaces de fon ouvrage , trop relTemblaiit i

la région qu'il dcciit.
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CHAPITRE II.

De V Origine des tapons.

yj N ne doir nas oublier que certains pays du Nord , font un tcrrcin i
défricher dms l'Iultoire, comme dans l.i nature; que les inemiers auteurs
qui

1 ont tente
,
fe rcllcntenr de la rudclFe , non feule, ent de leur li(5clc,

mais de leur climat
; & fur-tout qu'ils joignoient aux ^vùMi populaires

de leur Nation
, ceux qu'ils avoient pris mal \ propos dans de faullcs inter-

mctations de la Bible. Ces Luthériens fcptentrionaux examinent toujours
le globe de la terre fur la carte de la Paleftine , & veulent retrouver au Pôle
une hiftoire du Monde

, faite dans un petit canton , voilin du Tropique.
VoiU quOlausRudbeck fait courir les defcendans de Japhet à Icxtrc-
niite de la Lanonie

, avant de les attirer au Midi , vers la Suéde , le Dan-
iicmark

, rAllcmagne. .. Plus ils s'avançoicnt vers \è Nord, dit-il &c plus
.. les jours d'été devenoient fcteins pour eux «. M. Hargftr.xm fortifie cette
opinion qii il juge vraifemblabje

, par des raifonnemens qui ne le fontcuè-
rcs. » Les hommes s'étant adonnés ratement i l'agriculture dans les tems voi-
t, hns du Déluge

, je ne vois pas , dit ce Minillre,, pourquoi les pays du Sud
» nicritoient d'ctre préférés X ceux du Nord pat un peuple toujours errant
« dans les bois , vivant de gibier & de poilfon « . . . . C'ell le genre de vie
aftue des Lapons: mais elt-ce une preuve qu'il y foit extrêmement ancien,
quand il ne peut y en avoir d'autre ? Cependant l'Auteur le date du Déluge.
Ce pays devoit avoir des habitans , dit-il , quand des colonies Suédoifes paf-
ferent en BothiMe

; & ce palTlige eft plus reculé qu'on ne penfe. La preuva
eneit, dit-il,que les Eglifes de la Bothnie, qu'on regarde comme les plus
anciennes

, ont tiré Icui nom des contrées voifines dos montagnes. Le»
Provinces d'Oumc

, de Pite , de Loule, & de Tornc, portent le non>
des rivières qui les ariofent , & ces rivières tirent leurs noms&: leurs eau»
de lacs qui font dans les it jntagnes. Or on aura plutôt habité les monta-
gnes

,
que les côtes de la mer.

Quelques Lapons fouticnncnc opiniâtrement que leurs Pères ont été
maîtres de toute la Suéde. M. Hxgllr.Tm croit plutôt, avec Sch;i;fFer

, que
les Lapons & les Finlandois n'ont été dans l'origine qu'un même peuple-
Les tinlandois ont d'abord vécu en Lapons j c'eft à-dire en pafteurs , avant
d'îcre agriculteurs. C'ell ce qui fe fait encore aujourd'hui. Dés qu'un Lapon
devient laboureur , il ell Finlandois. Il fe bâtit une maifon, il prend les
mœurs

, le langage & l'habillement des Finlandois , au milieu de ia famille
& de fes voifms qui vivent en Lapons,
Les Nations Finlandoife & '^aponne ont vraifemblablement une ori

t
~ '^""^

'
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, par
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eine commune. Quelle eft-ellc . Leurs langues n'ont pas une grande con*
termite : mais il eft très difficile de découvrir par le feul examen deS'
langues

, l'origine des nations. On fçait que deux peuples qui fe réuniifenc
pouc ii'eri former t^u'unfcul, mêlent toujours leurs ianguts , coiiunc leuc

Vaille recouM

à la Bible.

"wi

Il M\
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f.uig &: leurs moeurs. Un peuple

,
par le aimnicice & par des alliances

entre les familles
, peut ailcment altérer fa langue. » J'ai vu fouvent en

" Laponie des Suédois mariés à des femmes, fou Laponnes , foir lini.in-

ne
doifes , oublier en peu de tems leur langue naturelU , ic leurs eufans

» fçavoir pas un feul mot Suédois «.

Cependant il y a des g ns qui fur la conformité des langues Hébr.u'-

bieux&ilesU- que & Laponne
, prétendent que les Lapons font defcendus des UVicK-

poiis. tes. Mais l'aftinité des langues, n'eft pas toujours une preuve de celle de?
peuples. Car on remarque une multitude d'analogies enric la langue Hébrai-

t

is

peuples
, prouverou que les Lapons font dcfccndus des Hébreux. M.

HiVgrtrxMVi^s'attachant i cette idée, cherche des rapports de toute cTpéce en-
tre ces deux nations j & le parallèle qu'il établit à ce fujet , ell alfez curieux
pour amufer ceux qu'il ne convaincra pas.

» L'cfprit fuperftitieux , dit-il, eft auih naturel aux Lapons
, qu'il l'é-

« toit au peuple Hébreu. L'un eft ce que fut l'autre , dédaigneux, lier,

» intérelfé, cie couleur bazanée & de petite taille , vctu de robes & de
»» manteaux , ayant le col nud

, portant des ceintures pour oruemens , 5c
>» garnilHint fc& habits de franges 8c de lacets jaunes , bleus , ou rou'.',cs «.

Les Hébreux tuoient les animaux ,6c les Lapons aulîi. Ceux-ci fe'lavcnt
fouvent les mains ,comme f^xifoient ceux-là. Les Juifs ne mangeoicnc point
les vifceres des animaux j ni les Lapons ne mangent les neifs attachés aux
hanches des rennes , mais ils les gardent pour les filer. L'avidité avec laquelle
ils portent les mains à leurs plats de viande , retrace la gloutonnerie des
fils d'ifracl, quand ils étcient allis en Lgypte auprès de leurs marmites
leines. Les Lapons, à l'exemple des Patriarches , vivent fous des tonte?.
es baifers font une marque de tendrelTe parmi iux, comme ils l'étoieiit

chez les Hébreux.
De cette conformité d'ufiiges , le Miniftre Luthérien paiTe à celle des opi-

nions. De même que les Hébreux , djt-il, le.'- Lapons croient qu'il eft permis
de tuer un voleur furpris en flagrant-délit. Us obfervent le Sabbat avec le
fcrupulc que leur infpire la crainte de s'attirer toute forte de maux par le
travail

^ comme fi l'oilîveté n'en caufoit pas de plus évidens. Ils regardent
l'incommodité périodique des femmes , du même œil que les Juifs. Du-
rant cette impureté phyfique, les femmes fe tie.ment aux portes des ten-
tes j ont des vctemens particuliers, & mangent feules. L'Idole de^; anciens
'» Lapons

, nomniée loumala j portoit une couronne ornée de douze pier-
»» res précieiifcs. N'étoit-ce point en mémoire des douze Tribus d'ifr.icl ?
» Les liraclites, paftcs en Egypte , adoioient la Reine du Ciel, & lui

»» ofFroient des gâteaux : en certams tems de l'année , les Lapons apprc-
»' tent une efpéce de mets pour une de leurs Divinités .... Chez eux , les

» troupeaux, les chiens & les femmes, ne peuvent approcher des lieux o«
» les Idoles font placées N'eft ce pas un relie de la défenfe faite aux
Hébreux & à leurs ttoupeaux . fous peine de mort j d'approcher de la mon-
tagne où Moife vouloir ctre féal avec Dieu ? Lqs Lapons oftioient jadis

ieurç
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leurs enfans vivans , à une Statue dlcvée près du lac de'Kîmî ; comme les
«ebreiix Ido.atres dcvoiioienr leurs enfans à Moloch. Enfin , les chants Si D.scutPTio»
les cris de joye des Lapons , reiTcmblent pour le ton & la cadence , âccux f^i'^lAvomt
des Juits dans les Synagogues ;& quelques iinesde leurs fables, a cellesdes L"''îf "îl'

P"
anciens Rabbins. Les Sç-ivans . d'après ces rapports forcés , ont cherché dans ^ ^««ll'^'*'"-

Jaliible,! origine des Lapons. M n'v a point eu de Tribu en Ifr.acl , dont ils
n aient tait defcendre ce peuple. Mais ne craint-on pas d'avilir les uns,
lans ennoblir les autres ? <^ue remarque-ton en effet dans les mœurs , ou
les luperftitions des Lapons

, qui ne foit bizarre , abfurde . & commun à
prelque tous les peuples fauv.iges ? Si c'eft par des cruautés , des abomina-
tions, ou des pneri ités qu'on les fait refTembler au peuple Hébreu; que
gagne c«lui-ci dans la compar.nifon? En vain dira-t-on

,
pour faiiver l'hon-

neur d .frael
.
que les Lapons font ilTus de cette portion infidèle du Peuple

I '*!i
'V *^°"^^bandonné la loi du Seigneur . forgé des veaux d'ir

,

plante des bois fae#s
..
adoré les Aftres . & férvi BaaI. On retrouvera les

vdtiges de cette inhdduc chez toutes les nations Idolil^res de la terre; 6c

, , .
- — — -^ prévaricateurs ce les acieiteuis nu cuite

du Seigneur. Y penfe-t-ou d'cxpofer chaque jour l'Hiftoire Sainte à la 'déi-l-
J.on des i^entils, en voulant tout expliquer avec ce livre ineffable ! L'Eclifc-
Romaine eft bien p us fage

. quand elle en interdit en Italie . îa leélure au
peuple

i
voulant quon rcvcre la Bible, comme la Divinité mtme, fans la

voir. M. Hxgftr.-en.
, P.ifteur de la Communion Luthérienne , foutidnt ce-

pendant que tous les rapports qu'on a trouvés entre les Hébteux & lesLa-
jjons

,
lans etrç cl u^e évidence démonfharive , rendent afTez probable r.iftî-

nitc des deux peuples. Il faut avouer que Iw Hébreux ne pouvoie'nt't-trô
nneux punis de leur prévarication, qu en devenant Lanonsi C'eft en Lip<i.
nie. Il eft vrai

. que lelon Texpreflion du Deutéronome , on ne peut aûeok
ia plante defcsfies ; an on a des yeux languilHins

, un air de trifteffc & de
xnilete

: mais fi ce fonda les châtimens des Hébreux infidèles , leur Race
doit occuper les deux zones glaciales , f^ins en Être mieux traitée dans les

..trois autres, lelles font les inconfequences
, où la mauvaife Théx^logie

qui raifoqne fans Logique
. conduit le f^ux zèle des Pafteuts erransi qui

croyant porter le flambeau de l'Evangile dans les ténèbres dit Nord , l'étei-
gnent en route

; & s'cgarcnr également dans les voyes de la nature & du
Uel, en taifant un mélauge profane de vérités qu'il n'appartient de conci-
lier qui cehy qui jç^ a Icpaiécs.

M. H.Tgltrxm revient cependant aux rameaux
, pour mieux trouver U

fource. « Les Lapons & les hnlandois . dit il , n'ont été qu'un peuple. Schef-
.. fer l a prouve. La conformité parfaite de leurs langues , n'en lailfc aucun
» douce. J ai fouveiit remarqué que les Lapons les plus éloignés de la Vm-
V lande ont certains idiotifmes qui approchent plus du Finlandois

, que
» ceux des Leipons vouins de ce pays ...

Dans les tems fabuleux, où l'on ignoroit tout, ces deux peuples ont été
djîhgnes fous le nom de Pygmccs, a caufe de la petitelle de leur taille

;-..-yrnantopode;
, parce que leug Jiayirure eft tetouibce ; de Cyclopcs,

rpiue XJX.
ftrr

K , f.
>
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c'eft-i-dire à l'œil rond , parce que fous leurs fourrures d'hyver , on ne leur
..» !^l_..!i* . -_ . I_- 1 ^"s t i I

u>«.i>ib VII ^iivuv, vj« i( lauuii, i^avuii luiiici puui uiiiiicniuc il parier ijapon,
Des Sçavans ont prétendu qu'Hérodote avoir indiqué les Lapons , en par-
lant d'hommes chévre-piés. Quand on cherche des monftres , l'ignorance
.les trouve par-tout ; mais la Philofophie n'en reconnoît nulle part. » Les
M Lapons méridionaux m'avoient donné de ceux du Nord , dit le Miflion-
»> naue Hiftorien , des idées que je trouvai fauffes , dès que je vis ces der-
M niers. Ils ne différent entr'eux que dans quelques parties de leurs vcte-
» mens. Jo peux dire qu'ils ont eux-mcmes, des autres Nations, des idée»
M aulîi ridicules , mie celles qu'on a d'eux ««. En fait d'antipathies Se de mé-
pris, infpirés par l'orgueil national , les peuples ne s'en redoivent guètes.
Quand on interroge les Lapons fur leur origiae

; quand on leur demande
« la Laponie a toujours été peuplée i

» Nous l'ign^ons, tépondent-ils :

»» mais nous croyo«s que toute la terre étoit habitée, avant que Dieu la
»> tournât.... Peu .nprcsliion arrivée à Kaitom dans la Province de Loule,
M je demandai â quelques Lapons .... s'ils fçavoient d'où étoient venus
» leurs ancêtres .... Les Lipons Se les Suédois , répondirent- ils , n'étoieiit

» .lutrefois qu'un Peuple iffii de deux •frères Pendant un violent ora-
» ge , un d'eux eftravé , s'alla cacher foHS luie planche que Dieu changea
M en maifon: celui- B eft père du Peuple Suédois. L'autre , plus hardi,
» ne prit pas la fuite : c'eft le pete des Lapons qui vivent encore en plein
» air •«. On voit <^\ie ce peuple préifére le pavillon étoile des cieux , a nos
dômes fupeibes. S'il eft commode d'habiter dans des Palais, il eft bien plus
fur de pouvoir braver impunément les injures de l'air. Vit-on plus lona-
tems fous les toits dorés des Cours de l'Europe , que fous les tentes de la

Laponie ? Lej tranCes de la crainte ic de la jaloufie, font-elles moins funef-
tesila fantc, oue les friflbns d'un kyver continuel? Où rout manque, le

jnoindre bien eft iouilHuice ; où tour furabowde , le plaifir n'eft que /atiété.

On a toujours des fens pour les premiers befoins j on n'en a plus pour des
goûts épuifés. Le fort des Lapons eft-il préférable au nôtre? Non fans doute:
mais ils n'ont pas, comme nous , à regretter la vie , après l'avoir palféc dan»
les fouets j ils n'ont pas à redouter la mort, dont tout nous aggtare les hor-
reurs. Sçait- on fi le Géomètre qui mefura le degré du Méridien i Tornéo.il

y a plus de trente ans , ne fouhaita pas plus d^une fois . lorfqii'il étoit â l.t

Cour de Berlin , cftimé d'un grand Roi, â la tête d'une Académie qu'il

illuftroit
, s'il ne dcfira pas de le retrouver «ncore au milieu des Sauvage»

Lapons f
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CHAPITRE Ut.

De la Langue Lapone»
•

.^ O M M • on nfe peut mieux découvrir l'origine .les Lapons . qu'a la rr*.
ce de leur langue

.
on s arrête à. ce vcftigc. Il c(t vrai «ne i c fil U entor-

tillé avec tant d autres , qu'il eft extrêmement pén.ble i dén.èlcr. Mais ccft
ic» que M. HiVgftrxm montre le olus de fagacité.
La langue mie oarlcnt aujourd'luii les fupons, dit-il, eft un Dialcfta

Finlandois
,
mdé âe Suédois & de Norwéden. » Klle a une grande quan-

,. tité de mots dont ,c n a. pu découvrir l'^tymologie. Quelques-uns fcm.
"

f.',*="^ ^""«V
P»'^*^"^^^"^ î>"^d«»

. mais leur dérivation eft t\ analogue XM I Idiome Laoon. que je doute fi ce peuple ne les a pas piêrés , plutftt
.. quenu>runt(îs... A-t-dtiré cette langue des peuples voilins ? EÙe efV
H tron fine& tron déhcate

, pour qu'on la croie louvragc de ceux qui U
„ parlent... On la regardoit jadis comme une langue barbare & fauvauc;
mais après 1 avoir étudiée , on a trouvé quVHc étoit riche , agréable . ë( mtlme douce & coulante pour ceux qui la polfédent. » J'avoue. quoique Sué-
» do)5, dit M. Hitijljia:m,que ma langue naturel le c(t plus dure, plus Krof.
»> liére , moins variée & moins facile i prononcer.
Comme bien d'autres langues , même dérivées , celle des Lanoo? a

ph.lieiirs dialeétcs qui ne différent que par la prononciation. Mais c'en
e(t allez pour que deux Lapons ne s'entendent pas

j quoiqu'ils parlent Itmcmç langue. Quelquefois dans ces dialedlcs , on trouve dos motv dirté-
fens pour exprimer une môme chofe , & dirtércnres cl.ofcs cxpriméct
par le même mot. Cependant il y en a de communs .i tous les dialcacs.
11 y a mcme tel diale^e de U l.fngue Laponne, qui pounoit être aénérw
lement adopté de toute la Nation. C'eft do ce dialeélc qu'il fauSroit fe
fervir, dit le Paftcur.ponr mftruire les Lapons dans le ChriJUanirmo Se
pour les former aux arts & aux fcienccs. U délircroit donc qu'on fît une
Bible Laponne, pour toute U Laponie , comme on a fait une Bible Sué-
doife pour tout le Roy.-lume de Suéde. Car , en fait de Dogmes , dont h
vérité n eft pas .illex claire en elle même , la multiplicité des vcr/ions
doit être unft fource de difputos , de Schifmes , 6c de Seétos. Dans un Ftat
ou l'on admettroit des Bibles Latines, Allemandes, Danoifes, Suédoi-
fes

,
Lapoiies fie Finlandoife* , il y auroit matière i cinq ou fix interpré-

tations différentes du même texte. Autant do germes de dillcntion
dans les familles. C eft bien pis , quand on veut rranfporter une Rclieioit
nouvelle avec une langue étrangère , .uns un pays où Ton n'entend ni
1 une, n» 1 autre. Que de violences ic de vexations il faut employer ilors
pour donn?îr l'intelligence des ch«fes divines !

t
/ »

L'Auteur veut donc qu'on cultive la langue Lapone, «^qu'elle fcrvo
Aiiiterpiéte à la Religien. Qu ws nu £e fcandalife point de voir U Chiijt-,

PmciiiprioM
fi* LA (.AfONII
Suénoiii, par

M. Hxgtttitm.

itlf ,' * wmi
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n'ifme paiFer dans routes les langues barbares. Il eft entré dans la Langue Latî-

Descrit'-iom ne, quand celle-ci tomboit en décadence ,& peut-être en a-t-il hâte la ruine*.

DELALAroNji L'EgUfe Romaine a dépofé&confervé le texte facré dans une latinité corrom-

M *°H '^ft'
''"

P"^ 1"' "® ^^ retrouve en aucun autre livre ancien que la Bible. Les novateurs
* ° * qui ont voulu fe rapprocher des fources de l'éloquence, fe font éloignés de ceU

les de la foi. Plus leur diélian étoit pure, moins leur Religion étoit orthodoxe.

Calvin a bien écrit, mais n'a pas fainement penfé.Rome l'a anathématifé avec

un ftyle barbare , mais conforme à la fimplicité des Livres faints. Luther écri-

voit pins grofticrement que Calvin j il a retenu plus de dogmes & de rites

de l'ancienne Eglife , que ce Théologien élégant S>c fleuri. C'eft dans le

même efprit fans doute , qu'en veut faire pafTer le Luthéranifme en Lapo-

nie, par le canal d'une langue imparfaite & fauvage. Ce qu'il y aura d'obfcut»

& d'erroné dans cette dodrine , n'en fera que mieux à couvert fous une en-

veloppe fiépaiffe; Se les ténèbres de la foi Luthériemie s'accordeionif

merveilleufement avec les ténèbres de i'ignor.ince Lapone,

i Cependant M. Hxg^txnv prétend qne la langue des Lapons a été dé-

frichée par d'habiles Grammairiens. 11 cite , entr'autres , Pierre Filftr.tm

,

» qui adonné, en 1758, un Didionnaire Lapon ^ &c Henri Ganander y

3 in publia, en i74j,une Gramuraire Lapone. L'un traite des dialeâes

e Pue éc de Loule , province du Nord , où il eut ordre de voyager ;

l'autre du dialede de Tome, povince où il avoir été Partent. On tiouve,,

en comparant leuKS ouvrages, plus <le conformité qu'il n'en paroît ait

premier afpeét , entre ces divers dialedles. L'orthographe Se la prononcia-

tion font leur princip le diftérence.

>» J'habite entre ces provinces , dit M. Hxgftr.-cm , & je me fers ég,i-

» lement de l'un Ôc l'autre dialede. Cependant celui de Loule m'ayaiip

M paru ïe plus propre à erre établi , comme langue générale, c'eft le feul

» que j'ai employé. Scheffcr le regardoit comme le plus groflîer & le

j) plus barbare. On pourroit dire j à plus jufte titre , qu'il eft le meilleur

ï> 6c le plus pur. 11 n'eft mêlé ni de Finlandois, comme celui du Nord
3f 6c de rOueft •, ni de Suédois , comme Celai du Sud. La province ou 011

M le parle , étant au milieu des autres , il peut être regardé comme uu'

« langage moyen. C'eft le plus en ufage , & le moins altéré «. Au défauc

de Capitales. , c'eft au centre d'un pays
,
que fa langue fe cotiferve dans-

toute fa pureté. La Fofcane en Italie , la Saxe en Allem3g>i« j font les.

provinces où les langues de ces deux grandes contrées-, h parlent avec.

le plus de choix &c d'élégance. D'autres caufes y ont contribué j mais'

la pofitiou de ces p""ovinces intérieures, les préferve des idiotifmes étran-

gers. Les invafi' du dehors y ont caufé moins de ravages de route efpé-

ce. Les Efpagnols , les Fiancois , les Allemands , n'ont fait que palfer

en Tofcane Mais ils ont eu le toms de s'établir à Naples , .1 Milan. Aulïï

, Ift langue Italienne y eft-elle extrêmement corrompue. Le- Gouvernement

/'e la Tofcane eft en des mains étrariceres j mais peu d'étrangers s'établif-

^ent à Florence , Sr. ils ne font pas aîîez nombreux , pour y changer , pour

y altérer la tangue n.itionale , embellis ,
perfedionnée & fixée, par l'iieu-

reux fiécle du génie & de la liberté, qui fe font rencontres à Florence 3,

avant les JQurs de Machiavel. On ne peut finir ce chapitre fui la langue
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Lapone j fans cecuelllit des obfeivations qi>e l'Auteur a rejett<?es dans (es
Jiotes

, plus importantes fouvent que fon texte.
Les verbes, dit il , ont plus d'inflexion dans la langue Lapone

, que
dans aucune autre, laidet , fignifie conduire j LaidegAtel j commencer à
conduire

\ Laidelet , continuer à conduire ^ LaideJIet , conduire un peu
;laideut ^ f^iire conduire j LaidetalUt y fe faire conduite \ Laidctala , em-

pêcher de conduire j Laidanet , être conduit de plein gré j Laidanovet , être
conduit malgré foi , ou fans que l'on s'aide. On voit ici comment le chan-
gement

, l'addition , ou la Aippreffion tantôt d'une fyllabe , & tantôt d'une
lettre, altère, étend, reftraint , change, ou mo.lifie le fens & l'emploi
dun même mot. Eft-ce une richeire, eft-ce une difette

, propre aux lan-
gues fauvages ? Comparez dans ce rapport la langue Lapone avec la Groc».
landoife [a).

Une autre rem-irque finguliere, v, Les Lapons méridionaux appellent le
» Nord

, Nuorta ', l'Ouelt Alas; le Sud Orjas', l'Elt Lule , oi\ Lukfa : tan-
» dis que les feptentnonaux appellent le Nord, ^/«j j l'Oueft, Orjas ; le
M Sud, Lukfa, & l'Eft, A'ttor/a. Cette différence provient de ce qu'ils
donnent le nom A'Alas à une cliaîne de montagnes qui tourne au Nord
des Lapons feptentrionaux

, &c fait face à l'Oueft des méridionaux -, & qui
dirige les uns 6c les autres dans k connoilfance des points cardi-
naux. ^

Il y a des permutations de lettres efttre quelques provinces de la Lapo-

T^'m /'^ employé dans les provinces du Midi , devient rk dans celles .

du Nord. Celles-ci emploient rb , où celles-là ne mettent que b. Rompre
qui s exprime par Botkanet ,ti\\ Midi , fe dit Porganet,i\x Nord ; Ratket

,

ufite au Sud pour fignifier couper , fe change en Rarket y au Nord. Il eft
aifc de voir que la langue fe hérifTe , comme la terre, en approchant du
lolej & qu'elle s'adoucir comme le climat, en s'approchant du Soleil.
Dans le Midi de la Laponie, ainfi qu'en pluiieurs endroits de la Suéde ,
la langue prend un i devant les mots qui commencent par une voyelle. /œ/zo,
terre j/e/df

, croître j lœlo, troupeau; ces mots ufités au Midi de la Lapo-
nie, font les mêmes que (Eno, (Elet, (Elo , employés au Nord. Plufieurs
mots uhtés au Midi, prennent un augment, t-intôt au commencement
tantôt à la fin, & tantôt au milieu. (Rima , homme , en paflTant du Nord aiï
Midi

,
devient ^//wûij (Eno, rivière, devient (Edno ; Banje , chien, de-

vient au Midi, Pce-dnak. La peimutation la plus fréquente des voyelles
eft celle de i'i eu ^ ^ & celle de Voe en « & en ou. Si l'on obfervoit les
laitues polies avec la mcme attention, on y trouveroit peut-être les mêmes
diftcrences. On les verioit fe modifier comme les organes de la voix &
prendre un caraâcre de mollelfe ou d'afpérité , félon l'influence des cli-

nL-î''r^ L^^'
'"*^^"'* ^'^^ """^ ^^^'® ""'^'^ '1"^ ^^''^ ^^s langues

, pour un
Philofophe qui fuit toujours l'homme d.ins l'origine , les progrès & les
viciilitudes du 'a;v; ,^, Il le voit balbutier au berceau de la fociétc

j prendre
un ton fort

, &: même dur à l'adolefcence
j polir fes mœurs & fa langue dans

la maturité des En.piresj & s'énerver infenfiblement dans fon ftyle&foa

(<*) Voyez ci-dcffus l'Hiftoirc Ju Groenland. làrrc III. Chap. YI.

DlàSCRIPTTOM

delaLaponu
SUBDOISE

, pat

M, HsegHrxinv

i *i
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"

' 'angag* ^ raefure «^ue le luxe de les arts brilbH<i , mais corriiptenrs , le

DiscRiPTioN mènent vers la caducité. Rien ne hâte la décadence d'une langue , comute
DiiALAPoiNt le mélange de mors cjui lui font éttangei,
Suiooisi, par „ ^^ langue Suédoife a beaucoup perdu de fa pureté, die M. H pfti.tm

M par les peines qu'on s'eft données pour la fouincttic aux icglos des au.

tt très langues , en particulier de la Latine , dont lo g^iuc elt ]'\ diffcrenr.

»» Elle eft beaucoup plus corrompue mie celle (]i'c le l\nple parle dans les

f» provinces, fur-tout dans la Northlande & la Bothnie occidentale , où
)> peut-être elle a le plus de pureté , dç de rcOemblancc avec l'ancien Go-
» ihique. «

Il ell itnguHei , mais vrat , qu'une langue conferve fa pureré chez les

Peuples les moins civilifés. C'eft que la pure é d'une langue barbare , eft

dans fil groiliéreté même. Sa rudefTe efl: fon çaraftcre original. Il en eft des

tangues du Nord , comme de fes chênes & de fes fapins
, qui dégénèrent

Se s'énervent, tranfplantés dans un climat plus doux. Les mots & lesarbrec

d'un pays de glaces , doivent être noueux , hériil't's
j
peu de feuilles , des

racines dures , des fruits âpres^ une écorce ridée èc raboreufe. En un
mot , h Nature ne fe dément point. Avare , ou prodigue , elle l'cll à tous

^ards , enproduâions,en idées , enexpreflions. H faut qu'on fente dans le

iangftge du Lapon , le grognement de l'ours qu'il entend hurler ^ comme oq
voit ladépouillede cet animal fur le corps de l'homme qui fe roule avec lui

dans la neige. Veni-oi? mêler urie langue polie avec une langue fauv.igc

,

on les corrompt l'une Se l'autre^ Si de cet alliage , fore un idiome hideux,

«ulil grotefque fans doute, que le feroit une Lapone chamarécde paruccf*

« I» mode Françoife.

Toutes les langues s'altèrent par le mélange , ou le commerce des Peu-

Êles. La plupart de cellesde l'Europe , compolé monftrueuxde la langue des

[om^iris Se de celle des Barbares , offrent un labyrinthe à l'cfprit hu-^

main. Le Code même de nos Loijt n'a rien de plus bizarre j ce Code
•mprimté d'un Peuple libr« , di défiguré par de féroces vainqueurs. Oi)

croît les voir , la hache à U main , mutiler tout ce qu'ils to^Khent , mais

fur-tout les moijumens du genre. La langue feule réuftoit à leur ciraûcre

deftru<^euT. Mais ew tombant fur de» oreilles dures, infenf^les i l'harmo-

nie, en paflant par des gofiers rauques , elle perdit fa douceur, fon amé-
nité , fon élégance. L'ignopance des conquérant , & l'efdavage des vain-

cus , ôterent fa majefté , â cette langue qui commandoic aux Nations.

Elle tomba dans les fées 8c les entraves d'un Peuple qdi ofoit à peine

parier, quand il n'syoit pluç que des plaintes à faire «rtitendre. Elle de-

viiK trifte , muette , pauvre , dans les temples & les cloîtres , où elle fo

retira pour gémir. Elle y prit ce caraétère d abailTemem Si d'obfcurité qui

convient à une Religion , faite pok:r humilier les hommes
, par fts dog-r

mes & (es piécepte?. Le monathifme acheva l'ouvrage des barbares j &
fembla fe faire un art de corrompre les termes

, pour mieux confondre

les idées. Altérée dans fa fource 9c dans fa Patrie , elle fe défigura bie«

plus en s'éloignant de fon berceau. Elle emra dam l'AUemagne, où le»

I^omains ne l'avoienc jan^ais portée. £n y confeivant le titre de langue



SoS:, 1
^ P"

•
'" ^'^" d'ffcigner toute doûrine. Dès-lor. elle' fi'tftiou ir les langues vivantes

, en les attachant à fon propre cadavre. Car la

eu e Ron
"'" barbares nVtoit que le fquelet^e 5e celle m^ l'ô .

^ens Siryt'aT"
«""«f«^e- Q"=»"a elle Voulut faire revivra fes ill

SrnrVr« n • "
"'

*^^ "' ".^"' '"^ ^"^°»«'« d'inftrument & d'in-terpréte. On apprit moins à polir fa propre langue , en Taiguifant i celle

aes langues barbares. Cependant comme c'étoit un art que de traduira
alternativement une langue vivante en une Ungue môr e . ou h laneueùjorte eu des langues vivantes

j ce fut une fcie.fce cj.e de iranfl eK
^nZTLVllÉA"'^'

a-une langue raifonnée. daL de, lanjs n e U

àain^llTZ^"''"^'*^" ¥• Hxgftrxm. dans la langue Suédoife.qui n étant elle-même qu un idiome . ou un dialefte de rAllemand

la perfe^ionrr ^^'^'^T
^"

'r""^''
°"g''"' ^« ^^ naiW T d«'

OcicRi>rioN
DltALAPUNia
Stfiooif I , par

M,H^gAHHii,

^'1»
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CHAPITRE IV.

Des moyens de fuhfijlance des Lapons.

I 1 1 s Lapons furent de toqt tems des hommes Pafteurs , eux & leur?

•> pères , dit le Miniftre de Ghelliware «• , appliquant à ce Peuple du Nord

,

un texte que la Genèfe rapporte des Patriarçnes du Peuple Hébreu. C'eft

*»

une manie dans la plupart des Chrétiens , de voir par tout dos Juifs , ou

leurs defcendans. Periccuteurs de cette race cju'ils tout maudire du ciel

,

pour la profcrire fur la terre, ils en rcvcrept autant les pcrcs, qu'ils en

détellent les enfans. Etrange contradidion , qui fait en mcmc-tcms la

fatire de l'efprit &: du cœur humain! l^ainc ftatetnellc & religicufe ,

également abominable devant Dieu, qui a créé les Juifs & les Chré-

tiens, & to'TS les hommes
, pour s'aimer! Heureux les Lapons qui ne

connoilfent que leurs rennes {a) , pour tou: bien & toute Ibcictc. Ces

animaux ont des mœurs douces \ ils font d'un grand fccours , & d'une

légère dépenfe j dans l'été vivant d'herbe & de icuilloges qu'ils broutent

fur la montagne j dans l'hyver , d'une moulTe qu'ils découvrent fous la

«eige. Un odorat très-fin , ou la profondeur , ou la difpofuion îles cou-

ches de neige , leur donnent la f^igacité de prellentir cotte moulle avant

de la voir. Quand ils grattent dans un endroit , on eft fur d'y trouver l,i

nourriture qu'ils cherchent, C'eft-là qu'il faut camper en hyver
,
pour faire

vivre ces troupeaux qui nourriffent les hommes. Les rennes paflent la

rude faifon en plein air, rafTemblés par les neiges qui les environnent,

& par la crainte des loups qui les cherchent. Apprivoifés & familiers

,

ils ne s'éloignent guères de la cabane du Pafteur , ou du m.iître qui les

veille. On les voit fouvent courir autour de fa ^ente portative ; &r le che-

min qu'ils frayent, y forme yne enceipte revêtue d'une pallilîade de

neige. Pour les garantir des loups , les Bergersont des chiens cjui aboyent

après l'ennemi , qui empêchent le Mroupeau de s'écarter. A l'éveil de la

fentinelle , les Lapons courent fur leurs patins , & pourfuivenc le loup

avec un arc de bois , dont ils tirent très-julte.

C'cft en été fur-tout qu'il faut garder les rennes , parce qu'ils s'égarent

dans les bois & les montagnes , trouvant par-tout de la verdure à brouter.

Auffi les Lapons ont-ils ioin de les tenir , durant la belle faifon , dans des

ifles où font de grands lacs qui fournilTent de l'herbe au troupeau , du
poilfon -au Berger. Chaque Palteur connoît fes rennes

, quoique les trou-

peaux fe mêlent. Mais pour ne pas s'y tromper , ou pour éviter les diffé-

rends , cBaque Lapon met une marque particulière à (es rennes , comme
à fes meubles , que ces animaux eirans font obligés de tranfporter conti-

la) Voyez la dcfcription ii cet animal, dans le XV vol. i/1-4. de l'Hiftoirc Géné-
rale lies Voyages

,
p.igc j n,

aucllement
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Mais on

•^rès fix ans , AfaAanas
i

, s'appellent lio/i/(:io
;

au demis de deux ans , fe
'-rodrio ; & le refte de la
Jous ces noms marquent

it combien ils ont de rennes

ftiielem*... dune habitation. & d'un ca.uun „„ ^utre

I>o«r m.ei connoî? .\ ^r
'"'' ''""'^ ''' "'^^1"" »"x oreilles.

Le nomgEarde^te^^J eft^^^^^^^ ''"f/^'''" '" «»"^•'^^•

les femelles! ^v/^^^X-Tes pe ic I/oLTa SÏ^^"
''^P^'^""!^ ^^^"'

ie nomment . KiccmÀ • apfès deux a^ ^""^ ''^ «"! "" •'«"
.
les mâles

Alors on chât;e ceux q*ôn^vea^^^^^^ 'P'? ^^^^ .
^ol,béc.

& les autres Sarves.Z deVusl mr e »n!
^^'^^'^

f
•"'ppellent Hcrhn,

nom K.,,o.ous
, au.d"e^us de cin^q', 'S '' ^P^^l!^'" ' (^^^."«-u

après fept, Namma-lappo. Les rennes *

les lennes de charge, Raido-hnke. Unenomme, ÏToi^r^w/j au-defTus de trois, ,

'»'ie, ^/fo. £e troupeau entiet s'apelle

maux courent pêle-mêle.
tromper, quoique ces ani

«*"m.
.

,porte i^ écli de prUrc^ft don 11 .f?""
^''î'^""- *^'

l''n^ais cet- nchefTe eft fragile. Un troupeau de mïll
^''"'^'

r'^'^^^'^'J
*le tems

,
peut être r^duit^à rien. les Sps affamy'"^' '

IM
^°"

^'l'cafTemblent pour le carnage. » J'ai vu des^LponT dit m" wt'a
' '

^'

..perdre cinquante rennes dans une nuit «.£ ' " ^' "^P^''''^'".
chaflTe aux loups, ils ne font pas le plus «and «éàu T? °" ^"""? '*

» rennes font fort fujets â de^ -..la^dies^contagieufes VuTl^rrV' ^-^
« promprement. Il y a quelques années qu'une dp dL'j.^L" ^T P""
« ^eaux de iW/tiocvt, dans la province de Loule -^i7 ' î"^"'

''V'"""
" a la taxe

.
il y en eut a peine dix qui conferver'et I

^'P°"r ^''^'''

.> part en achetèrent d'autres
i mais Tmême mXdie Ul"

''"""' ^".P'"'
« née fuivante. Ceux qui n'eurent pas a7ez Xh; " le"r emporta T.-,»-

. fiéme troupeau
. furint réduits à î^mli^dicitér

^^^ "'^"" "" ''''''

yuand les premières neiges de l'automne fe elacei.r a. fen cet état, de nouvelles neiges , les ^ -nnes o.,i 1^ ' ^ ^^ <^o"vrcnr,

de glace qui couvre leur mLlTe ^r/tTrc^s de ^iZ?^ T^^^^fapins qui les nourrit mal. & dépérS oZT^f-^"
"'°"^^ ^"

domeftiques fuivent les rennes lauvnjsqièrr.n^^^^'l"' ''""'"'''"^

pes nombreufes. & les LaponsvS iSf leTr^tron'"
".^°ù' P?-"""-

dépeupler infen/iblement
, comme le Cobns dl l'A

^''"'
^^'T'''" ' ^^

Uitat.ons.par la défertion des N^res Cependtu''^^^
nefoient pasaufli maltraites que les ^r^^gre7.^ u" if^ ' '^

"""î"
font plus difficils à attrapper que les autres •f-m,T

^' ^°»^ «'^^'PP",
fouvienncnt de leur efclav.ge dont ilfpo tenV uZ ' ^T' •^"'•''* ^«

Les lennes font la principale nourritEre de Lro'rRn' 'r''^" .

DtICRIPTION
DE LA LaPONII
iurnoiisi, pat
M. Hxgftf4-in.
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^o6 HISTOIREGENERAtE
peu de chofe. Us vivroi«nt mal, (\ les femelles de leurs tioupeaux , ne tem

liEïCRiPTioH fournifiToient pas du lait, qu'ils boivent, ou dont ils font des fromages.-

belaLaponie Ce lait eft pour eux d'une reflburce infinie. Aigre ou doux , frais ou cuit,

SuÉBOisE.par
j|j |g prennent de plufieurs façons, le mêlent dans prefque tous leurS'

M. Haegftracin.
^^^^^^ jj^ ^^^ ç^^^ cailler dans des veflies de renne , ou d;\ns des barils de

fix à fept pots , dans des talfes de bois , ou d'autres vares de toute grandeur,

où il fe glace. Ce lait glacé eft le meilleur, parce «qu'ctam tiré en automne,

le froid, qui Auvient , le glace avant qu'il s'aigride Quand il n'eft pas

récemmeiv: tiré , ils le brifent avec une hache , & le mangent comme des

glaces à la crème
j
qua»d il eft frais , ils le font dégeler. Leur fromage fe

brife à coups de hache , ou de marteau. Un de leurs mets exquis , eft un-

mélange de lait , de fromage & de fang de renne , confervé dans des

peaux ou veflies. On en fait cuire dans l'eau , avec de la graifle qui en re-

lève le goût. ^ .

Ih vivent Ju Le laitage des rennes fait fubfifter les Lapons les plus paiivres. Ceux qui^

laita<Tc de ces ont quelque aifance , en mangent la chair, & les plus riches n'en veulent que

animaux. certaines parties , & fur-tout la langue. Les Lapons des montagnes vivent

de lait & de chair de renne V ceux des bois & des rivières, ajoutent à la vian-

de , du poiflbn fec. Il eft tel quelquefois, qu'on le réduit en poufliere, &
que mêlé avec de l'écorce de fapin féchée & pulvérifée , on en fait une

forte de bouillie & de pâte, qui fertde pain. Il y a du poiftbn, fec ou frais,,

qu'on fait rôtir avec des broches de bois. Schefïer en a.douté, dit M,

Hsgftixmj mais j'en ai goûté , ces poiftbns rôtis font très -bons.

Les Lapons mangent aufli des oifeaux , des caftors , de l'ours ; mais point

de chien , de renard, ni de loup. Ce feroit , difent-ils, une adion contre

nature y fans doute parce que ces animaux ne font pas auffi bons à mingec

que les autres. Dans la difette , ce n'eft plus un crime , & l'on mange de

tout, même de la chair de cheval. Ils donneront quelquefois des rennes

vivans ,
pour «les chevaux morts

y
parce que la chair de cheval eft cinq ou

ix fois plus pefante que celle du renne. Il eft vrai que les Suédois établis

en Laponie , les y encouragent par leur exemple , réduits à manger leurs

chevaux dans les faifons rigoureufes. Mais la plupart des Lapons , igno-

rent jufqu'au nom du cheval , trop étranger à leur pays pour y être connu,-

Ceux qui commercent avec les Norwégiens, en tirent quelquefois des vaches

fii des moutons. Ces animaux fuivent les troupeaux de rennes , en été.

Mais aux premières neiges , on les tue , on les mange , parce qu'on n'»

point de fourage pour les nourrir en hyver. t » a- .

Tous ces alimeis ne demandent point une fçavante ciuline. Aufli les

Lapons ne connoiTent guères cet ait fi recherché chez les Peuples polis.

Ce ne font point les femmes qu'on charge de ce foin j
foit t'u'on veuille

leur en épargner la peine ,
parce qu'elles font aflez occupées de la nour-

riture , ou de l'éducation de leurs enfans ; foit qu'on redoute
, par une

forte de fuperftition, ou de délicatelFe , le tems de leurs impuretés pério-

diques. C'eft le père de famille qui trait le troupeau, t^ui tue les rennes ,.

qui prépare les viandes & qui les diftribue.

On met d'abord la viande dans une marmite , pour en faire une forte

" n: enfuite on prend une partie de cette viande ' "CuifîBC des
de uQ*. partie pour



avec icurboiiTo*;

ou la griller. Mais quand la foupe eft prête, le père He famille tire la
--

Tn-^r M°H i * *.
"*"

j ^f^ ',
^''" ""« fourchette à trois de»ts . D.scriptiohdont M. RT^ftraem trouve le modèle dons la Bible ; comme fi les Hébreux decaLaÎonm

navoient ete que le premier Peuple fauvage du monde. Le diftributeur Suédoi,.. par
examine chaque morceau de viande, avec une attention fcrupuleufe , mec ^ «^-'S^^*».
çnt du myltere & de la faperftition dans le partage qu'il en doit faire.
Tel morceau

,
telle partie du devant ou du derrière , appartient à «ne

perfonne de tel âge
,
de tel fexe , de tel état. Il faut qu'il v ait de l'analoeie

entre les alin^ens& les confommateurs. Au refte.ces fcrupules en val?nt
bien d autres. Quand les morceaux ont été bien pefés , non à la balance dit
lanauaire

, mais au poids de la fuperftirion, on les met dans un plat faitde gros drap
, ou d ecorce de fapin treffée en corbeille. Car les Lapons ne

mangent pas par terre
, comme les Grocnlandois & les Kamfchadales. En

voyage au heu de nappe ils ont des gants. Ceux qui doivent manger au
plat s aireoient autour de la table , & les autres , d l'écart , mangent leur
portion dans une alfiette de bois. Chacun prend le morceau le plus près-
de Un trempe fa viande dans la graiffe écumée de la marmite, qui fert
de laulle

, & quand on a mangé la viande , on puife , avec des talfes ,du
oouiUon dans la marmite.
La boirton commune des Lapons, eft de l'eau pure

, qu'on puife ave<
un petit vafe, ou qu'on prend dans le creux de la main. Elle eft communé-
ment dans un chaudron

, à l'entrée des cabanes. Scheffer eft e'tonné qu'eu
Laponie

,
on ait fouvent befom de fondre de la neige pour boire de l'eau •

mais de plusieurs Lapons que j'ai vifités en hyver, dit M. Hœgftrxm je
Xi en ai vu que deux, à portée d'avoir de l'eau courante. Ceux mênTe qui font
campes auprès d'un lac, ou d'une rivière , aiment mieux la neige qu'ils
ont tondue

, cjue de faire à^s trous dans la glace pour avoir de l'eau. Ne
fut-elle éloignée que de cent pas , il leur eft plus aifé de prendre de la neiee
autour de leurs cabanes

, que d'aller chercher fur des traîneaux , de l'eau qui
eft toute en glace avant d'arriver à leur tente.

^

Les Lapons riches boivent quelquefois de la bière de Suéde : mais elle
jî eft pas affez fumeufe a leur gré j l'yvrelfe n'en eft pas aflez durable. » U
>. y a quelques années qu'on leur apporta des vins de France ; ils les troi--
«verent très-bons, mais trop chers... Le brandevin fait leurs délices
Tant qu ils 1 achetèrent a un prix médiocre , ce fut l'âge d'or en Laponie •

mais il n'a pas duré. Les Suédois eurent ordre de ne pas en vendre aux'
Lapons

i & cette défenfe eft trèsfage, dit le Pafteur Luthérien : car les
inftruftions de la Rehgion ont été fans fruit , tant qu'on a permis d'appor-
.ter du brandevin aux Lapons. Les Eglifes étoienc entourées de marchands
d eau-de-viei & les Lapons en buvoient tant , foit à l'entrée ou au fortir de
lEglife

,
qu'il n'y avoir guères de place dans leur efprit

, pour la doûrine du
Chrittianifme. Mais auroit elle befoin , comme celle de l'Alcoran , de la
prohibition du vin & des liqueurs fortes ? La Religion Chrétienne eft faite
pour empêcher l'abus , mais non l'ufage des biens & des produdions de
la terre. Le Luthéranifrne qui a aboli les jeûnes & les abftinences de
l'Eglife Romaine, peut il interdire l'eau-de-vie aux Lapons.? C'eft donc
«fîe vue politique , un iaiéïèc de commerce , qui a diclé cette prohibuioij,

Sfl'ij

jB»iv



joS HISTOIRE GENERALE
Si la Suéde avoir craint de corrompre ce Peuple encore Saiiv.igey tomme

Description la plupart des Nations commerç.mtes de l'Europe , ont tâthé de corrom-
belaLaponie pte les peuplades errantes de l'Amérique Mais non , on ne peut pas
Suédoise

, par
gfp^fgr d'un Etat policé j tant de dcfintcreirement & d'humanité.

M, Hatgftrarni. f '

Titemens.

CHAPITRE V.

Habillerncns , Habitations & Voitures des Lapons*

A V A HT de parler des vêtemens des Lapons, M. Hicgftrîciti. parle da-

leur ftature. Il femblc qu'il prenne la mefure de leur taille , pour les ha-

biller. Mais c'eft que ce bon Pafteur de Ghellivrare a toujours dans l'efprit,

de faire l'apologie de fes paroiflSens , ou du moins de leur Nation. Schcf-

fer attribue au froid , la petitelTe Se la ftérilité des Lapons. Mais on op-

pofe à SchefFer & à Regnard , l'autorité de la Motraye , qui prefque tou-

jours a vu les Lapons d'une taille moyenne , & fouvent au-delFus. M,
Hxgftrxm en a vu dans quelques provinces , plufieurs qui étoient hauts de

cinq pieds ^x pouces, n lis ne paroiiïent moins grands . dit-il , que parce

» qu'ils n'ont jamais de calons, & qu'ils s'h.ibituent à marcher le dos voûté,

»» & la tête bailféc". N'eft-ce pas la forme de leurs cabanes, très-balfes

,

qui leur donne cette habitude ?

On a dit qu'ils étoient difformes : mais c'eft qu'ont a jugé , dans ce pays-

là comme ailleurs, de l'homme par fon habit. On les a pris pour les ours^

dont ils portoient la dépouille. Leur couleur bafanée , n'eft que l'effet do
la fumée. Le fond de leur teint eft communément fort blanc. Leurs fem-
mes font d'une figure agréable. » Des cheveux noirs , des joues baffes , le

» vifage large , le menton pointu , font les traits communs aux deux fexes <'.

Les hommes ont peu de barbe , & la taille épailTe \ cependant ils font

légers à la courfe : mais cette agilité , qui n'eft pas extraordinaire , ils U
doivent moins à la Nature , qu'à l'exercice. La chaffe & les voy.iges , les

endurcillent aux fatigues , aux rigueurs des faifons..

Les Lapons, hommes 6c femmes, font en hyver, vêtus de four-

rures. Ce font des peaux de rennes. Celles des vieux animaux , font les

plus communes & les moins chères , quoique les plus durables. Celles

des jeunes rennes qu'on tue au mois d'Août , font d'un noir extrême , &
les plus belles. On les réferve pour le commerce , pour les gens riches

,

ou pour les jours, de fête. Ces fourrures font taillées en longues robes à'

l'orientale , fermées par-devant. Sous cette robe, quia le poil en-dehors,

on porte une autre fourrure plus commune , avec le poil eu-dedans. Ces

robes, font ferrées contre le corps , avec une ceinture qui forme une des

principales parures des Lapons. Elles font faites d'une large courroie, or-

nées de plaques d'éraim. On y attache une bourfe brodée en étaim , oii

l'on met fon argent & fon tabac. On y fufpend un couteau , des cifeaux,

^es chaînes de laitcn. ElVon riche ? la ceinture eft oroée de plaques-
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d'argetit

, de feuillages Horcs , de chaînes ou d'anneaux ouvragés. -_.««.
Les hommes ont des culottes de pe.ni de chamois , auxquelles font ccu- Discription

lues des bottines de peaux de renne. Sous tes bottines , ils ont quelquefois r»i i aLafcnu
aQ% bas de gros drap. Les femmes ont des culottes en hyverj en été , feu- SuÎDonr

, pat

lementdes bas ou des bottines, cjai vont s'attacher aux fouHers avec des **' "«K'^f*»»»

courroies ou des rubans. Les fouliers d'hyver , font faits de peaux de ren- Chaudnic.

ne mâle , qui font les plus fortes & les plus chères. Ces fouliers , au dé-
faut de bas , font remplis d'un foin qu'on prépare & qu'on aiToupht com-
me du lin.

Les bonnets des hommes font communément ron 's& bordés de fourrure: Coe/Fur*
ceux des femmes font de drap rouge, & rcflTemblent aux chapiteaux des alam-
bics oii l'on diftille l'ean-de-vie. Laforme de ces bonnets, varie dans chaque
province

, &: même d'un village â l'autre. Les femmes ont des capotes
toufues fous le menton , qui s;ouvrent par le haut , de façon qu'il faut
les tirer fur le front

, pour fe couvrir une partie du vifage. Ces capote*
s'abatent fur le dos , les épaules & lagorge. On a des gants de chamois
pour l'été

; de renne , pour l'hyver. Ceux-ci font remplis de foin , ou dou-
blés de fourrure. On a des colliers de queue d'écureuil , de peau de loup,
ou d'ours^ & quelquefois de marne.

Les Lapons ont auffi des lits , de peaux ou de Faiae , comme leurs habits. liot
Sur des feuillages de bouleau , dont ils ont jonché tout le fol de leur tente
ils étendent une ou plufieurs peaux de rennes . ffïlon leur richefle & leur
ftioUeflé. Couchés fur ces lits , ils fe couvrent de peaux de moutons ache-
tés en Norwege , & par-defTus ces peaux , ils mettent une couverture de
«ofle laine , quelquefois de pièces de drap, bleu ou rouge. Des fourrures
leur fervent d'oreillers. A voir toutes les pelleteries qu'il faut aux Sauva-
ges , ondiroit qu'ils font plu. fanguinaires que les Peuples policés. Ceux-
ci emploient le Hn , la foie & le coton

, pour fe vctir \ ils s^habillent plus
de végétaux que de fubftances animales. Mais s'ils ptodiguent m '

d'a-
nimaux d leurs parures, ils n'y épargnent guères la vie & le fs

^ de . rtom-
mes. Si l'on penfoit à ce que coûte de travaux , de ocrils , de'guerres &
de carnage , un feul des diamants d'une couronne', peuc-ctie feroit-on
moins tenté d'en envier l'éclat. Mais l'inquiétude de l'Europe a pris fon
cours vêts le commerce & le luxe ; on n'en reviendra qu'épuifé cTcfForts,
foit en cruautés , foit en iouiflànces

j
qu'en ramenant peut-ctre fur foi-

même la deftru<aion , l'efclavage & tous les maux qu'on ell: allé portet?
dans des climats étrangers.

Les Lapons font heureufement à r.ibri de ces invafions. La rigueur de
leur climat, la pauvreté de leur fol, les gardent, du moins en partie , contre
l'avidité des Européens. Il n'y a «jue des Rufles

, plus malheureux que
ces Sauvages , qui puident les inquiéter. Mais on aura toujours beaucoup
de peine à les alTujettir

;
parce qu'ils font errans & n'ont pas d'habitation

fixe. Tel eft le fort de tous les Peuples pafteurs. S'ils mènent leurs trou-
peaux , on peut dire aufll que leurs troupeaux les mènent. C'eft ce qu'oit
Voit , fur-tout dans les pays froids & ftcriles , où il faut un grand terreiu

,

pour nourrir un petit troupeau. Des Lapons qui polTédent plus de pays
eue n'en oflt plufieurs Pïuiccs d'Allemagne , foac encore fort pauvre».
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tï'jxM^* »^' 1,1 JNh^V^r» iinX |M<>)Mi«*>;tni»1 «U"<H'np< , 1rs IVdItllH vniu il«'^l lu

ï*nM\rn>t ,f\\\\ il.<»U lr< UU*lU:>Jinr« 4 A\\ |Mit il nu IcH»?» ttilviU ijltf li'vs

U 1 NM^^-iMinf \lf Suniri I i>m l«<» V rttti»^*» «i lut tiMU I hpilv ijUc jpq hMdU*»
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Description.
«E laLaponir
Suédoise

, par

M. Hxgfitxm.
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vis-à-vis de leur pete & de lear mère ; les filles &c les domeftiques auprès
do la porte. Là , campés auprès d'un bois de fapins , donc ils briilcnc les

branchages auife renouvellent chaque année , ils pairent les jours de l'hyvcr

à difcourir devant un feu continuel , avec beaucoup d'enjouement
, pour

peu qu'ils aient d'aifance. « 11 femble, dit la Motrave
, que ces défères

»> reculés , les rochers , les bois , & les neiges entre lefquels ces Peuples
•) habitent , foienc inacceffibles aux chagrins , aux craintes & aux ma-
» ladies «.

Cependant il arrive quelquefois qu'un tourbillon enlevé la tente , &
laifTe les Lapons expofés à périr de froid , ou même à être écrafis par la

chCire des arbres qu'il renverfe. » Il y a quelques années , dit M. Hceg-
»» ftraEm, qu'un Miniftre étant allé viliter un Lapon dans fa demeure ,Te
« trouva fans tente. Elle avoit été enlevée par le vent.... Ce Lapon & fa

» femme croient comme emprifonnés par la neige «. Mais ces fortes

d'accidens font rares. On ne les éprouve que fur der endroits élevés,
oii l'on fe place quelquefois pour être moins incommodé de la fumée,
& pour garder plus aifément fes rennes. Qua^d les perches qui foutien»-

nent les tentes , ont eu le tems de fe glacer dans la terre , ou elles font

«nfoncées , le vent ne peut guères e^ilever ces roits amovibles.
SchefFer prétend que les Lapons Pêcheurs , pour éviter la peine d«

tranfporter leurs maifons , bâtiflent des cabanes au bord des lacs, avec
des plancher Se du gazon. Mais j'ai toujours vu , dit M. Haegftrxm , ces

fortes de Lapons , qui étoient arfez riches pour avoir du drap j habiter
fous des tentes , comme les autres. Quelques-uns obligés de cohcher aa-

f)rès
des lacs où ils pèchent , ont çà & la des cabanes , où ils féjournent

oin de leurs habitations. Mais ces cabanes , faites de gazon ou de bran»
fhes d'arbres , font toujours fort mal conftruitçs , Se i'qn ij'y eft guères
mieux à l'abri que fous des arbres.

Traîwaax. ^^^ rennes tiennent lieu de chevaux aux Lapons ; mais ils font plus pro-

pres à traîner qu'à porter. Un renne ne pouvant traîner que des fardeaux
d'un poids médiocre , il faut que le traîneau foit léger. Les meilleurs

«raîneaux de voyage ont cinq pieds de long. Comme M. Haegftraim n'en
donne pas une defcriprion complette Se fuivie , & qu'on l'a omife dans
tout ce que l'Hilloire des Voyages a publié de la Laponie , il eft à propos
de rapporter ici ce qu'en dit M. l'Abbé Outhier , dans fon voyage au Nord.

» Les pulkas , dit-il , font des traîneaux faits comme de petits bateaux ,

» pointus par l'îivant , & pofés fur une quille j qui n'a pas plus de deux
»> ou trois pouces de largeur L'avant, ou la pointe, de ces traîneaux^

» eft couverte de plancnes , & fur le bord de ces planches on cloue une
» peau de renne, que celui qui eft aflis dans le pulka, ramené par devant

» fa poitrine , & arrête avec des cordons autour de fon corps , pour empê-
M cher que la neige, dans laquelle il fe trouve comme enfeveli, n'entre

»» dans le traîneau. La difficulté eft de garder l'équilibre. «

Pour y être plus fûtement , dit M. Hcegftratm , outre l'appui d'un doflîfit

3ue l'on peut^haniTer , on s'attache avec des courroies de nerfs de renne,
ont les côtés du traîneau font garnis.

J^es harnois des reunes , font de larges fangles de drap , attachées fur
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le dos

;
un collier d'un cuir blanc & fouple

, qui ne peut leur blefTer le
cou; dcv rnits ou hiides

, pairées nurour de la tète , & non liées aux cor-
nes

,
comme l'a ciu M. de Maupertuis

j un mors d'un cuir épais. Les traî- i'elaLapqnu
nenux n ayant m tmion, ni brancard; on y a fubftitué une courroie qui, Si^^^foisi-,, par

paflant fous le ventre du renne , va s'attacher au Kafas, ou collier de ^ ^^«S«'"»-
1 animal.

Cet t-q-ùpige eft très lefte , & va d'une vitefTe qu'aucune autre n'égale.
Cependant M. Hxgltrafm n'affirme point , comme quelques Auteurs, que
les rennes tont cinquante milles par jour avec ces traîneaux. C'eft bien af-
lez de douze a feize milles de Suéde. en dix heures de tems, comme l'a dit
âchetter

;
encore

, ne les feroir-on point fans relais. Quoiqu'un renne puilTe
courir lept milles fans s'arrêter un inftant , il ne réfifteroit pas lone-tems d
une f^us longue courle. » Enfin , dit notre Auteur , je ne crois pas qu'on
» puille en de bons chemins, faire plus d'un mille par heure avec les ren-
» nés quon employé pour les long* voyages «. Lorfqu'il a tombé beau-
coup de neige

, les Lapons atteignent fouvent les rennes fauvaces à I.i
courle

;
on peur juger par-là de la lenteur des rennes domeftiques . qui

onr a traîner des bngages pefans.
'

Quoique les reines foienr mutins , & fe jettent par terre , en frappant
'

de la tcte & des cornes contre les arbres, lorfqu'ils font excédés de la

felanteur de leur fardeau
; cependant il eft rare qu'ils maltraitent le voya-

geur a coups de pie
, comme on l'a dit , Se qu'ils l'obligent à fe cacher fous

le traîneau. Entre mille- rennes, à peine un feul aura-t-il ce défaut. Le
plus grand rifque eft, qu'un homme lié dans ces traîneaux , foit emporté
par un renne fauvage, au travers des bois & des montagnes. Mais poui l'or-
dinaire

, on peut arrêter fon renne dans fa courfe la plus rapide.
Les voyages fe font à peu de frais ; un renne trouve prefque par-tout, à

le nourrir de la mouffe qu'il a fous fes pies. Le voyageur , bien habillé , n'at-
tend pas un roit pour fe repofer. 11 palfe la nuit à l'air , auprès d'un feucm 11 allume en chemin. Il joint enfemble par leurs branches , deux Sapins
cleves. Il y met le feu. Ces deux arbres ne brûlent point par le pié qui eft
dans la neige, mais ils reftent vingt-quatre heures embrafés , jufqu'À cequ ils foient en cendres.

'

Quand les Lapons changent d'habitation avec leurs troupeaux & 1. urs
bagages

,
leur marche eft rrès-lente. Les rennes ne fuiyent point d'eux-mê-

mes
, comme l'a dit SchefFer. On les attache par la bride ou le licol , au

traîneau qui les précède. Un feul homme en mène ainfi, depuis fix jufqu'i
douze. Si le chemin eft mauvais, l'homme marche devant , avec fes patins
aux pies, tenant par la bride le premier renne, qui tire le traîneau vuidc.
Hnluite viennent les traîneaux les moins chargés. Après cette file de rennes
aue guide le Lapon

, fa femme en mène une féconde file ; chaque perfonne
de la famille en conduit de même une file , excepté les gens chargés de
conduire le troupeau entier , qui vont tantôt devant les bagages , rantôt fur
les cotes. » J ai toujours été placé , dit M. Hxgftrsm , entre la première &
.. la féconde file de rennes. J'ignore fi cette place eft donnée aux étran-
» gers par honneur, ou par elpiit de fuperftition «.

O/aus magms ^ Archevêque d'Upfal , a dit que les Lapons montoienc
J. û/nê XîX, T t c t«.î
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leurs rennes , comme des clievaux. Il a fair graver iin Lipon affis en fcile

fur un renne, & tenant une bride , à la façon de nos cavalie s. Les femmes,

ajoute-t-il, montent aulîi des rennes, avec des fourrures d'hermine &: de

zibeline. Mais cet ufage , dit notre Pafteur Luthérien ,
ell inconnu dans la

Laponie , ainfi que celui d'atteler des rennes à des charcttes. Ces animaux

jie font employés que dans les voyages -, & c'cft prefque toujours à tranf-

porter les hommes Se leur bagage fur des traîneaux.

Outre ces fortes de voitures , les Lapons pêcheurs , ont encore des ef-

péces do barques ou de bateaux , pour voyager fur les lacs & les rivières.

Us les conftruifent de planches fort minces , exadement jointes , & liées

avec des racines d'arbres , ou des cordes de chanvre , fans chevilles
, ni

clous. Les bateaux font fi légers ,
qu'un pêcheur jpeut les charger fur fon

dos , avec le gouvernail & les rames, fans compter ion fac de provifions. U

y en a qui les font porter à leurs chiens, même avec leurs fulils.

C'eft dans ces frêles efquifs que les Lapons remontent les catarades avec

une adrelle étonnante j fans doute à l'aide de cordes que tirent des gens qui

font à terre : car l'Auteur n'explique point la manière de remonter une

catarade. Quant à la defcente , » j'ai vii quelquefois , dit-il , cinq ou lix per-

» fonnes, dans une de ces petites barques, defcendre hardiment ces chù-

» tes , où leur vie ne dépend que d'un coup de rame , ce s'engager en des

»> tournans où je les perdois fouvent de vue , & même aCfez long- tems » (a).

SchefFer cite des Ecrivains qui prétendent que les Lapons vont nuds

dans ces barques ,
pour fe fauver à la nage , avec leurs marchandifes , en

cas de danger. J'ignore , dit M. Hxgftrxm , fi cet ufage efl: connu dans

quelques pays de la Laponie *, mais il ne l'eft pas dans ceux où j'ai habité.

D'ailleurs il eft rare que les Lapons fçacheni nager. Us n'en ont gucres

befoin.

Dans les Provinces du Nord , il y a des barques de huit ou dix pieds de

lontT, On les tire avec des cordes , contre le courant j ou deux hommes les

poullent avec de grandes perches , l'un à l'avant , l'autre à l'arriére du

bateau. Quand les eaux font entremêlées de rochers , ils mettent leur

barque ;l terre , & la traînent avec des cordes , ou la poulTent avec des per-

ches jufqu'au haut des cafcades. S'agit il de les defcendre , on rame de tou-

tes fes forces. Plus l'effort des rames eft vigoureux
;
plus la barque va vite

,

tk fe dirige facilement. Au milieu de ces dangers Se de ces travaux , le La-

pon vit content, ignoré du refte des humains qu'il a le bonheur de ne pas

connoître. Ses courfesfout le cliarme de fa vie errante : il n'eft pas attaché

par la fetvitude à un fol ,
qui fertile pour un maître oifif, eft ingrat pour le co-

lon ; il n'eft pas, comme un ferf de Pologne, condamné à remuer continuel-

lement une terre qu'il mauditj à périr lentement dans le champ qu'il engraif-

fe de fa fubftance. Le LapoJi habite une terre aride ; mais il en change à

fon ffré. U n'a pour fociété que des rennes y mais il aime mieux vivre en

paix avec ces animaux, que d'obéir à d'autres hommes.

{a) VoyezleXY Volume in^. de rHiftoirc Générale des Voyages , page j 39 > H^^ 4

& fuiv.



DES VOYAGES. 5»î

CHAPITRE VI.

^rts , Occupations , Ufagcs & Mœurs des Lapons.

o N peur juçer des arts a'iiii peuple , par fes befoins & fes moyens. Plus
iino nation elb Icdentaue, plus fes occupations font multipliccs; maisjorf-
qiie lans terres, fans propnctc, fans culture & fans iltyiiicile , elle eft obli-
gée d errer avec des troupeaux quiclle ne nourrit pas & qui la nourrilfent

.

elle doit avoir très-peu d'arrs ; fes facultés intcUeauelles font bornées par
les ledources phyiiqucsj elle ne f^auioit avoir d'invention, fans imagina-
tion & ians objet. Vivre de peu , c'eft toute fa fcience.

Les Lapons font cux-m£mes tous les inllrumens & les meubles qui leur
lont nccellaires. Mais, quand on change deux ou trois fois par an , de de-
meure & de canton

, on ne doit pas avoir un grand mén.igc d tranfporter.
Leur première arme ell Tare ; fimple , fans poignée , fans mire , d'environ
une toi e de longueur. Ces arcs font de bois, & ne fervent qu'i tirer des
écureuils & des oifeaux de rivière. Ils font des corbeilles de toute efpéce .avec des racines d'arbrilTeaux. Elles font fi bien tilfues , &c fi ferrées , dit la
Motr.iye

, quon y pourroit mettre de l'eau, fans qu'elle s'écoulât. Ils fça-
yent hure des boctes & de petits coffres ; des cueilleres de corne ; des mou-
les pour couler des uftenciles d'étaim. Les Lapones font du fil d'étaim avec
airtant d adrelFe

, que fi elles avoient appris cet arc dans les meilleures
fabriques. Elles ont pour le tirer , une filière , faite d'os de renne. Elles or-
nent de ce hl leurs ceintures , leurs habits ,les harnois des attelages, & mc-
ine des tab.uieres qui font fort connues dans tout le Nord. Les cordes
faites de l'écorce des racines d'arbre ; le fil qu'on tire des nerfs de renne,
lont des ouvrages d'un travail très-délié. 11 n'eft point de Lapone qui ne
Içache apprêter toute forte de peaux, pour en faire tous les vètemens d'u-
lage

,
loit robes

, habits , bonnets , gants , fouliers & bottes. Enfin , les La-
pons font leurs traîneaux

, qu'ils ornent de toutes fortes de figures . avec
<ie la corne de renne

j
ils font leurs nacelles , & prefque tout ce qui fert i

leur ameublement, leur logement, i, ar vêtement & leurs voyages. Ce font
li tous leurs arts , alfez dépendan du befoin pour exciter au travail , affez
l)ornes dans leurs progrès pour biffer du loiiir. L'homme qui s'en occupe ,en jouit. Le fdaire de fa peine, eft fon ouvrage même. Il n'a perfonneà
tromper

i il ne craint point de perdre, il ne cherche point à gagner. Chez
les Lapons

,
un homme n'ufe pas toute fa vie à faire des jouets d'enfant

;
à cacher une matière vile fous un vernis brillant ; à peindre & à dorer le fer
&le bois qui doivent traîner dans l'ordure, ou rouler dans la boiie. Opro-
<lige inimitable de notre induftrie ! Cent mille bras fontf exercés jour &
nuit, pour élever & décorer l'alcove fompcueufe de dix familles indolentes

}

,cent mille autres , pourpromener dans des litsroulants quelquesctres léthar-
giques, qui n'ont jamais connu le prix du tems, ni de la vie , mais fur-

Ttt ij
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' ' tout le prix du l-mg des peuples , nés pour gémir i<c périr (oiis le fnrdeao

Description de l.i claife la plus pefantc , la moins nombrcufe, ôc la plus inutile de la

velaLapunib Société.

Les coniioirtiinces des Lapons font encore plus limitées que leurs occu-

pations. Des peuples parteurs, ne parlent que de troupeaux , dit M. H.rglha'tn

avec la Bible. Leur converfation en eft plus innocente ,
plus utile, peut-

ttre, que (t elle étoit f^avante. Ce peuple n'a point d'cfprit ; mais il n'é-

coute que la raifon. A fes fuperftitions près , qui font le coin de folie où la

nature a marqué tous les humains , il mépnfe ce qu'il n'entend pas , & ce

fot orgueil l'exempte au moins d'une vaine curiofité. Il met fes vices à

profit, tandis que r^ous fommes dupes des nôtres. Cependant les Lapons

ne font pas incapables d'une certaine ^erfedibilité d'efprit. Ils ont des

calendriers qu'ils font eux-mêmes , de planches fort minces , ou de corne

d; renne. Chacune de ces planches, contient quatre femaines, qui forment

leurs mois. Ainfi , treize mois compofent leur année. Cependant M.

Ha'qftr.xm n'en nomme que douze. (Je n'eft pas dans le Zodiaque , mais

fur la terre
,
qu'ils cherchent le cours des faifons. Le premier mois tire fon

Jiom de fa place , il ouvre l'année ; le fécond , de la rigueur du tems , c'eft

le plus froid de tout l'hyver. Au rroificme, les cygnes fe montrent 5 au qua-

trième, les corneilles i au cinquième , les crapauds Se les grenouilles tom-

bent du ciel , tant ils font prompts à éclore , dès que la neige &c la glace ont

fondu. Lefixieme mois eil marqué par la nailfancedes rennes; le feptieme,

par le retour des feuilles. Les rennes femblent prcfidçr aux autres mois.

Dans le huitième, le poil leur tombe j au neuvième, il leur revient : dans

le dixième, ils font en chaleur ;& dans le onzième , ils font moins errans, &i

fe raffemblent en troupeau. Le douzième eft célébré par une Fête , ou une

nailfance myftiqueou religieufe. C'eft celle du Sauveur pour les Chrétiens.

Mais eft- ce la renaiirance du Soleil, ou du Monde, ou de l'année ,
pour

les Sauvages ? On ne le dit pas. Dans ce calendrier , on remarque l'inflind

rie rous les peuples indigènes ,
qui n'ont pas encore été mêlés par les émi-

grations ou les invafions j on voie cet inftind qui les porte à fe diriger dans

tous leurs fyftèmes abftraits , foit de Chronologie , ou de Religion, par

les objets phylk]ues qui leur font le plus familiers. Les peuples pêcheurs

comptent les mois par les diftércntes fortes de poiflon qui leur arrivent
j

les chaifeurs, parle vol ik la ponte des oifeaux, par l'arrivée , l'abondance

& le départ des bètes fauves ; les pafteurs
,
par les différences graduelles ôc

fenfibles que le tems amène dans l'état phyiique de leurs troupeaux. Cette

méthode primitive , eft bien plus naturelle & plus fimple que tous nos lyf-

têmes formés par une combinaifon d'idées étrangères à nos climats , à no-

tre expérience , introduites on ne fçait comment dans notre eiprit , Se per-

pétuées par une éducation pénible & forcée. Mais , quand on ne voit ni le

ciel,' ni la terre, que dans un jardin j comment diftinguera t on l'influence

du tems fur la nature animale & végétale i' Comment fuivre les rapports

qiii fe trouvent' entre la marche du loleil , Se l'effet de fes rayons kir les

plaates Se les troupeaux .'' Qui eft-ce qui étudie la progrellion des nuances

d,' la verdure, dans le printems , Se la dégradation de la vie Se des couleurs

furies feuilles, aux approches de l'hyver? E,ft-ce duiis nos Capitales , o.à.
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tfoiit s'enfcigne ^ rien ne s'npprend,c]u'on pourra redifier , appl.uiir & pcr-
fediomicr les roiirc. de l'cnteiuicmcnt ? O i]ue de chemina faire en ar-
riére, avnnc de tciir jr le picniier pas dins les voyes de la nature & de la

vérité! Cependant les Lipons ont emprunté des Suédois les noms qu'ils
donnent àlotus mcis , i leurs femaines , 3c à certaines époques, ou Fêtes
qu'ils ont adopté.Sj avec le Gatéchifme de la Communion Luthérienne.
M. Hxgllrxm r,ip^>orte au fujet du Catéchifme , un effort incroiahle de l'ef-
prit d'un Lapon. .. Oit a vu , dit-il , autrefois à Arieploy ^ dans la Province
» de Pue, un C'.itcchifme écrit fur des planches par un Lapon qui ne fça-
» voir pis lire, & qui n'avoir même jamais vu de livre. Il y a peu de tems
M qu'un Lapon de la Province d'Oumc ,a fait la même découverte ««....
Ce fait, que M. de Keralio , Tradudeur de l'Ouvrage Suédois , croir dénuc
de vraifemblance

, ne peut s'expliquer , fans doute, qu'c 1 difant que ces
Lapons n'ont fait qu'imiter les caradères d'un Catéchifme Suédois , fans yrien comprendre

j
comme un élève de Peinture , copie un tableau allégori-

que, dont il ne connoît m le fujet , ni les perfonnages. Une preuve en fa-
veur de cette conjcdure, c'elt que le même Pafteur dit qu'on n'a trouve
chez les Lapons aucune trace de caraé^cres. Qu'eft-ce donc que leur cden-
drier.'» La lagacité de l'Auteur eft, pour le coup , en défaut. Mais, un Mif-
fionnaire n'eft pas toujours clair & intelligible dans fes idées.

Les Lapons n'oiiken Aftronomie que les idées qui produifent la fuper-
ftition

; & non celles qui la détruifent
;
plus Aftrologues qu'Aftronomes. Ce-

pendant ils prédifent l'abondance Se la difette , lur des apparences qui les
trompent rarement. Si l'hyver arrive de bonne heure , & fe charge de neige ,.

c'eft un figne de fertilité. Si le vent du Nord fouftle en certains jour<; , il piefa-
ge de longs froids

j
fi c'eft le vent du Sud , il proiioftique des chaleurs. Celles-

ci font toujours proportionnées à la rigueur des hyvers , difent les Lapons.
Us fçavent encore moins de Géographie que d'Altronomie. Cependant leur
chanfon de l'Ours parle de la Hollande , de l'Angleterre, &c même de la
France

i
peut-être parce qu'ils ont vu des vailleaux Anglois & Hollandois

fur le golphe de Finlande , & parce qu'ils ont enreiaiii vanter l'ancienne
amitié des François avec les braves Suédois. Ces deux Nations c^cnéreufes
& guerrières, n'ont pourtant rien de commun que la franchife.qui dans l'u-

ne eftfentiment de liberté j & dans l'autre, caradèred'impétuohté. Mais il

eft toujours beau pour elles, d'être liées par ce doux nœud de fympathie. Heu-
reux les Ftançois qui font encore Suédois fous ce rapport ! Us n'ont pas dégé-
néré de leurs pères , les Germains & les Francs , ces frères & ces ênfans de
ranti(|ue Suéde.

La principale fcience des Lapons eft leur Médecine: encore, n'a-t-elle
pas fait chez eux de grands progrès

, grâce au climat froid &fain , à la nour-
riture hmple &c grolîiere, .au genre de vie adtif& laborieux de ce peuple, que
L\ pauvreté même femble exempter de la plupart de nos maladies. La fièvre
eft inconnue en Laponie , les Epidémies y font rares. A peine trouveroit-on
dans la ParoilTe de Ghelliware , dit le Pafteur, quatre ou cinq hommes
qui aient eu la petite vérole. L'incommodité la plus ordinaire dans la Lr.-
Êonie, eft le mal aux yeux. La neige des Zones glaciales , & le foleil de

.
Zone torride , font égalemem miifibles à la vue qui aime un jour doux

DiSCRlI'TIOM
ui I aLatonii
StiÉi^nisE , par

M.Hi-glliJcm.

Médecine»-
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& temoéré j des couleurs hsureiiremeiit vinées oi fondues , un émail oîi

toutes les nuances viennent jouer Se d coni-'ondre fuv des fjnds verds, ou
parmi les ombres. Les Lapons perdcMit les yeux à courir au milieu des nei-

ges , à fe chaiiflFcr dans la fumée épailH,' de lems tentes. Leur remède ell de
l'huile de genièvre , du fiel de Cygne & d'Aigle , dont ils humectent la

p.uipicre ou la prunelle. Quelquefois ils fe font des iacifions dans les pau-

pières , & les foulagent par des faignces.

La grailTe du coq de bruyère elt un remède univerfel pour les Lapons.

» Une jeune fille (dit M. Hxgftraem, fur le témoignage d'un autre Miniltie)

» fe rompit le bras droit , un peu au delfus du poignet. On oignit de cette

j> graiife pendant quatorze jours le membre rompu , Se elle por:a la main
» à fa bouche. Cette ondlion fut continuée , & le bras guéri dan ; un mois ».

Dans les fradures de jambes , les Lapons .j appliquent une peau de chien

» toute chaude , & la lailfent fur la fradure jufqi.'a ce que cette peau foit

i> corrompue. Us l'ôtent alors , e.i mettent une autre ,& continuent ainlî

j> jufqu'ù l'entière guérifon. Un Miniftre qui s'étoit cafifé la jambe,a été

» guéri de cette manière , en très peu de tems «.

Les Lapons emptbyent contre la galle , un bain fait avec une décoélion

d'écorce d'ofier. Us baignent leurs enfans au fortir du fein de leur mère

,

dans unedécoélion d'écorce d'aulne. Mais voici un remède fingulier qu'ils

appliquent à toutes fortes de douleurs. Ce font de petWi cônes , gros com-

me des fèves , faits de mèche ou de vieux bois fec. Us les allument fur la

partie où la douleur eft le plus vive. » Si l'un de ces cônes brûle fur le même
j> endroit , fans qu'il faille le contenir avec la pointe d'un couteau , la gué-

j> rifon eft défefpérée .... S'il faute vivement
,
quelquefois jufqu a une toife

>» loin du malade j on cefre,dans l'efpérance que les douleurs vonts'.appaifer...

r S'il étincelle en bridant j fi la cicatrice devient blanche &C dure \ ce font

» des fignes excellens « .... j'ignore , dit M. Hx'gftiîem , ce que nos Mé-
decins penferont de ce remède: mais on en a tant éprouvé la bonté dans

la Laponie,que les Suédois même y ont recours. J'ai vu une femme fort

âgée ,
qui l'ayant fouvent employé fans fuccès contre de violens maux de

tcte , imagina de l'appliquer au milieu du front , vers la nailï'ance des che-

veux. Il y furvintune fueur abondante qui la délivra de fes douleurs. Enfin

ce remède a tant de vogue parmi les Lapons ,
qu'il feroic difficile d'en trou-

ver un feul qui n'en eût pas plufieurs cicatrices.

Ils ne connoilfent d'autre remède contre la pulmonie, que le vomilfement

de r.ibcès, ou de ce qu'ils appellent la caufe du mal. Lorfque par un mou-

vement violent tic rapide , ils ont vomi be.aucoup de fang caillé , ils fe croient

guéris de cette maladie. Plufieurs habitans de la Province d'Oume , ont

éprouvé le bon effet de ce remède forcé. » L'un d'entr'eux attaqué d'une

» pulmonie , attacha une corde à deux arbres , 3c fe balança fur cette cotde

J) jufqu'au vomiirement. Il eft mort long-tems après , à quatre-vingt ans c
Les Lapons fe guérid'ent eux-mêmes des maladies qu'ils connoiirenr.

Mais, quand il leur en arrive d'inconnues, ils ont recours à des Sorciers qui

font nulle grimaces pour les tenir entre la crainte & l'efpérance , jufqu'à

ce que la nature ait guéri , on tué les malades. S'ils meiuent , c'eft toujours

leur faute
i
&c quand ils fontgaéïis , c'eft par l'habiiecc des forci '^îcs. il cil jCi
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facile d'en impofer à un peuple ignorant , fur- tout dans un état de foIblefTe
ou fes fens & fa raifon font nbforbcs par la douleur ! Ainli les Charlatans dé DpscniPTioN
route elpece

, Devins ou Médecins
, font alïûrés de trouver toujours des d.: la Lapon. i

dupes
,
dudent ils, pour le foutien de leur profelîlon , faire mourir ceux Suidoisf. par

qui ny croient pas. M. Hxgaf.tui.

Un peuple qui connoîti peine les premiers arts de néccflîté , n'en a guères chanfou.de luxe & de volupté. Si les Lapons ont de la mufique , foit vocale .foie
inftrumentale.ceftce que j'igno^-e

, dit M. Hxgftr.un. Lorfqu'on entend
pour la première fois leurs chanfons, on n'y trouve aucune trace d'art; on
croiroit quils heutlent. Cependant elles ne déplaifcnt pas , dans une voix
pa'lable. Ils ne font aucun ufage de la rime; mais ils ont des refrains trcs-
n-equens. Je ne puis mieux comparer leurs répétitions, dit notre Pafteur ,qiia celles du Cantique de Débora, dans le livre des Juges, Les Lapons
tiennent-ils auHi 'ufage des refrains des HébreuxCa bieneft-ce un genre
Poclie

, commun a tous les peuples fauvatres ?

Les fujets des chanfons Lapones, font leuîs intrigues d'amour, leurs voyages,
leurs troupeaux, les faifons, la chaflTej quelquefois des prophéties,& de pareils
fujets, familiers aux Poctes de toutes les nations. Ces cfoux entretiens d'unf ,

.-, ... -^ "'"*"«-""• «-es uuux entretiens a un
heureux loifir,condu,fentnaturelleme>, 'adefcriptiondesmœurs Lapones.C elt par le caradere que les mœurs générales ou particulières fe déci-
dent. Les Lapons pafïent pour timides. Eft-ce parce qu'ils n'aiment pas le rcs
mct.erde foldat.d-tM Ha-gftrxm^ qu'on peut^les accufer de manquer de
courage? Mais tous les hommes ont une horreur fecrette de la mort. D'ail-
leurs

,
quand un Lapon s'enrolle , il quitte pour jamais fa famille : comment

ne hniroit-il pas la guerre? Déplus , Les Lapons détellent les RulFes. Us en
ont a peu prcs les mêmes idées, que les Suédois ont des Turcs. Malgré tous
ces fujets d averfion, on a vu s'enroller un grand nombre de Lapons. Mais

.

dans la dernière guerre
, on avoir répandu en Laponie des bruits efïVayaus [entr autres qu on leveroit des foldats par force j & nos Eglifes furent dé-

ferres
.
dit le Pafteur Suédois. Rien ne redouble plus la l.îcbeté des hommes,

que des recrues forcées, C'eft peut-être une des caufes pourquoi toute l'Eu-
rope tait moins de conquêtes avec des armées innombrables, que la Grèce
& les peuples fameux ce l'antiquité n'en firent avec des poignées de fol-
dats. On noppofe quedes troupeaux à des troupeaux, qu'on mène égale-ment a la boucherie. Ce n'eft point l'amour de la gloire, 1 yvrelTe du Pa-
trioti me, le fentiment profond d'une guerre jufte, l'efpoir de riches dé-
pouilles ou d un avancement honorable, qui conduit nos ïoldats à la guerre.C eft le libertinage

. la fedudion
, un ordre du Prince

, qui forme & groHIc
les armc-es. Voyez ce qu'a pu gagner la difcipline excellente d'un Roi fu-
perieur dans tous les talens de l'adminiftration : ii a fait des malfes d'une foli-
dite impénétrable

j
fes nombreufes troupes étoient des murs & des rem-

parts
i mais il n avoir pour mettre ces forces en mouvement

, que des ref-
lorts mechaniques. Ces corps n'avoieut pas fon ame. Une partie de fes fol-
dats necoit pas, fes fujets

j les peuples n'alloient point d'eux-mcmes à la
guerre. Ce n ecoient pas des volontaires ; ce n'étoit pas une nation libre-
Rien ne les encourageoir a la vidoire

, que la peur de mourir ; ik cette
peux ua ^artiais fait des Héros. Encore u»s fois , il faut avoir des motifs,

Mœurs Lapo-'
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d'aimer fa Patrie , fon Gouvernemenc , fa Nation , nom- ^'cre brave êi pour

Description vaincre toujours. Les armes font égales aujouvcl'hin , h ililcipiine à pou près
©t LA Laponie )j même ; les guerres font fans motif jufte , ou louable , d'aucune pair^ ians
Suédoise par

i„j^j.^j vifible iic national. Mais , û du milieu d.'c.-s nirtiuis égd-mentgou-

vcrnees , il s clevoit un peuple, excite par l^s beloins a la necellitc dette

guerrier j on le verroit bientôt tout rifcjuer, pc-rdre beauc up , mais s'enfler

& s'aguerrir de fes pertes. Dans les combats, le fold.'t b'e'.Ié riciieilleroit

avec cranfport le dernier foupir du foldat mourant ; iU s'cmbralferoicnt,

ils fuceroient mutuellement leurs bletTures. La mort même auroit des at-

traits au fein de la victoire y on s'y dévoii>.roit en nnilfant. Les pères fe re-

produiroient par l'amour , avant de s'immobr. Les mères enfanteroient

fans douleur des foldats à la Patrie, Elles pleureroient de joye , à la nouvelle

d'un fils tué dans la déroute dcb ennemis. O fentimens inconcevables de

Patriotifme, êtes- vous perdus pour jamais ! Faut il que les âmes généreu-

fes de ce fiécle, quittent ce monde avec le regret d'y être venues ou itop tard

ou trop tôt , pour voir de ces prodiges !

Les Lapons ne les connollfent pasl'ans doute : mais ils ignorent aufli les

malheurs attaches .à la condition des peuples que le fort, 6c non le cœur,

mène, ou traîne à la guerre. On veut même que ces fauvages foient

nés pufillanimes. Schaeffer attribue cette lâcheté au froid du climat : mais

Straoon a dit depuis long-tems que les hommes étoient plus belliqueux, à

mefure qu'ils étoient plus voifins du Nord & de l'Océan, La rigueur des

élémens a toujours aguerri le courage , infpiré l'intrépidité. Les Lapons

donnent à la vérité , des fignes fmguliers de tolblelfe. Un bruit inattendu,

un charbon qui faute hors du feu, les trouble jufqu'au délire. On les voit

treilaillir , &c s'ils ont en main une arme meurtrière , ils en frappent le

premier qu'ils rencontrent , & demandent à la fin de leur accès , s'ils n'ont

fioint fait de mal. Quand il tonne , ils en font effrayés, jufqu'à fe boucher

es oreilles. C'eft fur tout pour les Lapons , cju'Horace femble avoir dit que

le bruit du tonn^jrre réveilloit l'idée delà Divinité. Dieu a face entendre cet

été qu'il vivait toujours ; c'eft l'expreffion fublime d'un Lapon , à qui l'on

demandoit s'il .ivoit tonné fur la montagne. Mais ces frayeurs infenfées &
fans caufe , à quoi les attribuer , fi ce n'eft à la fuperftition excelîlve des

Lapons ? On verra combien ils font malheureux à ce fujet.

M Ha:gftra;m prétend que ce peuple , d'une ïaille petite , eft fier , or

gueilleux , méfiant
,
jaloux & très-opiniâtre. Quelquefois , pour un lége

fujet , ils fe battent à coups de hache , ou de couteau j mais il eft rare qu'ils

fe tuent. Cependant le Pafteur de Ghelliware foupçonne qu'il fe commet

bien des meurtres fecrets. Un préjugé funefte femble y exciter : c'eft l'opi-

' pinion où font les Lapons
,
que le meurtre ou l'adultère doit être ou-

blié, dès qu'on a payé le filence de celui qui pourroit en être le délateur.

On cache donc pour de l'argent ces fortes de crimes. Ils ne peuvent pas

être réparés. Mais on ne tairoit pas un vol, fans des préfens confidérables.

Ainfi perfonne n'a intérêt à en commettre. Les larcins couteroient plus

qu'ils ne valent. Le meurtre eft réprimé par la vengeance \ l'adultère n'eft

pas bien défini , dans un pays où le mariage n'eft point lixé par la f:inâ:ion

des loix : mais, chez un peuple pauvre, qui a befoin de tout, le vqI attaque

er
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ïa ffirei<5 pcrfomiellf; .as h propriété. Aufll

, quand des vagabonds o" -

su. le peiivenr. Si la Juilice poiufuit les meurtriers , ils changent de canton

.

& trouvent par-tout un azile d'impunité , hors du lieu où s'eft commis lé
crime. En Lapome, pafler d'une Jurifdiébion à l'autre, c'eft changer deRoyaume. M. H.xgftn-cm fe plaint de cet abus. Mais on ne doit pas exiecrqu 11 y ait plus de police entre des fauvages d'une même domination

. qM'on« en voit entre les divers Etats de l'Europe. Les Rois ont cru qu'il croie de
leur dignité

.
d alTurer leur protection

, & d'ouvrir un refuge .^ tous les bri-
g.uids étrangers. Au lieu de fe les renvoyer mutuellement , ou d'établi, uninbunai ou

1 on jugeroit les transfuges admiffibles au droit d'azile, ils ai-ment mieux échanger pour ainfi dire , le rebut de leurs fujets, & lailFerune porte ouverte aux fce érats & aux déferteurs qui palTent fans celTe d'unttat a l autre , ou d'armée en armée.

*1..^ P V •/^°"'
'"'°"^r'

'" "''S^' '
'!"'' ^" ^'"'''' ^•^<="f «"^ore entr'eux

.„
" A A "''rr '

^"" f';^^'I^'Jettis au. conventions qui lient les hom-me On dit qu ils font au delTus des loix
;
quoique h Divinité dont ils font

I mage
,
s en foit prefcrit à elle-même, d'éternelles & d'immuables. En-

Ji
.
on le plait a leur prêter une indépendance , une autorité déraifonnable.

»n,ufte
,
.que les plus lages & es plus éclairés d'entr'eux ne s'arrogent pas!C eft qu on n aime ni les peuples , ni les Rois

;
quand on flatte ain(! le pou-

vo, des uns, aux dépens du bonheur des autres. Mais , fi les peuples £ les
Kois, ne font pasperfuadesde l'attachement mutuel qui doit les lier pour l'u-
tiite commune

i comment vrvront-ils dans la fécurité qui naît uniquement
de la confiance ? laut-il que 1 abus de nos préjugés &c de nos mœurs, prè-
e on ne fçait quel charme .à la vie difetteufe

, pénible & prefqu'infuppor-
table

,
des fauvages Lapons ? Cependant, on leur attribue des vices qui paroif-

lent odieux au premier afped
j mais fur- tout une avarice qui les rend fripon»

dans le commerce avec les étrangers
; intérelfés dans les préfens , puifqu'il»n en font que pour en recevoir

; durs envers les pauvres & les mendia ns, qu'il»
repouflentôc chalfent après leur avoir donné cependant un ou deux repas.Quand on veut achetter leurs f-ourrures, dit M.Hxgftr^m, ils ne les montrent
pas, qu ils n aient vu des ccus de Hollandej comme s'ils foupçonnoienr que les
Marchands étrangers voulutrent les voler. On avoue pourtant qu'ils accueil-
lent mieux les Suédois dans les Foires , où le commerce fe fait par cchan-e
de denrées entre les deux Nations. On convient auili qu'il y a des Provin-
ces en Laponie, ou le vol elt â peine connu j où l'on trouve peu de filles
enceintes. Ainfi, quand un Prêtre a dit à la Motraye

, qu'il n'en avoir ja-
mais marie qui ne fuffent groffes j c'éioit peut-être dans une Province où
cet exemple plus commun, éroit moins contraire aux mœurs & aux ufa^res
Quand ce voyageur aaure que les femmes en Laponie , fontaulfi portées à
fa fornication

, que dans les pays du Nord & du Midi ; c'eft une cxngéia-
tion fans doute

. une maxime établie fur des faits mal apperçus. Cette af-
iertion eft démentie, en quelque façon, par les loix & les ulages des Lapons
lut les mariages. *

» Les Lapons
,

dit M. Hxgftrxm , fe font arrogé le droit d'interdire d
** leurs entaus un acVe de iibeité t^ui doit être au pouvoir de tous les hom-

Tome XIX. Vvv

Mariage dei
Lapons»

\t
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parce qu'il roiiclie de plus près au bonheur de toute leur vie , & aj

DiscRiPTroN »' celui de la Socictc : c'eft la liberté de fe choifir une femme ... Les parens

pvlaLaponie décident feuls fur la femme on l'époux, c]ui doivent les repréfenter dans leur

Sfinoisï, par poltérité. Car les Lapons, aufli jaloux ^^emultiplier leur race, que l'ctoient

W. Hxgftixm. jg5 Hébreux , ne connoilTent pas de plus grande malcdidion, que la ftérilité

dans leurs familles. C'eft pour cela fans doute qu'un accouchement fiirtif

n'cnnK'che pas une fille d'ctre mariée. Elle a prouvé du moins fa fécondité.

Elle donne l'efpéranceà un homme d'avoir des héritiers, qui font la vraie

richelfe des Lapons. » Il y a quelques années , dit M. Hx^ftraEm^ , qu'un

.). Lapon eut un enfant de la fœur de fii femme. Quoiqu'il dût ttre puni

» de mort , fuivant la rigueur des loix , «• on lui fit grâce pour des raifons

particulières. M. Hxgftrxm ne les rapporte pas
i
mais on peut croire qu'eU

Ls éroient honnêtes j
puifqu'il ajoute que cette Lapone n'en fut que plus

recherchée, & qu'elle trouva dans l'année de fa faute , un parti fort riche

fie tics-honor.nVile.

Cependant on évite de contrader des mariages entre des parens. La

Polygamie n'a jamais été connue des Lapons. Mais d'ailleurs on fe marie

pluiicurs fois. Il ne refte point de veufs , même parmi les vieillards
j
pour

peu qu'ils foient riches. Les veuves, fulTent-elles âgées de cent.ins,fourdes,

aveiioles , & pis encore , font toujours recherchées , des qu'elles ont des

richelfes.

Le mariage eft un négoce en Laponie. Lorfqu'un père a réfolu de ma-

rier fon fils, il le mena chez le père de la fille qu'il veut lui donner. L'cau-

de-vie fert d'interprcte entr'eux. Quelquefois on eft deux ans à négocier le

matiage j mais quand il ne fe conclut pas , c'eft au père de la fille à payer le

brandevin qui s"eft confommé durant la négociation. S'il accepte l'alliance ,

on récle ce que les parens du gardon doivent donner à ceux de la fille.Ces pré-

lens confiftenr parmi les gens riches, en unecuilliered'îirgent de trois ou qua-

tre onces, un gobelet de même métal, une ceinture garnie d'atgent, des bou-

cles , un chaudron , une couverture de laine , des rennes & une fomme d'ar-

}«ent. Le prix de ces différentes pièces eft fixé , & ce qui manque de y.ilcur

à l'une, doit être compenfé dans les autres. Quelquefois on eft obligé de

donner jufqu'à trente de ces fortes d'effets à un père de famille, poiu- ob-

tenir fa fille. Mais les ufages varient à cet égard, félon les lieux & les fa-

cultés. On fait des préfens de noce affezconfidérables , aux parens de la ma-

riée. Les gens riches donnent au moins «ne cuilliere d'argciK à chacun de

fes frères & de fes fœurs. Les pauvres ont moins de ces devoirs à remplir.

On eft également difpenfé de ptéfens de noce, quand on cpoufe une veuve.

Cependant il y a des petes qui ont ainfi vendu leurs filles jufqu'à deux fois.

De leur côté , les parens de la mariée donnent à leur fille une dot qui

é^^ale à peu près la valeur dos piéfens qu'ils ont reçus. Quand le Contrat

eft fait , on fe rend .i l'Eglife , la fille toujours avec une forte de timidité,

fouvent même .ivec une répugnance qui ne cède qu'à la force & à la violence.

Après les cérémonies religieul'es du mariage , on rcméne les deux époux

à.AVi h tente des p.uciis du mari , pour le feftin des noces. Ce repas fe fait

de tous les mets qu'ont apportés les convives , chacun avec fa {.novifion

d'eau de vie. C'eft à c^iii mangera j c'eft à c^ui boira , mcmea -delà de fon
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écor Ail fort.r de table
, le marié fe rend a llubiration de fon Bcau-pe.l.

temme
, & le Beau pcre alors paye en rennes & en meubles la dot de fa

ve î; f!r.X"'r Î"r""''"T".' ^ ^T!^
""^ "^'''^°" nouvelle, une nou-

veiie tainille
, dont la Bourgade s enrichir.

L'Adultère ne vient point fouiller ni troubler l'innocence cV le bon-heur de cerre union. Je n'ai vu nulle parr , dit le bon curé Lurhéricn , l'é-
change prétendu que les Lapons font enti'cux de leurs femmes. Je fuis allé
dans cer endroit de la Province «le Loulc , ou doivent avoir habité les I a-pons a qu, Schxfter attribue ces morurs , & je les ai trouvés contcns , cha-

U 1 A' ÎT a '^'' '• ''?•' '^l'^'î'^^'-'- ^'-l'^-»''-''»^ >
on voit ici comme .iil-

Jeur dit le Pafteiir
, » des maris volages qui oublient leurs fcrmcns, &

.. les hommes & Dieu qu ils en prirent pour témoins «. Au rcfte , on peutcroKc que la liberté, dont on a jadis .a'ccufé les Lapons d.-.ns l•«fa^i 1

U-Tn^nî. r''!^î^"
""7" P'"'' ^^^"vnges qu'elles ne le font aujouui'hui.Un peuple force- d errer

, fans rerrcv& fans demeure fixe , ne devoir guèresconuo.tre la cohabitation qu'exige la Monogamie. La faim qui difpcifoit
les hommes & ne les rapprochoit qu'au hazard , ne permcttoit pcutttrcque des rencontres entre les deux fexes , & l'amour alors pouvoir- il fe fou-mettre .aux loix du m.ari.-,ee? Mais depuis que la Suéde a introduit les élé-njens de fa police & de i"a Religion cliez les Lapons , les familles ont té

Le Chnlhanifme a imprimé un caradcre de fainteté i l'union coniuaaie
Ues-lors

,
ce qui n croit que liberté dans le commuée des femmes , c(t deivenu licence. Ce qui étoit un droit public dansTn Etat decommun.iuté

seft appelle attentat contre la propriéré; en un mot ce qui étoit mœurs
avantlefermentdumarKiçe,eftdevenuprof;ination, dérèglement, adultère!On accufe les LaponUde rtcnlité

, & quelques-uns attribuent ce vice auchmar ou a La nourriture. Mais , M. Ha-gftrxm . fans admettre aucune de
ces caufes, difpute le fair. » Je conoois , dit il , en Laponie , beaucoup de
|)

tamilles très nombreufes
, & qui s'accroilTent tous les ans «. A la véritéh nation Lapone ne p.uoît pas s'augmenter. Mais le P.aftcur croit que cela

vient en partie des ma .idies conragieufcs qui faifant mourir les rennes
otent l.a fubfiftance .aux hommes

; 8c de plus , il périt beaucoup d'enfaus
ioit de la rigueur du froid , fou de l'incommodité des voya^rcs
Du refte, les femmes Lapones font robuftes

; elles enfantent avec peude douleurs Quatre ou cinq jours après l'accouchement , elles fe relèvent& font plufieurs milles à pié pour aller \ l'Eglife porter leurs enfans auBaptême. Elles les enveloppent dans des peaux de jeunes rennes, les la-
vent fouvent,& les enfoncent jufqu.au coî dans des baflins d'eau froide
ou Ils paroUrent moins fouffrir que nos enfans dans leur maillot. Leur/
berceaux font fi commodes, qu'en été , l'on peut les porter fur le dos , ou les
attacher fur des rennes; qu'en hyver on peut les mettre fans crainte , fur des
traîneaux. On fufpend ces berceaux .aux perches qui foutiennent les tentes;on les incline

,
on les dreffb comme on veut , pour donner à l'enfant toute

lorte de lituatiog». Les enfuis font toujours nourris par leurs propres mères.
Elles leur donnent, aubefom, dulaitde renne; elles les hnhitue.n infenfi-
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blcmcnt an poi(îbn & à la viande , en leur en faifant fucer des morceaux tout

mâches.

Dès qu'un enfant eft né , fon pcre lui alîîgne un rejme , & imprime à ces

Icux cties, qu'il Icniblc alFocier l'un à l'autre, une marque ae famille.

DSSCRII'TION

nt LA Lai'onib

^"^"^"'«'r" dcuxctres, q
Al. Hxgltixm.

Qyjjjj l^Js dents lui percent , il lui aflîgne un fécond renne. Ces rennes 6c

leurs petits app.-irticnnent à l'enfant , fans être compris dans fa portion de

riiciitnge. Cet appr.nage de fa nailHance le fuit cjuand il fe marie , ou

qu'il levé une cabanne à part.

Les Lapons donnent i leurs enfouis les noms de leurs parents morts. Si

deux êtres vivans de la même famille, portoient le même nom , on crain-

droit que l'un des deux ne moutût. 11 femble qu'ils ne puiffent pas plus

avoir le même nom, qu'occuper la même place j & que pour donner la vie

à un nouvel être , il faille attendre qu'un autre lui ccdc , Hc fa place &c fon nom.

Les anciens noms Lapons font prefqu'abolis j les pafteurs Lutlicriens

Tout exige , fi l'on en croit Schiffer. Pour moi, dit fagement M. Ha-glhaem,

je ne vois aucune raifon d'interdire les noms de la nation.» Pierre ou Jeaa

» n'eft pas meilleur Cluctien qu Eric, quoique ce dernier nom vienne du

j> Paganifme.. Il me femble plus honorable de conferver les noms natio-

» iiaux
,
que d'en emprunter d'étrangers. Ceux d'O/of j Knout j Harald

,

» Stenc y Svjcnc j conviennent mieux à des Suédois , que ceux d'Antoine

» ou lie GuU/aume <c. Par la même raifon , les noms de Thof , Ilnne
,

Pi'.ggc , Rauras , Panis , JJja , conviennent trcs-bieu à des Lapons.

C'ell dans le même efprit que M. Hxgftr.xm s'applaudit d'avoir détruit

purni les Lapons de fa Paroille, l'ufage fuperftitieuxde changer les noms

de Baptême à leurs enf.-its. Lorfqu'ils tombent malades après cette cérémo-

nie , on croit les guérir en leur changeant de nom , & cet abus fait qu'il

elt iinpollîble de trouver leur âge fur lesRegiftresdu Baptême. Ce peuple,

naturellement plus fuperftiticux qu'un autre , ni||le enfemble toutes les

idées de Religion , vraies ou faulles. Il fait bouillir de l'écorne d'aulne

dans de l'eau
i

il y trempe les noms de Baptême des enfans; & il lave fes

chiens avec cette même eau quand il leur donne des noms. On diroit que

ce peuple , idiot &: fauvage, croit & prétend baptifert"es chiens , ainfi que

fes cntans j ou qu'il veut étendre la vertu du Baptême jufqu'aux animaux
j

impie & facrilége qu'il elt
,
par ignorance & par bêtile. Ne voilà-t-il pas

de beaux Chrétiens que le Luthéranifme fait en Laponie !

Les premiers joiiets des enfans Lapons , font des Heches , des arcs, des

nacelles 6c des traîneaux en raccourci. Leurs premiers exercices font de ti-

rer de l'arc, & de travailler fur le bois. Un jeune homme n'eft en âge d'être

m.uié
,
que lorfqu'il peut tuer un renne , tS: tendre uue tente. Quoique le

Gouvernement de Suéde ait fondé des Ecoles publiques , où l'inftrutlion des

enfans eft gratuite ^ les Lapons n'aiment point à les y envoyer : c'eft qu'ils

craignent qu'on ne les maltraite. M. Hxgftrxm dit que les pères font pu-

nis de cette molle indulgence dans leur vicillelfe ,
par le mépris & l'aban-

don qu'ils endurent de leurs enfaiis. Mais, on peut douter que cet excisde

lendrclle paternelle produife d'auili funeftes effets que la févérité vC la

ri ueur d'une éducation publique où l'on livre la Jcunelf^ifEh ! Comment

uà Hls,qui lui même a des enfans, pourroit-ii oublier fon père & fa mère.
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•Il ne p.is les aimer , ne \us les lefpcdor ! Ce n'cik que dans le» pays où les

pcics .5i luscnfans vivent rarement enfcmbU, qu'on voit cette intiirtcreutc

mutuelle .cette dureté d'entr;'illes, cette |paration de ca-ur ôc d'iutérct

,

cette vie ifolce au milieu d'une focicté nombreufe.
Cependant , nous dit M. Hxgftr;ïm , „ fi quelques Lapons confcntcntà ^' ''-^ii'^'*'**

» nourrir leur père !c leur mère dans leur viedlelle jc'ell moins par amour
M que par vanité. J'en ai vu d'allez riches pour remplir ce pieux devoir ,

»> mais qui lailloicnt leurs parcns mendier. Un vieilL-ird (c'étoit en 174J )
w nui alloit d'habitation en h.ibitation , demandant fa fubfiftance , mourut
i> de fiibloire Se de froid

; & noo feulement fon fils refufa de venir enlever
» le corps de fon père , il no voulut pas mcme prCtei des rennes à ceux qui
*j s'oftVoient pour lui rendre ce dernier ortice.

Les devoirs les plus facrés fe rendent ou fe refufent par ce cruel cfprit
d'intérêt qui glace tous les cœurs. » J'ai vu ( dit encore le même PalUur

)
» la veuve d'un Lapon qui s'étoit noyé, obligée de donner fix rennes à fon
i> Beau-pcre, pour qu'il vint enlever le corps de fon fils». On fe fentattrifté
de trouver tant de dureté chez un oeuplc qui n'elb que fauvagc. Mais c'cll

Ja Nature elle-même , dit-on, qui le rend (i barbare. La pauvreté , la fami-
ne , lui ferment l'oreille aux cris du befoin Se de la douleur. Les vieillards
lui font d'autant plus à charge, qu'ils ne peuvent fuivre leur famille, dans
les courfes perpétuelles d'une vie errante. Cependant on ne voit pas les
Lapons, comme les Sauvages du Can.ida , mallàcrer , par pitié , leius
pères qui fuccombent dans une longue route , aux fatigues de la caravane,
pu moms , ils n'.abrégent pas , d'une main fanguinaire , des jours que leuc
indigence ne leur permet pas de prolonger. Si quelque vieillard tombe
malade en hy ver , dans un tems où l'on décampe , fa famille cil obligée de
le tranfporter. En été , l'il ne peut fuivre , on le lailfe .i l'endroit du dernier
campement , & l'un de fes cnfans relie auprès de lui , pour en prendre
foin. Si c'ell un domedique , on lui laide du bois & des vivres , ôc l'on
revient le chercher au bout de quelque? jours j car un Lapon riche a de»
domelHqucs.

Leur ortice eft de garder & de foignec les rennes. C'efl: pour un an qu'on
prend ces mercenaires

j
quelquefois on les loue au printems , pour les cou-

gédier en autonine. Leurs gages ordinaires font une renne, foit pleine, foie

avec fon nourrilfon , &de plus l'habillement. Quelquefois ils ne gagnent par
an que deux écus , monnoye de cuivre , qui ne valent chacun qu'une livre

,

quatre lous, tournois. Ils prêtèrent d'être payés en rennes i parce qu'eu
gardant les troupeaux , ils gagnent de quoi élever eux-mêmes , un trou-
peau , une tente, un ménage, une famille.

Enfin le précis des mœurs Lapones , fe réduit à ces traits éparj. Inconf-
rans &c voluptueux , ils placent le bonheur fuprême dans le plailir des
fens. n Quelquefois

, ^heure de la mort , ils fe font apporter de leurs

» mets les plus dclicatiPleur argent & leurs habits de fête, pour repaître
i> leurs derniers regards , des objets qu'ils ont aimés toute leur vie , &c

» qu'ils vont perdre pour toujours." Amis ik parens , \h s'eiubralTent eu
s'abordant , ik fe donnent la main en fe faluaiit , hommes Ik femmes.

m\
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fur-tout en famille » d la fin du repas; mais après que le père & la merç
Description ont donné l'exemple de ce £^t. Subordonnes à leurs fupérieurs , mais
belaLaponib dans les chofes juftes Se raif<fl«ibles , ils confultent les vieillards , & ré-

M 'h^'tiV
^" verent fingulierement leurs Juges. Les amufemens de la jeunefTe , font

«g r«m.
jg s'exercer i la courfe , à monter fur des arbres. Jeunes Se vieux , ils

jouent avec des cartes qu'ils font d'écorce de fapin , les diftinguant en

quatre couleurs , avec du fang de renne. Sujets au menfonge , ils ne s'em-

portent guères jufqu'd faire des juremens , ou des imprécations. Quelque-

fois enjoués, ils fe donnent des fobriquers , & s'agacent par des propos

malins : mais ils n'ont pas le talent divin Se fublime de la plaifanterie

Françoife. La Nature a mis un tel contrafte entre un Lapon Se un de nos

agréables par excellence , que ces deux êtres ne pourroient fe voit fans

rire , ni peut-être s'entendre chanter , fans fe faire peur.

•
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CHAPITRE VIL
Idolâtrie , Magie

, fi» Superjlition des Lapons.

\
E S Lapons ne font gucres conniu des Peuples méridionaux de l'Eu-

rope
, que par la petuelTe de leur taille , & la foiblefTe de leur efprit. Leur

iuuerftition eft idiote , puérile , extravagante , balTe & honteufe. Mais
elle n elt pas aulfi cruelle que le Fanatifme des Nations policées.' Plus ridi-
cule encore que barbare :, elle dégrade l'efprit humain , mais n'efFaroucIie
pas la Nature. Les Lapons convertis par les Suédois Luthériens, ont con-
ferve des relies de l'idolâtrie Payenne, avec le Chriltianifme. On ne peut
les obliger de renoncera des pratiques, qu'ils ont reçues de leurs pères, def-
quelsils ont la mémoire en vénération. Les tems de leur ancienne idolâtrie
«oient pour eux l'âge d'or , difent-ils , & leurs ancêtres étoient plus
riches qu eux. Funefte tradition de ce fiécle d'or ! faut-il qu'elle ait palTé
jufqu'en Laponie, où la Nature a toujours refufé tous fes biens , & repoufle
jufqu'aux relTources de l'art & de l'induftrie

, qui fuppléent à fon indi-
gence! » J'ai même entendu des Lapons ^ dit M. Hiegftrœm

, qui gémif-
» ioient de 1 abandon de leurs Dieux « , & de la mifere , où la défer-
tion de leur culte , avoit plongé la Laponie. » Ce malheureux Peuple
» continue le zélé Pafteur , m'infpire une pitié dont je ne puis me défen-
». dre. Il veut honorer Dieu, & fervir fes Idoles, être Chrétien & fidèle
» a fes rites Payens. «<

Cet Auteur déplorant un abus fi monftrueux , tien eft pas moins exâ<a
à le retracer dans toute l'amertume de fon cœur : mais avec la bonn^ foi
qu'exige de lui la vérité , il croit devoir détruire les récits exagérés , faux #ou fufpeds

, qu'on a publiés jufqu'à préfent fur la fuperftition des Lapons*
Il ne rapportera que ce qu'il a lui-même appris

, par des témoins oculaires
& dignes de fa confiance. On doit donc s'attendre à des faits nouveaux,
& qui n'en feront que plus iatérelTans , dans un fiécle où l'on fembie dé-
truire toutes les anciennes erreurs

j peut-être , hélas ! pour faire place i de
nouvelles. Tel eft le malheur de l'homme , & fur-tout des Peuples

, qu'il*
«e fecouent un joug , que pour tomber fous un autre ; dupes de tous les
impofteurs & les méchans qui font toujours prêts à profiter des révolutions
que le tems amené dans les opinions & les Empires. C'eft cette idée affli-
geante

, qui de tout tems entretient dans les âmes une fecrette crainte de
la fatalité

j mot adopté par la Philofophie , comme par l'ignorance
j parce

qu'il eft le réfultat du concours des canfes phyfiques , avec les pallions
humaines

, & de l'influence imperceptible , mais conftante
, que doivent

avoir les Loix qui gouvernent le monde , fur tous les êtres , même libres,
qui font emportés dans la malfe de l'Univers Oui tout rend hommage à
cette puifiTance

, & le Chrétien qui l'adore en Dieu feul, & le Payen qui
la paitage entre deux principes. Le Lapon , Manichéen fajis le fçavoir , Maniché.fmc
honore autan: le Diable, fous le nom de Fcrhl, que DieU fous ic nom des Lapons.

W^
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Leur Dieu ilii

mal.ciV plus fort

3 lie leur Dieu
'd bien.

Fable fur l'ori-

gine Jutoniicr-

fc.
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Ac louhmel. Eteinels l'un & l'aime , mais l'un méchant, & l'autre bon , ils

fe difputent la toute-puilHince. L'un auteur de la vie qui palle, ifc r.uirre

de la mort qui dure à jamais
j
quel cil le plus fort, ou l'are qui pioduit

un bien momentané , ou l'être qui corrompt perpétuellement ce bien , &
le détruit enfin ? Ces Dieux font-ils heureux j dans l'érat de guerre oii

ils vivent? > Un jour, dil'oit un Lipon à M. Hiïgllraim , Pc //(tV ayant

»> forge des chaînes de fer, les jetta fur louhmd ., ic l'accaMa fous une

ti montagne fi grande , fi pefante
,
qu'il ne put s'en dcbarralfer. A fon tour

»> loubmd (on ne fçait comment) lia Perkel , &: le mit fous une monta-

»> gne; mais celui-ci s'agita avec tant de violence ,
que les pierres & U

» poulîiero en volèrent jufqu'au ciel». On a prétendu , dit xM. HiVgftuvm,

que le fond de cette fable eft un combat réel d'un certain lourrn
, père dej

Lapons , contre Birkul fon ennemi : mais ce n'ell qu'une conjecture-

loubmd & Perkd ont toujours été les taux Dieux de la Laponie. » Il cfl;

»> donc néceiraire , pourfuit lePafteur, que les Miniftres du ChrilHanifui»

»> s'apliquent à donner aux Lapons , des notions claires & diflindes de

j> la nature de Dieu ôc du Diable \ de peur que ces noms ne tronipent 5c

»> n'égarent les âmes fimples. "

Quelques Lapons (car tous ces Peuples font Antropomorphites) regar-

doient le tonnerre comme un être vivant , un Dieu d'une nature mixte
,

bon & mauvais, Perkd l'avoit créé dans un rocher, à l'infçu è^ louhmd
\

mais ceiui-ci le découvrit , 6c l'éieva. Cet être eft donc l'ouvrage du

Diable , & le foin de DieU. Son emploi eft de chaflTer & d'exterminer les

mauvais génies j il les combat avec fon arc, c'eft l'arc-enciel. Bienfai-

fant envers les Lapons par cet office j il peut leur caufer de grands

maux, en renverfant leurs Idoles. Mais voici une autre origine de ce Dieu
tonnant.

Une jeune fille éroit couchée fous un arbre au milieu d'un bois. PerlcJ vint

à elle, & lui dit de ramarter les branchages fecs où elle repofoit fa tête. Elle

le fit, il les alluma. Cette fille voyant des cornes à Perkel , fut effrayée , &
voulut s'enfuir : mais elle n'en eut pas la force. Le Dieu jouit de fa frayeur,

plie accoucha , neuf mois après , d'un fils qui pleuroit fans celle. On n«

pouvoit l'endormir un feul moment. «Perkel vint , &. l'ayant porté dans

» les nues , lui demanda s'il vouloit refter avec fon père , ou avec fa mcre,

»» L'enfant préféra fa mère, &: fe déclara l'ennemi des mauvais génies,

» dont fon père eft le chef. H les pourfuit fans ralâche j il grimpe fur le»

» montagnes \ il vole dans les airs j il enfiamme les arbres où fon père

>j a difp'erfé fes efprits malfaifans «. Voilà de la poëfie fur la Phyfique,

L'imagination des Peuples fauvages & timides, anime tour, peuple tout

de phantomes terribles. Mais n'eft-il pas fingalier qu'on regarde le ton-

nerre, comme un être bienfaifant .'' C'eft qu'en Laponie il caufe peu de

ravage , & brille plutôt dans les éclairs , qu'il n'étonne par le bruit. Où il

tombe , il fait peur ; où il éclaire , il réjouit. L'homme eft conféquent

,

Riêiiie dans fes erreurs.

Les petits Dieux des Lapons préfident, les uns à l'air j les autres ï 11

terre. Chaque condition, de maître ou de fcrviteur, chaque année , cha-

que mois , chaque femaine , a fon Dieu ; mais non pas encore chaque

jou(,
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' "«= abomination
,

d'iiirrnf r • " adore qiie les Dieux qu'il a faits^iéprinint ceux

« Dieux .1
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' ^"^ 1^"^"^^ avoit ofercs à fes
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L ponflu'nVfe^r
:'""' '' '"°"^" ^' ^°"^ ^« '•«"'' faaé pour sj-apons. Ils n oient montrer ces pierres Ap npn. r...'«n^, r

^

a-une i: profane indifcrétion. .. IlFo t vu m ife genî'rd ^^^^^ f nirrî'« vie
,
pour avoir troublé ces fanduaires. J^coSs^^im Co n„t 'J^-

^

que ceft leur culte qui fait leur puiftnce. Quelle ert-el le ? On rig^e£n général on en attend du bien, on en craint du mal. ..Un Sufdois
» digne de foi, ma du avoir vu un Lapon

. qui offrant a une de es
» pierres, la tête, les pieds & les aîlesVun coq de Bruyère nVura
.' qu'il en renaîtroit d'autres coqs Un Lapon m'a r.ronJ ' »

. voulu changer d'habitation
, il^'étoirrpp';^ ."pa^Sd .' tr^cès

.. d une de ces pierres. Il continua fon chemin, jufcu'au fentier qu'efleT-
« voit prendre. Alors pour expier fa témérité . il tenta d'appaife cette
» Pierre en lui offrant des vaches

. des rennes . des moutons ,ïes chèvres
« lout fut inutile. La nuit fuivante . le loup attaqua fes rennes & ";
» un grand ravage dans fon troupeau «. Avec cîe pareilles idées les Lanon.

•^"''ïilr^/r""^""^ " "--"
' °" ^' ^"^"i°- %^rftSes! LeTe
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elles iiu'ni'"s dans les cljnits fnns ciiUure ,

comme Ui

.s ùUgh. l\'M I jpoii qui tïoiivc une };ronc pionc «inns fou

Pi laI M'.tNu , tti.Miin , ci} Hu vommc cg.uc. Il H ofe [tins wanccr , ni id ulcr. Cette pierre

/il lie l'aiiîtc p.u-

•ne qui 'Il près lU . ,

vovoir .luticfois un^ linhode Icr qui ne (e foiiilloit j.MU.ùs
i
c'ctoit un don

S.iiinoiir .pu i^ j'^jif pai-rouc, ;

picnc qui -Il près de ( -lioll, w.uo j dit M. HTRftr.rm ,on

3

»r l'.ùt À I.» picnc. .» Vn 1 tpon hdiitoit au milieu <\\u\ in.u lis, .V f.i lanu

.*. renott l'y voit tous les joui s. Il s'app^i^ut qu'elle n'ivoit jamais les pies

.. lliimMiîV» il en conclud qu'un Dcn on des ntont'cnes avec lequel clic

.. devoïc âviùr un commerce illicite , la .ranfportoit dans ce marais. Il at-

.. iaqu.1 ce démon, &c ne jH>uvant le vaincre, il implora le lecours de la

» pierre. Son ennemi adiella les mêmes vaux. Tout ce que le lapon pro-

»i lucttoit , le Jiirron ou le Stit/h le promettoit aulli. Mais, voiiaiit A Ion

.. Idole la haJio de (on ennemi, le Lapon la lui piir &. l'en tua «. le

vainqueur vint oftiir à l'on Dieu l'inllrumcnt de l'on tiiomplic , &: l'on lul-

pLiulitiles cornes de renne à la cime des^arl>res qui formoient le landuaire

autour de la fîJ^i'C déiliée. Mais enfin la hache hit enlevée en 174^ par un

Lapon qui promit do lubllituer à cette oHiandc , des os & des coi nés de

renne. Il aura fans doute accompli ("on vœu , dit le Palteur de Cjhelliware,

ui , toujours lidcle luthérien , rit de toutes les Idoles tfc les offrandes

,

es Statiies iS: dw'S Imagos, (oit de pierre ou de bois.

Les Lapons, ajoute-t-il , (ont très- lujets aux vilions , S< fe vantent

d'ctre bien pUis faints que les Suédois qui n'en ont point, foutes les nuits

ils croient voir des Anges ou des elprits , tantôt bons , tantôt mauvais. On
ne dit pas quel bien les uns peuvent faire y mais on (e plaint que les autres

donnent de grands foutHets. » J'ai remaraué, dit M. Hagl^ra-m ,
que les

». Lapons Chrétiens , à qui l'on a parlé des Anges, croient en avoir vu
j

» mais les autres s'imaginent que ce i'ont leurs Dieux du pays ". Digne

fujct d'une guerre civili;, li les Lapons avoient le loilir de (e battre pour

dos vilions. ALiis ces peuples ignorans & Ihipides , n'ont pas encore aiguifé

les armes du l'anatifme , dans les Temples &c les Ecoles.

On a dit que les Lapons adoroient le (oleil, & que leurs pères rcndoienc

un culte .1 cet Alhc , &: même au feu dont il elt la ("ource Rien n'.x pu le

prouver au palleur de Ghclliware. Le ioleil n'a pas allez d'inHuence ca

Laponie, pour y être adoré Un Académicien d'UpCal avoir cru entendre

dan-; le (iécle dernier , les Lapons murmurer le nom d'Hercule. C'étoit le

noi.. de Pcrktl. Quelques Ecrivains veulent que celui ci ne (oit que le nom

d'Hercule, défigure par les Lapons. Mais, .1 ce prix , chacun retrouvera dans

tous les p.;ys Ls Dieux qu'il aclore , iSc fen de (a R.;ligion un 'iilte univer(el.

Ce n'ell pas d'aujourd'hui que le nom d'Hercule le trouve uv.nr vr.vigc

chez tous les peuples, où la Mythologie Grecque n'avo".
;

i^ "V- fiit

.nllerce Héros, tils des Dieux, ou Dieu lui-même. Un Ecrivain moderne

.s'ell promené fur toute la face du globe , avec l'image d'Ucrculj à la main ,

^: paitour il a vu les peuples fe piolterner devair cette image qu'ils ado-

roient "'lefque tous, fous des noms ditférens. Lhoinme n'ell donc pas

lî bi/a.. s ni li fécond, dans les extrav.ngances de (a fuperftuion.

Vue i«pu' -.fiic a.jublé tous les efprits. Les peuples ont emprunte,
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ont imité le» uii< 'Ici antres, k "j'iiiioiK , lomnie le* «tnici , & _
roii/>iii<î [Miir(çiK'fiiiiro nuiriicllciiKiit. f .» véiit.ihlc lU'Iij'Jou , icllc ntii nucmiMiow
les invite k s'.iiii oi , Ce iMt.lonncr, f* tolcii-i , cil |irt:Ct|no l.i Cciilc (jii'ils i'» i.a I.Ai-rjNii

n'cnroiulcnr p.ts. l.llo oll trop cnukmuic des |ullioii<; , trop «l'acconl .ivih \,\
"'"<""""

.
»»"

niCon
1
tons les prc'jiij'.cs , toir; ks victs (ont «oiui'clle. M.ii< elle a«kux

''' "*»^'-"-''"'

gr.iuil
, ippiiis : quels font ils <* I.» 1 'vinitc , riiiunAnitc'.

1 (•» I .ipoMs iDnnoilIcnr peu la v»>ix qui nie an (oiul i\n cnm% , & qui
pnrif aux i-rprits. Ils ont îles Dieux ijui Icui icllcnihlcnt. AiiHi, Icnr clon-

ncri' ils «In (>>in .1 innnf'or. « Une vieille fcninio in'.i racf>htc , «lit M H.fy,-

* (li.i m , .jii'.u mois Jj l'c'vrier , fon pue & la meic attAilioicni aux loi-
»> nés tics f iMines , tinçlijncs poignées de ic foin dont on garnit fus fonlicrs en
»• I aponi.' l'jiCnito ils faifoicnt du Iniiit avec des anneaux , on frappdiwnc
» fur IcMis ri.iîneanx,pour inviter Koiii>w,rri,inno\vcmr manecnlc te loin.

Ail mois de l)<fecmlire, les Lapons pêdicurs oUVcnt.l leur Inoullo hinn^
de ;>crircs nacelles de lH)is de Sapin. MIcs ont une aCine de longueur',
on y fait des mâts , on y trace des croix , on les arrofc «In fang des renne»
3ne l'on tue à Noël. On les fnrpciul A la cime des Sa|)ins également marques
e croix , & teints de faiig ; tir la Innerllition cil toujours fanguinairc.

Dans le même teins , on attache à ces arbres des cylindtes «l'éeorce «(c bou-
leau, o^ l'on met pour offrande , un peu do t«)us les mets qu'on m^nge la

veille & le jour «le Noi-I. ( 'cil du lait , <lu iVomago , dn poillon , «le >ciit9

gâteaux de farine
, grands comme un écii Suédois. ("'.cs préleiis (ont "1! rts i

KiU/^Htii onc les hommes ont intérêt .1 fe rendre favorable , de peur ju'il

iie perce le ventre A leurs femmes {ti)-

Outre les offrandes f«)lemnelles de chaque année, il s'en fait dans le;
oiri.ii.lci.lri

bcfoins preffans. Quand les Lapons, ou leurs troupeaux , font malade, l'<. j.i|„,iin ., kuis
dépciiirent, quand on cfl menacé «l'un événement funeHe; on .s'adrelfe . u iJitux.

Dieu qu'on croit le plus puilïanr, on lui fait des vaux (|u'«)n ac<]uittc , s il

exauce les prières. Ces vœux font un contrat entre l'homme ^ l'on Dieu
;

mais ce contrat cil réciproque. Le Dieu qui n'accorde rien , n'obtient rien

à fon tour , Se lors-mcmc qu'il remplit le traité , te qu'on lui dojine cfl peu
de thofc ; des cornes Se des os. Quand un renne eft malatlc , on fait va-u •

de le tuer en un certain teins de l'année, s'il fe rétablit ; de n'en brifer au-
cun os,&dc les placer tous entiers fur les Autels du Dieu de pierre. Ces
Autels font des poteaux , d'environ huit pieds de hauteur, couverts S( en-
tourés de branches de Sapin, placés derrière les tentes des L.-ipons , ou
dans les bois habités par les Dieux. Comme les offrandes font expofces fur

CCS fortes d'Autels; s'd arrive qu'un chien y dérobe les os d'un renne, on
le tue pour y fuhrtituer fes propres os. Peut-être qu'il en fcroit de même
des hommes ; mais ils n'ofcnt toucher à te qu'ils refpcdkent fi cruellement.

On arrofc l'Idole de grailfe Se de faiig ; on fufpend à fon arbre le ctrur Si. le

foye de la vi«fliinc. Les cornes de celle qu'on doit immoler, font entou-

rées d'un fil de la couleur affedlée ou tonfacrée à. l'Idole. Le fil blanc cft

voiié, dit Sch.xfîer , au culte tju loleil , le fil rouge à un autre Dieu , le fil

noir à la mort. Quand les Lapons demandent d leurs Dieux une gcice ini-

(a) Ne ventrem iiUrum terebrct feu petfuret.

X x X ij
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mes

—
• portante

. ils lui promettent les os d'une vidime peu commune , comme

SuBDo.sp par ''S"'
^"""^'""/'^ P"^ ^le plufienr^ rennes.-

M. HxgalL. ^" ^^'^^^ °"= P'^"« •» <^°J"»"'-
les plus révérées , font enfermées dans

unegrande enceinte par de fortes hnïes. Si quelqu'un tue un animal , dans
le domame de 1 Ido e . i doit lui faire hommage de la tète & des pies
de

1 anmial ,
même des ailes . quand c'eft un oifeau. En certains endroits

.

on déplace tous les ans ces Idoles
, pour leur faire un lit de nouveaux braa-

chages de Sapin. Les Lapons s'approchent alors tète nue , marchant fur les
genoux e^ fur les tnains , Se foulevam le Dieu fur leur dos , ils jugent de fa
bienveillance par fa pefanteur. Les Egyptiens pourroient fe mocquer d'un
i-apon

, s ils n adoroient pas des oignons.
Les L?.pons,foitpafleurs,foit pêcheurs, ont des cérémonies commu,

nés quoique leurs offrandes foient différentes. Quand ils vont préfenrer.
l.un des cornes pour guérir fe?. rennes , l'autre de la grailfe de poiffon !

Chcxlcs fem. PO"J que fa p«he foit plus grafTe , ils fortent de leurs tentes par une porte
les L.pon.s

.
de derrière. Cette porte fainte s'ouvre auffi pour recevoir les viandes de&

r'r^d r"a! :;f
^7^^°"^"' ^ l« poifTons^ris dans les'lacs confacrés. Nulle femmei« rend iro.a- „e paffe par cette porte. Tour endroit habité par les Dieux , eft interdit auxtemmes. Elle- le peuvent même en faire le tour ; à moins que ce ne foit à«ne diftance de pludeurs lieues. Leur préfence ,& leur vue, fouilleroient ce&

lieux facrcs. Ce fexe ici dévot , & là profane , attireroit fur lui le cour-
roux des Dieux. Les femmes en perdroient la fanté

, peut-être la vie Les
ctrang^ers ne doivent pas non plus s'approcher des Dieux des Lapons. Un de
ces infenfes « avec qui )'etois en voyage, dit M. HxgllriEm , ne voulut pas
» .ne prêter une peau pour couvrir mon traîneau; parce qu'il devoir pa&c
» auprès dune pierre faune & qu'il craignoit de participer au malheur
» dont

,
etois menace. Cependant ces Dieux ne deviennent terribles

, qu'a-
.. près avoir ère long-tems adorés

, c'eft-i-dire , fans doute, afifez long-rems pour acquérir de la vogue, &pas^l(rez pour la perdre: car c'eft le teinsqui la donne & qui l'Ôte , éternel deftrudeur de ce qu'il a créé.
» Quand les Lapons des montagnes vont faire leurs offrandes, iU ont

» grand fom d attacher leurs chiens «. S'ils ea étoient fuLvis , les trou-peaux fero.ent attaques par les loups vou même par les chiens , f. ces ani-riaux n cto.ent pas attachés. Ce raifonnement j^es Lapons n'eft pas aufliabfurde qtie leur culte Mais ce qui montre le motif infenfé d'une pré'caution raifonnab le
, c'eft que les pêcheurs qui n'ont pas de rennes ana-chent aulli leurs chiens

, lorfqu'ils^ont pêclir dans lef lacs confacré's. Cmânes hommes
,
n ofent jamais prononcer le nom de Dieu , quand ils iet-ent leurs hlets ,comme fi la Divinité pouvoit réprouver une œuvre fi ut letandis qu on a vu des fcélérats ou des libertins l'invoquer en allant com'-mettre un airafl.nat ou un adultère. Malheureux humains , comb n vo™abufez d un nom que vous adorez ! Ceux qui le prêchent , où ceux qui S!Plorent

;
preique tous proftituent ce faim nom I leurs pallions ; &Vul qdle font le plus craindre » fouvent le craignent le moms. Ah S'ils con«oïlfoient l'Etre dont ils parlentfans ce'e; ils le feroient aimerUn ne peut voir fans pitié, dit le boa ii-.fteur de Gheiliware , les rrùlheu-
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reux Lapons faire leurs offrandes â leurs Idoles. Mais lorfqu'ils n'en olv
tiennent rien

,
ils les décruifent. » Il y a trente ans que la pefte attaqua les

» rennes de Loue
, Si qu'il en moutut un grand nombre. Un habitant de

« cette Province alla prier fon Idole
, plufieurs fois chaque jour. Mais voyant

"
f" iT'-'ï; "-""'"n '

'' »"« fig'"fia que fi dans un certain efpace de tems
» qu il lui fixoit elle ne faifoit celTer le fléau de fes rennes fil la brÛle-
*> roit. La pefte dura toujours; le Lapon conftruifit un grand bûcher fous
.. la pierre facree

, qui ayant été long-tems arrofée de graiffe , fut aifé-
.. nrient réduite en cendres. Les Lapons informés de cefacrilége, allèrent
" m" I

f°"P''''^ ?/'^°*"* **? '«^ '"^"'" '"'-"'^"^ P°"f expier fon crime.
H Mais il leur reprcfenta qu'il avoir invoqué fon Idole à genoux & la tête
.. nue. qu il 1 avoit menacé^e du feu , fi la pefte ne ceffbii point; & qu'enfin
» ce Dieu n ayant pu le fecourir , méritoit bien qu'on détruifit fon culte &
» fon image. Car s'il élit été . dit-il , le vrai Dieu qui a créé l'Univers
» comment ne fe feroit-il pas délivré des flammes? cîs raifons calméren;
» le courroux des Lapons".

rro?,' A^ff^'l'
''" ^'n' ' ^^- «•'«gft^*'" Pafl"e à leur magie. Je lescrois d.t-il, plus renommés qu'exercés dans cet art. .. Hérodote a donné"

5
"^»'^e aux anciens Ecrivains que routes les fuperftitions fonr ve-

" ^! 1 i' '"'^'f'"'
*î"/ •" ^'y^'' ^^°»«"^ ^eçu des nationshyper-

» borées les cultes qu'ils tranfmirent à leurs voifins «-Mais , ce n'eft qu'u-ne tradition quiseft comn.uniquée prefque fans fondement. Au mi3i de

n.nci M°!î.'T''^^'r
^°'^''"^°'''> '°'^^'"^ ^e fçavans magiciens.Dans la Nordlancfe. où la magie eft peu connue , on croit que les Lapon»

y font fort habiles. » Lorfque j'arrivai dans la Province d'Oume , je n'y
"
Vu- ^''l"i

'"'"" .^°'"'^8'
'
•""'= ony regardoitcomme forciers les

|.
habitaiis de Loule

, qu, loin de fe vanter de magie , en accufent les Fin-
landois. Ainf,,depeupleen peuple, circule & s'envole un renom de niaRie»qu aucun n a mérité. ®

» LaParoilTe de Ghellivrare contient environ cent familles Lapones. Je
.. lesconnois toutes, & je n'y ai jamais entendu citer que deux homme»
» pour vrais magiciens , c'eft-à-dire pour capables de faire du bien ou du
» mal par des fortileges «. Une des grandes merveilles de la magie , eft de
reftituer fur le champ de? effets volés. Mais

, quoiqu'il fe foitfait beau-
coup de vols «depuis q|ue je fuis en Laponie, rien n'a été recouvré par ce
» moyen & je n ai vu perfonne qui fe rappellât un feul exemple du pou-
» voir de la magie fur les reftitution. «. Les Lapons ont à la véritldes
formules qu ils croienr propres à chaffer les efprits ; mais on en reconnoir
1 ong.ne, aux morceaux entiers qu'elles contiennent . foit de la Bible , oud autres ouvrages. ^ .

'

Ils ont auffi des formules magiques de malédidion
, pour faire du mal

ou du moins
,
quelque peur à leflrs ennemis. Mai« , ceux-ci , ni leurs troul

peaux maudirs
,
nen vivent pas moins ... 1 e feul exemple de fortiléee fu-

" lu 3" °']
'"r'r

"'"
'
''^

'l"'"" '74> «n Lapon ayant refufé à Fa fille
.. les habits de fa femme qui venoit de mourir, elle lui fit les plus tersi«
» blés imprécations, ic dès le lendemain H ptrdit trente rennes,

i-es buedois difent que les Lapons font magiciens» & les Lapons pré-

l>«SCRIPTrf)N

DELA LaPONU
Suédoise, par
M. Haegflrxm.

Un Lapon
brûle l'on Dic«.

ou difculpés, de
de l'imputatio»

de maginen.

k ,iH
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Descript

ns laLap
S

^^4 H15IUIKI1 iitmCKALt
—«*• tenc!ent qne leurs for^iers ont érô forints f»nr Ho Siicdois

j
parc*^ que U

TiON pliipart d'entre les magiciens ont ré; Ihinicnt ivibiré près do la SuctL' , (?c

oNiE qu'ils viennent des Provinces mciidioniLs. M. ii.roi'r>:ni c];m nj ni ; i>is

Suédoise, par
j^ pouvoir du Démon fur la teiic , S< môme en [.a;'Oiiie , cii le poiip'e „!l

M. Horgltixin.
j(jQi.^ffg^ crédule, ignorant Se peureux ; ne peur crtnre ccp.i«d u\t ou. Oieii

aie livré tout ce pays i la mi^ie Convncnr Aihii.'eijient ic Lapons , .lie-

il , avec l'arr de Te nuire par des m.ilc'tices ? Dira-ton qu'il en Icroit dé

cette arme invifible , comme des forc?^ nMii-.illes qui Ce répriment ."c fe

contiennent par leur réadtion r' Les Ltp)Msfe battent, s'intentcnr des

procès j mais s'attaquent rarement pu" J 'S ("oiril'^jTes j iJ: la preuve qu'ils

n'ont pas beaucoup 'le fcwcieis. c'eft que les plus '^aiTicnx Magiciens y font

très-pauvres. Quand un art ne produit aucun b'iiéfice, il elt peu cultivé.

C'eft donc une injuftice , dit très-fcrieulement M. le Partent Hxglhxm
,

d'accufer ainfi fur des bruits populaires , tme Nation entière, de magie & de

fOrdellerie.' Henrenfenicnt cette calomnie fait moins de tort aux L.'.pons,

quU leurs accufateuis. Car il cil: bien plus aifé de convaincre quelques

Ecrivains, de fimplicité ou de duplicité, d'ignorance ou d'impo'uire

,

d'idietiAYie & de crédulité, que de prouver qu'i'u Peuple gr filer

& fliuv.^g^e ,
polféde un art futnaturel de faire le bien & îe mal

j un

fiouvoir divin ch^ diabolique , qui hanchlit les diftances du tems & de

'cfpace i'tefUilcite ce qui a'eft plus ; crée ce qui feraj fait que les objets

prcfents,' & immédiats , changent tout-A-coup de place avec les objets ab-

fehs Se trcs-éloigncs ; détruit enfin Tordre établi par le Créateur
,
pour y

fubitituer un deiordie Phyfique, propre à renverfer toutes les notions

^ue la r.iifort tient- des fens. Ceux-ci font , à la vérité , de: témoins Se des

Juges faillibles j iTKiis c'elt pourtant à eux feuls qu'il faut en .ippeller , foit

ert premier , foit en derni'er reffort. Les chofes de la foi fe foumettenc

elUs-mèmes à ce Tribunal .quand elles cxpofent à la raifon leurs preuves de

crédibilité; les merveilles opérées druis les (iccles; le témoignage des Peuples
;

la révélation naturelle du grand Etre , d iiis fes ouvr.iges vilibles ; la liaifon &
la dépendance qui fe trouvent entre cette révélation univerfelle , Se les rcvé-

ktions particulières , qui lui font fubordonnées
,
quoiqu'elles foient d un

ordre différent '. oui fubordonnées, car fi la Nature paroîr changer fon

cours dans un ^tttMt efpace de tems & de lieu , l'Univers , le gr.ind

tout , n'en furtf pas moins fa marche ; entraînant, dans fon immenfité
,

tous les faits , toutes les apparences , les fyltêmes , les opinions , les C]hufs

de fette & les Peuples fettateurs', les perfécuteurs & les viéllmes. Non
,

Tyrans, vous n'avez qu'un moment pour tourmcntet la terre j Se nous
,

itialhèurettx , qu'itn inomem à gémir.

Ce qui fans doute a donné le plus de crédit & de fondement à la pré-

teiïdifie ma^iié des Liipo'is , ce font leurs tambours de divination , Se cer-

tains noeiltis j avec leiq lels ils prétendent* lier ou délier les vents. » Je

j> n'ai jamais pu voir de ces tambours , dit M. Hxgftrxm. ils les cachent

» avec d'autant plus de foin, qu'étant défendus fous peine de la vie, ou

» en fait, des perquilitions rigourcufes <«. Mais quel ell le plus bar-

bare , ou le Lapon qui focteiuent attache un pouvoir infernal , au biuic

à'anc "veûic j oii le Suédois qui défend fous peine de mort , d'cccé fot &
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«édiile ? Les fiipplices même augmentent la fitpcilHtion qu'ils veulent
étoufter ; & les ranibours q;:c l'on c;ulie , font plus dangereux que ceux que
l'on montre. Kft-ce ainfi que la Suulc , qu'un Ftat gouverné par un Peu- ^'^ iaI,*ponii

pie libre , fait chérir & goiirer en Lnponic , fa domination? Qucferoicnt w''^""',,' l""

de plus les Rulfcs, qui ne peuvent refpedlcr en auîrui riuimanitc que le
'*^l^'l'>^'"-

defpotifnie a flétrie , avilie en eux-mcmes?
Comme M. Ha-gftrarm n'a pu voir aucun de ces tambours magiques , Dcfniptioiv

qu'on ff garde bien de montrer à des Paftcurs Luthériens, il faut en pren- df-: Mmloms
are la dcfiription dans le voyage de la Motraye. » Cet inftnmient, dit-il, i";'r.''i'i'-s 'le»

» relfemble à une tymbale , n'ayant de la peau A battYe que d'un côté ; Se
^î»!'""»-

M mieux au corps d'un luth par h figure ovale, & fon dos de bois. Ait
» milieu de ce dos , font deux ouvertures longues de huit pouces chacune,
» plus ou moins , Se à peine brges d un fcul. A l'entre deux qui les fépare,
» Se qui eft un peu plus gros que le petit doigt , cft attachée une chaîne
.» avec plulicurs anneaux de cuivre tf. Lcoutons encore le même Voyageur,
pour fçavoir l'ufage qu'on fait de ces tambours. On \c verra dans les' jon-
gleries d'un de ces prétendus Magiciens

, que la Motraye avoir attiré
avec de l'eau-dc vie. .. Il fit entrer , dit- il, la chaîne .ivec les anneaux
M dans le corps du tambour , & tournant vers la terre , la peau qui étoic
»» tranfparente

, Si fur laquelle étoient peintes en rouges , diverfes figu-

» res d'hommes & d'animaux , avec des (ignés céleftes barbaremcnr rC'

« prcfentc-s 11 commença aie battre de haut en bas avec un Dycorne ^

» ou une corne à deux fourchons , faite en forme d'un Y Les anncau^C
s> mis en mouvement par les coups du Dycorne , fautoient Se erroicnt (,à Se
>• là

, dans le ventre de ce tambour , avec un cliquetis approchant du bruit:

1» d'un tambour de Bafque. Après qu'il eut fr.ippé quelques minutes, il fe
w coucha , non fur le ventre ( comme tant de relations cfe Lanonic font fai-

» re aux Magiciens ) mais fur le dos. 11 appliqua le ventre battu du tam-
» bout ,fiir fon eftomach découvert , fans le tourner , ni le faire pnnchcr de
» côté ou d'autre. Il ferma les yeux , parut en fyncope , ou fans refpiration
» pendant un petit efpace de tems. Enfuite il fe réveilla comme en furfaut,
>. ouvrit & montra des yeux égarés , Se après un long foupir, il leva dou-
I» cernent le tambour, avec fes deux mains , fans r.agirer ou le faire pancheif
» çà & làj l'oppofa à {t'A yeux , \ une diftance de deux à trois palmes ; con-
»> (idéra attentivement la (ituation où les anneaux, qu'il voyou \ travers la

» peau traufp.irente , étoient à l'égard des figures marquées j après quoi, il

» commença à prononcer fes oracles «.

Les forciers Lapons s'miaginent , dit M. H.rgflrxm
, que la fituation oii

ces anneaux fe trouvent avec ces figures , eft une image fidèle de l'avenir
j

le devin y voit tout ce qu'il veut , ou ce qu'il fçait d'avance : mais fouvcnr
il eft le premier la dupe de foil art , faute de cette fcicnce

, qui , chez les
Peuples policés , fait les impoftcurs. M. Hxgftrxm raconte à ce fujer, qu'un
Juge de la province de Loule , abufa de la (implicite des Lapons, par un
artifice aulli grollier que celui de leurs tambours. Un Lapon ayant ètc
volé d.ins une foire , ce Juge allembla dix ou douze habitans du canton
autour d'une table où il mit wnn bouflole

, qu'il appella fon Cohdas , ou tam-
bour divinatoiic : déclarant que dès qu'il auioit tourné l'aiguille , la plume

11

l'i*
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• d*oireaii qu'il y avoir atcachce , s'.uittcioit devant l'homme coupable du vol.

Description L'aiguille indiqua ce'"' qu'on en foup<^onnoit , trois lois elle tourna , trois

dblaLaponie fois elle s'arrêta devant lui. Le voleur en fut fi furpris .qu'il avoua fon lar-

M

^

h"' rft'
^" '^'"' ^ lanuit fuivanre , il alla fecrettement otfrir au Juge une grofTe fommo

b f*"i'
ppuf 1q,, (^o/'dus , bien fupâieur , diloit-il , à ceux de la Laponie,

Ce qu'il y a de plus lîngulier dans ce fait, c'cft qu'un Prctre approuve , ou

dumoinsnedéfaprouve pas, un Juge qui, pour découvrir un voleur, a recours

à une friponnerie de Charlatan ic'ell que ce Juge c]ui condamne à mort un

Lapon qui fe fert de fon tambour magique , jette lui-mçme la vérité au

fort , avec une aiguille aimantée j Se qu'il foutienne, par fon exemple,

nne fuperftition qu'il doit détruire par ion miniftere. Mais telle eft l'in-

conféquence & l'injuftice des hommes ; c'eft pour leur intérêt qu'ils fe

permettent ce qu'ils défendent. Combien de légiflations ne font qu'un droit

exclufif de pollcder les biens ôc les honneurs , de commettre & de punir

les crimes , de débiter & de pourfuivre les erreurs I

Scheffer parle de nœuds magiques , ou de bourfes dans lefquelles les

M.igiciens Lapons tiennent les vents enfermés , comme Uliffe les tcnoit

dans fon outre. Mais les Lapons en font commerce. Le grand fecret de

tous les inipofteurs en matière de Religion , e(t de ne vendre que du vent
j

car les efperances de la fuperftition font-elles autre chofe ? Le fouffle, les

grimaces , les geftes eonvulfifs des prétendus infpirés , la fumée des vidi-

mes , les vapeurs d'un facrilége encens , les conjurations & bs fupplica-

tions des fourbes & des dupes
,
qu'eft-ce autre chofe que du vent ? Mais

les Lapons prétendent réellement difpofer des vents , tantôt les lier , au

point d'arrêter tout-à-coup un vailfeau dans fa courfe j tantôt les déchaîner,

pour lui fufciter des tempêtes \ ces vents font des efprits qu'ils gardent

dans une bourfe , iiifqu'à ce qu'ils trouvent à changer celle-ci contre une
bourfe d'argent. C'eft Scheffer qui prête cette fupercherie aux Lapons

;

piais M. H.xgftraim n'a jatnais vu chez eux , rien d'approchant. Au refte

,

la fuperftition qui n'eft qu'une peur, doit croître en proportion des dan-

gers. Les Peuples fauvages du Nord , qui fréquentent la mer , qui habi-

tent au milieu des loups & des ours , qui font expofés fréquemment à

périr de froid ou de faim , doivent être plus fuperftitieux que d'autres
,

lur-tout , pour peu que l'impofture ait fçu profiter de ce penchant géné-

ral des hommes , à s'effrayer. Si la fuperftition fuit les progrès de la mi-

fere chez les Peuples policés, eft il étonnant qu'elle foit fi générale & fî

adive dans un pays où la nature n'eft féconde qu'en maux ? Le mal phyfi»

que eft la caufe & l'aliment de toutes les craintes , comme le bien eft le

fondement des efperances. Or la fuperftition eft un mélange de crainte &
d'efpérance ; elle redouble dans les ocçafions où ces deux fentimens fe

trouvent le plus excites. La cbaffe & la pêche la réveillent chez les Lapon?,

Mais la charte de l'ours eft la plus fuperftjtieufe. On confulte les tambours,

avant d'y aller. Quand on tue l'ours , ce font des cris de joie qu'on poulfe

vers les cieux , en aétions de grâce. On fouette l'ours mort , en le cirant

hors de fon antre. Celui qui l'a tué , met à fon fufil un clou de laiton , ou

pend à fon cou
,
quelque marque d'honneur ou de fuperftition. On remer-

cie l'ours , c}ans Us hymnes qu'on chante , dç s'être laiffç tuer fans faire de

mal
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L<,rrq„e les Çh.jTou,, re,io„„c,u

, leurs f,n™« |o„r ,•„„„, au vf// .

i«h.u,uL V e„c,.e„c ;,ria';zx2"'
'" ''°"= "''"'''''• ''»j'»

"/'%\;^;„-;:r'-

^- nn pu le. .„,„„„. e^fcor. cl r.fté da,.s iL eutt 'fi'^o'^^;''
laleur & du froid, de l'nNon^..,.^ aï, j_ i. V"'^'^"

«es effets: iinp nii-^rr, -„„^n:..„ j.r •

«>-••* "mure
, ,

is climuts remn/r/c r,,.,. 1,.. .1 .. I
° '^".'"'P'^^ceuxclelalNacure.

Peuples méridionaux pour voyager & habiter fnnVl'pl '^^ t le a des

Nations Septentrionafes
, poifr Priver e Zelde VotT%ïî\' ^?

rer pourfe,„ieux gouverner ; fi Vdfl .u.iÔn, d.'Tgrc^uV
'

i
^^rdc-m a k Na„o„

; ce Peuple fera . Lu pas le Roi. i,ai:Te reiCr^"

en fait de fuper ht.on
, n'en laifle-t-elle pas deviner mi e'aut es ^ OuV

nicpiife Sans dou e il a des dogmes plus fublimes : mais quel en e î le

c "S lift""::
7'^""^

f" 'V^
'ï""'' ''°''

' ^ ^-^ <l"''l -il & de

Im mVl. '
1

d*^ ce quil ne fait pas ? Toujours en cintradidion avecJi
1
même

.
au heu de foumettre ùx conduite à fa croyance il ne f^air rfgler fes mœurs m par fa raifon, ni par fa Religio^i/ qÛV a- il de p r^dans la vie des L. pons ? Quand ils enterrent les os d'un ouis^, Is y joie.Lntluie cuilliere. des cileaux un couteau

, comme fi l'ours dev^i 7en icrvir
" Ces malheureux

,
du M. Hxg(ha:m , font perfuadés que l'ours a une fe:" conde vie & ils croient à peine qu'ils doivent revivre eux-mcmes ce-» pendant ils dilent quelquefois qu'ils vivront après la mort ou nu"s

p> voyageront dans l'autre monde
j comme ils voyagent dans celui ci

^ '

» entendu un Lapon dire . au fuie: d'un hommP%,,, '

«-eiui ci.... j al

Tome XXIX,
" ^ ^ ^''' """ "^'^ acs-jcune

,
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'm



Description
dblaLaponie
Suédoise , par

W. Hx^rtri-m.

.,# HISTÔIREGENERALE
Voieu n'auroit pas pris cet homme, s'U n'avoit pas voulu Vempîoyer 9

"
Teireftr'idée "qu'ils ont d'une autre vie. Qunnd ils cnfcveliiTcnt les

morts , ils ont grand foin de bien envelopper le corps d un drap mortuaire

Sepeur que l'ame ne s'c^chappe pat l'eniroit qm ne ferou pas couvert. &

„e Fes fu^e. Ils mettent dans'L biore , un fufd ,
du bo.s fcc du tabac

,
une

Inche. Quand ils partent devant une tombe , ds y jettent du rabac
,
pour

Sir fans doute \es mines du mort. Ces pratiques font uiuces mcme

patm les Chrâiens ,
quoiqu'ils en rougirTent & ne s'y lairtent aller ou en

fecrè . .. J'avoue . du M. H^ftrarm .
que je a'a. jamais vedlé de près i ce»

, for es d'abus, par une importune curioCtc SeroK-.l utde de conuo.ne

., A fond toutes Lurs.fuper^itions.^ Il aut travadlcr a les .j-Ur en d 1
-

'
')

«vu même des Lapons qui iiiu.v..t ... *..v... ,
^-

. oratiques fuperftftieufes ; & j'en ai conclu, avec douleur ,
quxl fera

« peut-être long & difficile de convertir ce Peuple «.
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CHAPITRE Vin.

De Vctablljfanent , (S' des progrès du ChriJÎ'ianifmc dans la

Lapon ic.

A Va NT que la ticcouverte du nouvcnii Monde eût ércndii le com-
merce dans route rturope , il n'y avoir d'autre caufc de fermentation qu«
la giicrrej & la religion y l'ervoit autrefois de prétexte, comme ce font aujour-

d'hui les noms de commerce & d équilibre, qui l'enflamment. Dans les tems
barbares qui ont précédé l'Iieurcufc police de l'tglife Se des litats , le zèle

d(i la mailon de Dieu dévoroit des Palleurs ou des Moines fanatiques j ils

fouftloient ce feu religieux dans ics ca-urs, &c fous le prétexte de conver-
tir, on alloit conquérir. Comme la guerre femhloit étendre les progrès de
la religion , il falloir bien que la religion jullifiât eu fandbifiât la guerre.

Les Princes barbares du Nord condaiimoient un peuple entier à la more
ou au Baptême; comme l'Empereur de Conftantinople vient de condamner
la Valachie Ôc la Moldavie au culte de Mahomet , fous peine de voir tous

leurs habitans égorgés. Si la l.aponie ne fut pas ainfi foumifc au joug de la

Suéde ; elle le dut peut-être en partie à la rigueur de fon climat , propre X

refroidir la chaleur du Profélytifme. Mais les armes Se la religion des
Suédois, y entrèrent prefqu'en même tems. Il faut croire que le Chriftia-

aiifme de certains peuples du Nord n'a jamais été bien épuré
;
puifqu'ils fe

Ibntii facilement détachés du joug de l'Iiglife Romaine. Ain(i j l'on ne
.doit attribuer qu'i l'abus d'une religion mal entendue ^c mal pratiquée,

Ijes injuUices ÔC les inhumanités dontili fe font quelquefois fouillés fous

le nom de Chrétiens. Mais, la preuve qu'on ablifoit de ce nom facré, c'efl:

que Charles IX , Roi de Suéde, voulant établir fou droit fur la Laponic »

allégua qu'on lifoit dans les Regiftres du Chapitre d'Upfai, qu'hricn avoir

envoyé des Prêtres en l.aponie. Or , cet Krich monta fur le Troue en 1411,
& la l.aponie étoit alors réunie à. la Suéde depuis l'an i i8o , fous le Règne
de L.idulas. On trouve encore en Laponie quelques rites de l'Eglife Ro-
maine. Tout ce qu'on avoit fait jufqu'au règne de Charles IX,» f e bornoic

" peut être , ( dit M. Hxgfliwm , en bon Mmilhe du Luthéranifme ) à foi-

» cer les habitans de quelque Piovince do faire b.iptiler leurs enfans , de
« contraéler leurs mari;igcs en préfence des Prêtres .... Mais dans ces

•» premiers tems, ils mériioienr peu le nom de (chrétiens ««. Quoique Da-
mien de Gocs dans une lettre écrite au Pape Paul III , en 1 {40 , parle d'u-

ne Eglife de S. André, bâtie à l'Occident de la Laponic , Ôc dellcrvie pat

des Prêtres éclairés , il y avoue que les Lapons ne connoifTent ni J. C. ni

fa loi. Il .attribue la caufe de cette ignorance « à l'avarice infatiable dct

»> Evêques& des Nobles ,
qui fe foucioicnt peu que ce peuple devînt Chrc-

•> tien ; de peur qu'indaut defes dioits &c de les devoirs , il ne fecouât leur

n joug tyrannique ». Mais , eft-ce ici le lang.ige de Gocz Chevalier Portu-

Vyyi/

TlICRIPTION
»iiA Latonii
SiMDoiDii , par

M. iicg(hx-(M.
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Description auroit-il écrit à un Pnpe, que l'Evnngile eiifeijîne aux peuples à reponfl'er U
delaLaponie domination injufte du Cleigé &c de la NoblefTe ? Le Luthcranifme n'eft-il
wEDoisE, par I

favorable à une (eniblnble dodrine , puifqu'il a opéré l'abbailFe-

ment de ces deux pouvoirs en Suéde r L tvangile ne prêche aux peuples

3u'obci(rance & foufFraocei mais il pccche aux Puiflances b juftice Se la mo-
cration.

Quoi qu'il en foie de l'Epoque & des moyens de l'établilTemcnt du Chrif-

tianifme en I.aponie , on n'y voyoir point de Paroilfe établie avant le ré-

gne de Guftave I. Ilintroduiiît la Foi, du moins celle de Luther chez le&

Lapons, avec le commerce, en leur envoyant des prêtres dans le tems des

foires. Charles IX fit en 1600 bâtir des Eglifes, qui font aujourd'hui pref-

que toutes ruinées. La Reine Chriftine érigea ces Egli(es en Paroilfes , elle

y ajouta des presbytères , pour qu'elles rulfent toujours defTervies. Il y
en avoit dans cinq provinces , mais les nouvelles Eglifes qu'elle fit conf-

truire dans la province de Pire furent confumées avant d'avoir fervi, dans

l'incendie qui dévora la Ville même de Pithéa , en 1666.

Depuis cette époque, on a toujours augmenté le nombre des paroinTes,

des chapelles & des Miniftres j on y a envoyé des Millionnaires , ouvert des

Ecoles , Se fait tous les réglemens propres à foutenir ces établiiTemens.

La première Ecole Lapone fut fondée à Pite en 1629 , fous le règne de

Guftave Adolphe. Ce Prince en fit ouvrir une autre , à Lickféle, dans la pro-

vince d'Oume. Mais les Miniftres ayant été foupçonnés de tirer des contribu-

tions en Laponie , de la charité qui leur ofFroit volontairement des pellete-

ries fort chères j on leur défendit de voyager plus d'une fois l'an , fous

prétexte d'inftruire. Les commerçans ont de tout tems été jaloux des Mif-

honnaires
,
qui tantôt les ont fécondés par une réciprocité d'intérêt , Sc

Tantôt ont .ibufé de leur confiance. Le négociant n'a qu'un motif de cupi-

dité qui l'anime ; le Millionnaire a du moins un prétexte plus louable.

Mais J fous ce voile d'honnêteté , fouvent un faux Apôrre eft plus dange-

reux que le Commerçant , dont la profeflîon eft de gagner & non pas de

tromper. Cependant M. Hitgftra:m n'attribue pas uniquement le peu de pro-

grès de la religion en Laponie j aux calomnies des marchands contre les

Miniftres Luthériens j mais à la vie errante des Lapons qui ne pouvant

fréquenter les Eglifes ,
parviennent quelquefois à l'âge de vingt ans , fans

.ivoir vCi de Miniftres. Quelques Pafteurs , Lapons d'origine , ne vivent pas.

mieux qu'ils n'enfeignenr , & repouftent par leurs fcandales , fans attirer

par leur dodrine. Les Miniftres Suédois , ne fçachanr pas la langue Lapo-

ne , ne peuvent prêcher que par la médiation d'un Interprête qui rend leurs

inftru6l:ions plus inintelligibles qu'elles ne le font. Ils ne veulent, pas ap-

prendre la langue de la Laponie , de peur qu'on ne les lailfe pour toujours

dans ce trifte pays , où le zèle n'eft foutenu par aucune récompenfe hu-

maine , ni même fpirituelle. Qu'arrive-t il de cette indifférence pour

l'iiirtrudion ? Chaque Eglife traduit à fa manière l'Evangile & les prières ;.

& l'on récite en Laponie l'Oraifon Dominicale de cent nçons différentes...

Mais Dieu les entend toutes , Se n'eft- ce pas alfez pour le bonheur des

peuples , & pour le zèle des prêtres ?
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Cependant, poitr remcdiei à l'inconvénient d'entendre chaque province *-

j

PTT .1 ^^ d'''»le<^e
,
on a tenté d'introduire en Laponie la langue de la DEscRifxioniuéde & de la Finlande , comme l'Eglife Romaine avoit introduit la langue de la Laponu

1-atine dans toute la Chrétienté. Mais , » je fuis pcrfuadé , dit M. Hœg- Suédoise, par

» ftrnem
, qu'il eftimpoaîble de fubftituer une nouvelle langue à celle que ^' "-S^'«"'^

M parle un peuple, depuis au'il exifte «'.

S'il y a quelque efpoir d'amener les Lapons au but politique & fpiri-
tuel que le GouvernemeiW fe propofe j on doit y rcullir , dit notre Auteur
par les fagesarrangemens qu'on a pris , fur-tout à la Dicte de 17; 3. » Tan-
» dis quon travailloita laprofpérité de la Suéde, un peuple entier étoit i
» les portes, plongé dans ridôlatrie, quoique réuni fous les mêmes loixde-
» pins quatre cent cinquante ans«. On a donc cherché &raflemblé tous les
moyens qui dévoient remédier à cet aveuglement

i
mais qui n'ayant pas été

mis en œuvre tous à la fois, n'ont pu produire que de foibles avantages.
tnhn

,
pour coopérer à la converfion des Lapons par toutes les reUour-

ces qui font au pouvoir de l'homme , on a confié la diredion de cette en.
'

trepnfe a des perfonnes fages & éclairées. Ce font l'Evêque , le Chance-
ler & le Bourguemeftre de Stokolm , trois Confeillers & Chanceliers de

1 Umverhtc. Depuis l'infpedlion de ces hommes choifis , un grand nombre
de Miniftres s eft offert pour travailler i extirper l'Idolâtrie chez les Lapons-
& pour former de ces peuples , errans , fauvages , ôc ftupides comme ^eurs
troupeaux, un bercail de brebis Chrétiennes {a).„ Ils y ont employé leur
.. peine

,
leur fanté, leur vie , & ils éprouvent aujourd'hui que le défert re-

« tentit de cantiques d'allégreffê
, que la folitude trelTaille de joye , & fleu-

.. rit comme le lys» . C'eft la pieufe expreflion d'un Pafteur qui applique
a la Laponie couverte de neige & déglace, un texte qu'lfaïe avoit adreflc
fans doute aux déferts brûlants de l'Arabie, ou de l'Orient, qui font au-
jourd'hui fous le joug de Mahomet.

Les paroiffes qu'on a établies, font fi bien diftribuées
, qu'il y a peu de

Lapons qui ne puiffenc y venir au moins en certains tems de l'année &
recevoir la vifite de leurs Miniftres. On compte dans la Laponie Suédoife
dix Eghfes paroinîales , Se dix fuccurfales ou chapelles , avec fix écoles en-
tretenues parle Gouvernement. M. Hœgftrxm a confacré quelques notes
de fon ouvrage d l'énumération de ces établilTemens. Lickfcle dans la Pro-
vince d'Oume, avoit une Eglife qui ne dura pas un fiécle. Elle fut rebâtie
en 175 5. On lui donna une fuccurfale à Sorjelc, vers la montagne

, fur la
riyiere de 'V^indel , avec un vicaire pour la dclTervir. Bâtie , au milieu du
liecle dernier , elle tomba en ruine , & fut reconftruite en 1744. M. HiEs-
jhxm voudroit encore une petite chapelle , auprès du lac d'Oume pour
l'Eté. ^

La paroiiïe de Lickfcle a quatre bourgs Lapons, qui font Umhy, TTapfteny
Jian, & Grcn. Ce font des efpéces de Jurifdidions, qu'on peur comparer à ce
que les Grecs appelloient Nomie^j ôc les Latins Pagi, Elles font compofées

{a) Jean Magnus , Ai-chcvêque , banni du Royaume de Suéde , ne déplore rien'
nnt ( ecrivoit Damien de Gocs au Pape Paul III ) que de voir les Lapons relier dans los'
ténèbres de l'Idolâtrie , & de n'avoir pu faire de ces miféiablcs bcces , autant de bra-
bi»dc Jéfus-Cluift.

'.1 L',..!
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, de quelques maifons liifperfées dans une alfez grande étendue de payj.

DiscRiPTioN L'Ecole de Lickfcle fut fondée fous Guftave ,
par Jean iXirrc

,
Membre du

DitALAPONiE Confeil, qui acheta pour quatre cens ccus monnoie de cuivre ,un domaine

SBÉDOI5B, par apparrenant à la Couronne , & le donna à cette Ecole
i
bienfait d'autant

M. H»;uftra:m. ^^j ,j ^[[.le le fruit en ctoit éloigné , la reconnoilfaiice incertaine.

La Province de Pite fut divifée en cuiatre paroilFcs , diftinguécs par au-

tant d'Egtifes bâties en 1640, fous la Reine (^Kiftine. Mais , contre l'u-

iage de ces fortes d'ctablilTemens qui vont toujours en croilfajit , fur tout

iJansles pays fauvages, onrcduifit, en 1696, ces quatre paroiifes d doux,

)ufqu'en 1734 qu'on en fit trois. Arieptog , l'une de ces trois paroiH'es,

cft bâtie vers la montagne ,
près du grand hc Hornuwam ; car les monta-

gnes & les lacs ont toujours attiré des Tempk->. Elle a cuiq JuriCdidlions

Lapones ,& depuis 174J , une Ecole de (ix LufanséUvcs aux frais du

Gouvernement. Près d'une fonderie de mine d'argent ,
qui e(t i Silloîok

dans la n.ontagne, une Eglife relève êCjiriéplog. Le Palteur y rallemble cil

certains tems de l'été , les brebis que le froid a fr.ippces lie difpcrfccs en

hyver.

LaProvincede Louteadeux paroifTes, lokmok ScGhel/iWiire. Li pre-

mière , dont l'Eglife fut bâtie fous Charles IX , &c fert encore quoiqu'un

peu ruinée , a, depuis 1730, une école de fix enfans. A c]umze nulles dans

fi montagne, elle a une hiccurfale avec un Minilhe, aupiès de la fonderie

d'une mine d'argent que les Lapons exploitenc pour la Suéde. La féconde

paroilFe qui fut détachée de la première en 1741 , a pris foii nom de U
mine de fer auprès de laquelle l'Eglife fut bâtie. Elle elt fituée fous le '.-er-

tle polaire , ligne que les voyageurs , foit de terre ou de mer , ont rare-

ment pafféei parce qu'elle ne fournit au heu d'or
,
que du fer. C'eli: pour-

tant là qu'habite loPafteur à qui nous devons cettedefc ii ion intérelfantc de

laLaponie. La paroilfe deChei/iware que delTert M.H^glUa^m , comprend

ies vallées de Kaitom Se de Teufa , avec le canton de h'edcrhi. Un fçavant

homme a prétendu , dit il , dans fes Mémoires fur la Province de Torne ,

• qu'on appelle Orias une partie de celle de Loule, qui confine à la paroilfe

de Torne. Mais les Lapons nomment Orias tous les pays qu'ils ont au Sud
j

& ce mot ne défigne pas plus un certain canton , que VHeJ'peria des Larinv.

Dans toutes cas paroilfes , le fervice divin fe fait en langue Lapone ,

quoique les Minillres foicnt Suédois. Ces Pafteurs vivent d'une paye an-

nuelle en argent & en denrées , fans compter la Dixme, & d autres droits.

Eu voici quelques-uns , conformes à l'Ordoimance du 1 5 Janvier 1 5^6 ,

publiée fous Charles IX. Chaque Lapon donne à fon Palpeur deux pai-

res de gants du pays , ou cuiq livres de brochet. Quiconque commu-

nie à Pâques, donne une pièce de fourrure j à Nocl, dix livres de viande

ou de poitfon , avec aurant de fromages qu'il a de rennes. Pour l'enterrer

ment d'un Lapon fujet à la capitation , ou de fa femme, le Palleur reçoit un

renne i
& pour les autres , ci.q livres de brochet , ou deux paires de gants.

Pour un mariage , un Baptême , des relevailles de couche , même oftrande

ou tiibut à payer. On pourroit , du M. Hxgftraem , redifier ce Règlement

«l'une façon plus commode pour les Pafteurs & les Paroilliens j & mime éta-

blir une proportion plus exade entre la taxe & le bien de celui qui la paye.
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Il y a fattî doure un ries giMinl inconvcnicnt d taxer ainfî routes les fonc-
tions lUi (ervice de l'Eglifc. l">osPafteius qui ne pâthcnt IcHclinrcrcIfemcnt
6c le dctJi.hemcnttli;siithcflcs que pour de l'argent, qui ne donnent lecoips
ou le f in;4 du Clirifk qu j pour une pièce de fouirure , le pain Se le vin Eucha-
riltiques que pour de la viande mi du poilTon

, qui ne baptifent & n'enter-
rent que pour un renne, femblent avilir leur MinilHre par leur falaire.
C'eft une fuite de la reformation du Lutliéranifnie qui a fait dépouiller le
Clergé, des terres qu'il avoir envaliies. De petits domaines attachés à cha-
que Presbitère , feroient lans doute un moyen Hc fublillance plus honncro
& plus convenable i des Palleurs , dont le zèle deviendroit d'autant plu»
^purc qu'il paroîtroit gratuit Se n'auroit aucun nouvel attrait de récompenfe.
Rien n'ell fi contraire , en apparence, à l'efprit de l'Evangile

, que ces for-
tes de contributions légales , impofées fur les fidèles. Aulli peut-on foup-
çoniier les Goiivernemens , qui ont mis aiufi la fubfiftance du Clergé dans
la dépendance des particuliers , d'avoir voulu fapper.par les fondemens,
un pouvoir dont il avoit abufc. Sans doute on a cru que s'il ajoutoit d l'af-

cendant que la Religion lui donne fur les efprits , l'influence qu'une gran-
de propriété territoriale pouvoir lui affurer dans les affaires publiques \ ce
corps feroit toujours redoutable dans un Etat. Mais comme de grandes
richefles corrotnpent les mœurs , le Clergé perd ordinairement d'un côté
ce qu'il gagne de l'autre. Plus il a de biens temporels

, plus il expofe fon
autorité fpirituelle. Sans l'appui des bonnes mœurs , du bon exemple , il

tombe dans le mépris des Peuples j & dès-lors fon pouvoir décline
,
jufqu'à

ce que dépouillé des richefles qui le furchargeoient , il foit heureufemenc
réduit à fe faire un fond de vertus , qui le ramenant i l'efprit de fon inf-
titution primitive , le rende modefte , charitable, utile & pacifique. Alors
moins riche , & moins nombreux , il en eft plus bienfaifant Se moins envié.
Ses difcours achèvent l'ouvraçe de Ces adions ; content de cette médiocrité
qui eft la inerc des vertus folides ; dans une aifance qui ne peut s'élever juf-
qu'au luxe , ni s'abaiffer jufqu'au befoin j il n'a rien à mendier , à ufurper , i.

exiger
j

il levé au ciel , il tend aux hommes , des mains pures Se fecourables.
On ne peut pas faire alors au Clergé , les reproches que les Lapons , dir
M. Hacgftraem

, pourroient adrefler à certains Pafteurs Suédois : vous êtes-

caufe que le nom de Dieu ejl blafphêmé parmi les Nations.
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Dbschiption
BiLA Lafon:i
Suéooisi, par

M. Hxgllrxm,

CHAPITRE IX.

De Vàat civil de la Laponie.

!s Hiftorîens voudioicnr trouver la monarcliie , chez les anciens La-

Rons , comme iU la luppofeiu do todt tems établie chez toutes les autres

dations. Mais les peuples Pallcurs ont r.ircmc-nt des Rois. Ces fortts dû
Souverains n'aiment pas à courir après un Peuple errant , ni à changer de
Cour & d'Etat, au gré des laifons. Qunnd on ell toujours en guerre avec
la Nature , on n'a pas du moins , d'autre ennemi j & c'en clh alFcz pour
occuper les hommes j & les difpenfer de la néceilîté de le donner de«
maîtres. Aulli lorfque Ladulas , Roi de Suéde , voulut s'approprier la La-
ponie, oui n'appartenoit à perfonne,Ô£ qui même aujourdnui ne connoîc
gucres la dépendance, » il ne crut pas qu'un '• vafte pays, quoiqu'à fa

H bienféance , valût les frais d'une guerre j ni ciu'il fût aifé de la porter au
i> milieu de ces déferts glacés «c 11 engagea donc , à ce qu'on croit, les

principaux habitans de la Bothnie, appelles Birkarles j à perfuadcr aux
Lapons , leurs voilins , qu'il leur feroit avantageux de fe mumcttre à la

Suéde. Les Birkarlesqui commerçoient avec les Lapons , les fcumirent on
ne fçait comment \ c'cll: à-dire , fans doute

,
qu'ils les regardèrent comme

fournis à leur infçu. Car il n'eft rien de plus aifé, que de fe croire

Roi d'un Peuple fauvage , qui , n'ayant aucune idée de royauté , ne peut
ni confentir, ni fe refufer à un joug qu'on ne s'avife pas même de lui propo-
fer. Aiulî les Européens fe difent depuis un llécle. Rois dp certains cantons
de l'Amérique , dont les habitans n'ont jamais fçu ce que c'étoit qu'un
Roi, & ne connoîtront peut être la valeur de ce mot , qu'en chad'ant les

étrangers qui font retentir ici ce titre , nul chez des fauvages. Quoi qu'il

en fou , les Biikarles, qui , félon l'étymologie , ctoient ou des gens de
montagne, ou des commerçans , eurent le Gouvernement héréditaire de
la Laponie , à condition de donner au Roi de Suéde

, quelques fourrures

en hommage , ou tribut , comme fes valfaux. Ces Rois , en fous-ordre

,

étendirent leur miférable fouveraineté , des côtes de la mer dans les terres,

où ils alloierit , dit-on, de tems en tems, commercer , lever les isnpôts & ren-

dre la juftice. » Mais , dit gravement notre Auteur , fans doute ils conful-

» toient plus leur intérêt , que celui de ce Peuple j & Damien de Goës avoic

goûter fon ftyle j » ces Tyrans empêchent les Lapons de fe faire Chré-
» tiens, de peur qu'ils ne foient exer/ipts des tributs, qu'ils payent com-
I) me Idolâtres. Car le joug de J. C. adoucit celui que les Princes ont mis
» fur les Peuples. Ces maîtres barbares préfèrent à la Religion , un gain

» honteux & facrjlége : avarice abominabie , impie j tyrannie infupport*-

» ble
j
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t?le
, qne lej ame., pures ^ dévr .

,
d^ivenr m

forces
, (oit pu dos ccrirs

oivent combattre de toutes L-iiis

,
ou p.-r ia voie tics armes <«. Ce zclc Féroce

celui du (iccle de (.Des

teftantifm^' 'nn "Vir -fe"^" "v^'t v^narics- Vfuuit , pour éteindre le Pro-tctam.ime en Allemagne dans le Aing des Peuples. Mais l'Evan-

dét.uifc .les Hérétiques, les armes i la main.

fr.,,,^ Il I
' .— -'••>

J vMi 1'. i 1,1 vuie tics an
contre la barbarie des Gouverneurs Lapons . étoit ce«d un Pape qui sYtoit ligué avec Charles- Quint

,

JH qu'on

.X M Hv^fv'
''"''"

'"'^'^'V'^' F^- ^'s lucceirems. ..Les Lapons.

fous un R^f r' P'^'^^Tv '"''" '^^^" '^^ Suédois, l'avantage de vivr

iJl ^.^'[^'"crien... S, l'on en croie mCme ce Rcliuicux P.fteur

Païc ôu'flf 1:;
'"' '•' ?°'''^'^ ^"'^'^'^* ^°'"'"'' ''^"" Souverains légitim

ïorLT i"""
^^ ''"' "'"^^""'^

'
^°"^ '« établiiremens mils ik

-^ S rAÏlrTer ""r^î
•"'"-^'l^'— " l^-'Ple de fon état fai^

ta .,1 ^ ^
C-"

^''^""
P-'^' "" ^'^•''-' "^"o"'il & religieux

. t.'.r ou

temoéré
^P°"' reviendront tous d la Suéde. Un Gouvernement ibre &tempcre

, convient mieux à des Sauvages
, que le dcfpotifme de la Rufl^

Sel iînuru*;^^
Les Luthériens plus éclairés

. moiis corrompus qu 1ûcJulmatiques Grecs
, tcront aulh plus de profélytes. La raifon & la vertu

c^zderef?'" 'r?'" '" '-fi-ions qui n'e font p."civUiLs
,

"
^chez des efclaves abrutis par une police injulle Se infcnL.

^

»ii^m?de?.âr A "T' ^". général déteft«nt les RufTes. Us fe vantent

TnZl l M "^SV''"'
"!"• '^"^ ^'^"^^^ '^"" =^"^«res dans un combu

^ord
y enleva c^e 1 argent & des rennes. Ce premier fucccs enhardit les

lS,,n/d
"°'''"'' ^°"^''" ^'

^r^'-^^'"
"'-'^^'°'»- E"fi» 'e^ Lapon

xemnnctr ^^^f'"'"« Pf^
«s brigands

, s'alfemblerent . ik fe choifi.rent un Chefparmi leurs vieillards. Ce condudeur imagina un (^rataccme

Wgne
,

.1 y ht fouler la neige
, & verfer de l'eau par-delTus

. pout y pratiquer«neglace unie depuis le pied jufqu'au fommer. dn tailla des'IégrésT' cï c|lace. On ouvrit des chemins de tous les côtés
. pour engager l'ennemiA venir attaquer le camp des Lapons retranchés fur cette montagne. Le

Ju Fes font attires dans ce picge. Mais à peine ils font parvenus au milieude la montagne qtfau flgnal donné, les Lapons font roulçr toutes leurspoutres. Les RulTes font renverfés . éc prefqu^ tous écrafés : ceux qui reA

nili' ^i^
.^8°''8^*^

PJ"-
les Lapons

.
excepté deux , dont l'un avoir perdu unpied

. & 1 autre un bras. Ces malheureux furent renvoyés chez eui
, porterla nouvelle de la dchaue de leur parti. Les L.apons difent

, pour cxpr ^er enombre des ennemis tués dai/cette adion
. qu'il f^dlif deux cordes &demi de leurs arcs

. pour lier tous les fuhls qu'on leur avoir pris IlsPiontrent encore
, au bas de cette montagne , des endroits couverts d'uneîierbe epailfe

; elle y eft née , difent - ils ,^du fang des Rulfes.
J^aLaponie Sucdoife eft départie en quatre Gouvernêmensiriemlande

Surf! ''Tr ' 't
-P""'"" ^^^['^'^' ^ d'Anghermanlande

, "m!poleni^le fécond
i le troifiéme. comprend celles d'Oume , de Loule & A.

n<1CRIPTI(;M
PELA Lapon i
î>Ulil)OISE

, p,U'

M. H*:gaiarin.

Jua JCC.

Mil

tefî)

.1
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Pue ; la qiiatticnic , celles de Tornc & de Kum. Les Gouverneurs ont dcf

Description maifons dans Ltus dcp-utcmcns ,
|xnu- y tenir leurs aircnibiccsi & pout

mlaLaponu Alfeireiirs à leur Tribunal , des Conlcillcis ou Juges Lapons. Cette place

KuÉnoisE.par
crtd'autuit plus honorable, qu'elle ert peu lucrative: car il y a des La-

M. iJA-lhatm.
^

^,^^^j^. ^^,,i pefti.nc de leur Nation, ell un falairc. Ces Gouverneurs

tont tous les ans la vilîtc de leur département, voiturt-s d'une Kiuc A 1 au-

rre ,
par les j^ens do chaque bourg où ils ont tenu leurs alVifcs. C'cll ordi-

nairement en hyvcr ,dans le mois de Janvier. Le Gouverneur de Torne
,
a

trois cens milles .i Faire dans fa vilîte , qui dure trois mois ,
quoiqu'il n'y aie

dans les deux provinces de fou département ,
que douze bourgs , ou lieux

d'alllfe. Ils rendent b juftice par interprète, fliute d'entendre la langua

des Lapons. Mais comme cette langue ell encore moins obfcure que celle

de la chicane des p.iys policés , Se que les affaires ne font p-ns fort em-

brouillées ; il v.iut mieux plaider devant des Juges qui n'entendent pas 1»

langue ,
que devant ceux qui n'entendtoicnt , ou n'aimeroient , ni les affai-

res , ni la juftice.
_ /• • a rr !

On gouverne une Nation , moins pour elle , mie pour loi. Auiii is

Couronne de Suéde ne prendroit pas le foin de rendre la juftice en Lapo»

nie , iî elle n'avoir des impôts l en retirer. On perçoit les uns, pendant

qu'on adminirtre l'autre. Il y a donc des Receveurs qui fuivent les Goii-

verneuis dans toutes les pl.ues de juftice j & ils font loges Se défrayés aux

dépens du Fifc. .

Les Lapons ne payent plus les impôts , en Jenrées , comme autretou.

Depuis que Charles IX partagea des terrains entre les familles, chaque

terrain , chaque lac eft taxé. Quand un Lapon change de terrain, celui qui

prend fa place eft fujet à l'impôt , qui devient plutôt local , ou réel , que

pcifonnel. Ch.ique propriétaire paye depuis un écu , monnoie de cuivre {a) ,

julviu'à deux riidales .?c plus. Mais dans les provinces t.ixées par cantons ,

& non par propriétés, les habitans contribuent à la lomme exigée , d'une

manière proportionnée à leurs biens, quels qu'ils foient j & le pays eft

comiiiun à tous les habitans , foit terres , ou Lacs.

Mais li ce Peuple ne paye pas trois impôts différons au même Souverain,

le mÎMiie homme paye quelquefois tribut à trois Souverains différens
;

c'eft-à-dire, à la Suéde, au Dannemarlc & ^ la Ruftie , lorfqu'on p.nffe

l'année on trois différens pays foumis ;l ces trois Puiffances. I es Iwbitnns

de la Laponie méridionale ,
qui palfent l'été en Norvège , payent un im-

pôt au IXuinemark. Certaines paroill'es limitrophes du Dannemark & de

la Suéde ,
payent à ces deux Couronnes j la province de Kimi , .A la Suéde

6c à la Ruilie j mais les Lapons d'Enare , payent à la Suéde , au Dannemark

Se à la Ruilie. Cependant M. HiCglh;ïm prétend que ces Peuples .ran-

çonnés par trois Souverains , ne reconnoifTent que les I oix , les Jutifdic-

rions & les Eglifes Suédoifes. Grand avantage pout une Nation , de payer

trois Rois , & de n'en .avoir aucun : car celui qui ne la défend pas des

Puiirinces étrangères, n'ert pas fon Roi.

Apics les finances, vient le commerce. Celui des L.ipons fe fait dans

es foires. la foire principale de chaque province , fe tient dans la capi-

:ale , vers le rems des aflilcs j elle dure foiivent quinze jours. Le comnier-

(<j) L'écu de cuivre vaut i liv. x f. 8 d. Tournois.

Foires

,

«omuicik:;:.

ou
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co de CCS foires, ne tcinlilloit .lunolois quVii l'Jiaiigcs. Tes r.iPoiv; , (i

Ion CM croit n.imicii <lc (."oi-'s , voir.iioiu.. p,,r cm leurs mirdi.iiKlircs ni«(«inmN
chez Icins voiliiis

, &; les i\!i,iii);coiciir p.ir (ij;iics, f.iiis piolerer un Ccnl «»! la I.amunu
inor. Aiijoiir.riuii l'on v.i lonnncncr cIkv. eux , & ic n'ell plus par (iiiiies

•'"""""'•'^
. I'."m pnr de (iinnles cclianjrcs. i;.u}Tcnr entre aulli dans leur eomnunc , coni-

^^' "^i'^'*'"-
me le vc iinife le nlus adif & lo plus prompt. Il;; vendent leurs pcllcrerits
aux Suédois

, & leur achètent des piovilions , ou des denréei. (^c n)nc
des vins, de la bicro, du lel , du tal)ae,dela farine, du drap, du dianvre,
de la pouilre & du plomb, de Ictaim , du foulie j .les iilleniilcs de cuivre

i
des

gobelets, des cmliicres
, des boucles, des anncaus , dcsceintuus d'aimnt:

des haches
,
des couteaux

, des cileaux
, des aij;uilles ,des lacets , des ,\h i Co.nnurrcK.,

coudro, des pierres i km, des cuirs de bccuf. Les Suédois achètent, A I ii'.M.^nv.. i.,
Jciir roui-

,
de la chair & des peaiij de renne , des froniaecs , du poillon •'""''l'>':.,c,.l,y,

icc
,
des fourrures de zibeline

, tk d'autre cfpéee. Les prix de ces iiinr-
*"'

diandilcs varient félon l'abondance ou la difettc , la faifun ou la qualité.
^ouvcnt on les acquiert .1 un plus bas prix , de la troiliénie main , que de la
incmiere. L.i bonté des marchandifestle la mtme cfpécc , « hanee avec le cli-
mat. Plus on approJic du Sud , moins le petit gris a de valeur & dequalitè :

mais au(Ii les autres fourrures y font plus noires , meilleures & plus chères.
1 e! cfl le commerce que les L.ipons font en Iiyver avec les Suédois

,

cjui vienncMit chez eux. Dans l'été , ce Peuple en va faire un autre , en
Mor\vepc. Il y revend des uftenliles de cuivre & de fer

, qu'il a achetés de l^'f<- '-•' Nn,^
la Suéde. Mais fon principal commerce cil en fromage de renne, & en ^fr,""sc<i6,<,
cordes d'écorce d'arbre. Les foururcs ne valent rien cftns cette f.iifon , eS:

n'entrent point dans le commerce. On acheté chez les Norvégiens, du 'h.i-
rcng, i«c des couvertures de laine, pour les revendre en Laponic. Le tra-
fic ne (e fait point p:ir échange, mais .nvcc de l'.-irgent. Ce n'ell donc pas
|îar dehancc que les Lapons ne veulent recevoir, des Siié.lois

, que tle«
ccus de Hollande

; mais parce que les Norwcgicns en demandent.
Le commerce intérieur entre les gens riches du pays , confille en rennes,

en from.iges
, en lait

; mais fur-tout en tabac qui , acheté des Norwégiens
,'

le change contre des peaux qu'on vend aux Suédois. M. Ha-g(lrxm alIiMo
que les l-apons font tourbes dans le commerce 5 mais il demande s'ils tien-
nent ce vice de la Nature , ou de leurs voilins : grande quelHoii qu'on laillj

à décider aux Peuples policés. Si les Lapons ont re(,u des vices , ne poiirroit-
on pas leur donner des arts ? M. HacglVr.xm comnicn(,ant par le métier de
Soldat , comme (i c'étoit le premier Ik le meilleur j ou peut - être parco
que c'cil le nlus facile à faire

j dit qu'on dcvroit y accoutumer du moins
les vagabonds

, qui , par befoin , ou par inconftance
, y confacreroient toute

leur vie. les L.npon-; pourroient encore devenir Matelots, l'abriquants,
& Manufatturicrs. Mais il ell également difficile d'établir des manufuéhi-
res dans une terre qui n'a que des racines bc des écoices d'arbre 4 met-
tre en œuvre pour des boëtes , des cordes 5c des pamcrs ; &: de tranf-
planter ailleurs des hnbitans qui ne chérillént que leur P.-itrie. Il faut que
cet amour de la Patrie tienne en partie à l'ignorance

j
puilqu'on le voit

dégénérer de jour en jour chez les Peuples policés. Lll-cu la faute des fticn-
ces , ou des Gouvcrneinens .^ De la Philofuphic , ou de la Politique ?

Zzz ij

i ï!



545 HISTOIRE GENERALE
Disc.RipriON

BE LA LaPONI»
Suédois H , pai;

M. H.cgllucin.

CHAPITRE X.

Des Colons de la Laponic^

X L n*ert j.as étonnant que des Européens fans rcrre , fans patrimoine;

nés ou tombés dans l'indigence ,
poiuluivis de leurs maîtres ou de leur»

proches , pour des préjuges, d;'s vices, ou des crimes ; en un mot ce qu'on

appelle des cens fans aveu , fe foient expatriés de gré ou de iorce , pour

aller tenter la fortune dans le nouveau Monde. Un climat heureux & fer-

tile , riche ou agréable , fembloit les y^appeller. Mais qu'iroit-on chercher

en Laponie /* Quelle malheurcufe dellinée y conduit les Suédois êc lesl'in-

landois , que la nature avoir mieux traités chez eux ,
qu'elle ne les accueille

dans ce climat prefip'inhabicé. Tout femble les en repoulfer. Les Lapons

veulent être feuls dans leut pays , ils n'aiment pas des étrangers qui les y

gênent & les refierrent. Ils ont vu les Suédois brûleries bois &c les pâtura*

gcs
,
pour les changer en culture. Ces incendies ruinent les naturels dupayj,

qui n'ont plus où Kiire paître leurs rennes. Us voient tuer les rc'nnes fauva-

ges par les colons. Enfin , ils font forcés d'abandonner le voilinaçe de ces

hôtes importuns , incommodes , venus avec la rage d'envahir &: de dominer.

Mais quoique le terrein ne manque pas aux Suédois qui s'en emparent im-

punément , il leur eft difficile de s'établir dans un climat glacial , où la ri-

gueur des hyvers rend la pêche incertaine , où les lacs , en été , ne dégèleiît

pas toujours d'alfez bonne heure. Cependant la Laponie a des colons. Ce
font des payfuis de Suéde , ou de Iinlande. On ignore l'époque de l'ét.i-

blillemenr de ces colonies. Muis la plus ancienne peur .i peine dater de cent

ans , & les autres remontent tout au plus à cinquante. Les colons ont le

privilège de ne rien payer à la Couronne dans certaines années j & la rede-

vance qu'on a mife fur leurs terres , unique impôt qu'ils payent quelques-

fois j ellbien modique. Auflî, les pays du Sud ne manquent pas de colons.

11 y en a beaucoup dans les paroiifes d'Afehle !<. de Lickféle
;
puifque le

fervice divin c]ui le fait en deux langues dans l'hyvcr, ne s'y célèbre qu'en

Suédois durant l'été. Loule a plufieurs colons ^ Tome en a davantage j ceux

de K-imi compofent uns paroilfe entière.

L'exemple des Suédois de des l'inlandois qui ont bâti , défriché , laboure

dans une terre inculte , a même fait impreflion fur quelques Lapons. Ils

font devenus fédentaires. Quelques-uns , après avoir perdu leurs rennes

,

hâtilfent des maifons ft.ibles , achètent des vaches ,
pcchent & Labourent.

>» Je connois f dit M. Ha^gftraeni ) un habitant de la Province deLjule
,

» qui a tenté d'être à. la fois Colon & Palleur. Il a acheté des vaches, &
» s'ell b-.'iti unemaifon. Sa femme & quelques-uns de fcs enfans y logent,

» lalxjurent la terre fie foignent les vaches \ tandis qu'avec le relie de fa (ii^

» mille , il vit fous une tente, & conduit Tes rennes , d'un canton à l'autre.

» Ily a rrois de fes enfans qui fout aujourd'hui laboureurs. Tous les autres

» vivent à la X^apone «*,
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«ux îï'lt"; 'r \,T'T l''"'',°"\^^-^'""'^ i^Hn'f^"t «l'une nif.n.cc incoium. .

p Sr ?
Hïgftixm sairCtcici lui- les caufcs de leur peu de ]""^->"'

. y^r

dirtLn i
«l'rtcrcnce entre les blés de dci.x cmrons voKins c. Clcrtc

Il
y a vcis le Nord, des cnntons où le blé ne gclo pas , tandis oue le froid

fcnr V ^ "''""'x/''"""''-''''
""dis qu'aux environs les grains croif-icnc & nuu-.dent. . Ma.s , c'ell rcxpériencc au pas lent, qui peut fci le

e V cr^iÊ n r a 7
'''""'• "'î ^f"?' ' -''^ dc.nandent quclL-s plan-tes

y croHent
,
quel y c(l le produit de la cIuHc & de la pêche. AuHi leur-arnve-Ml de cultiver des rerren. Ilériles, & quand ili fl,.K w/ "

tlu gci
,
c e( mie depenfe qui les ruine. „ Il feroit .1 délirer que les Natu-

au o d que d autres
; pourquoi ion trouve des terreins où la terre ell

» fl I e au pnntcms, ou les arbres rcverdiircnt & le blé mûrit de meilleure
» hcirc qu en d autres endroits qui ont la m£ine expofition ». Si Ton pou-voudifcenier au premier coupd a-.l les terreins prupL,, i la culture , & \Zcqu»

y rehdent.onpiacero.t mieux les colonies j k le temps, m la peinedes hommes, ne feroient pas. vainement confumés.
'

Un .autre obftaclc ell l'habitude de vouloir allocicr des occupations , oudes profelhons incompatibles. 11 y a des cultivateurs qui pèchent i!< clVif.
fent beaucoup, mais labourent très-peu. Quelquefois ils deviennent ri-
ches

,
cS: leurs terres demeurent rtérilcs. Leurs enfans aiment mieux courir

les bois. Us y attrapent de belles fourrures. Mais la colonie elt tombée &idevenue après trente ans, plus pauvre qu'au commencement. Un eain côn-
iidcrable qui fe fait promutement , ell un .ipp.k tianyereux

, qu on préfère
au revenu tardif d une culture allidue &c pénible. Mais, les Lapons ne con-
iidcrent pas que la terre récompenfe toujours

, quoique lentement, la pei-
Jie du Laboureur

; & que s'ils ont le bonheur de tuer un renard noir un
goulu

, 1 acquihtion d'une belle fourrure, ne racheté pas le tcms qu'ils per-
dentj parce qu ilschalleiu cent jours de fuite , avant que de trouver un de ces
amm.uix. De même la pèche les fait vivre quelque tenis

5 mais la colonie fc
ruine. La challe ik la pèche font les premières rellources de l'homme ifolé.
Mais quand il peut s'en procurer d'autres j c'ell l'oiliveté feule qui le re-
tient dans cet état.

'^

Une troilienie caufe de l'abandon de l'agriculture qui fait le fondemcnc
& a baie de la Société

, c'ell la pauvreté même des colons „ J'en ai vu un
» dit M. H.vgllrx-m, qui de I ickféle fe tranfporta avec f^i femme ^ fes en-
» fans auprès du grand lac d'Omna ,à douze milles dans la montagne 6c s'y
» établit au milieu des bois. 11 n'avoir mie quelques vaches , Se pas un
« boilïeau de gtaiii pour enfemencer. 11 etoit donc obligé de vivte de laïc
» & de pêthtf ::. Quand un homme àémè de sout , tll ybiigc de mettre un

I 8!i
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^Lnd efpace entre les hommes Se lui ; la chalFe & la pc-che font l'unique

"^^ ^l reflToui-ede fa fubfiftance journalière. Comment batiroit-il feul
,
une mai-

«^r/uPONTH f^n foûde ? A-t-il des troupeaux ? Le befoin le prefe & manquant de

"Zoom! par bifir pour faire des prairies, il va dans les endroits ou il trouve de l herbe.

M. Hz-dxxm. Ces prairies naturelles font éloignées les unes des autres. Mais on regarde

comme un profit l'épargne du travail , 5c c'en eft un au premier coud d œiK

Cependant, » fi l'on comptoit le tems que ces, colons errans eniploienta

„ parcourir le chemin qui fépare leurs terres j on le ttouveroit employé

„ tien plus utilement à deiTécher des marais ; & ils eviteroient l inconj-

» modité de voyaeer dans toutes les faifons«. Si 1 homme eft oblige de

travailler pour vivre , il faut anHi qu'il DuilTe vivre ,
pour travailler. Com^

bien de cens dont les talens fe font perdus , ufés , éteints .
parce qu ils n ont

jamais eu le loifir de les cuhiver ; obligés qu'ils croient d einployet a des

travaux mercenaires , un tems précieux dont ils autoient fau un ulage

plus important de plus noble ?

La plupart des colons de la Laponie , n'ayant point de prairies entrete-

m'de grains pour enfemencer , laiffent promptement retomber en

fiiche, les terres qnon leur avoir données à cultiver. .. Je ne conçois ^as,
nues.

„ dit M. Hitgftrsm , comment quelques-uns d entr eux fubliltent ,
iur-

„ tout depuis qu'on a défendu l'eau-de vie , dont ils faifoient un grand

» commerce. « Pour les engager à la culture , il faut leur accorder des

privilèges, &des encouragemens , ôter ces appuis & ces recompenles

ï ceux oui lailTent tomber leur maifon & rouiller leur charue, pour vivre

de pcche & de chafTe. On ne devroit permettre la pèche quaux tamil-

les qui auroient donné leurs premiers foins à la terre, & qui moiitreroienç

chaque année , une culture prouortionnée au nombre de bras qu elles au-

zoient. On ne verroit plus alors des colonies de cinq ou fix familles, recueil-

lir auHi peu de grain qu'en avoir le premier cultivateur du terrein qu'el-

les occupent. » J'ai vu de ces colonies, qui retiroient quatre facs de ble,

„ iorfqu'elles n'étoient que d'une feule famille , n'en recueillir qu un fac

,

„ quand elles ont été divifées en quatre familles
i
parce qu'elles avoient

D>. préféré la chalTe à l'agriculture , ôc s'étoient contentées de lait & d ecor-

»'ce d'arbre, au défrau de gibier ».
, ^ . , „ , „i / r

Il y a , dit on en Laponie , une efpéce de Seigle 8c de Ble fauvage qui

pourroit fervir à la nourriture des habitans. Ceux qui prétendent avoir

tait cette découverte , ne la lailTeront pas fans doute périr avec eux. Ils m-

diqueroiit où l'on trouve ce grain. Si l'on pouvoir en avoir d'abord une pe-

tite quantité; ce blé déjà fau au climat , y croîtroit mieux que les autres,

Le tems Si le travail pourroient l'améliorer , &c fût-il moins bon que le fro-

ment j il feroit toujours préférable à l'écorce de Sapin.

Si l'on veut défricher la Laponie, il ne faut point y taire paflar des habitans

du Sud. On n'en voitfortir que des fainéans ,
qui ne pouvant fubiifter chez

eux , vivroient encore moins dans un pays plus froid. Les Norlandois & les

rinlandois feroient plus propres à cette grande entreprife. » Si la Suéde

» obtenoit une paix alTez longue, pour que durant vingt ou trente années

» la bothnie pût , au lieu de foldats , fournir des colon aux Provinces voi-

» fines ; « quel bonheur ce feroit que des hommes deftinés à dévafter les

plaines cultivées, changealTent des déferts en gucrets!
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,
fur quel fo.idement établir de fi douces efpérances! Les colons

tr nfpUntes au,ourdhu» dans la Laponie.y nuifent pLs qu'ils ne fervena fa profper.te. Quelaues-uns plus vicieux , moins unies que les Lapons
.ne s occupent m de l'agriculture , ni du commerce. Les^fauvagesW

Ônv-J.r/'^' • rï" j"'*^" moms des pelleteries, qui font fubfifter des

^nh r FT .
''''

r'-
•"^^^''^"'J^

' & produifent des droits au Tréfor

5 rln^^rc r V"
'"'

u- "PP"^." ^"' '" ^"^^°'^
' '« Allemands & les

étrangers qu. fe font établis chez les Lapons , leur ont apporté leurs vices6 n'en ont pris que les défauts. Loin d^ contribuer au/p^rogrès du Chr f-'mnifme
.

ils les en éloignent par les fcandales de leur vie , pîus licentieufe
quelle ne le feroit dans leur Métropole . où les loix mettent du moin,quelque frein aux paffions. » 11 ne m'appartient pas , dit i ce fujet le zélé
». I alteur

.
de décider fi 1 on peut policer des hommes dont la liberté féroce

>> fouffre impatieniment le joug de la loi. Mais je le dis avec peine
i

il eft
» extrêmement difficile d'en faire des Chrétiens «.
Ce que Barthélemi de /^^ Cafas , difoit avec horreur de laconduite desEfpagnols envers les Indiens, M. Hcegfti.^m le reproche en partie aux co.ons Suédois; autant qu on peut comparer la férocité du Fanatifme & delavarice enflammes 1 un par l'autre, avec la dureté qu'un peuple né libre

se généreux peut exercer dans un pays pauvre, fur un peuple timide. Non,

Sr f r """ur
''^

?°'A
"'égaleront en tyrannie

, en cruauté , celles dû
iviidi. 11 lemble que le foleil qui prodigue tous les tréfors de fa bienfai-
lance a la terre dans les régions méridionales , n'y verfe que la rage aufond des cœurs. C'eft-là que nailTent les hommes & les animaux fangui-mires 3c devorans. L'amour même y eft deftrudeur ; & ne produit que pour
dépeupler. Si 1 homme a nïoins de fécondité , de puilTance & d'énergie auXNord

;
il eft auffi moins ennemi de l'homme. Son ambition n'ayant pas

autant d objets
,
ni d'aiguillons , eft plus tempérée , & moins irritée. Oui

le croiroir ? La famine y produit moins de crimes
, qu'ailleurs la foif de

1 or. L^ependant la découverte des mines
, y eft funefte àfeshabitans. II fem-

ble quon ne puilTe ouvrir une veine de métal, fans faire couler le fane
des hommes. Les Lapons fe plaignent que les Suédois les ont fait tra-
vailler par force & avec excès à l'exploitation des mines de fer, de cui-
vre & d argent

; & qu'après en avoir tranfporté fort loin tout le produit
lous lapromelfe d'un falaire digne de leur travail , on les a payés en vains
remercimens. Aulîî

, non contens de s'accorder à cacher les mines, ils em-
ployenr tous les moyens pour empêcher qu'on ne les indique aux Suédois.
*
j a .^^P°" .avant découvert une riche mine d'argent ; chaque famille du

» diltrittouil habitoit, lui donna un renne à condition qu'il ne révéleroic
» pas fa découverte «. Si les préfents ne fuffifoient pas pour impofer ce Ci-

'

lence , ils y "
"

*

compatriotes

avec des Lapons

.
lis y ajouteroient les menaces contre le traître qui expoferoit (ea

atriores aux vexations de l'étranger. Lorfqu'on veut vifirer les mines
des Lapons

, ils ne celfent d'égnrer & de tromper la curiofité de l'a-
vide Suédois 11 faudroir, dit M. Hœgftr.-em , leur perfuader que ce n eft pas
leur ruine qu'on cherche , & partager avec eux le fruit des feules richelTes
ûe leur loi ingratj il faudrou , en leur permettant de pêcher librement dans

DîSCRIPTION
DE LaLaPONI'B
SuÉDOUE, par

M. Hegllmn.
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— • les lacs , ii de conduire en paix leurs tioupeaux , les encourager A la tul-

Description. turc des terres par le produit des mines.

dblaLai'onik Tel eft l'Ouvrage de M. HxglhiMn. Ce Pafteur , pour mieux tra'

Suédoise , par
^,^[[1^^ au lalut des ames , s'occupe de la vie & de la fublillance des

M HiBgihiin.
|^g,„,„^.s, 11 le rend utile à fa Patrie, au peuple dont on lui a confié lo

foin. 11 ne refpire pas le fanatifme , comme les Millionnaires Hernutes

qui profelfent la même religion que lui. C'cft un homme de bien qui

parle , au nom du ciel , le langage de l'humanité
j
qui , comme le Dieu

qu'il fert, aime les hommes, leur infpire la paix , & veut les éloigner du

vice par l'amour du travail. S'il manque quelque chofe à la delcription

qu'il donne de la Laponie , le voy.age qu'on va mettre A la fuite de fou

Ouvrage, eft propre à y fuppléer. Rien ne peut mieux féconder les vues

patriotiques d'un Pafteur religieux ,
que les obfervations éconoiniques d'uii

Académicien. Heureufc la nation , dont tous les Corps Lettrés concou-

rent à l'éclairer ! C'eft par fes lumières qu'on la gouverne ; filors fes IqI:;

^ont toujour? f(?s volonté?.

VOYAGE



VOYAGE
DEM.ARWIDEHRENMALM
DANS LA NORDLANDE OCCIDENTALE,

Et dans la Province Lapone cPyîfcliIc , ou d'Anghcrnianlande,
au mois de Juin i-j^i.

r Ouvrage traduit du Suédois, efl cnticrcmciit neuf pour IcsTVjn-
la rradudion en a été tonfacrécù l'Uilloirc des voynues. Il étendra l,

~ "*

,^;m.„.,... r, „ „..: _n. n..'...:i- .. i 'r .
' ",.• •,- .

Vov ac;i.: i,i; M.

ET
çois,&
JiosconnoifTHnces fur un pays , oui cfl: ftérile 3i défcrt , niai's à'Ubz voi(in de ÀRwn,lViR..N-
Jio.s Etats policés

, pour mériter les regards des lodbeurs. Si jamais il arrivoit maim oan/lJ
une invafion en fiurope, elle vicjidroit, n'en doutons pas , de ces régions Noki.i.and»

que nous méprifons aujourd'hui. Les peuples les plus pauvres n'attendent ^^^'^•'"W'Ai.n.

qu'une forte iecoulFe , une porte ouverte en lùuope , pour y fondre de
toutes parts ;& peut-être, les Norlandois joiieront-ils leur rôle dans cette
grande révolution. On la brave de loin comme une chimère

;
parce que

Phiftoire Jj'oftrc pas deux fois le même évcjiemcnt, &: que le paiïe, dit-
on, loin d'être \\\\ exemple, qui doive effrayer le préfcnt , cfl .lu contraire
le garant de notre fécurité

j
tant la différence des tems & des fituations

,

change l'ordre des caufes &: des effets. On fe rcpofc fur les liaifons politi-
ques de l'Lurope

, qui balancent toutes fes puiflances , le? unes pac
les .autres

\
qui donnent la faculté de prévoir , &c le tems de prévenir les ir-

ruptions. On fe conlîe dans les progrès de l'art de la guerre j'dans la fûrctc
des forterelTes

; dans l'inépuifable relTburce des armes à feu , dans l'argent
qui fait les nombreufcs armées j dans la multiplicité des Et.ats qui croifcnt
mutuellement leurs encreprifes , & retardent la m.irchc les uns des autres •

dans le commerce enfin
,
qui multipliant & mêlant les intérêts & les be-

soins , détourne vers le travail &c l'indullric cette inquiète & furicufe adi-
vicé des hommes

, qui les portoit jadis à la guerre. Mais l'invention dcj
2 orne XIX» Aaaa
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armes à feu , n'eft-clle pas favorable aux peuples du Nord , i qui la nafure

adonne le fer pour conquérir la terre ? Les citadelles qui peuvent fauver

d'une furprife , tiennent-elles contre la famine & la dévaftation dont il eft

facile de les environner ? L'argent qui pye les troupes , leur donne-t-il

le courage ? S'il fcrt à la défenfe , n'cft-il pas on attrait pour l'attaque?

•Toutes les richeffes du nouveau Monde qui coulent dans trois ou quatre

fleuves de l'Europe , n'invitent-elles pas les habitans du Nord à venir au

Midi? Les liaifons des PuilT^mces ne peuvent-elles pas hâter la rcvolution

qu'elles font deftinées à prévenir ? La prépondérance d'une de ces ligues dit

Nord , n'entraineroit-elle pas la chute & le renverfcment de l'équilibre ?

Chaque petit membre ne fe jointlroit-il pas bientôt au plus grand , au plus

fort , pour achever la ruine de tout le Corps ? Le commerce ne montre t-il

pas le chemin de la conquête j n'en infpirc-t-il pas la tentation ? Que faut-

il qu'une guerre de dix ans en Europe ,
pour faire perdre aux l^uifiaiiccs les

plus riches en Amérique, leurs colonies? Qui vous aflTu-eque celles-ci, aiv

moindre ébranlement de leur Métropole, n'en fccoiicroient pas la domi-

nation qui les opprime? A quoi feir le commerce des deux Indes
,
qu'à ,\{-

foiblir , peut-être mcme par les richelfes qu'il donne , les peuples qui s'en

font emparés à l'exclufion de tousles.autres.L es nations duNord viendroienc

toutes fraîches , avec des forces qui ne (eruient point diftraites , fondre fur

nos pays méridionaux. Ils font ouverts à l'invafion par le chemin des deux

mors ,qui eft aujourd'hui le chemin de toutes les terres
j
par lamollctre des

feuls habitans qui aient l'intcrct fans la force , par la mifére des feuls ha-

bitans qui aient la force fans l'intcrct, de défendre l'Etat. Quoi,lorfque

Rome avoit tomes les richelfes de l'Afie,. & routes les forces de l'Europe;,

une difcipline unique j une nation exercée à là guerre par la conquête du

Monde ; des peuples qu'elle avoit cclair'';s & policés ; des loix , des arts , des-

lumières & clés jouidances qui dévoient lui rendre chère l'étendue de fa

domination ; dans ce moment même ,. elle a tout perdu , vCi tout crouler

fous fes pas; en moins de deux fiécles , les barbares lui ont ravi toutes fes

conquêtes de l'Occident, font venus à fes portes, ont bouleverfé fon Empire,

anéanti fa puilTance ! Et nous ofons efpérer qu'avec tous fes vices & moins

de rellburces , fans efpri* d'union &c de patriotifme entre les principales fa-

milles de chaque nation, toutes abbaillces ou corrompues par lafervitude des

Cours ; fans lien politique entre les peuples ,
qui tour à tour ennemis Se

alliés, neconnoilTeat ni les intérêts, ni les fentimens qui doivent les rap-

locher ou les divifer j Auis attachement pour une terre , où les foldats qui

a défendent, ne polfédent rien, où tous les nœuds fondamentaux de la Se»

ciété font relâchés par le libertinage des mœurs 5c par la funefte néceflité d'un

célibat que le luxe ordonne, quand la nature le profcrit ; on efpére que dans

une telle fituation , les nations fiuivages du Nord , foit de la Tartarie , de

la RulHe , ou de la Finlande , n'oferont ou ne pourront rien tenter ? Dor-

mez dans l'indolence , peuples nés pour l'efclavage : il vous impoite peu

dans quelles mains foit votre chaîne.

Cependant, étudions la terre , nous contemplateurs oififs, qui ne pou-

vons que penfer fans agir j nous que le fpedacle des vices du fiécle &dela
Pitrie repoulïe fortement vers des pavs tsiftes à la vue ? mais confolans

r.



pour 's'm i. Suivons
dcfcits il.î l.i nature .

ÎMDES VOYAGES.
un voyageur éclaire qui cliordic dans les ruines &:'lls
les traces & les efp^îr.inccs de l;» fociabilitc. C'efl un VOYAOE DKM*

OCCIOINTALI.

ALacler.iicJcn de Stockolm qui a vilitc des terres où la liberté qui régne dans ARwiutHKfN.
la l atrie

,
pourroit faire naître la culture , & corriger les vices du climat. *""•" "*^' •*

t.e voyage ne fera pas le moins inftrudif de ce volume . ni de toute la coU J^"'"'^*^''''Ka.on l ailTons parler le voyageur lui-mt-mc
i en nous permettant d'à-

"""'''^^^

joutci- & de nicler nos réflexions ;\ celles dont il embellit fon ouvrage.
Je m acquitte d'un devoir, en {uélcnrant les obfcrvations que j'ai pU fairedans mon voyage

, à l'Académie (a
)
qui Tavoit approuvé, ci qu'elle y trou-

vera de bon, fera le moindre des fruits lieuieiix c]u'cllc a produits : ce qu Vile
V vena de défauts tk d'erreurs , n'appartient qu'au plus inutile de fcs
iVlemliics.

Avant de commencer la defcription de la Province d'Afchle , qui c/l
I oh|et principal de ce voy.ige

; qu'il me foit permis de dire un mot du paysque ,ai traverfc .ivec mon fidèle compagnon , le Baron de Cederhiclm.
Le chemin qui conduit d'Uofal à Ma-tlund , fe divife en trois branches,

vers le Sud, le Nord-M & le I^/ord-Oueft. Celle-ci qui paffc au vieux UpfaI
6 étend fur une igne h droite.qu'en partant , on peut en voir la fin. Ce che-min me parut limace ik l'emblCnie de l'ordre qui devroit régner dar.
toutes nos idées fou de fpéculation , ou de conduite , & fe diricec
vers

1 utilité des hommes. Les études des Sçavans , les enrreprifcs de I»
politique marchanr au même but . doivent également concourir au
bonheur de la focicte 1 out ce qui n'y mène pas , eft hors des voies de '*
N-iture & de la. venté.

La Campagne qui s'étend iufqu'à deux milles & demi d'Upfal , offre une
«erre, prefque toute argiUeufe. ou noire, foit dans les cultures ou les prairies
fans .autres bois que des geuevners

, que les habiles écnr.oiniftes, prennen!
pour un figue de fécondité. Cette terre qui n'a jamais été engraifTce &
qui n'eft que médiocrement cultivée

, produit d'affer bons fîuits avec
une certaine abondance. Les pâturages y fourr.iffent une tourbe qui 'pour-
xoit être utile au chauffage. Si l'on plantoit des arbres , le long des haies
les troupeaux y trouvcroient de l'ombre

, pour repofer la nuit ? durant les
ongs foleils de l'été

j & les payfans , du bois
, pour des hyvers encore pluj

Jongs. De vaftes conquêtes couteroient plus à la Suéde , & lui rendroienc
moins

,
que la connoilfance & la culture des bons terrains de ce Royaume

II feroit tems que l'homme qui ravage Se dépeuple la terre , depuis de^
iiecles

,
eflayat enhn de la f ertilifei: toute entière , & de la couvrir d'ha

bitans.

Le chemin qui va de Lathi jufqu'i Gheyic, eft bordé d'une terre qui ne
produit rien que des fapins. Mais fi la paix dure long-tems, ces aiUes
encore jeuoes

,
deviendront très-utiles à la navigation. Ce canton a pour-

tant des villages qui font le fruit de la culture, & l'annonce de quelque
fertilité. 1 e fable de ce terrain eft couvert , en quelques endroits , d'une
couche de terre uoire ; mais cette couche eft fi mince , qu'il eft plus nuifi-
hle , qu'avantageux , de brûler les champs, pour les féconder.

f^a) C'eit i'Acadéii»ic des Scicuccs de Suddc.

r.iys Je riTp-

landc.

aaa

'l"'i^ll
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> Point de terre entièrement inutile, aux yeux d'i.ii tconunie indunricuX.'

VoYAtiFDiM. Dans ces campagnes, prefque déferces , les luhivnttms inttlligcns, ont

ARwn>r.HRïN- laiffé les collines fe couvrir de bois , tandis qu'ils dilhilmoient la plaine

en guérets & en pâturages. On y trouve des thairps d'un tcn.iin fabloii-

neux ,
qui reçoit de la fécondité par l'engrais j des terres mclccs de ialie

& d'argille ; des fols d'une argille pure. Sous les couclics fabloncufcs, il

doit y avoir une couche d'argile, de la nicnic nature que celle des val-

lées.

A deux milles & demi en deçà de Gliefle , nous traverfâmes la rivière

de Dal, qui vient de la Dalécarlie, & palfe à la fabrique d'Avefta. Pris

de ce pallage, nous vîmes une chute, ou catarade, qui, nous dit-on , cft

la plus forte de cette rivière. Là, deux ifles la partagent en trois bras , qui

forment trois chûtes. Celle qui eft à l'Eft , la plus efcaipée , &c haute de

quatre toifes, fe précipite par quatre rochers, qui en augmentent la rapi-

clitc. Les deux autres cafcades , plus foibles l'une que l'autre , font peu

iemarqu.ibles , & manquent d'eau quelquefois.
,

Au-'deflous de ces chûtes , les bords de la rivière font d'une couche de

fable qui , fous deux toifes de profondeur , couvre un lit d'argille. J^a crue

annuelle des eaux, qui vient avec le printems , enlevé ces labiés, Ôc les

tranfporte dans le lit de la rivière, ou il s'en forme des bancs mouvans,

de dix à douze pieds de h.uitcur. Les glaces que châtient la fonte & U
débâcle , détachent encore le fable , Se auginentent les bancs de la rivière

aux dépens de fes bords. Ainfi fon rivage fe mine , & fon canal fe dégrade.

Les terres font la proye des eaux qui devroient les nourrir. On pourroic

tenter de creufer les bords de la rivière , quand les eaux font balles , &c

d'y planter des arbres qui foutiendroient les terres contre les dé-borde-

mens. Alors la rivière , forcée à courir dans fon lit , en détruiroic alîtz

promptement les bancs de fable, que le tems y a entalTés. Elle deviens

droit navigable; & la poftérité béniroit la génération qui auroit ainfi prco

parc le bonheur de fes defcendans.

Un moyen de tirer la fécondité , du fein même de cette rivière qui dé*

vore les campagnes qu'elle arrofe , ce feroit de creufer dans l'argille , ou

la terre gralTe
,
qui fe cache fous le lable. L'une &c l'autre mêlés enfemble,

engraiireroient les champs. On pourroit entreprendre ce travail en etc.

Souvent il feroit pénible , à caufe de la profondeur des fables. Mais il eft

des endroits où l'argille fe trouvant prefque à la furface de la teire , dédom-

mageroit le Laboureur des peines que lui couteroit cette manière de fécon-

der fon champ. Ainfi la rivière de Dal, qui d'ailleurs très-poiffonneufe,

fournit beaucoup de faumons Se de lamproies aux habitans de fes bords

,

leur deviendroit encore d'une grande reflource pour l'agriculture. H eft peu

de pays où les eaux n'offrent à l'homme, plus de moyens de fubfiftance

qu'elles ne lui en ôtent. Les torrens qui ravagent en hyver , arrofent en

été. Les grands fleuves qui défolcnt leurs rives à droite , ou à gauche, lui-

me6tent la terre à de longues diftances de ces mêmes bords , qu'ils ne

celfent de bouleverfer. La mer qui exerce fur le globe un empire étemel,

infurmontable , reçoit les hommes , & les nourrit , quand elle les a dépo-

fcdés de leurs terres, ou les tranfporte en des contrées qu'elle épargne
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8c laifTe fubfifter

, pendant quelques tu-cles , fur leuis Fondemens. I a Hol-
lande

, la Chine, le commtjice du monde entier , les Peuples jiccheurs du
NordSc de toutes les iiles fauvaecs , tout démontre que la mer ^ malgré
les déluges

, les inondations 5c les naufrages , elt encore un clcnient plus
lecqurable qu'il n'efl: terrible.

Toute la campagne eft fabloneufe , depuis Elfcarleby
, jufqu'à Ghéfle.

C eft-là que finit l'Uplande , & que la Ghelhi-Kclande commence. On ne
peut trop admirer le chemin qui mène jufqu'.î cette province, à travers des
inarais; ni fe laiFer de voir comment l'indulhie humaine l'a muni , des deux
cotés, d'un rempart de cailloux qui le foutienncnc&: le bordent comme des
murs

y
au prix de quels travaux l'habitant d'un pays inaccelllble , a fçu s'ou-

vrir ces moyens de communication
, qui fuppléent à l'avarice, à la dureté

de la Nature.

Ghefle n'a pas une grande enceinte. La plupart des maifons y font
bâties, de pierre & de bois mêlés enfembie. Les rues y font étroites , &c
quelquefois fînueufes. Auflî le marché , f.nite d'IlFucs &c de débouchés,
jj'a-til^ point un emplacement fixe, ni bien marqué. 11 fe tient dans les
rues nicme qu'il embarrafTe j incommodité bien plus fenfible encore dans

YOYAOI DE iVt

ArwidEmUsn
MALMDANSLik
nokdlanoe
Occidentale.

LaGhcftri-Ké-

landc.

Dcfcriptio»'

do la vilb d«
Ghdiic.

les grandes villes
, où les voitures & les équipages font multipliés par lo

luxe. Mais Ghérte eft dédommagée de cet inconvénient , Jnféparable
de fa petiterte & de fii conftrudiion

, par une infinité d'avantages qu'elle
cloir en partie à la Nature , en partie a l'induftrie. Elle eft fituée au fond
"un goUt?, que la mer s'eft creufé jufqu'à un demi-mille dans les terres.
es bâtin.ens y font à l'abri des écueils & des brifans

, qui hérilTent de

d

L
dangers

, les côtes de la Suéde. Les gros vailTeaux , il eft vrai , ne peuvent
mouiller dans le port : mais comme la ville eft traverfée par une rivière ;

celle-ci ét.iblit un trajet c ntinuel entre les magafins bâtis fur Ces bords ,& les macchandifes qu'on débarque, on qu'on embarque au port. Une foulé
de petits bateaux entretiennent cette communication. Une machine
quifert à enlever la vafe , ne ceffe de nettoyer ce canal de navigation & do
cornmerce. Ghéfle elt riche & peuplée , fabricante Se marchande. Tous les
artifans y gagnent , tous les habitans y travaillent. Cette ville , heureufe-
nieht fituée entre la mer & les montagnes , fert d'entrepôt à tout le paysj
donne une grande valeur à fes mines, & répand l'aboncfance dans fes ter-
res. Par la médiation de ce porc , le cuivre attire les denrées , & les
denrées font fortir le cuivre. Les manufactures fervent de véhicule à ce
commerce. Sous un ciel qui ne donne que de la neige , on voit une rafine-
rie defucre, produdion qui ne croît que fous un ciel brûlant. Cette manu-i
fadure eft hors de la ville. Au-dedans eft une manufadure de tabac, autre
produdion de la zone torride. Mais ce qui fait fleurir fingulieremene
une des plus petites villes du Nord , c'eft une école de filanderie & de '

lingerie. Les principaux citoyens y envoyent leurs enfans , foie pour leur
propre avantage , foit pour fervir d'exemple au Peuple , qui trouve dan»
cette école une reffource alfurée pour la fubfiftance des familles.

Je ne fçaurois celer le fentiment de joie dont mon ame fut faifie X
l'afped d'un établiiïement fi patriotique, fi touchant pour l'humanitéi
La grande quantité de lin qui croît dans ce pays , & le caradece labotieujifi
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• I ' éc foigneux des femmes ,

joint au prix inédiucrc des denrées, ne peuvent

VoYAOF. i)kM. que rendre l.\ uianufaftiuc des toiles tiès-avautageufe , en augnicnant U
ArwidEmrin- culture du lin , fi naturelle à des terres qui produifent peu d'autres thofcs.
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j^^j fabriqucs , dont les matières font étrangères , ne font pas , à beaucoup

près d'iin fi gr.\nd rapport. Cepoiidant la rahnerie de lucre, établie a

Ghcde, y eft fort urile. L'cntrepioneur qui prépare cinq mille livres de

fucrc par femaiiie, fait fiibfiller beaucoup d'hommes de ce travail. Le pre-

mier qui ouvrit cette branche d'indiilhie , hit oblige d'acheter de l'étran-

ger , des moules de pain de fuire ,
pour la valeur de vingt-quatre , ou trente

iiilll'î ccus de cuivre. Mais l'amour du gain , a fait trouver dans le pays

même, une terre alfez fine pour ces moules de brique j oc les inventeurs fe

fout enrichis avec leur patrie, dj tout l'argent qui en fcroit lorti , fans

leur découverte. Les vertus, de mjme que les vices, foit en morale, loic

en politique , ne vont jamais feules. Ujije branche de commerce en a fait

naître d'autres. Heureux les p.nys dont les iiabitans aiment le tr.ivail , &
font ingénieux à s'en procurer! Quand la inatiere des maïuifatlures eft d'un

grand prix,& que la rentrée de groll'es avances fe fait lentement, les ouvriers

font lyng-tems oififs , parce que l'entrepreneur ne veut pas f- furcharger

de marchandifes. Da^is l'incertitude du gain, il évite les rifques^ou les hit

courir à l'acheteur» en haulfant le prix de fes ouvrages. Dès-lors il en

diminue la confommatioij , & laille repofer une foule de bras ,
qu'il a

fouvenc arrachés à 1'agii.culcure où ils ne retournent plus. Tel ert l'incon-

yénient des manufaCkuies de luxe. Celles de Ghcfle n'y font pas fujettes.

Les deux tiers de fes habitans , qye l'induftrie ou le commerce n'occupe

pas , font employés à. la pèche j !k les payfans même, ont recours ;i ce me*

tier, quand la terre ne fuffcic p.is à leur fublillance.

Les gens aifés, ou riches , ont dans la ville une école, 5i u;i petit collège

formé de fix Ledeurs. Les enfans à qui la Nature a donné de l'aptitude

ou du goût pour les Science? , y peuvent acquérir aurant de théorie qu'il eij

faut pour perfedlionner la pratique des arts civils.

Ghéfle eft la réfidence du Gouverneur de la Nordl.nnde Occidentale,

<jui comprend la Gheftri Kélande , l'HelfinghéLinde , la Médelpadie,

i'Iemtelande & l'Anghermanlande. B'ie avoir autrefois un petit château ,

que le Gouvernement n'a pas eu les moyens pécuniaires de rebâtir , mais

Î[ui cependant feroit néce(fai;:e, pour mettre la ville à l'abri de toute in-

ulte.

Dans U Gheftri-Kélande , les payfans vivent profque tous avec aifancej

ils habitent dans des mations afiez bien b'':ies. C'ell qu'ils font citoyens

d'une patrie,où leur cl ifTe eft un ordre de l'Erar, un corps refpefté de tous les

autres, comme le plus nombreux, le plus puiffant , ^fuitout le plus utile,

dans les vues de la Nature. On ne demande pas en Suéde , comme en
Ruilie, s'il eft à propos de donner en propriété des terres aux payfans. lU
eu ont , & ils les cultivent , parce qu'ils les pofledent.

Les habitans de la Nordlande font plus adroits, plus laborieux, plus

fainsôc plus forts que ceux du Midi de la Suéde. Ils accueillent les étrangers

avec d'autant plus d'affed:ion que ceux-ci n'y font pas importuns. Chez la plu-

part des Nordûndois, on peint rimécieuides chamb(es,pouj; égayer uuféjoivf
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, qu on voit déaoïtre, foit en quantité , foie en qualité , à malmoansla
inclure qu on avance vers le Nord. Maison y voitdans la mtmc proportion, Noki.lano.
tliniMuier les vices qui croifTcnt au Midi. Les voyageurs y font en fureté ^''^'"''NrAn.
comme les habitans

, fans ferrures , ni cadcnats. La mendicité y eft très-
rare

;
prce que la parelfe n'y excite point la pitié. Mais Ls befoins de l.i

Vieil elle
, & de indigence infirme

, y font prévenus par Tartcdion fociale
qiu li.< les familles. Les devoirs de la parenté , les fentimens de l\imitic
n y ont pas de nom

; tant ils y font communs. Peu de menfonges
, point

de
.

enncns. La candeur de la jeunelPe . fe perpétue dans la droiture des
vieillards. Il n y a point entre ces deux %es , de vices qui flétrillent les
Heurs du premier ^ les fruits du dernier. Le tableau de ces mœurs .dignes du pinceau de Tacite , n'eft pas une pure Hdion,

Les payfans de la Nordlande font d'exccUens laboureurs. Les prairies
Jonc les mères des champs: ils fçavcnt cette régie d'agriculture. Pour .avoir
de meilleure herbe, ,1s labourent tous les .ans une portion de leurs pâtura-
ges; ils y fcment

,
la première .-innée , du lin fans engrais; la féconde,

de lorge, ou des grains mêlés; .au troilîéiiic hyver, ils y jettent du fu-
mier, lur-toutdc cheval

, enfuitc ils labourent ce champ , &dcs le printems
y Icment de 1 .ivome, Lorfque la récolte en elHairc, ils remettent cette
terre en prairies

; & changent le terrain des hommes , en ce qu'ils appel-
lent terrain des vaches. L'Tietbe .abondante & gralTe qu'ils en retirent da-
tant lept ou huit années , les paye avec ufure,& de 'nir engrais & de leurs
travaux. Ces gr.indes prairies font coupées de haies , où chaque payf-,,,
propriétaire

, a (^ grange. Les champs font de m£-me féparés en autant depiopnetcs que de familles, ou de cultivateurs. Ceux-ci n'enfem. icenccommunément que les teiies aigilleufes
, qui peuvent répondre .à leurs

Si ce p.ays avoir plus d'habitans , il deviendroit plus fertile. J'y ai vu
pUideurs endroits fulceptibles de culture , & beaucoup de marais , dont o»
teroit d excellentes prairies. Ce n'ert pas qJon n'y trouve fur les hauteur»
beaucoup de fable pierreux

, qui n'ayant gucres qu'un pouce de terre
grade

,
ne vaudtoit pas la peine qu'on en défrichât les bois. Ma. s on pour-

roit tirer de bonnes récoltes, de plufieurs vallées , couvertes d'herbes, qui
croillenr naturellement au milieu des bouleaux ik: des olicrs • ces arbres
y font d un verd & d'une vigueur qui décèle un terrain propre .1 la cul-

Les produits
,
foit de la terre , foit du commerce des erains , de la pêche

des troupeaux dont on ve..d le lait c^ le beurre , des mines , des manufaJ
tures & fui-;tout de celles de lin, payent la fubfillance & les impôts de la
INotdlande. Dans 1 Occident de cette province , on recueille aufii du chan-
vre

, dont on hut des voiles. Elles font n.oins bonnes que relies de Stoc-
kolm

;
mais fi elles ne font pas allez fortes pour les vaifll-aux, elles fervenf

du moins aux barques , & à faire des tentes & des -fies.

—es pav.ans de la Nordlande fe fouE procure une efpéce de vaches.
...n.
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»ii .1 . qui lont petresà l.i vciitc , maii qui douii.nt bc.uicoup Je lair; profit qu'ils

VovAGF. DE M. doiveiu à l'^lîiJiiitc de leiiis foins, & i la qu.ilitc do Iciiis pâturages, ils

ArwidEhri-n- ont des foins excellens ; &i la paille des gi.iins qu'ils fcmci)f,tll iiieillcme
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q^,g cellodu fcigle. Us ont i'atteutiun dj cu-'illir en été des feuilles de

bouleau, d'aune & d'olwr, qu'ils font fécher. Us les mêlent en hyvcr avec

la balle de leur grain , dans de l'eau chaude, & ils en reinpliirent de gran-

des cuves qui font dans les étables dw's troupeaux.

Le fourage des prairies ell réfervc pour l'iiyver. Ainfi durant l'été, les

Nordlandois mènent leurs troupeaux , loin d. Lurs liabirations , dans des

efpéces d'étables , où ils leur LulFenc 1 1 liberté i!e paitrc aux enviions. U y a

de ces parcages qui (ont communs à des villages entiers : il y en a de parti-

culiers à chaque famille. Un payfan a dans l'on étahie , une ou plulieurs

chambres où il habite, prépare Se girde fes laitages. C\i\ au milieu des

bois, qu'on établit ces parcages, dans des endroits où croît dallez

bonne herbe. Peuà-peu ces lieux incultes fe changent en prairies , en

champs , en jardins. Les troupeaux palfent la nuit dans ces terres
,
quand

on veut y préparer des cultures j ou bien l'on y porte le fumier qu'ils tont

dans les érables.

Dans chaque famille , le plus grand nombre va palT'er l'été avec Cow

troupeau. C'eft-l.i , que brûlant les bois U les landes , ils préparent des

guérets
j
qu'ils enclofent des champs.: ils les labourent, recueillent le peu

qu'ils y ont femé, filent Se font cle la toile. Au tems de la fenaifon , ils

vont tous, hommes & femmes , couper & ramalfer leur récolte.

Les Nordlandois ont beaucoup de chèvres , troupeau facile à nourrir;

mais peu de moutons, dont la laine eft trop grolliere pour les foins qu'elle

coûte. Les cochons prefque tout l'été, cherchent leur pâture dans les bois.

On n'en voit dans les villages, qu'en hyver, où ils font nourris d'écorces

d'arbre.

Les payfansqui demeurent près des mines , font ceux qui peuvent avoir

le plus de chevaux : mais ils n'en ont gucrcs qu'uiij fur neuf vaches. Ces
chevaux ont tout au plus ,

quatre pieds & demi de hauteur. Les plus beaux

font ceux que les Régimens Finlandois de Cavalerie , ont laillés dans h
Nordlande , durant les quartiers d'hyver de la guerre qui précéda 1740.

A mefure qu'on avance au Nord , les chevaux deviennent petits & foibles.

Ceux de la Nordlande Occidentale , font d'une forme finguliere. Us ont la

tcte gloire, de gros yeux , de petites oreilles , le cou fort court , le poitrail

large , le jarret étroit , le corps un peu long , rnais gros j les reins courts

entre queue &c ventre j la partie fupérieure de la jambe, longue; l'infé-

rienre, courte ; le bas de la jambe , fans poil ; la corne petite & dure , la

queue gloire, les crins fournis, les pieds petits , fùrs & jamais terrés : ce

font de bons chevau» , raresrent rétifs ou fantafcpes
,
grimpant fur toutes

les montagnes. Ils doivent leur force à l'herbe excellente dont ils font

nourris. L'odeur du trèfle, annonce de loin de bonnes prairies Lorfqu'on

amène de ces chevaux dans les pâturages de Stokolnj , ils y palfent rare-

ment une année fans maigrir & perdre de leur vigueur. Au contraire Ict

dievaux qui des pays plus feptentrionaux viennent dans la Nordlande,

quoique malades la premiete année , y reprennent leurs forces. Mais

d'ua
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*^''"'°"^ "1" °" y améneroit d'un climat plus méiidio-nal

y clcg<h,creroicnt peut-ôtrc , ru moins pour la taille.

ni« m^i r """li'^'V'^ %°[' "«.P'-^'d jamais de vue le golfe de Botli-me
,
qm peut nom nr de la pkhe , les lubitans de fes bords ; mais on trou-

des oo!îr!
'" ? i'' ^" ' ^? 'grands & de petits lacs , qui ^ournifll-Mtdes po.irons eras & de bon coût; tels que des brochets ,' des brèmes

,

d i'edrïr ir
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lea/rt? ' r'
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Wc f r . d«/'vieres où l'on trouva du faumon. U plûpnrt «le ces
lacs font élevcfs & leurs eaux fonr .lier beaucoup de mouliLl.cs arbres<le et canton

, (ont aiFez beaux dans quelques endroits , Ik propres A la

moufre"'" ' "'"' '" ^ •'"'"
'

^"'^''''*'
•

^''"=^ *^ '^""^^••" ^''^

mdbs
1 une de l'autre

. il n'y a qu'une foule m:,i/on de pnyfan. KIlc À
voiline dun lac po.jlonneux

, mes du pont jette fur le pJtit niifToau q.iirépare la Gbel ri-kdande
, de hidf.npLcIanie. I.c payfa'n qui l'i'.b ?des terres qu. bordent le grand chemC, l'efpnce d'uVmille & s'crendâ^^

A un dem.-mdle dans la ca,v,pagne. lin bois , nu Midi .fert de corn'mune à la paroilfe d Uammarangu ; un boi, , au Nord , fert de connnune
à la paroilfe de .SW Chacun de ces bois e(l lon^ d'un mille & trois
quarts

.
fur un mille de labeur. Il ne manque à ce pays

. que des hommes.Quoique toute cette étendue de chemin foit couverte de fable «: do vieuxlapms, on y voit par intervalles, des lacs . & des vallées revêtues d'her-
bages & de bois. La Nature eft prête à féconder la culture.
De Skog, on va jufqu'à la rivière de .SW^n;/:/, oi, l'on trouve un bac.

Cette rivière mente d ctroconnue. Elle donne une pêjicdc faumon trèsco, -
i.der.ible. fcl e lert a tranfporrer

, jufqu'.UWcM.,,;/., , le fer quife travaille
dans les moulins qu elle tait aller. Tout ce qui contribue ;l la fi.bfiftancc deshommes

,
au foulagemcnt de leurs vrais befoins , a droit de les intc'reflbr

Les mines de fer de la Nordiande, n'offrent point .1 l'imagination du Lec-
teur, ces torrens de lang& de carnage, dont on voit regorger les mines
<l oc

, dans la déplorable Hiftoire du Nouveau-Monde. L'homme m! bon &
vertueux, aime à voyager, du moins par la pcnfée , dans ces paysarides du
Nord

,
qui vivant fous un Gouvernement libre & patriotique , ne repouffenc

point le cœur, par les images du crime & de la vexation , cnccn-
drés l un de l autre. La nature y eft trifte , & mCme dure : mais les lioin-
mes n'y lont pas malfaifans

; les hommes, qui prefque fur toute la terre
font le malheur des hommes. '

Le terroir de l'HeKinghélande
, eft affcz femblable à celui de la Gheftri-

kclande
s
aufli pierreux

, plus «([-nie , hcfrdré de montagnes plus efcarpées.
Du refte

. 1 Helfinghelande eft mêlée de toute espèce de loîs; de gravier &
de fable qui produifent des fnpins; d'atgille gralfb &: dure, de marccaces,
.de pLiines fangeufes , de terres noires ; enfin elle eft coupée de lacs
dont le fonds eft quelquefois de fable , quelquefois de vafe. Dans lé
canton ou le chemin borde la mer, il femble qu'il y ait eu des bois pio-
pres à la charpente j mais on les a tous coupes , iJc l'on n'y voit plus que do
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.». .,-. ...... et J pin'? , & do cos bois dont l.\ vcuUuc noiiàtic , cU éternelle, comm«
VoTACiBiM. la tiillcllb 5r lonniii qu'elle inlpiie.

ARVfinV.MRFN- I ^s dirteienccs i]i\'on \\'y\u\i\\i\c d'une province 1 l'aune , fe compofcnt
MM M DANS L*

^j^. m,,im;cs inCenliblos. Klles aus,\nicntcnt iS^ diminuent |».u' débits. La N.i-
NaRouANoi!

^^^^^^ ^^^ ^^ p^^iijj. j^^j. l'iii^^
.

j^^i,^ j-^j, oi,vi-,,j,cs forment une chaîne , donc
tiDtNrAiE.

j^^ |.^^^^ ^.^^^^^ inipprceptiMos à l'ted qui les \ei;srde de plus près ; tandis

que l'œil du vulgaire ue voit dans le t^Meau du monde , ph) li^i^uc ou tno-

i ril , que les côulouis l'oitcs Ck tvanchanres , qui le divcrlilunt , (ans

picndieg.nde aux intervalles où elles le n\Ment *c le foudent les unes dans

les autres. 1 es peuples ne varient guères, i|uc cunuiic le climat .S: le loi qu'ds

habitent. On apper»,-oit rarement une dirtérome (ubite entre les nations

qui font limitrophes, ('eponilant , de même que la coiilluution de nos

corps dépend de nos alimens j la manière de ptulcr ^: d'ai'jr , ell le Irui.

de l'éducation , de l'exemple i(f de l'habitude. l,e (JouveriKinent qu'iM»

peut appclîer l'éducation «les Peuples , njodilîe la trempe naturelle des

esprits 5: des corps , i^: déroj;e quelquefois, par des .ilrérations pallrtgerrs

,

à la loi conft.inte des climats. Mais connue la police des Ftats , ,1 peu

d'inrtuence dans I.t NordKmde , h NiUurc y fait feule tous les frais de l.i

conllitution des hommes.

Les habitans de rilellinghéliinde, ont la taille épailfe , 5c les membres

gros. Ils font vigoureux , iuduiVrieux , tulroits , dans les arts mécaniques.

1-eur culture n'el\ pas la même, que cellcdes environs de Stockolm. i'outcs

lovirs terres l'ont enfemcniées d'épeautre, i la véfcrvc d'un ou deux jour-

naux , deftinés .\ pioduirc du feii^le. Ceux ci font labourés il'abord légère-

ment au printcnis \ miùs ils rei;oivent nlulîeurs fai;ons en été. On y palle

la herfe huit jours .iprès la charrue, ou le boyau. I.a terre propre .lu leiglc,

liai ell allez grade
,
pour donner beaucoup o'yvraie , demande un travail

)énible , nuis court , 6c peu dilpcndieux
,
parce qvi'il ne s'étend pas au

oin. On fémc du lin dans les terres préparées à la culture des forains ,

dans les champs en fiiclie , dans les terres argilleufes , oii il aime iiir-touc

à croître.

On ne tranlporte le fumier , ni pendant l'été , parce que les bleds

font alors fur picdi ni pendant rautonn-.e
,
parce que les troupeaux paif-

fent le chaume j nuis au printems , parce que dans cette failoii , le froid

n'elV pas alfez vif, ni le foleil allez chaud ,
pour dcllécher l'humidité de

la terre. Alors le funner a plus de volume, &c iiunns (\<s pefanteur. On le

répand .1 plulieurs reprifcs, ^S: par couches niincos. L'enp^rais s'en perd

moins vite dans les fanles , Si la pluye en dilfout mieux les lels. Mais foii-

venron brûle le fumier & les terres, dans l'idée & l'cfpérance d'augmenter

la fertilité.

Quand on moilfonne , on ne met point debout les gerbes de grain

dans les champs. Mais li le teins eft fereinj on arrange plulieurs gerbes en

croix , l'une fur l'aucrc, qui (oiv. travcrfées par un pieu de (ix pies, enfoncé dans

1 1 terre. Quand le vi.Mit a fouttlé deux jours fur ces gerbes, par un tems bien

icc, on les tranfporte dans les granges. Mais dans les tems de brume , ou

de pluye , on les ferre dans une machine appellcc IltiJ/ior. Ce font des

ï'cuue» vcrtic-ilcs , dans IcfqiisHcs palTsut tii-i travetfss j ces poutres font

[
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louilc miulie air?n'-c.V' jMcHi'o p.i» uuo tuùlit^nio navcilc
i
\-

I ou éUvc^u
ict .uu.is «le rciIh-i juliptW l.i li.uuciu- tlo «luiirio A liu.] toiCoi.Nous la fi

vcric .|iu louiicui lu pteuùcio i oui lie «l'eu bosi «ut uuii uuo pculio «lu'i
«ttiuljcpar uu «In hoiu» , ,\voi- uii «)lii'i , .\ U (Wou.lc riavcdo il

fJoitl'l AMlUI

0««<|||(NI ALI.

^1

I autre hojir, ell \in ti«»u p.u- <ni l'.ut p.iHc inic «oi.lo , iivoe la«iu«ll
tvo 1,1 uiallc cutieic , «le t

icrrc

()

.i«,'oii «iu uu lu)unnc uo puillo
;)

ruliiuir.

10 «lU

7 itttciuilrc
pci-ilic peut iVi'o e-lovéo «l'une extiiniiié «lu H.f(lL i\ l'.uino

Il couvre lie paille lour le nioucoau. Ou hiHc le p.miu ainfi aouniii!*
Ions 10 toîr «le paille, auraui .]u'ou vnn , .V p.u umo loit«> «le i. un. A
tlolA «rileiiioCiml , vers le Nor.l , le //.////,!/ On ,|e l'ini
IIIIIMI' •>. 1..^ I.I...I i\i I ..

'

I A' Iment

II"

ICI', iioti luiilc*

I

pour les hleilsj mais pour l'eilicr ^ p,ar«lor len foiiii,

iiailou ilurc plus I<mi}; teins .lans «es proviiues «lu Nt.n^ , «pio

li«miincN Ik aux iViii-

le fmil qu «)ii 11

vers le Mi«li , «]noi«]iie le travail en (oit i«>U)unni aux K...

mes. Dan» rHclliu(!;liclau«lc , on mer le loir en iiuilons, .,„ „„
coupé I" matin. Ailhins on lÏMeii.! par «omîtes «lans les guiiigcs, «.n «ui I

faitfàiltcrayamilcIeCeuer. Dansl'AnfJicrmaulaïulo , on le p|ai«lc«l.!iid
JlitJÎ lUii r«)Ut.i ^«^t(• «les prairies, )ii(«]iraux .inurot lies ticrity

d'I.

c«

l
^vcr,

ut ii.> rc

is lesiliamps «le rncllin);lie!aU(Ur u'étoienr point ciulos. Aiiloii

"lIcmMeut plui«')t \ «ks jar«liii'i , «juM «les ^iiérets
, p.u les loll

dont ou les cutiuire. 1,'éionomie va jiil«ju'à tirer «le tes \\\[\h , toutes Ici
herl)cs, ini\ui laille pourrir pour en l'nre «le l'entrais. le jj;rty,on ff<. |.t

rourbo fervent ('•nalcmciit .1 cet ufage. Cet tnj'.rais prépare les terres .1 l.v

femciuo «lu grain.

les lîrains ont «leux lleaiix A irain«lro , la wcli'c Ik la nielle. fÀ-llc «iK
Mille les «fpis «le brun rouj',o \ mais clic ne brulo «pu; les blr«Js voi(

%
t DIS

lai

es mines. l,es broiiillanls «lu manu ^ «lu loir , li nmlibles ,iu urain , en
en «les i),iys , leur (ont faliitaircs «lans I.i Nortllande. D'un antio i«'uc
crciiite iles nuits y laufe «pielquclois la «b/uie
Aux mois «le Juillet iS: «rAout , nous avons Couvent paire «l'un I

(liautl , .'i une nuit froide. Nous rcfllntions uu iVoid

dans I

oiir

es vallées louv crtes «le b«»iv. Cx Ceroit peut Ciro une rai/'on
j,

tlélivrcr te pays de tout le l>i)i'. inutile, I,cs terrains niids , tk les b.iiite..

détoiivertcs j r«)nt moins expoIVs nu (roui. Si l'on d»'rriili«iit divantai'.,

la terre Ccpeuplcroii. I,c.s rti};l(.s viennent iiès bien d;ins les eiidroitu mi |

trènvif, (tu tout

XHir

inv

liois.i été bi filé, las épis rpie j'y .li vus , éioi(,'iit pleins tk nourris \ la p.ullo
en éroit bute. Mais un petit nombre d li,d)ii.ins ne («,aurott cntreprendi

.1

liraiK le tul turc, llf aiidruit établir «le nouvelles (olonics dans tes lani

M
forts , ou du moins y multiplier le nombre des (jinilles i(. des maif«

e iiiio

on*

IIS II ne s .•Il

OIIS.

wC l(

loint les terres,

y lorme ptuiit (l-.- nouvelles met.mies , i)arte «pron n'y p.u

u n père «le famili :,/.

es enlans

e n y elt rcmpl.ue nue par un fcul

niicux être m.itelors

; fous les autres , n ayant pcunt «le part .1 Ibéritagc , aiiiicl :iiC

hiuorc s'ils tglbjiciu en Suéde , ils uoutroient fcrvir iiribriiK-nt l'Itar

Ubbij

m

m

m

in Mi:
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Mais après s'ctie formes A l.i mer , dans l.i NordlanJc , foiivent ils vicit-

iilmk s'engager à Srockolm fur des vailfeanx »iiù voyagent au loin. L'ap-

pas d'une plus forte paye , leur fait perdre leur patrie de vue y ils fervetït

chez l'étranger, & retournent rarement en Suéde. Kn vain les Loix leur

défendent de fortir de leur province ; l'intérct l'emporte, & fur la fagella

des Réglemens, & fur la vigilance do quelques MagiOrats , qui ne peu-

vent garder un pays trop vafte. Les Ordonnances qui bornent les droits

d'une Nation libre , ne font jamais obfervées ,
quand elles veulent rctc-

jiiir dans une terre , mal habitée , des hommes qui n'y ont aucune part ;l

la propriété. On n'a point de patrie, où l'on n'a point de terre. Un pays

ii'ell rcellement peuplé
,
qu'en raiion du nombre de fos propriétaires.

Les artiCins , les Matelots , les Soldats , font de tous les pays qui peu-

vent les payer. L'homme n'appartient proprement qu'à la terre qui lui

appartient. Ce font les terres qui engendrent les hommes. Tout autre

moyen de populatioi' ^ efl: précaire & pallager.

La Nordlande a d'autant plus befoin d'attacher fes habitans par la pro-

priété, que fon tertain elï plus ingrat. Les v.allons n'y font jjuères habita^-

bies. La plupart des villages &: des paroiffes font fur des collines. Le froid

du climat qui lailfe peu de place A la culture , & caufe de fréquentes difct-

tes , oblige les Nordlandois à fe nourrir, non pas de gland , que la Nature

leur refufe , mais de l'écorce mc-me des arbres. Sous la croflè écorce des

flipins, ils enlèvent une pellicule blanche qui couvre ce bois , la font fc-

cher, d'abord dans leurs Hiijfiors ,
puis au four , Se la rcduifeiit en farine.

Dans les années abondantes, elle nourrit les cochons &c les engraille

beaucoup. Mais dans les tems de difette , les gens riches mêlent cette farine

à l'orge , les pauvres .1 de la balle , & l'on en fait une efpéce de pain. Il

eft fcc, ik âpre au goût j ceux qui en maîigent n'en font ni moins fains,

ni moins vigoureux. Peut-être le from.age & le beurre, dont ilsalHùfon-

nent ce mets inlîpidc <Ji dur , fuppléent à ce qui lui manque de fubftance

& de fuc. En voyant d'un côté les tréfors & les crimes que produit la

zone torride y de l'autre la difette & la paix qui régnent vers la zone gla-

ciale j on ne f^ait fi l'on doit plus remercier la Nature de fa prodiga-

lité
, que de fon avarice ! Heureux Icspays où elle n'eft ni afTez dure pour

forcer les hommes à la guerre , ni allez libérale ,
pour les difpenfer di*

travail. Telle eft la fituation de la Norlande.

A un demi-mille du bac de Saderahl, vers le Nord-Oueft , on trouve

la fabrique de toiles de F/ors. Nous y vîmes des enfans du pays, qui

n'avoient que trois ou quatre ans d'apprentilfage , y travailler avec toute

l'alfurance & l'adrelTe que peut donner l'habitude d'un long exercice. On
y fait des toiles grod'es &c fines , des bas de fil, des bonnets de nuit, du

linge de table dam.ifTé , aulFi fin que celui qui vient de l'étranger. Cepen-

dant on fe plaint que les ouvrages de cette manufaûure font d'une tilTure

inégale , Se qu'ils ont peu de durée. Ce défaut vient de l'inégalité , foir

de chaleur , foit d'humidité ,
qui régne dans les chambres où l'on travaille.

Chaque ouvrier appuyé fon métier contre une fenêtre j fouvent l'air exté-

rieur eft humide , tandis que celui de la chambre eft chaud. Alors l'air

qui entre par les joints de la fenêtre , fr.nppant les fils les plus voifius , le*
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tonfcrve tlir.s toute leur lougucnr ; & ceux (]ui (ont plus loin dans l.i

th.unlMO, Ce (Vcliont & (0 r.icouuillcur. (1) I..1 ihaîi;e ikvicnt tlouc iucgnic,
P us anufc A l'iui tic les Innits qu'A l'autre; cV le IniCc lori'mrou ti.w.iillc.

Il huit Irt roiuHior fouvcut, & tkVs-lors atrolMirla toile. Qu.iud telle ti el\

employée
, l'alternative de fc'ihere(îc ^: il'liunudirc qu'elle t^prouvc, lui

donnant une tendon inégale, la lait céder cV lompre.
L'eau cliaiitlo c]uc l'on tient dans ces chanilMos , peut y donner une Moym ,lo ic-

chaleur fcmpc'réej & la vapeur oui s'en élève ,peiir conlUver lesfds dansun m(f.lin .1 .<•. m-
degré de tcnlion A peu prés égale. Mais , le lolad dont on a hclbin pour la couvi'niuu.

clarté ,clonnant fur un côte de la chambre
, y protliiit encore de l'in-

convénicnt. Pour y remédier , M. liennet , Dircacur de cette Maindac-
turo , a l.iit enterrer Ion artelier dans une énunence de laNc , & conlhiiirc
lin large parapet, élevé jul'qu'aux fenêtres , lait d'éiorce tl'arlne , de nioiif.
fe^ de bruyère, &: p.ir-tout couvert de gazon. Par ce moyen , il donne
a les l'allés inie humidité modérée, A peu prés égale partout, qui doit
rendre les «uvrages meilleurs. Si la ManuCadure 'de 1 lors n'cm pas été
d.ins des mains aulli habiles , elle feroit tombée dans un dilcrédit , dont
l.i plus grande dépenle n'auroit pu la relever que bien tanl ; puifqu'il
«'cil pas plus facile do rendre la vogue aux choies, que la réputation aux
hommes.

(•'race .lux foins d'un Adminiftrarcur indiiflricux
,

j'ai vu .\ la blanchif-
ferie de la l-abriquc de l'Iors , ilu lU aulh lin <]uc celui tie Hollande. La
manière dont les payfans fénient le lin aux cnvuons , c(l la nu-me qu'au-
trefois. Mais, cette f.dirique leur a donné le délir Se le moyen de cultiver
du lin

, propre aux ouvrajjcs lins. Ils v ont apjM is .\ faire plus vîte &r le rtl &
la toile

i
A blanchir très-bien l'un & l'autre. I-orlquc les habitans d'un pays

fi;aventan;éliorerlesdon«de la nature, pour le procurer une vie qui devient
plus aifée, en même tems qu'elle e(l plus laboricufe; lorApic l'accroidèmenc
de l'indulkic adûre celui des fortunes & des familles j in« commerce plus
éccntlu, des moyens de fubliUancc multipliés , l'agriculture perfeélioiméc,
«ne adivité générale, une profpérité plus univcrlelle; ce Ipedade atreii-

dfiirint , remplit le ccrur d'un vrai patriote , d'une joyc vive (X: pure

,

d'amour pour le travail qui produit tous tes biens , de /cle pour em-
ployer les talcns & fes fortes au bonheur de fes frcrcs. On ne voit

point un peuple heureux &: tonter.t j fans un feytimenr délicieux (|ui fait

thétir la vie. On ne contribue pas A cette félicité publique , fans en re-

cueillir foi-même les prémices. Kh ! comment peut d y avoir fur la terre

des Princes Se des Miniftres
,
qui ne jouilfent pas de cet avant goût de

l'immortalité réfervée A leurs travaux !

La Mauufadure de Mors répand autour d'elle l'imludrie Se h féton-
diié. Dans fes environs A l'Ell qui borde la mer , on trouve peu de fa-

milles , foit riches ou pauvres , (nii ne foient octupécs A faire dcv rouets
Se des métiers. Ce travail leur proturc le moyen de fe nourrir allez bien,

(0 Ceci n'cft pas Ukn iiircllij.»iblc. L'Iuimiilird dcjit faire r.Kcoincir les fils, iU );i

chaleur les allonger cri les rclâtliaiifu l'ciii - ('ui: l'Aiiiciir vciii il dire (iinik-mi-iii , ipic

l'iumiidité Je l'air cxtûicuitcuJ Its lilu, ôi ijuc Ja tluiem de l'an intérieur )(., uliuLc.

De Ce ription Je
la ville iK- lu •

deili.iitiui.
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ni.;!<;'.c l.i chortc da bleJs q l'il Icui- t'.mt achcror , i?c de p.iycr un impAt

VoYACKnïM. donr l'iifiv^e cù Meii aiimimllrc. \ .\ Ville ilc Soilerhaniin , iiiii cil i un
Arw ih^HKEN- niille & ileini de IKns , fc relTl'iit Je l'iiilUicnce de cette taUiiqnc , ni.iis

maimDansla
f^,il-,li.nnMir. F.lle ell petite, litiice entre deux luoiuncucs , fur le bord

ORBLANDK
d'unruillo;ui.Oii v voit peu de m.ù fous quifoient mieux bâties que telles des

p.iyfans d aucntour. Les r.ure |.eiiidre , y leroit un luxe. Les h.ihit.ins n y

travaillent que pour l'ubliftor. Les ouvr.ii;es de leurs mains les habillent ,

Se leurs mets feroient peu poùtts ailleurs. Mais, leur manière de filer &:

de faire la toile, s'elt perfedionnce. Le commerce y prendroit des forces,

(î la ville n'étoit pas trop loin de la mer. Cependant la pcclie , rellource

commune \ tous les Norlandois , un peu d'agriculture & de jardinage ,

dans un fol qui s'y prête avec peine , contribuent à fouteiiir fes liabitans j

dans cette médiocrité c|ui ne lailfe aucune place aux déiirs, aux regrets.

Ces hommes qui mènent une vie innocente , font encore occupes à Li-

briquer des armes pour le châtiment des peuples vicieux,

1-a fort»e de Soderhamm cil la plus ancienne du Royaume de Suéde,

& la moins bonne aujoiud'hui. Cependant on y voit uue belle pompe
,

qu'une feule roue fait aller ; ouvrage limple'&: merveilleux de Pollicm
,

homme de génie dans les arts les plus utiles.

Soderivam cil encore remarcjuable par TEglife à'UlrUjue F/e'orwrc ,:\(\[:z

bien bâtie. Elle a quelques orncmens qui font de bois , comme f.\ voûte
j

d\iirez bon goût ,
quoique peu coûteux. Comme oi\ .ittire les hommes,

mC-me à la piété , par les fens j on a conftruit une orgue dans cette Eglife
,

& ce fera
,

je peux Vallurer , une des meilleures de Suéde , pour la force

,

les accords & la pureté des fous. 0\-\ y faifoit , quand je la vis , outre les

tons ordinaire .à l'orgue, une voix de fille j & une Hîite traverlicre : celle-

ci éroit déjà (i julle , que l'oreille s'y trompoit. L'artille qui compofoit

cette orgue , s'appelle Daniel Sti\dc, Cet homme mérite d'aïuant plus d'ê-

tre connu ,
qu'il ell né lîmijile , i\o\\\ , fins aucun dehors ,^' fans cet efprit

de cupidité qui fait obteniraux intrigants les récompenfes des inventeurs.

L'Helfiiinhélande s'étend jufqu'à un vill.ige qui efl â deux milles nu

Nord , de l'Horellerie de Gruirp. On trouve fur ce chemin, neuf ou dix

villages , & quehiues maifons ifo.^vS. En plulîeurs en droits de certc route
,

nous nopcrcjûmcs de ces pierres qu'on nomme, hijns vioUrum fputius. Si

l'on envoyoit dans ces c.-intons, d ,s mineurs intelli'^^Mis , ils y trouvcroicnt

fans doute des mincïi&: cotre découverte feroir fort utile .tux cntrcprC'

neurs des Martinets, établis aux environs. Elle multipli .roit mtme ces

fortes de moulins avec d'autant plus de flrcilité, que tou; le pays abeau-

COUD tic bois & de calcades.

Entre Igghcfund &: Sanna , je vis en palTint , la Ville ilclfouclwils-

Wiilii. Elle eil iiruée fur une petite langue de terre qui s'étend entre la

mer , fc le lac Houdwik. Elle a un port trés-bon & rcs profond. Ses

hibitans fe partagent, entre la pcche & les arts mécaniques. Ils font fur-

tout be.Micoup de ("haifes de bois ,
qui palfent à Stockolm. Toute ville

qui travaille pour la capitale , ne doit pas être fans renom. La moindre

branche d'indullrie , ell intérellante dans un pays où la nature ortre peu

de moyens de fiiblifter. Il efl beau de voir les hommes lutter contre la

tlyiccé de les refus j chercher par le travail à le foullraire .tu néant doî»

Ovg;'.K' rc-

nianjuablc.
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elle lemblc ne les avou tues qu'A if};ict

,
pour les y leploiincr proi ipio-

mciu. Où L-tiiio cil av.iio , l'Iiuminc cil cicatcut j où l.i tcnc .k.iino
tout , rliuiniuc reiil ii'clV licii.

le Kini; iKi clieniin qui mène de Clu-fle à Siimlswal , i'.ippcr<,u; quel-
ques plans lie IkuiMoi) , lui des coteaux cxpolVs au S.,lcil. Au-ilcl.l ilc
Siiiuilwal

, je n'en vis plus mi'aupiès tlune petite ui.iilnii liiuéc (ur la Niou-
roiula. Peut-èfie, fout-cc les deiiiici.j elK>rrs il'unc teiic qui sVloieiiant
du loltil

, tombe dans la nuit Si la loliiude <le la v.nnc i;latialc.

^
I.orlqiic nous pallânies à (inarp , on y teiioit une petitcVoiro. NoiKS yvnnes allez de Mauhands

, mais peu de marchaiidires. Cciio p.uoillc cil
nn niaulu' pour les villes delà Noilande. loue le tommcuc s'y fait en
Ciiunges iccipioques l>es payf.ins y viennent paycf les mau ..andiles (lu'ils
ont pilles à crédit

i
ik c'ell en denrées qu'ds s'acquittent, t'.ette eCpéie do

commeice d'échange, ell général dans ti.nie la Noilajidc
, quoiquj

Jcs marcliandiles ne loicnt pas les mêmes par tcMit.

I-es piylans qui dan. l'hyver ont beloin de ble.l , de tabac , ou d'habits ;

nu prinrcms & dans l'été , de loi , de Ccr , ik même d'argent
, p.,ur payer

les imp»')ts, empruntent des bourgeois , ce qu'il leur faut, (^uand leur (or-
tune c\: leur bonne foi répondeur de Iciu' fulvabiliré , on leur prête ce
qu'ds demandent

, à condition de le rendre dans la première foire , a»
prix courant île la Place, en beurre , en fromages , en viande , en poillbn

,en lin, toile
, bas , en goudron, & quelquefois en planJies. Aiais s'ils

lonc peu connus
, on lixe d'avance le prix de ce qu'on leur prête. Lesi

gens riches qui vont vendre aux foires
, proportionnent le prix de leurs

inarchaiulifes au beloin qu'en ont les acheteurs. Ceux qui payent argent
comptant les denrées qu'ils achettent poiu l'entretien do l'année, pour-
roient vendre plus cher celles qu'ils ne fcroient pas obligés de livrer en
recour. Mais j les bourgeois font dans l'ufage île n'acheter il'aucun pay-
im qui vend A d'autres , qu'.i fon maichaiuraHidé. Celui ci de l'on cc>té

,

n'achète plus rien du paylan qui ne borne pas il lui feul tout fou tom-
jnerce, fie il cherche à nuire au marchand qui le remplace.

C'eit une cfpccc de monopole j mais il vient de ce qu'on a forcé les
Norlandois d'apporter à Stockolm les produit, de leurs terres , 6c <le ti-
rer de cette ville toutes leurs confummations. Le Gouvernement' corrigera
fans doute cet abus. Se rendra le commerce de la C.ipitale plus favora-
ble au pavfan. Les Grands , dont l'intérêt ell de patticiper ;l tous les l'eii-
les de richelfes

,
pourront comincicer à mefure que la population s'iiut'-

niencant dans les campagnes , remplita les villet de vrais négocians , &
fur-tout de fabriqunns.

Les exemples ont plus d'effet queles réglcmens. Les petits imitent les
pands ;& les villages fe modèlent fur les Villes. Qu'on établille à Stoc-
kolm tles Manufactures , 6c les villes de province pcrfedionneront leur
indufttic & leur commerce, à l'imitation de la Capitale.

^

UerHelfinghélande, on palfe dans la Mé.lelpadie. Le premier oljjet
d\ittention pour un voy;,geur , elt la rivière de Niouionda. IJL dcficnd
d'Hcriédalc, tirant fa fource des niontagnos

j elle c(l grande i^c naviga-
ble. Ses boids font garnis de uiands boi^ ic dt iydieri\ peu de cJumps
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———— qu'on puilTe cultiver ; encore moins qui foient labourés. Vers Sanafwal,'

VoAAGE deM. leccïiciu ell: fabloneux , inutile aux habitans , incommode aux voyageurs.

Arv/idKhren- Sundfwal eft fitué au milieu d'une plaine , couverte d.' fables arides ,
entou-

rce de hautes montagnes. Un petit golphe qui s'étend l'efpace d'un demi

mille jufqu'à la mer, rend cette ville très-propre au commerce, ottre aux

vaiireaux la facilité de venir y prendre leur charge prefqu'entiere, Us
exportations de Sundfwal confiftent en chaifes ,

goudron
,
planches j écoc-

ces à faire du pain, en ouvrages de bois , en toiles , en viande , en laitages.

Les importations y donnent en échange , du bled, du fel , du tabac, du

drap, des épiceries , du vin & de l'eau-de-vie.

On y a établi , depuis peu , un balîin pour conftruire des vaifleaux. Il

pourroit encore fervir à la provifion du fel de toute la Nordlande. On y

voit aulîi une manufadure de laines , qui eft dans fon ejifance, mais alTez

heureufement née , pour croître & profpéter. Les moutons du pays ne

donnent qu'une toilon groilîere. Si le p.i.vfan étoit fecouru par les avan-

ces des riches propriétaires , il auroit bientôt des troupeaux à laine fine.

Il ne faudroit pour cela ,
qu'améliorer les fourages par la culture.

L'Eglife de Sundfwal eii de bois & fort ancienne , ainfi q^ue toutes les

maifons. Vis-à-vis la Douane , où l'on paye les droits , on a bâti une Eglife

en pierre de taille , fur une colline fablonneufe. Elle eft de fornie ovale
j

les murs & le toît en font achevés j mais la voûte ,
qui n'eft qu'à moitié

faire , eft déjà fendue par-tout. L'Architede qui l'a conl^ruite , eft un

payfan des vallées. Mais c'eft moins l'ouvrier qu'il faut accufer , que ceux

qui l'ont choifi. Un bon Architede diroit fi cette voûte eft fendue parce que

le ceintre en eft trop haut , ou trop appLiti ; ou parce que les fondemens

de l'édifice font jettes dans un fol mouvant & peu ftablej ou parce que

le vaiffeau , fans piliers , eft trop large pour fa longueur. Mais j'ofe dire

que tous ces défauts s'y trouvent tcunis. Du refte les murs font trop

épais , & les fenêtres petites.

Les campagnes qui font au Nord de Sundfwal, paroiflfent un peu mieux

cultivées que celles qui font vers le Sud. En général, elles manquent

plutôt de cultivateurs que de fécondité. Les bords de la rivière àUndahly

ont à droite & à gauche , l'efpace d'une lieue & demie , des fables pro-

fonds , mais fertiles & couverts d'un lit mince de terre noire. Entre

deux grandes montagnes voifines, on trouve beaucoup de terres labou-

rables , mêlées de fable & d'argille. Nous vîmes dans ce payfage , un

grand nombre d'aulnes qui croiiknt fur les hauteurs \ ils reflemblent aux

coudriers , pour les feuilles , l'écorce ôc le bois -, mais ils font un peu plus

gtands.
^ , , ^ .

Nous crûmes voir des couches d'argille , tantôt épaifles , tantôt minces

,

fous les fables des Landes que nous traverfions. Nous rencontrâmes , en

plufieurs endroits , des gens qui nous afturerent avoir trouvé des lits

d'argille , épais quelquefois de trois toifes , & quelquefois d'un pied feu-

lement. Les bords des ruilFeaux & des rivières de tout ce canton , font

fort élevés , & l'on y voit très-diftindement la couche d'argille
,

qui

régne fous les fables. Ceux-ci paroiftent y être l'ouvrage d'une inondation

fort ancienne. La nlûpact des collines de fable j font efcarpées , & mpn-
^ ' '

tenç
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tent duW.Êft. nu NoLa..Oi.c.1
; tandis que les rivières defcendcnt du

INord-Oiieft
, au Sud-I{(1:, vers la mer, qui peut-être a formé les collines

^ les rivières. Ajoutez i cette obfervation, qu'on trouve rarement dans
ies vallces m, fable pur fans mélange d'argile. Celle-ci doit fans doute
appartenir a la nature du fol j celui-Ii peut y avoir été jette par les eaux.

l.es bois de Mcdelpad
, fur- tout ceux que le chemin traverf^ , font pref-que tous coupes

,
ou brûlés. On y voit peu de fapins , mais beaucoup de pe-

IrT':^ vul'r""',
"^"î^""^ La campagne de cette province , relfembled celle do 1 Helfinghelande

; à cela prés
, qu'on y trouve plus de champs

endos un terroir plus gras. Cet avantage vient-il des montagnes dont cepays ell environne ? On fçait que les vallons & les plaines ^s'engraiirentaux dépens des montagnes qui font décharnées par les torrens. Ce teirniu
lie doit il pas fon fuc abondant , à la quantité de lacs qui le baiencnt '

l^es ixuurages
y lont plus fertiles

; les champs plus multipliés
, y repof-nt

plus long-tems
; on n'y mène noinc les troupeaux , on n'y féme pas au-

tant de lin qu'en Helfinghelande.
^ ^

Les hommes y font grands Ik forts
, plus leOes

, plus vifs
, plus adroitsu plus adonnes au conmierce

, que dans cette province. J.e bétail y efl:
plus grand

, donne plus de lait , prend une couleur blanchâtre qui nuc-

n!!"M
P''.^'8^"» -^"^""^ q^'il y en a très peu A Afchle, qui ne foie

pas blanc. £ft-ce une qualité de l'efpéce même des beftiaux i> ù doivent-
Us au climat, a la nature des pâturages? Ou les payfans choinifent-iL-
par prek-rence des animaux blancs ? La raifon du climat , eft une des plus
fortes. Son influence agit fingulicrement fur la couleur.
Au milieu de la rivière à'IndM , >x l'endroit où nous pafTâmes on

voit une ille fort belle
, qui a des deux côtés un bac formé de bateaux

plats. Au -delïïis &c au-delfous de cette ille , la rivière paroît avoir mille
toifes de largeur. Elle eft rapide. Elle fort du lac Scorjlon, ou grand lac
c^ reçoit dans fon cours , neuf petites rivières

, qui defcendent de la
mont.igne Au-delïï.s de l'ifte, le fleuve a beaucoup de cafcades : à uu
mille au-deflous, il fe jette dans la mer d'Orient , qui lui fournit d.s
laumons. *

La province de Médelpald , eft féparéepar un petit ruilTeau , de l'Ancrhcr-
manie. A l'entrée de celle-ci, s'ofi^re Hernofand , fituée dans une ifl^^que

.^'^"2'^"'^^**.

la mer entoure & qui communique au continent
, par un pont de trente

toifes. Cette ville
, brûlée par les RufTes , en 17,9 , comme toutes celles

de la Nordlande a des maifons de bois , & des rues fort étroites. Elle eft
batie au Midi fur le penchant d'une colline qui s'étend jufqu'à la mer.
hliene reçoit de ce côte, que des pontons & de grandes barques. Mais du
cote du Nord

,
les plus gros vailfeaux peuvent y mouiller , &c fe charger

devant les magafins. Cette ville a peu d'habitans. Les corps de métiers
y font inutiles

, faute de fonds ; & le collège ne l'eft pas , au déf^iut d'oc-
cupations plus elTentielles que l'étude. Les femmes y filent , ourdifllMit &
fabriquent de la toile; quoiqu'elles y réulîîrTent médiocrement , c'eft une
de leurs principales reflburces.

Prefque tous les hommes pèchent durant l'été. Tout le poilTon qu'ils
prennent ^ ils le font faler , ou le vendent frais aux payfans qui le falen;

Tome XIJÇ, Cçcc

me.

Sitiincion Je la

ville d'i-krno-

fand.

'
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noiiï leur iif.ii;o. Qii.uul les oifc.\iix de mer fo iwll-n.N- w cVO un (Tgnal

lunir IcslKdicms, quolcspoilTons no (ont p.isloin; ii.lli rôt 1» ihm clUoU-

vcitc de b.uqucs 6«: do filets, route locicti- veut des loix ul .tives A Cou j;ciue

de vie C<>: de piopiiétc. Les Ptchcuis d'Ileinofand, ont un iode m \i itiinc, fui'

lequel ils lont juj;és pav un Conleil p.utiiulicr. A àiv] ou lix Kiliiruis piès,

tous les llcniol'.miois , vivent du produit de l.\ pcJie , ou do leui»

terres. •

•
-i i t «i i

Colles- ci font partagées entre tous les bour(»rois ; ils les hrulenr , ils y

fcment du Icigle. Ils ont des p.itui.igcs , ou'ils fo ! ment lécipioquenu'ut

dans le l^efoin, à un prix qui v.uio avec l'abondance , ou la dilettc deg

fouragos. Près d'un terrain, qu'on avoir reconnu inopro A porter du lui,

a lùti, dans la ville m^me, une manufaChuc de toiles C t ctablille-
on

Son commerce
oU cil lin.

Son [Mvc.

Abus rcmar-

<]V!,ihlc ,^\: coir.-

auiii cil SuiiJc,

ment deviendra conlidér.ible , lî l'on peut l'ati^nrer p.u la lutiation de l.i

ville , le caractère de fes habitans ,
^' la nature du terrain.

Le commerce de ce pays, fe lait lur tour en lins. Il a de plus que les*

autres cantons de la Nordlande , une relTource dans le trahc du gtbier

qu'il envoyé .i Stockolm ,
pendant tout l'iivver. Hernidand a îles l'adtur»

qui vont en été dans certaines places de Laponic , aibetor , ou échangct

pour de l'eau-devic, toutes les marcbandifes qui conviennent .i cette

ville. Ces Marclvmds vont au del.i de quinze milles. Us foroient plus utiles

au commerce &c .1 l'Etat, s'ils s'occupoient à tanner des cuus
,
ik A pré-

parer des pe.vux de calVors , qu'ils tirent d'Anghermaiilandc & de Laponio.

Ils ajouteroient , ou fubllitueroient , au gain du Traliqujnt, celui du M.;-

nutadUnier. La rentrée do leurs fonds ,
^rolliroir dans leurs mains.

La ville d'Hcrnofand cft pavée d'une efpcce de pierre à hilil, qui pour-

voit fervir à aiguilcr. Mais elle ell lî commune, que le commerce n'eii-

yaudroir pas les' frais. Un objet plus lucratif, ce font les e.uix minérales

dos environs, qui font très-riches en ocre. Hernofand a l'avantage d'être

L-i rélidcnce du Siuintcndant de route la Nordlande ,
qui e(l IcCouvcrne-

ment le plus étendu , & peut-être le meilleur de la Suéde. Mais un abus

allez commun dans ce Royaume , l'eft que le Surintendant polfcdc des

prébendes dellinées aux Lecteur.- js collèges, qui n'en jouillent j.amais.

Ainfi le Collateur, devient le 13énéficier.Cepcndant Hernofand , fans ccolo

,

ne feroit qu'un village. L'indigence y régne fouvcnt ,
par la difctte des

nrains , is: par la modicité du ptoduit de la pêche. Il y a des années de fuite

,

où' la terre & la mer font également avares. Les Hernofandois pourroienr

fuppléer à ce défaut ,
par les relTources du tr.ivail , s'il fuftifoit d'être nnfé-

lable ,
pou^ devenir indulhieux. Mais ils .auroient befoiii d'avances, fc

d'encouragement Peut être les gens riches g.agnent plus à la pauvreté du

PeiÂle ,
qu'à fon aifance. C'elb du moins une maxime nolititiuc ,

allez

ïépandûe en Europe , de préférer l'opulen.c du petit nombre , à l'aifancc

de la multitude
i
^ de partager inégalement la focictc en deux dalles,

dont l'une tr.-iv.aille, & l'autre jouit

Le corn r.erce que fait la Noidl.inde en viandes lèches & fumées ,
nit un

des plus contraires à la profpérité de ce pays, quelqu'avantageiix qu'il

foitaux bourgeois ic aux payAms de l'Anghermanie fe^nentrioiiale. Le

beurre &c les fromages fout excellens dans cette contre* , & l'on a la
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cru.iutc tic tiifr ,
poiiï taire «les vi.iiulcs lalécs , heaiicoiip ilc chèvres & «le

v.uhes «jui «I miieroieuc ilo Iidu Lut. Mais on veut avoii tout ,\ l.i lois les

«r(tls «i\)i- (!• 1,1 [Mille, t«iinini> ililciit les t'.ibtililles. Si le tiMV.iil A: l'iu-

tliilliie étDi.iit «liuy;i's p.ii «le i'.if',es vues ; li les Ailniiiiilh-.ueiirs des l'.t.its

avoicntir,ilioi«l|iom l)ut , l'utilité |niltlu]uc , & n'y cni|)K)yoicnt , coiiune
inoycii , (^lu; r.uliMie p.utimlieic

i
le bonheur ilo tous les tiroyens Icroit

le reliilf.it «,1e leurs o|ni,uiiins.

Nous l.iillànies à lleinor.uul une partie ilc nos ci]iiipiij;cs , 6c nous nous
cnih.injiianies ("iir iu\ ^rauil j»ol|ilie aupit^s «le tetie ville. I nluite nous
leiuoiuànies peujl.uir huit mille iS: tleuii , Noi«l-Oue(l , la rivicre «l' Auj'liei-

ju.iiuia. hllc a piestl'unc lieue «le laij;eui,.t Ion embouchure. l'Ile nep«>ite
lies bateaux pr«)toiuls,qyc julouM l'iwtcllerie «IcHaïuuar, «)ùlcs Mar«hanil«
ik les Mauufaélutiers «)nt ctahli luj entrepôt pour le fer, les plauilus , SC
poui il'autres uiatieiesipic [\m (lillribue«laMs les rabrii]ues «le ce piys. Au-
tielHis de cet cutrep«")t , «pii cft à cinq milles irilcruoruml , on pieuil iKa
bateaux plars.

les champs &: les pâturages i;uib(nilent l'Anghermanic, font la plùpair
bien litucs , beaux &: fertiles

, jul«iu'à la paroilie tic Solctte , «lont les

terres font tl'une ai|;illc ^ralle & InJe. ( l'ell II que l'on rencontre la pre-
mière latarade tic cette rivicre. Il Ceroit aifé tic remlre ce (leuvc n.iviga-

ble plus lom eiuore , en conlhuirant une (rclurc qui ferviroit 1 élever le»

bateaux plats au niveau ilc la cafcatle. Mais couunc celle-ci cil luivio

de plulieuis autres , ijui ne font féparées que par «le courts uitcrvallcs ,

les éciules qu'il fautlr«)U nuiltiplicr pour la navigation do la rivicre , cn-
Xraîneiuient de grandes dépeiilcs.

l'tes lie la calcaiîc de Solette , fur la rive m^ri«lionalo «le l'Anghcrinnii-

Jia, (e trouve un terrain bas où il i;éle rarement, taiulis que les en(lr«)itf

élevés (ont conllamment gelés. Plus loin vers le Sud, les hauteurs ne font
pas lujettes aux gelées, & les endroits bas y font communément cxpofés.

<.)n doit prélumer de cette hngiilarité , que la nature du fol ne contribue
pas moins que (on expolition . àrcfletde riiiHucucc tles failuiis.

A un demi nulle au Ni)rd de Solette, rAnglicrmanna re(,oit la rivicre

jd'Adale
, qui vient «les montagnes , t< fort du rocher «les (lygncs, auprc»

de Kïijlheu aii. Dans les paroilles de Solette ^ «le liotcn , «m laide repo-

fer , tous les ans , un tiers des terres. Les deux autres tiers font enfciucnccs,
fiioitic de grains 'l'automne, moitié de ccu\ i\v\ printems

j
quelquefois ou

n'y (émc que ces «iei mers. l,e (bl eu eft gras de Icitilcj mais froid (ans doute,
puilque les habitans font chaufler l'eau «pi'ils donnent à boire à Icura

troupeaux.

On nonune Adal , la campagne tics environs de Solette, qui borde la

rivière
i

l'afpedt en elt fort riaiit. I.cs deux rives font coiirtjnnées tie

collines allez hautes , dont la pente cil iii(en(ible. Ces coteaux font d'ar-

gille , & doiv, lit en p.rrie a l'art , tout l'agrémeiir de leur paylagc , entre-

coupé de champs ik «le prairies. Les bords «le l'Anghcrmaiiiia (ont éga-

lement parlemes de tollines étroites fie hautes j qui lormcnt des valléii

pre(qu'aiini
|
u tondes que le lit «le cette rivicre. C'ell: d.iiis ce lit «ju©

croie une hcrue ii .igiéabls; ^lux croupcaux , uu'ils vont l'y cherclicr.

Ccctij
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57* HISTOIRE GENERALE—————— On voit .ludi les bords embellis ac animes par des martiiiers , des fon-
VoYA.,»:nkM. dcries cS: des moulins à fcie. M.iis ce ne (ont pas fes eaux qui fonr aller

MAU.tnAN!?A
î''"^''"' ^'''''

'"•*'^'V''="'
'

^'•'^ ""es l'ont trop fortes
, 8c fes chûtes trop faibles.

NoKDLANiu P^'*
''•'^'"•"^'fs à\me hauteur étonnante, formées par les torrcns qui tom-

UtciBgNTALE. ^"-'" j^^ bois d'Aughemianna , font l'ame du méchanifmc des forges & des
inonlins.

Les cntrcprencius des manufadmcs de ce canton , tirent leur mine

,

d'Utoo
, & le fer non travaillé , des autres fonderies. Les frais que conte

le rranfport de ces matiei ; , font defirer qu'on pîic trouver aux environs
dw, forges, les mines du ter , qu'elles mettent en barre. Quand la matière
eft yoihiie de l'endroit où 'elle eft manufadturée j l'ouvrage en devient
moins cher. 11 n'y a que ral)ondance des vivres dans un pays , qui puilTe
entretenir la balance entre les Entrepreneurs des fabriques', 5c les Mar-
chands qui leur vendent les n>acieres.

Depuis l'embouchure de l'Anghermnnna
, /ufqiies aux hauteurs de

I.L'/is, on trouve des pêcheries de Saumon, qui donn.nc la fublilbnce ai»
jîccheur, ôc l'impôt au Gouvcrnemem j mais fouvent ne rendent pas les
tr.îis , ni le falaire do la peine.

De la paroiiïe de Solette , en allant à Liens , nous fuiv vies , à cheval

,

la route que fait, à peu près, la rivière au Nord- OueiK Mais elle yemployé beaucoup de détours. Ses deux rives font bordées de collines de
iable

, qui couvrent un terrain gras & fertile, que la Nature femble avoir
voulu préferver des dcbordemens, ou plutôt qui le cache fous les amas de
débris

, qu'apportent les inondations même , puifque les eaux qui dans
leur fource

, quelquefois abailfent les montagnes , en les dépouillant
élèvent quelquefois dans leur cours , des collines de fable.

Quoi qu'il en foit de la formation de ces fables , & de la terre graflTe
qui le trouve au-dclfous

j la campagne qu'on traverfe en fortant de So-
lette, n'eft que montagnes 3c rochers. On apperçoit cependant quelques
bons terrains , avant d'arriver à Lieni^ mais le fol de cette paroiflTe, ell
pierreux 6c: ftérile , entremêlé

, pour toute relTource , de marais qu'oa
pourroir fetcilifer. La petite rivière qui l'arrofe , & lui fournit du l^umion,
eft divilée par un grand rocher , ou plutôt une ifle, qui y forme une cafca-
de, peu con(idérable

j le rocher, d'où elle fe précipite , n'a guères que
MX toifes de hauteur.

Le terroir de ce canton, eft mêlé de fables; il exige qu'on y lailfe re-
pofer tous les ans , un tiers des champs , pour l'engrailfer. On n'y voie
point «le haies

; les frich.s n'y font pas même féparés des p.uura"es •.

parce que les troupeaux reftcnt dans les étables jufqu'au tems de l^fc-
naifon.

Plus oh pénétre dans ce pays; plus on trouve de beaux bois , fur-tout
r.u-clelà de RÇJlu, Lqs moulins à kier ont confommé la plus grande
partie des bois qui font en deçà , non feulement fur les bords de la ri-
vière, mais aaiTi loin dans les terres que les payfans ont eu la commo-
dité d'en exporter. Chaque hameau étend f'^'i «-erritoire à un ou deux
nulles

,
des deux côtés de l'Anghcrmanna. La plupart des hameaux font

bacis. aux bords de cette rivière. Le froid même contraint les hommesd«
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«c pas s'en éloigner

j car il gcle toujours les grains , dans les terres fcches "
qui ne re(;oivcnc aucune iiiHucnce tics eaux courantes. Il en cit du voilî- VovAr.iDfM.
mge des Heuvcs , comme de l'inHuencc des C'ouis, dont on i"c plaint, & Ar^vidI hrin-

dont on s'au|noche toujours. C'cft une injurtii j , ou du moins une fottife "*'" "*"* ^^

des Courtilans , de fo récrier contre les difuiaces qu'ils ont du prévoir, n'.'V,''!!!,,
'".

Cil les anroiuant
^
qu ils radietcnt d avance par le prix que leur vani la

plus courte faveur j & qu'ils méritent conftammenr , ne fut-ce que par les

bons ofHces qu'ils fe rendent, en corrompant ou pillant leur maître. M,ii$
c'ert une ingratitude des peuples j qui habitent au bord des rivières ,

quand ils fe plaignent des inondations. Un fleuve débordé ravage , il eft

vrai , des campagnes cultivées ] emporte quelquefois des hameaux .avec les

honimes & les troupeaux qu'ils rcnfermoient j ruine les provifions d'une
année

, les récoltes d'une autre , &c les reirources de plufieurs.Maisce Heuve
a produit durant des fiécles une population immcnfe par la fertilité de
fes rives

,
par la navigation Se le commerce j il a abbreuvé les beftiaux qui

engrailfent les terres j 8c rrunif-Mit les hommes ; il a fourni du poillon
aux habitans de fes bords S'il nijitpas alimenté les régions qu'il tra-
verfe , on ne les verroit p:;3 couve. îis de guércts, de bourgades , & de
villes riches & peuplées. Jeu ..;ux d ne les Etats qu'arrofent de grandes
rivières ifi l'on fçait profite: li": i^'^nfaits qu'elles offrent , & veiller aux
ravages qu'elles peuvent caulc/: L'Egypte avoit dompté le Nil. Le Pô,
le Rhône , la Loire & la Garonne , font-ils plu , redoutables ? Par tou: , les

eaux demandent le fecours de l'art , foit pour devenir utiles , foit pouc
n'être pas nuilibles à l'homme.

La Norlande même , femble devoir attendre fa fubfiftance des eaux

,

plutôt que de la terre. Elle n'a prcfque d'autre fol ouvert à la culture , que
ceux qui font marécageux. Près de Réiilla , l'on voit une colline couverte
de buiiluns qui ne font propres c|u'à brûler. C'ell la plus haute des en-
virons. Le terroir en eft bon, mais inculte

,
parce qu'il cil couvert de fouc-

ces qui le rendent fangeux. Dans nrefque toute la Norlande , chaque pay-
fan a un petit moulin i eau , dont les roues font horizontales. L'eau mê-
me qui fe refufe à la culture des terres , aide du moins au travail des
hommes.

Entre Liens Se lunjlla ^ les terres prefque toutes pierreufes , font cou-
vertes de mourte Se de bois. On en tireroit du bois de charpente , i\ l'on

avoit des moyens de l'exporter. Un marchand d'Hernofand a tenté de s'en

procurer. Durant l'hyver , il en a fait couper Se porter au bord de la rivière
;

enfuite vers le milieu de l'été , dans la plus grande criie des eaux , i! y a

fait jcrter fon bois en détail. La rivière en a amené plulieurs pièces à
l'endroit où il les vouloir; mais il s'en eft arrêté beaucoup d'autres, dans
les finuofités du Heuve. Peut être une nouvelle criie, lui rapportera les
reftes de fon chantiet de bois. Cette efpéce de flottage feroit utile à la

navigation. Car on trouve dans ces bois , des arbres qui paroiffent propres à
faire des mars. 11 eft vrai qu'en général ils font maltraités de l'outrage
des faifons. Il y en a beaucoup de gelés, d'abbatus par les vents , ou da
moins de brifcs. La plupart font en éclats.

Le- froid q^iii nuic aux arbres , eft encore plus funefte aux grains. Les

'Il
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colons de tout le pays qui eti: au Nord do Réfiile , m peuvent tirer de la

culture des terres , ni de quoi fe nourrir , ni de quoi payer l'impôt. Les
nuits y font fi froides , quand les blés mûriir.nt

, qu'ils lonr fouvent gelés

& perdus fans relfource. Les paroilFus de liens 8c d'fu,fi/e, onr peu de
hameaux qui ne foient expofcs à cette calamité. Audi , la plûpirt des ha-

bitaus de ce canton , & de la paroilFe d'Afehle , s'adonn.nt au foin des

troupeaux, qui font toute leur richeffe ; c'cll- à-dire
, qui fournilfent U

fubfift-ance au cultivateur, & l'impô- à l'Etat.

Depuis lunfile, jusqu'au village à'Hellan dans la paroifTe d'Afelile , nous
traverlâmes des marais , des bois , des montagnes pendant qu.atre milles.

Nous fuivîmes quelque tems, par eau, les détours de la rivière, dans les

endroits où il n'y avoit point de cafcade.

Ces fortes de lits oîi le calme des eaux n'eft interrompu par aucune
cafcade , s'appellent en Norlandois Sehlcs. On nomme Stark les interval-

les d'eau où le courant eft plus fort , mais pas aflez rapide , pour qu'on
ne puilfe le remonter. Ceux , où les eaux , fans tomber , courent allez vite

pour tout entraîner , s'appellent Forjf, Enfin , on nomme Fall ., ou chute,

ceux où les eaux fe précipitent , de quelque hauteur qu'elles tombent. C'eft

un tetrein bien négligé par la nature , bien oublié des hommes , que ce-

lui donc la pente inégale donne aux eaux un cours fi irrégulier , fi peu na-
vigable. Comment habiter dans un pays, où l'on a tant de peine à

voyager ?

Nous fîmes environ quatre milles , fur ^\x de ces Sehles où l'eau paroît

fe repofer Se dormir. Le premier fut celui d'iunfile. De là nous fîmes un
demi mille par t rre jufqu'au Séhie d'Jal , fur lequel nous navigeâmes un
quart de mille. Enfuire , après avoir fait trois quarts de mille par terre >

nous en fîmes un quart par eau fur le Schle de Korting
; puis un & de-

mi par terre, & trois quarts de mille fur le Séhle de Gouhle. Une petite

ifle qu'on rencontre au milieu de ce dernier Séhle, fépare l'Angherman^
lande, de la Bothnie occidentale.

Nous fîmes encore par terre fept huitièmes de mille , puis un quart de
mille fur le Séhle d'^//wYM , enluitepar terre un demi mille j enfin nous
navigeâmes fur le Séhle d'Hellan , jufqu'au village de ce nom. Nous y
arrivâmes le foir, bien fatigués par une route d'environ doHze lieues, où
il fallut s'embarquer & débarquer fix f^ois , dans Tefpace de vingt-deux heu-

res , pafices en plein air, fous uiie pluye continuelle. Car on ne trouve aucu-

ne maifon dans tout ce chemin , coupé de profonds marais, de hautes mon-
tagnes , & d'' vaftes champs de gravier & de fable. Hellan eft à deux milles

& demi de l'Eglife d'A'ehle , où nous allâmes le lendemain , tant à pied
,

que par eau. On fe dirige fur ces routes comme fur mer j avec la boudole &
la carte. Ce n'eft pas que les eaux varient autant que les vents \ mais leur di-

rection eft oblique & toicueufe. Les mots de Nord-Eft , quart de Nord j de
Nord

,
quart de Nord-Eft, doivent ctre aulfi familiers , aulîi fréquens

dans un vovif^e de terre fait en Norlande
,
qu'ils le font dans le jouma}

d'un navigateur.

Province d'A-
fciilc enLano-
JUC.

Quoique la province d'Afehle foit en Laponie j il n'y a point d'habir
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tans Lapons cîiUis fa pmtie mcridionnle. Des payfans ont formé dans ces

déferrs , des colonies qu'on appelle Nyhygghes.
On en compte vingr-cinq. La paioille d'Afehle en contient une partie.

Hellan t' Gaffehle font les plus anciennes j il y a près de cinquante ans
qu'elles font établies : les autres font récentes.

La première remonte, même jufqu'au règne de Chnrles IX. Ce grand
Roi , par une Ordonnance du zj Septembre 1673 , exempta des milices.

voyagi de m;
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que colonie ne paye, comme les diftrids Lapons, qu'une fommc fixe,

qui ne varie point avec les richeires des contribuables. Le payfan le plus

riche ne paye que vingt-&-un écu de cuivre, qi.) reviennent à vingt cinq
livres quatre fols de France. Mais la plupart ne payent que trois cens de
cuivre, ou trois livres douze fols Tournois. A ce prix , ils peuvent pof-
fcder un terrain d'environ deux milles , ou quatre lieues, de. circuit ; fou-

vent même tout le terrein qu'ils veulent. La terre efl, à la vérité, ii ftc-

rile, fi maigre dans ces contrées, qu'il ne f !t pas la mefurer. L'exemp-
tion de fervice , & la modicité des impôts , font les moindres encourage-
mens qui puilfent engager des hommes , à venir cultiver ces monts arides

& glaces.

Les Afehlois font grands , laborieux , adifs , h.ibiles dans leur genre
ide commerce , accueillans pour les étrangers. Leurs maifons font alfez

bien bâties , à peu près comme celles de la Norlande , fi ce n'eft que
leurs murs ne font point de pierre , ni de chaux. La province n'offre ni
cette matière , ni la forte d'argille qui pourroit y fupplcer. On trouve feu-

lement en deux endroits une argille très fine , dont ils font des briques

qui leur fervent à bâtir. Ces peuples font très propres , malgré leur peu de
richeffe. Celle-ci confiftedans leurs troupeaux &c leurs filets. Mais cette der-
nière refiource trompe rarement leurs efpcrances, La rivière d'Angher-
manna qui traverfe la province; tous les petits lacs dont la terre eft cou-
pée , fournifient afiez de poiflbn pour nourrir les habitans , & pour en
vendre aux étringers.

Un colon riche peut avoir douze ou quinze vaches avec leurs veaux

,

des moutons , un cheval & des chèvres. Les foins de cette province font fi

iiouniffans , que les vaches y donnent du lait abondamment , trois fois

par jour. Chaque vache produit deux livres de beurre , aufii bon que ce-

lui de l'Helfinghéiande 5 qui eft le meilleur qu'on mange en Suéde, &
peut-être eft-il fupérieur à celui de Hollande.

Ce beurre eft un objet de commerce , ic fait avec le fromage , le poif-

fon fec , les oifeaux & quelques pelleteries , toute la richeflTe du pays. Ces
denrées fervent à procurer en échange , du grain , du fel , du tab.ic , &
d'autres objets de confommation.

Les payfans font peu cultivateurs. Toute la femence de l'année, fe ré-

duit à trois tonneaux d'orge & de feigle. Les hommes & les femmes la-

bourent les terres , ic font les récoltes dans toute laNordlande. Leur faulr

fert également à couper les foins & les grains. Ou fauche l'herbe ti:cS'-cou&*

Ses ll.lbiMiT3,

Leurs maifow.

Bonnes vaches.

Lait abondant.

Beurre cxcci--

leuc.
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Ar
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es I on pctil cil t!.'Ui.s , ce qu on
Ml y iU-

t.ulic iiii ,iii ijui ((."ir .1 i.illoinMci- les i[ms , ik .i les éieiulie .1 incline qu'on

ni AN lu;

'i vIOlNlALK.

es mii(<e. M.iis loiiveiu , une leiile nuit .1 tinif iiioillonne ; i.'<c qii.ind I

colon le u\eille , il trouve le lu.uin l'Iieiho l.inucc, les é(>is llétiis , itm
tr.UMil |HMilii , Ion er}H>ii détruit p.n la t;elée, au milieu »lr l'été

tiirl:i

Ivi'i hcii h
il ell ilillùile lie iléteiniiner I

de I

1 eau le d e ce,s aceuleiis. n e 11 paJ
« i.iiircJcs imiqiiemeut la grande latitude is: le voiliuage de la v.onc i;laual

•lans la Noij-
laiiJc.

e , qui pro-
tluilent ce Itoid extiaoïdinaiie. Les Alpes ont ile la neii^o en tout tems

.

connue les monraj;iies de Suéde ; quoique hcaiieoiip plu,s piés ilii l 'to-

pique, la Holj.-.nde ell plus au Noid que la Suillè , is; cependaiu moins
tioide. Dans la Noilaiule inîn le , on trouve au milieu des montagnes
deux paroill,.s qui s'appellent AiuJ/t.i/ilk Sudiiui , où l'on leme du leii'J

^ de TiMi^e v]ui n'y cèlent jamais. Dans certains cai itons , un champ gelé
par lèvent illil, i.iiulis que ce vent ne produit pas le nièmc eriet'aiU
lems. Vw amie cli.inip géle par le vent d'Onell

, qui épaigne tous les

champs i\\iii environs ; un autre gélj pai le vent île Sud
i

\\\\ autre enlin
pat le vcnc de Noid. Clés gelées liibites éc iinpiévues aiiivei'.t .\ la lin de
Juillet, ou au commeiuement d'Août ^ failon du plus grand cliaud. les
^luits lioides de l'été (Imu accomp,ignées de gl,n,oiis qui loiulent pionipte-
luenr ,paice que le loleii ne quitte pas long tenis l'hoiiz-un , c^netaide p*.-

;i recli.iulKr

uini es faiions que l on ilonne k\c ces phenonunes pcinicicnx , les

paylans qui s'en plaignent , en accureiu les Inouillaids qui s'éléveiu dcj
marais dont les champs font eiuouic.s. C.omm
attirées par le cours d'aiicuno ea

e ces vapeurs ne (ont point
Il , elles letombeiu autour des marécaiies ,^^

IC
qui les ont exii.ilees. Mais cette caille qui peut augmenter le l'roid , 1.,

Je produit pas. On remarque auprès de Solette , un champ qui gélo Coa
vent

;
tandis que tous les champs voilins qui (ont cnvironn-'s de' marais ,

' prouvent pas le même accident. Les bleds d'Uellan ne gèlent j.imais,
n c

quoique les terres y loient pleines de marécages, (leux de'tJalVehl
ceux lie Norc

,
gèlent louvciu

, quoujiie voilins d une rivtere qui peut attirerf-;

et

ilans l'on cours , les hrouillards d

Lel
es m.nais qu'elle travi'rle

irouillard qui s clcve des rivières & des ruilleaux, garantit onlinai-
rement les grains de la gek\ 11 s n éprouvent point cet acculent j peiulanc
les nuits nebuleules. ( lependaiu, on y voie quclqiiefoi;; un diamp (ir

geler plutôt quiin autre. l)n potnroit aurihucr
iiis certains cantons le

iur le bord d'une rivier

ces gelées .ui vent du Noni , li d

toient pas encore plus redoutables
, que celui là. Peut-être di

ces champs étant enlemencés toute l'année, ils ont bientôt épiiilé L- i

d'un loi naturellemeiu aride , & ne peuvent donner aux -'lains la (

\\c

s .uitres vent'; n e-

ra r<iii ouu

reliller a

fournit allez de fumier
Quoiq

lue

orce de
l.i gelée. Mais la quantité de troupeaux que nourrit le pay
liez de {limier pour cngrailler les cnmp.ignes tous

ue les terres foienc la plupart formées d'un' lit de fabi

les deux ans.

au moyeuyc.
l'une couche mince de fumier qu'on y répand de teins en tcms, elles don
nent alfe/.de nourriture aux bleds. Je les y.ii vus fore beaux, &c l'ariiis dt
feuilles trèslar|jos.
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AinTi
,
pour .Inoiivi ir h 1,1.110 (aictte ,lo tes wck'c-î , nom luoporAïucs

,

ie H.non .K- Cc.lal.iel.u .\ ,„ni , \ M. i:i,e , „.r,K«Ck'ur de la [.rJuiio ilcs

|»cilcx,d(;(,uivdcsoNlcrvationsr»ivicNpcnJinu()luliciii,sniiiu'cs,ciHlilli:icii'i
CMdious. <„!• 1rs tCMis.'t les cinoiilhiiues ilcic |.lu'-iionK^nc *!clh.Klc»r . nui
jJojtc'tic

1
çHct .rmuoiuorns & «l'une loinplu.uioii .le lauCes. Ni.us lui cou-

4cill;.mos .1 olWe. vci- lexpolition des i h.uiips . I.i n.itmc .lu Toi , l.i tein|H'-i'.i.

r^^lNf^strl1,s,lUl|nvet^^olcuu•csRclcvsilnplc^•vucsJovcMtdollU•|lo!^ctoicl^t

J-.ii attciul.mt «lu'oii air trouvé l,i foiuee du in.d
, pour y ;i|.pniter i.--

n>c.lc
. ;c.onj.rCl.ue qu'il peut vc.n. de la v^ik-u. des cnux ,u id's qui (ont

«lans Uteno. Qu.ii.d eetto v^ipoin .sVU'-ve en liouilLuds , dk- Cclililnc {;<ne l,,ic a.inm ui.d
i

n, ,is lo.lqu-ello ne peu. s'cxl.,dc. ;.lKv, ro.MMKM.r!
Ulc olV .ut.tco p,u les Idods . s'y anftc, & les llé.rit .hn. une la.lo nui.'

Aupirs ,1 Kdl.in
,
on les ^r.nns l'/lcm nienu-ni , le londv du loi cil du

roc, iaien....M, .-..nv.Mtde iiois pied.; de Cd.ie. I.,'lnin.idi.c .k; «c r,|,|e. cit
cvapoice d.^s le n.d.eu de réic. Mais ailleurs , le lal.le cil profond . ik lan,.,
t«.'ire j.',ralle «]ui le lie.

I''vs «le (,al(cle
, jJ: (ur tout «le Noro, les nmr.iis Conr plus dcv.'-s ,iuo

les champs. ï\ s ao.do donc de ce.tv là dans ceux c. . des c.mx cnn s'y cor -

lunipent, avant d être évapoiées. ' ^

luilin
,
les J,.un,... vo.lins des n,oni.,j;ncs, d'où l'ca,. des ncii-os dépend

c\ lel.lire Inlenl.l.leiuenc A travers les lal.lcs , lont plus luieLs.l la uelc'e
t]uc les autres. ' '*

Petir-îrrc, la diCerre qu'occafiomie celte ealanv "

viont^clle aulîi .lo la
[1..;.

lie du j;ra,n. On ne (énic m,e de l'or^r, A AK '.
, iu. .n.e étendue do

Iiint a n-.ui nulles .le l..n}',ucur. Ne vaudroit il p,,s niic-ux y Ccitu-r <ln Ici-
RlC- (,ell ce quunluhilc cf.ononie devroir tenter. San-; pailcr .le l'avan-
ta^;e c^ue .lonne lu^ main ciui (ait .le meilleur pain , & .nii Ce conlcrvu
mieux

i
le (eij'lc rend plus cjuc I'..rj;e. ik (iu- tout ixlille mieux au li.nd.

(. efl en automne (]u..n le (émc; il a le lems ,lo poullcr de (ortco racines
durant

1 iiyvcr
;
m.e chaleiu mcHl(:r<'e lui ('.(lit pendant IVté ; ce t-rain (0

ino.lK.nne de bonne heure , avant le retour »le« j-dées ,lu mois .iAoùr.On devro.t
. u nmn.s dlayer de Cerner «lu CeiRle Ct de roM;ei une moif-

l..n pourroit (upplécr A la perte <le l'autre.

l'Jiite de CCS précautions, les dilcitcs fré.iuc/jtes que TAfelde éprot.vc
V rendent es giains (ort chers. I.or(que nous y palfamcs , on y vcndoi!
e tonneau (1 orge près .le quarante cens Suédois. Cette cherté (an (jne les
habitans ne peuvent pas toujours en inan|.,cr. Aulli , ne man.nicnt-ils pas
d avoir recoursa leur écorce de Capin , (Vchéo & moulue; ik pour ne pa,
en perdre I hal.itiule, ds en mdent .1 la farine .l'orge, mémo dans les an-
nées d abondance. S'ils palloient tout .\-c..up d'iuic nomriture faine &c lé-
gère, ;i I ulage de cette étorcc ; leur .|igdlio;i en f.,uffriroit , ik la difctto
occahonneroit des mortalité';, ou .les t.pidcmies. Il faut do l'art & dci
jnccautionï aux peuples pauvres du Nor.l

, p.nir s'accommoder .t la mau-
vailc iiournture de leur climat; comme il en faut aux j-ens riches du Mi.li
|)oiir s'accoutumer a l'ufage des épiceries fie .les bodlons délicicufes .k'
JAIic&de I Amérique. Mais, tandis que le fupctMii d'un Monde étran-
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•"—• gcr, rogori^e ("m les r.ibics ilo nos volupruciix , ilcs pcuplos ciii'u'r<; ii'onc

MAI M UANS I A

KORPt. AN'1>E

O.UIOINTAI !..

.S.>pii> .iv: tiois

Ctiis .tus.

Vi>VAi;f m M. pas nitinc un iicicilaHC i.\\ic nous iclnitons. Les I .([)nns &: les Noil.uulois
Auw loKiiRtN- pourroienr inanprr «les raves vS: ilcs iHM^\iues de terre; ils pomroient ci»
' " "

faire un p.'.in beaucoup meilleur au i;oùr iS: A la ilii'.ellion , i|ue lelui «l't"-

corcc. ('es racines cioîtroicnr ilans Its labiés. Le Minillrc loisbeig y i»

tair naître des raves avec rucic*.";.

I/arlne dont on tire cette ccorce qui nourrit les lioninies , cil tics-

conuuun ls: très ancien, (ni-tout au Nord. Le lapin repue ilans les (ables

^' les p.ivs froids ; cvuunie le culie i'ur le tnont 1 ibau. la Norlandc eu

produit lie très vieux. A un c]uart de mille de TF^life d'Alelde, au Sud-

OuelV , nous fnnes couper un lapin , is: nous conipt.iines les cercles concen-

triques dont le tronc ctoit coninole ,
pour détei miner la diflcrence qu'il

V avoit entre \.\ crue île cet aroredu côté du Nord , «.S: f.i crue du côté

du Midi. Nous trouv.lmes que la j^rolleurde ce rapii\ qui avoit trois mille

cercles , & par conlcquent trois cens ans , s'ctoit lornu'e .i peu près île l.i ma-
nière (uivnnte. Depuis le centre, on comptoir, poiu' le premier iLnii-lic'cle,

cinq cens foixante <lou7,e parties au Sud, ^ cinq cens nout au Noid;

pour le fécond demi-liéde, trois cens foixaute iS." huit parties nu Sud , Sc

trois cens vingt fept au Nord i
pour le locoud liccle , (ix cens «|U;i-

rrc-vini;t ciiio p.ntlesauSud , lix cens neuf au Nord ; enlin pour le troilicnnî

liécle, cinq cens fcpr parties au Sud, & quatre cens cinquante au Nord.

Tout le diamètre du tronc d'un arbre de trois cens ans, avoit ilonc ijuatro

mille vinj:,L iept parties de notre échelle t;èomètrique ; c'elbà dire, vin{;t

pouces î;éomètri(]ues , is: près d'un luiitiémc. I.e terrain de cet arbre c'toit

jablonnoux & couvert de moull'e , comme l'eit celui de toute l.» province

d'Alelile.

Les Afehlois font Incommodés, pendant l'été , d'ui^ecfpéce de mouclics

qu'ils appellent Knoit. Ce (ont de petits inledes d'une odeur fétide
,
qui

paroillcnt d'une efpéce, on d'ime dalle , mitoyenne entre la mouche & le

mt^uchcron. Ils ont des raies noires & jaunes fur le dos ^' fur les jambes.

Ils font en li (;rande quantité , fur tout dans un tcms iltaud , & fous un

ciel ferein , qu'on ne peut ;>'en garantir iju'avec une forte de pommade j

c'cll iwt mèlanj^e de graille & de goudron , dont on fc frotte le vif.ige.

Mais l'odeur n'en ell pis moins inlupportable aux hommes qui n'y lont

pas accourûmes , qu'aux mouches , qu'elle éloigne. On fe préfcrve encore

de ces infedles , dans les maifons , en y brillant tous les foirs des morceaux

d'un .ii'ore noueux , dont la fumée les fait mourir.

La ilerniere Eglife qu'on trouve au Nord d'AfehIe , efl de bois , fort

m.il co:i!huire, tS: rellemblant plutôt à une grange de beftinux, qu'ait

bercail d'un troupe.iu Chrétien. Wle fut élevée Tous le régne de (IhrilMnc,

pour la converliv)n des Lr.pous , & coûta (ix mille écus de cuivre. Je puis

alfurer que l'ArchircdVe ,
quel qu'il foit , n'a pas du perdre à l'entrcprifc

de cet édilîce.

La province d'AfehIe eft (i étendue, &: les Lapons font fi loin ds

ri-glife , lyi'nn n'y célèbre lo fervice divin que de quinze en quinze jours.

Tous les habirans s'y r ilTemblent dès le Samedi au loir
,
juiqu'au loir du

lendemain; les Lipons fe tiennent dans les huttes qu'ils ont dtellées

autour de l'tj^Ufe j les Coloiia , dans les iiuiifuiib iju'ib j ont bâties, i^e»
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t.njHins «lo n\oi\tagnc ii'y vicnnciu qu'aux jvnii s tic y',i'.uulc.s l'ctcs. l:',uu»io

y loin il .itiiu's p,u iiu'.'l<ju'iimiot iuim.iin , qui (o mMc imijouis aux u>o- Vov Anh di M
tils lie |iuci'. A Noil , ou ticut uuc loiio [uis ilc ri'ulilli. < '.'cil le tcuu tu"!

Vow p.iyc les iiupôt.s, dii l'uu juj'.c les pii)i()s. le counnciic , l.i jultico &
l.i Kclipinu

, i"c licuc eu qucliflue lotte, poui icuuii les hou\U)e.s , ^ les

tcuii- eu p.iix (bus le joui; tic l.iroiii^tc. M.iis ic qui a le plus tl'empiro it

tic cli.uuics poui l'.vs L.ipous (|ui vout A ri''.j;lirc tl.uis les rcuis île Toiro,

c'dl; t]u"ils peuvent boiio tics lii]ucui-.s loiies , it le livrer .\ \a u.ipulc.

Aiuli les l'êtes Iciveut il'oet.diou \ l.t (li'li.uulic inîiue, i<v' .uix vices, «pio

par leiu- iullitutiou , elles iloivcut piolViire. l„i Kelii;ion tlcm'uéie avec lo

tcMns clic/, les Peuples policés ; mais le peut- il que Ion dclmi Ibii île per«

veitii lcsSauv,ij;e.'. ?

PiiV'i lie cette li^lilc.eil luie l'.cole uù li; (li'uvetucuicut p.iyc , lo^o i<:

nouitit UU Maitic, avec lix culaus qiu apprcuu.ui .lliie, &: snillriurcui tlo

la l<clij;iou. Clclui que uous vunes , nous ilii tpi'il vouloit ucviiuuuicr Ici

élèves a iuau|;a- du paiu , l\: A poitei de la toile. Il ell pctfuado quo
cette Iiabiiuiic ioitilico pai le teun , rauiiliaiileia la uatiou avec les Sué-
tl^^i"*; il*>ut ils iecIici\In,Mour le couiuieicc j ik tpio c'uil lo Icul u\oyeu de
civililei- les I apous , Ck' de les déLilniloi- de Ictus pratiqurs il'idol.iii i,;. |...

Miiulhc l'oishei}.; qui a teuu aiuul'ois cette cioli'.ell d.ius la liUiiie pef-
lua(iv)U

, qiti patoit d'atitaut plus l'ondée
, que jtilqu'.l pu(cut,l.i couvef-

liou des l.ipous Jj'ell (]ue iVaude t^: qu'liypon ilie. lulatiiés des inoiits i<c

tics idées de leius petes, ils tcj^ardeiu nos céiéinoiiics vlii luètne ti:il , (uuj

nous, leurs l'upeillitious. Ils ne voient d'aittio diU'éieuco ciitte leur idn-
làtiie lie le (lluilU.iniCinc , que la ptotecliou doiuiée A l'I'.van^ile par lu

(iouvciiienieiit.Ona dioit de Icioncltue ,ile Icuf g'-utcdc viejdwleiu éloi^

gneuicnc pouf les Suédois ,CJc (lu- tout pour les Minilhcs j de la ciainta

qu'ils téuioij.;uent de pailei de Keligion; de l'Iialiitude oii'ils ont «le cou-
venii- avec Ictus Supéiieins , des véiilés du (ihiilli.inil'me , eu ruipend.uit

toujoius leuis olliaiules aux athtes faciès \ du fcciet «pi'ils le )',.ttdent tous,
quaml ils cottunettcut des aélions ptorciiies chez, les (iluéliens. On aur.i

beaucoup de peine A les faite leuonccr à Icufs taniboutstliviu.ttoites. Us oitt

tant de ulace poiii les cacher dans leiiis bois & d.ius lents délei is , .r/ilcs éiei*

jielsde la rupctilition. l.eMinilhe l'oisbei};lcuf biifa un de ces inllruineni

tle leurptéteudue magies tnais ilsen ontbientof iclait d'autres A peu deliaif.

Ce no font pas les tamboitis qu'tl faut biiler , ni les livres <]u'il faut biii-

Icr
i
c'elb l'efprit humain qu'il s'agit de guérir infeudblcnieiit de les er-

reurs , p.-ïc la raifon , (k fur-tout par les loix tlouccs d\m (ioitvcrncincnt

utile A la nation qiti s'y trouve louioire. Qu.ind les peuples font heureux,
ils ne s'inquiètent pas des vailles difcullions de dodtrinci ils ne deviennent
pas fanaticjties pour leurs opinions. (^clV rentétcment ':ruel de faire ad-
mettre ce qu'on ne peut perfuader , d'impoler lilciice p.ir les fupplicc

j

c'cll la pcrlécution en un mot qui fait d'abord les enthoulialles
, ptii"! les

Martyrs, puis les Sedtcs , puis les rébelles, puis les guerres civiles. J-c iti-

tlicraïufme &i le Calvinifme, en font une preuve effrayante pour ta Reli-
gion & le (/ouvcrnement.

Lt'S Lapons font étoimcs qu'on veuille leur interdire leurs tambours,

. uaud ij

Tm

!': il

'h

^t'.

H!.

mf^i
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n"' '^'^"' ^' 'vent , (lifcnt-ils , à dirigoi- les vents ^ taïuiis que les Siicdoi»

ARluitm/iN. ^l'^?"^
""''''"'. '"""

V""'''-''"
'^'^ ^•'>''»i»s, 5c (les inontics «oui lairc al-Arwid tmiiN

M A l M P A N S L A

NORPLANOE

'.:r le ICI115, M.iis les ('.luva^es auroiciu bien iraiitics fujcis
ion, coiitie les petiples civilirés. Que nous donnerez vous,

d e rcmnuna-
nous donnerez vous, p(uuioiciic-ik

tus Iciiis

•iri'.uutci

s

dire, ,i la plate le nos tanil'i>ms
, quand vous les aurez bvifru ^

C opcntlanr les I.a|Hins ni.métreur pas
jongleries. C'ell la Foiie qui les attire au.. ...wc v.^ .vv...j^m.,.. .h. ..lui^

niarcliuuUles.ils ap;nntuir li.s peaux cS: des Fourrures, l.n cihuigc dof..,
v:Teniens fournis par la nature , ils eu prennent ain l'art a inlniqués , tti»
que des draps ou des étoftes de laine. Pour iks viandes c\ dt. pi.illbn fcc»
ils retirent du tabac & des pipes , du fci ^ du poivre. Pour des tordes ti(-
jues de racines d'arbre

, on leur tienne du lii, «,. te , dont ils font des Hlct5.
Ils vendent des naniers; 8i acks-i-em des ckauuions , iks couteaux ,

qncU
quefois des haches

, plus rarement des rabots ou (*.• s t.iriércs. Us préfè-
rent à tous ces outil-! , dereau-dc vie , ou du vin de P.irtur/.l, qu'ils tsouvenc
excellent .quand on y mêle de cette liqueur ftnt( . I.is Lapoîis ne vo-
lent p.-.inr -n . payés en monnoyc de cuivre

, quoiquVlIa ait cours dans
le cummerc

< une les Suédois qui viennent d'Ouinéa , i^c les colons d'A-
lehle: mais îÎs .ucef:<î,ii ^ reci 'rcheiu même la monnoyc ti'argcnr. Telle
cU leurgroOjerevr

, qn i!v n'ont pas de confiance i une valeur fidivc , qui
n a pour garaii' t,n,; e Sccai», du Prince.
Au foi-ru d'Aï

.
iiio, non;; prîmes des Lapons pour nous fcrvir de guitlcsj

car^ nous avu ns à tenionter la rivière d'Anghermanna , avec fes cafcades.
U s en rencontra de très-hautes

, qui nous obligèrent X pouer nos canots Sc
nos équipages pat terre. Quelqueeois nous fiinies forcés de i'airc il pic deux
ou rro1^, nulles

,
pour 'ou ager ceux qui ramoicnt, tiroient, ou pouflbieni

les canors contre le couiant. Les Lapons comptent le chemin par iournt-es,
&les Norjmdois par milles. Depuis l'Iiglife d\Afehle jufqu'aux montagnes
ou nous allâmes, il y a près de fejit milles. Dans cette route , l'aiguille ai-
mantée indiqua le Nord, le Nford - 1- Il & le Nord-Ouelli mais l.i

plupart du rems
, le Nord-Nord Eft. La rivière fait beaucoup de linuolités.

11 étoitenvirtin lix heures du marin , tiuaiid nous arriv.imes d Wolklio.
A minuir, il s'étoit clevc> un brouillard ep.us

, qui commença vers quatre
Iieures À le dillipcr

, & il Vcto'n entièrement
, quand nous eûmes pallc le

ForlJc ,
ou le courant de Wolklio. Nous vîmes alors , fur le lac de ce

noni
,
une- elpcce d'arc-en ciel , A mille pas <k nous. L'air éroir calme &c

lerein j le loleil brillant
, (3i les eaux lî pures , que nous y voyions dillinc-

rement du gravier
, des c liiioux , thi fable gro<lier &i fin , de couleur brune

& "rife , à deux toifes de profondeur.

À un mille de Wolk<lo
, on voit une montagne fcparce des autres.

Ceft imo lingtdariré
, de même que le phénomène de Hris , appoitii fur

le lac par un tems fereiu. Nous palFàmes ce lac fur ime étendue d'un quarc
de lieue, & nous fîmes environ un mille &;dcit!i pour arriver à Telt-Sir-/if-
•-. Depuis la paroiire d'Afeh'e

, juf pi'à ce dornf.T endroit, il y a dix huit
I uans

,
ou cafcades

, ou nappes-d'eni à traverfer , en ren iia-iiit l'An-'hcr-

ne

ce

m'.nna. Cette rivierc rrend fa fource dans les montap-w ; de Koult/oJùiU
ScdcDwriJiii/L Elle reçoit h rivière de Maisfiall. v«<'lw;r)ucoup de petits
i.ics ce du ruiifeaia

^ cUe-même travcri* les lac^ ja Malgomai ik d«
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Wotkfio. Kllc s'accroît iS»: s'cmiiliii tcllcinciitilii iiibiir ilc toute; los c;iiix ,

'*
»]u'c.Mi hioii iKs ciulniirs,cllo a ilcpuis iiu «]u.ut il- mille, jnCiiu'A iiiiu Vov a.u im M.

liciiL- de l.iij;cm-. Alors elle toiilc avec lontciii- , i\- lomu' (C «iii'nii •.p|.clk'
Anwn.l ihun-

des .SV/,/,«
, ,1,: les eaux donuaur s. Mais . à URluie M'i'«-He le rcllcne .

;:'*^'-""»n» .,4

Clic le prcci|'itc Uw les obltadcs qu elle rcinomic , .^ lombc avec tant tic lu. ,i,rNi Ai.r.

fracas
, qu'on peut rciitciidie à <ktix milles de dill.uue , i]uaMd li. tcms

cil calme. Quel pays , iju'uu dcl'eit où l'iui ne voit ipio des montaj'.nes
fans culture, (ans trace d'mdulhie lunnainc , ni prciquc d'ame ^ île len-
timcnt

i
où l'on n'entend même dans la lail'on de la vie Se du renou-

vellement de la nature , d'autre liruit que celui îles cataratlcs tjui mu};ir-
lautdeloin derrière des rochers Iiiileux , rembleiu environner le v(>y.ij',eur

qu'elles menacent , tantôt marcher à l'a reniontre , {^ tantôt le pourluivro !

M." jur à lui s'il croit leul ; toutes les horreurs d'iui dc'liii^c , touros les
images du Styx

, avec les neuf vaftes replis, allailliroicnt (ou ame tremblan-
te. C'cll alors qu'il Ceruiroit ces terrcuis invojonr.iires qui tirent naîtic les
/pcdrcs de la (uperiVition \ l< conr.ne un be'oin d'I'.iresCantalliques

, pour
laider A lutter contre la natiue. ( lelle ci iliaiij;c tlc(aa-aux y^iix deriu)mn\c
Jlolc parmi les ilanj^crs «c les objets d'épouvante. Alors tout e(l Démon,
tout elt Dieu. Il invoque la pierre contre le torrent qui gronde ; .1 mcCiu u
qu'd npproche de la Couicc de (es iVayeurs , elLs augmentent j Ion eCprit lo
trouble, (es genoux cluHccllent , Tes yeux vacillent, tous l'es l'eus font eu
délordrej Se s'd ne découvre pas l'objet ipii caufc fou épouvante, fa rai-
i"on tombe il jamais dans des ténèbres profondes .dans une nuit éternelle.

J'ai ,vu les payfans d'Alehle rcr.u)ntcr cette rivieie avec leurs canots
j

quand ils approchoicnt de quelqi'c rocher , dcfcendre .1 terre , & tirer con-
tre le courant ces légers elquifs , avec tout le courage S< l'adreire que leur

donne une longue habitude. Mais ils n'égalent pas les Lapons d.ms cet
art pénible Se dillicile.

Ceux-ci ont des canots dont la quille, longue d'inic toifedans le fond. Canot', Je» L«<

s'étend julqu'A deux toiles parle haut, l'ille e(l large
,
platte, ég.deujcnc I'"'""

pointue .1 les deux extrémités. Les varangues font très-minces. Il y en a
trois ou quatre allez longues de chaque côté

i
elles font garnies ou doublées

de planches de lapin, qu'on a taillées avec la hache. Ces planches, épaille»

de deux lignes, font jointes arec des nerfs de renne , ou liées avec des
cordes ile racine de lapin. On voit par cette defcription , combien cci
nacelles font fragiles; un honune les briferoit avec la main: s'il pofoit \v

})ié fur les côtés du canot , en y entrant ; la charpente créveroit. Vn canor
..e contient que le rameur allis A un bout , Se le palHiger à l'autre , pour
faire é(]uilibie , ou contrepoids. Une écuelle d'étorte de bouleau, pour
vuiilcr l'eau qui entre à travers les jointures, les fenres, &c n)cme les po-
res du bois ; lieux rames ie une hache j voilà la charge de toute la nacelle.

Mais fi le canot ne porte <]t:e deux honunes , un iéul honune fulHr pour
porter le c.uiot. Quand un Lapon rencontre une cafcade qu'il ne peut

remonter .1 force de rames j comme il n'a pas niùme l'idée de voiles , il

mer (uy (,i tête l'éuielle du canot
,
parte les r:imcs dins deux oliers fur-

tcmeiit .itt lehés fur les côtés du bateau
,
prend fur fon dos le fac de fci

provilions , & charge le canot par-dtlUis lécutHe ^'uls au mojen de la
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" I hache qu'il atcaiiic jii gouvernail , il titMic loii cmoc en équilibre, & le

VoYAc.B pkM. toiniic à ihoico k?c A g.uiche à travers les arlucs. Quand il a rcmonti- par

ArviuEhrf.n- terre au iLlllis du niveau de la cafcade , il remet Ion canot à Hot , iJc

maimdansia continue à ramer.

QucK]u'eihayanre que foit à l'œil , la rapidité d'un de ces canots qui

defcoiid une calcade entre des rochers; le lang Iroid dci Lapons au mi-
lieu de ces dangers , nous engagea à tenter ces pallages avec eux , & dès

que nous en eûmes haïuhi quelques uns, nous ne voulun\cs plus dcfcen-

dre à terre , comme nous lai(îons , avant d'être agueiris a ces tiajcts

périlleux.

Les terres qu'arrofe l'Anghermanna , font plus ou moins fertiles,!

rail'on de leur éloigncmeni: , ou de leur proximité -de ce llcuve. Mais,
comme il inonde Tes bords chaque année , au retour du printems; on ne
r(;ait s'il leur cfb plus utile par l'es eaux , que nuilible par le lable dont il

les couvre. Cependant , on peut dire que cette rivière cil au pays d'A»

lehle, ce qu'ell le Nil à l'Fgypte. Ses débonicmens qui couvrent les cam-
pagnes depuis le mois de Mai , où le loleit commence .i tondre les nei-

ges du Nord , jufqu'au mois de Juillet ,
piélervent les plantes îk les grains

de CCS gelées tardives c|ui lurpreniient les récoltes en Heur , & hint nérir

les moilfons .ivant la maturité. Ainli, le Nil par les inondations périodi-

qucs , garantit les plaines d'Fgypte des ardeurs du loleil
,
qui lécheroit lue

pié les fruits & les cultures de ce riche pays. Mais cette coinparailon luillo

toujours autant de diHérence entre les objets comparés , que la nature a

mis de dillance entre le Tropique , & le Cercle polaire. D'ailleurs, en

Egypte ., l'art féconda de toutes les inventions, la fécondité d'une terre

procligue. Dans les p-ays du Nord, l'indulhie cft aulli bornée, que la n.a-

ture ell av.ire.

On croiroit peut-être que dans les forêts inuTienfes qui couvrent la La-
pqnie, il devroit le trouver des arbres

,
propres» la mature : mais c'eft en

vain qu'on voudroit en chercher. Prefque tous ces bois ont été détruits par

des incendies qu'on a fauiremcm attribués au ronnerrc , & qui ne vien-

nent que de l'inipruvlence des Lapons. Quand ils quittent une !.;''bitation ,

louvcnt ils y lailfent du feu par inattention. Quelquefois , s'ils ont bcfoin

de fe chauffer , ils embrafent un arbre ,
pour s'épargner la peine de l'abbat-

tro. Enfin, ils incendient une foret, de peur que les Suédois n'aillent fouil-

ler des mines au voifmage, & ne tourmentent les habitans pour avoir du
fer Se du cuivre.

Le lac de WoUkio reçoit au Nord , une grande rivière qui tire fon nom
du lac Hwoima , d'où elle fort à la diltance de lix ou l'ept milles , Se vient

fiar de longs circuits fe jetter dans un lac plus méridional. 11 femble que
es lacs en ces con:rces , ne foient que de grands réfervoirs qui fe déchar-
gent les uns dans les autres par des canaux naturels, qui forment autant

de rivières. Ces lacs indiquent un terrein qui s'cléve en plateaux difpofés

les uns au delTiis des autres, en amphithéâtres. Ce font comme de gran-
des terralfes , où les pluyes & les neiges fe creufent des baflins , dont les

eaux s'épanchent par des cifccides , des ruilleaux , ou des étangs j félon que
la pente du terrein ell tantôt roide , tantôt adoucie , ou même intcrrom-
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pne ^' coi.|>,?e. T,e tcncin .h, Inc .ic Wolklio, cil nicncux & f.,l,loimci.x.
Vers I cxtrc.iurc upéncme Jo ce lac, les bois .lo f!,pi„ deviennent i.ncs

,

.\ ceux de nui pins nombreux ; cnfoire qu'aupiès du Lie Malkomai, ou
c vo.r prefq.ic pas .le fapins. Celui-ci fut le Jeinior lac fut lequel non,
.vpanics

i encore u> fimcs nous pas plus de deux nulles «luoi-qu ,1 on au tro.s ,S: dcn,, de louRucut , L une Un^cuv incivile , nui ia, io

.< Md Oued c^.- fo dc^o^pc dans PAn,i;ho.manna vxis le Sud Ouelh Co
1.H a le même tond iL' la n.t-me pêil.c , que t.)us les autres.

l'.n
y nv.ivam, nous apncisumc;; A ^ix milles «lu c.'.ti'- do TOuell , le*

ni.uitagnes qu on nomuic Àkidc Hall. Les bauteurs voilines de l'cutbou-

V
•"." ''^ '

'*!"V"V
.'^"''''^'•^

•
''« '"'•'"«-'

M"'""^' pu fie des tci-tes qui len-vuonuent. Ma.s les bois y font prefque tous bruits. Nous fùncs abbattrc
le p us gros (apm que noiK trouvâmes en cet endroit. Par le nombre des

Son X;l"!' "^'"^^"""•}'^^V"""'"-''•'
'^''"''' •^voircentfoixantc-deux .ins.

c h le geonictr.que. ou envuon bx pouces, trois lignjs .^: ,ut quart, l.o

tto entaile/ biuts, .S, couverts de beaucoup de moull'e. Dans ces pays doi
R"« du ole.l, la nature en,ploye des (l^-cles A produire p.ie' lof .

il s des (eus ou de hmaguut.on
, qui donnent ;l Pamc une iouillancc

les dcbrs
,
le entreprifes

j
fans aucun gcnu qui attacbe m, C-tre \ lui mémo& a ce qu. lenvronne. Au(b

, les uuruts .le ces pcple. qui fe t.ouv
';

cnfernK-s entre des mers glacées eSr des montagnel di neige . n'o d

Soir'?
' ''"' '*'

'"^T"1-
^'' '^'^'^'^^'^- y'^ "''''^•' " --tone. fu

pallions fans mouvement. Les hommes y font, connue les .nrbres
, pref-eue ilolcs, quoique niaces a cote les uns des autres. L'amour n'y a pointJe branches jPam.tié point de nom. On n'y connoît peut les uk^ LFotedk.on

, d-all.Ibncc
, de compallion , de bienfaif.mce

, de u it-Mais vous infenfc-s qu. vous prévalez de ces noms imm.fans /f v z-'vous bien ce qu'ils coûtent à la nature hunuine, .^ nue to'utes ces 1er us

fëmbuîes?
'"' ^*""' " ''"* '

^'" '''''''' "" ''" •"•^"'^"'•^ ^«^' vo^

Nous lailT^rmcsIelac M«lgomaï ,& remontrâmes un petit luifToau peu-«hnc un denn mille NordOucll vers Tettlio, où nou's mn.es l tcï
i^ la.llames nos barques Nous fmues obligés de faire le rcflc de not êvoyage a pie

, dms les plus hautes montagnes.
Le premier canton que nous eûme... à tr.werfer , nvoit été incendié J cterroir en eto.t fablonneux

, &: mêlé de pi.rrcs. Nous entrâmes enfu nedans «n bois de Pms trè.pcrits
, lequel s'étendoit jufqu'au haut de la mon'tagne

,
a un mille c^ demi Ces arbres étoient nlfei frais

i
ils nvoi laplupart de leurs branches

, étalées horizontalement. Ils étoi nt moin éle!vcs, Ik moins gros que ceux d'Afehle.
Les fapuis ne veulent point croitrc parmi les pins ^ ils font d'une Aiuc-

\'ov Aut lin M.
AH\V'I|>I IIHI.N-

MAIM DANS I A

NoiMii AMmi
OialDBNï AI.I-
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turc trop clevce. Le peu qu'on y voit de ces atbies majeftueux ,

ncs pour

VoYAc.E DE M, défier les vents fur la terre &c fur l'Océan , foih des efpéces d'avortons. Mais

ARwinKiiREN- nous o'ofcrvàmes, que plus la campagne étoit unie & marécageufe, plus il y
MALMnA.MîLA

croifToit du boulcau , dcs pcupHcis , toujouts pctits& his , avec beaucoup do
NoRPLANDE

[^r^^„^,i^3s , & p2ude fouilles. Les bouleaux paroilPoient de deux efpéces dif-
0(;ciDENTALE.

f,^^^^^^^
.

j.^jijg ^y^-j j,. pgjjjçj irc-nilles , de la forme oïdinaire à cet arbre
i

l'autre les avoir ph"! ^^m ItT- r
^"î coaiffos

,
plus trifées j plus charnues; el-

les tenoient le mih^ni'enrre les ieuilles de bouleau , &c celles de grofciller.

Nous vîmes auili Huns ces endroits marécageux ,
quelques builFons des

deux auhe-épincsi mais fans fruits, l'une & l'autre.

Il croit dans ces marais un arbulte qu'on appelle Mjr-nyi j c'eft-à-dirc,

arbulte de Maure. Ha les branches droites &: lans rejettons. Le bois en efl:

ferme. L'écorce vers la racine eft grifr •
,

->• ^lle de l'ofier ; elle a vers

lefommet,le brun de celle des jeunes bouleaux. Les feuilles en font ar-

rangées trois à trois, fort près de la branche, ik font rondes comme cel?

les du treille.

Le torroir qui produifoit ces bois , étoit en partie de rocher , & en

partie ci .; pierres couvertes de moufle , entre lefquelles ou voyoit un fable fin

de couleur brune. Le terroir qui environnoit les marais que nous trouv.â-

mcs 'luis ces bois , étoit de même un fable parmi lequel on appeicevoic

de tcms en rems une terre noire , formée par la moufle pourrie. Cette

terre avoir en quelques endroits un demi pied d'épaifleur , en quelquesau-

rres deux pieds. Se peut-ctre davantage j car nous ne pûmes pas lamcfarec

par-tour. Les marais font couverts d'une prodigieufe quantité de mou-

ches qu'ils femblent enfanter. Elles i >;n en plus grand nombre dans ces

montagnes ,
quedanslapatoitre d Afehle,&: d'une forme diftc c-'v., Elles

ont le corps 6: les pies plus jaunes : la piquiue en efl: plus aiguc. Leurs

ai'^uillons trav :vfent les capuchons de crtpe dont on fe voile inutilement

le'vifage. Elles font aufli plus venimeufes , ôc font ordinaiteniçnt à la peau

une tache noire qui devient tumeur.

A l'extrémité du bois , nous trouv inies une campagne verte , dont iç

terroir écoit pi-.treux. Nous y viaies beaucoup de pi.ui es &:d'hci • qui

nous étoient inconnues ; une entr'autros , dont les feuilles reflemblent i

celles du M iguct. On y voyoit aufli ! -aucoup de genévriers j mais fort

petits , &c fans graiu -, d'une ..ouleur brun foucç , comme 5 'ils enflent

ece brûles.

Toutes ces obfervations ne font pas inutiles , même pour les habita ,

de pays plus mcridionniiv. Il y a par- tout des terres fablonneufes & fté-

ril.'S , où croilTent des pins & de- arbu i-is femblab.L.; à ceux qui couvrent

prefque feuls la Sibérie , la Laponie , & les pays les plus Septentrion, .x,

En comparant la qualité des terroirs , & la nature des produdHons qu> fe

trouvent fous des climats fl différons , ou pourroit examiner li ie fol con-

tribue encore plus que lefolcil, ^ géi^ atioii des planfs j fi t. eft le fi.-

jour des eaux de la mer j ou Li in on intérieure àe la terre > qui

décide

fa

ççux du Nord de l'Europe

L.-v

jour des eaux de la mer j ou l.i m on intérieure ae la terre > qui

décide ie plus de la difpofition . i cuviJies de la furfa» .• du globe. Les

fables de l'Afrique , ceux des Landes d: l'Efpagne &; 'e la Irance
,

cçuxdu Nord de l'Europe & de l'Aùe , fom-ils les mêmes pour le grain.



une heure ^uicre n^r ml?. '
r

^"^•''g»'^ de Rod-hnll. Il nous fallut AKv..nK„nrN.

nous l'avion nonêro?
^°" ^°""""- ^" ^'' '^^ Mul^omaï

. d'où ^^"' "-- ^-^

nou. rrn,,
' W^'Ç" . >• nous avoir paru fourenir les cieux Ceoenl,, ^"«n' anhe

' dir^'"" ^"^ ^^"^ '"°'-8- -°« -oins élevée qurcoSf'cï: ^"—

-

n.om:.CsZdSnfe'"/'P°'"'^
«ne monmgne couverre de pierre. Les

q^'V n pe. r I
!

re'

"nerement de roc, ce qui eft rare , oiu tant 5e crc •. a(^s

foisnu nnislf ni-K^
""

"'"""' t ^'"'-^0". Ceux-ci font que qu^

«^3 cercle aur? r du hc de Rodfin "ï ''" '' ^°^'^
'

^"^ ^'^ ^°^'"" "" ^"^

F-Ks bouleaux d^Ss cl^°i^°-ri^' Tl^ 'V^ F'' '
^^'/^"-^" ^^^

rir beaucoup aivrr.nC-^^^-^^l^^^'^^^^
{Mvs. On >^ro ve ^ è coucheiT

"' ^"^^"°"^ '''y"'" ^" ^'^'^ ^°"^ ^«

indice a'unV>u de Zier L.ITa "°'^^P"^^ ,d'"" pi'^d d'cpaideur
,

loin p, ar fe fourefn
^'P'^'''^^ '^"'"^ eft douce ,& s'ccend alllz

de'':r;:;:;^rd"p;^:^:^^^l --.P^^"- devant «ne montagne rou- .

pomroirles Lïclerl t '
'''\ ^T"' ^°"^ très-coninfuns. On

Lsau.p^s^^'^!: S[:;t:^;;:^;^-f7"s-
rolent les chatnps

;
les plus bas

, des p.a rTe Les LnlnValf
''"

^"'"f"^ w cge
,
on a peupl/& culrivc de^fen b Lies rt^ïï" ri"'

"^"^ ''" ''

vini's.pouiroit l'être fi\'nr,f.if^i.
''""'"'^^^'"/erieins. Celui-ci que nous

fero r inil-iifé- l'u r^r.^ ^"'^V ^ "'^"'P""ci- du bctai par eau ,

s'asg.nd!r::[:;:L:: t::^t^:.:s:ê nr;::^^- ^-^^
'-^'«rmailons

,
a pour clorre ... . champs , ou même do h 4 i"'

''

bres qui croillent plus lente.nent ^.J 1<^ Km£^ »; X'"'
'^'•^'^ '"

esbe oinsde a rniriir^ f^

l '^ '" 'ummes
,
n y k'c .sucroient pas

avances . "de leu n ,1'
'"°''"' ^'''^''' ^" '^"'^'^ ^'^' ^"'"'^ de le .rs

de les faire p
"

,fc en avan"';i^""^l
'^^^ '^^ ^^^"<^h^-ens

,
ell

;onn.it un ^ys en f^i^ î 'Dnn / ^ I

" ^^^ ^^'^ ^^ ^"^^^

Il lu faut pas eatamT li do. •! .rm,, «i- 1

,

-^
pas comme la nature.
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Los n.itions de l'Uiirope qui ont voulu s'cmpaicr îles tcrvcs av nu.s de

VovAr.r i.cM. rAinélUlUC, y ont y^u\adc leur population, & de leut a.lture. Les Au-

Anv/inL-MRiN. .-lois qui n'ont occupé ^ue les côtes de l.i mer , s y Jonttoitihcs, accrus,

MALMDAKs LA curiclus. Lc^ colouies intérieures feront à la longue, cnv.diiesp.u celles clts

Iv'oiu.! AMDK
(,xjf;;.,i,i,/.s. (Vca que les unes font ifolces , & que les aurr:s fe loutitn-

Occu.iNiALr.
^^^^^^ entr'ellcs, |i,u- une communication ouverte avec leur Métropole.

Nou5 fîmes encore d.-ux milles pour arrivera la munta^Mie de Kitlche-

\V.iri. Quoique ce fut à la moitié d'Août , nous y marchâmes lur la iieine,

avec des patms de lira. i lus vertes. Nous y rrouv.'imes plus de glacière»

qu'on n'en peut déliici en cette faifun , dans les pays les plus chauds de

l'Europe. xt i i n i

Ici , les vovac^curs fe fcparcrcnr pour aller, les uns vers L Nord .iu dcld ce

1 1 montagn-j.'les autres vers le Sud au ddfu , <i'un ^rand terrcm marécageux. H

i'étend encercle i deux milles, au Sud quart-dX^ueft. On y voit beaucoup

de collin de route grandeur , couvertes de quek]ues IMns c^ de buillons.

,, , r Ceux qui nallercnt la montagne, découvrirent au Nord-Lit, quart d'Llt,

rcW <;
'^î',

s
rcxtrémité occidemale du lac Malgomaï , à troismilles environ de kitf-

^
nu- chewari

i
les deux lacs de Lidf.oar , au Nord-Klt .

quart de Nord
i
au Nord ,

une partie du lac de Koultfio que l'Augliermanna tr.averfe ;
au Nord Noid-

Ift, le lac de Marfio qui communique avec celui de Malgomai. Lidlio clt

à trois milles i^ demi de la montagne j
Koultlio i^: Marlio en (ont a qua-

tre milles. De-là fe décou . ;enr encore A douze nulles Nord-Lll
,
les mon.

t.^izn-s de Lyckléle-Hilli Marsiiall à cinq millesau Noul Noid-hftiliald liall

àdcuzo milles Noul ; Biorlc-fiall , A neuf mill.s Nord Ouell
,
quart de

Nord ; Arnaf-fiall , .\ douze milles Noi.l Ouelt ; les montagnes d.' Norwc-

yi, à vingt milles j Oucft quart de Nord , Hammardahls-hall , a huit mil-

ks'oueft Sud-Oueili Ycmptelandf fiall , à douze milles Sud-Oueft ,
quart

de Sud
i
Block-liall , à quatre milLs Mxd-hÙ: i

cnhn Arldio , à qu.atorze

milles Sud-Oueft , 6: beaucoup d'autres montagnes que leur petitelle a bif-

fées fans nomj mais qu'elle ne garantit pas d'ctre couvertes de ncig ;, prefque

toute l'année. C'ell au milieu de cette enceinte effrayante ,
qu'un voyageur

connoit la fupériorité de la nature fur les forces humaines. Ailleurs, on la

voit ioumife a notre indulhie ,
qui change la hrce de la terre. La mer nieme

cède un palFaue à l'homme, au traversa.'les tempêtes & de fcs ccueils.Mais

ici. les montagnes lui défendent de loin d'approcher, & leurs cimes lerillccs

déglaçons , oppoient à fon audace un rempart bien plus rcdùut.ible que la

loudre'qui brûloir jadis fur une montagne de l'Arabie. On habite au pje

cLs Volcans -.on n'.trtronte guéres les mont.ignes de la Norwege c^ de l.i

Laponie. On palle les Alpes puais c'eft pour aller dans la belle & deli-

c.eufe Italie. Le Nord fe défend lui-même par les horreurs de fon payia-

g.- & de ion climat
i
mais , des montagnes plus hautes que celle^sdu po!e,

Ti ont jamais arrêté les C:onquérans ,
qui depuis dix (u\k-s fe difputcnt le

pus riche pays de l'Hurope. L'Allemagne, la Irance , l'Hlpagne même ont

ravagé tour à tour cette Italie ,
qui n'ell plus que la proye des na-

tions , dont elle fut autrefois la maicrelff.
,, .

11 paroitra fans doute étonnant qu'on puille voir des montagnes ,
éloi-

gnées de plus de cparante lieues , & par conléquem découvrir les objets a
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ttno (lilt.mcî plus gniulo , Air tcne , .jnj liit lucr. M.iis il r.mrobrcivcr ipio — -^t
cetrc clill.uKO ne lo jnciKl p.is en ligne tlircae , i»^ nu'on l.i compte fin- l.i VovA.iP nr.Al.
loMgiijiir ilii chemin, qui defccnil.mt tlii iommct îles mont.ignes iljnis de Anw ii)I:mrim'

profondes vallcei
, p,u îles linuolircs d-des dcronrsjc rend hcauconp plus maimm \ns i.^

long ip,-,| ne le puoit l l.i vue. D'ailleuis , l'endroit d'où la-il tmlnalle un ^^."*.'". ''!"?.

Ji
y.ille horizon , c(l be.uicoup an delliis du iiivcui île la mer. 11 y a très-

loin d'Hernof.-jul cpii elt l"ur le bord du giMphe Bothniquo , ;ll.i montagne,
tle Kitticiievari. On VAi\ii l'un à l'autre, en remontant le conrs de l'An-
chermanni

, par dji cafcados toujours plin cLvécs , du Sud .ui Nord. Ainfi ,

1.' pic <\^ h moiiMgne de Uod lî.dl doit ùrc plus h.ut c^u'llernoland , du-
no demi li.nu. lU.uir plus d'uiu- heure deiliemin, prur monter du \u ':

lie ICittKhcv.ui julqu'au l'ommcr. Depuis le 1ms de Cf Ile de llo.l ll.iil , il y
a trois montagnes aiilli hautes .1 monter. Or, li de la hauteur d'un m.lt qui
noil que de loix.inte pieds , on il.'i ';,/ro lieiiicoiip pîu^i loin en mer , qu j

du bord d'un vaillLauj du (ommet de l.i monr.igiie de Kittlihev.ui , ou ilo

Ro.!.h.ill
, ou doit von le fomniet d'une autre montagne cjui en cil .i vingt

milles.

^

Parvenus à la mont.igne des cygnes, qui fait partie de celle i!e Kitrf-
cuev.ui

, nous y tendîmes notre tente, près d'une hutte de Lapons. Le che-
min du Nord av.it beaucoup plus de neige

, que celui du Sud ,
.\' elle s'y

cccndo:t ^un mille plus loin. Outre les mont.ignes , ikmis vîmes entre T s

lacs, aux environs de Kittfchevari is: de MarC-Viall , des collines couvâ-
tes de l>iiis.

Ces collines ik: CCS montagnes ne forment point déchaînes. Elles for.c

routes réparées , comme li elles étoicnt fortics d'autant de lacs dilfcrei,;
qui auroient lappé leurs bords , Se le feroienc écoulés de tous les côtés.
On trouve fur les collines beaucoup de lources, i<cdans les vallées, ile pe-
tits lacs ou de grands marais, d'où Ibrteiit des ruilfeaux MVci conlidérabkv
qui vont le jerter dans des lacs inférieurs. Il paroit qu'en ces contrées , les

montagnes font l'ouvrage des neiges
, qui léjournant long-tems , c^: fon-

dant lentement
, creuftnt, décharnent, (ï,:boi:leverfcnt la fîn lace de la terra

où elles n'ont p.is un écoulement fubit Se facile. Dans les p;iys plus méridio-
naux

, les rivières enn iînent à la mer toutes les eaux qui tombent (bit tn
pluye,foicen neige. Au Nord, les blocs de glace brifenr la terre ^c les ro-
chers

, ou la neige mine à 1 1 longue le tcrnin qu'elle couvre.
Entre les fentes des rochers, il y a toujours de la neige, que les Afcbloii

appellent Grouhhiir , &C qui produit fans douce les fourccs qu'on y trouve
|ulqu'.i la cime. La neige tombée en hyver fe fond au printems , & fe fil-

trant en:re le flible & les pierres
,
perce & s'écoule en ruilfeaux à travers b.s

fentes des rochers : autan: de principes de ruine qui concourent à la for-

mation de ces montagnes ifolée.3.

J'ai trouvé fur les plus hautes, quelques poignées de terre noire, ra-

mallées çà & là entre les lilloux. J'avoue que je ne vois aucune raifon de
ce phénomène , à moins que les neiges ne contiennent cette terre , Ik ne la

lailLent A la furface , en le filtrant au travers des fables. Cette conjetture ne
femblera pas étrange , à ceux qui croient que les eaux de pluye pcuvci.C

raCrnc fe convcrriu eu terre.

if

I I

Ee ce
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~ 1 e r.ililt lie CCS luoiu.ipiics cil M.iiic, quclquclois aiilli lin i]iic do w
M. [Muilidc ; t^: li.uis Ks rcnis liiimiilcs , il piciul l.i loiililhiiuc *lo r.ui'jllc. la

" pir![Mrt iL"; piciios loiit du i;i.HS. CaIIcs qu'on innivccpailcs ilaiis l.\ nni-
' p '};nc , y ilcvicnn.-nr prori.in'.niili dures que le ciilimi , lans ilourc par l'ac-

, rion rlc l'.uiiS: du vcnr. Quelques unes qui Icnihlcnt avoii 1,\ n.ituic do U
piC'irc A clinix , n'eu ont p.is moins la duiotc des autres, Quelques-unes pa-

rollfenc d'albâtre, iS: lonr plus dures que lo caillou. Oi\ voit encore i\M\s

ces pays liideux , uuc clpc'cc d'Hcniatico , ou de Saut',uinc ; »tc l'ardoife

n.MrciS: grile; în; beaucoup il'autres pierres dont quelques unes roireniblcnt

à la mine ih fer , mais iij font autre choie que des cailloux & du Quartz \

il y a beaucoup de ces matières parmi les pierres de r.rais.

Les plus iiautes nioiitaj^nos du Nord, ne kuitlient point d'arbres. I.cs ncj-

y 'S iS: les glaces n'y lynipathilent pis avec la veidure. Mais dans les plus

Iville;
, ainli que dans les vallées , on rencontre çi is: l.i des l'apins. Nous

^mcs coupei le plus graml que nous vîmes, & par les cercles de la vcgct;»'-

tion , on ju;;ea qu'il avoir deux cens quarante-lix ans. Cci'endant il n'avott

que trente deux pieds de hauteur j Ion diamètre auprès de l.i racine , n'a-

voir quj dix lune cens cinquante p.irties de l'échelle p.éométrique ,c'cll .i-

ilire,neuf por.ees trois lii'jies. Toutes lis branJiesctoient tournées du côic

du Sud , cv recourbées vers la terre. Cette direClion venoit ("ans iloute des
jiei^es que le vent du Noid roiierte au Sud. La cime de cet arbre croie

pvMufue , iS; Ion tronc déi^arni de branches : on vovoit qu'il avoir cri'i eu
depir des (allons ^ du chmat^ Cemblable.î un vailleiu délemparé & lans

adrets, jette lut i\n riv.ij'^j déleit par les tempêtes i^ les coiUMns.

Autour de ce pin lauvago, ctoient des bouleaux (S; des peupliers
, petits

,

noueux , t\: prelque tous ("ces. C^es arbres périllent [lar l'excès du Iroid , dès
tprils s'élèvent au dellus de tlix huit pieils. Ils ont le fori tics I.apous que
la nature nelaillè pas croître , .i la hauteur ordinaire de l'lu)mme. Mais , .\

la place des grands arbres , on trouve des genévriers de coulciu' brune , ik

des oliers nains, ('eux-ci ("ont remarquables, par r.iie ditlérencc lingulierc

de fexe. les feuilles de l'olier mâle, (ont vertes , polies ^ luilânrcs'j celles

<le l'olier (emellc, (ont grlles es; rudes. Si l'on gratte avec nn couteau l'ècor-

ce de l'olier mâle, la rapure en relïemble à de la charpie ; les lapons ont
contumc d'en garnir les berceaux de leurs enf'aiis , tS: d'en meure dans
leurs (ouliers. Mais l'écorcc de l'olier Icmelte, cil: trop dure pour Cervir à des
iilages (i doux. On croiroir que les hcmmes ("e (ont trompes , en donnant
les qualités de leur propre ("exe i ces arbres lemelles. Mais on reconnoît
ceux ci aux graines qu ils poitenr, quand ils font plantés auprès d'ini olier

mâle, dans un cndrcic ilblé; tandis qu'on ne voit point lie graines (ur ces

fortes d'arbres qui Ce trouvent alïemblés pêle-mcle. la Monogamie cil:

donc nécellaire aux oliers , pour la fécondité , tomme elle cit' utile aux
hommes.

Quoique ces nrbullcs foient fort près de terre, iS: preGiuc lampans , ils

fe multiplient lur l.i montagne des cygnes, «S: ils y croilient li bien , (]tiï

c'elt là , pour air.li dircj leur véritable patrie. Dans les cantons méridiiuiaux
,

l\ graine de cet .-.ilne mûrit raiemcnr. 11 croit en grande (juantité d.\n^ les

chimps arrofés par l'Anghcimanna. Ce (laive, f.uis doute, en difpeife h
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lo torioii- «les lolliiK'N oi^i iioillcnr I

es giaincs tjiii t»iinl»ciir vers f.i fiuinc.

tS,

lin 'ii\. I.oii y ,i|>|)orsi)it <]ucIihkIi>.s ciitro I

es |Miis, cil |.rcknio p.ii utiit Cl V.ivA.u i.rM.
os picius , (III |Hii lie iciio

'u<'" '.On V tro.ivfr Milli.lcl'l.cik-, \ l'cxpolinoi, ,l.i Mul,. l'I.is I.imIcIu-m.I
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l'ItISMMtO ll.'lho cil ^i.lllc. ( c i-.uiton pioiluit l'iu'-toiit de ri)lcillc ('

nicueut
il.iiiiics pl.iiiics v]uo k's L.,noii,s iu,uij',ciu, ..Il iiirils li.uliciit c\

Mus loin l.iir , «iiiiiui ils le lonr niiic.
I «nKiiic le tcm^s cil fciciii , l.i nu.nt..^.,nc dos cvfv»cs cxli.ilc i\<: Inii i'mu

'onr.iiiKsqiriiii cil voir i.unNcr , un lironill.iid cp.iis

M Al M II AN* I «

Nmi 1)1 ArJiiii

(Il I. iiiKM I Ai.r*

met , t\ ("m tdlit dos 1

<liii tlcmbcl.wiicdti (olcil. i, iiiciiic Cl) |Mcln mu
eux

l>lcmciit CM lULigcs. M.iis qii.iiid le reins cil in'lnil
«elcvc ^][\\\ mi-iûtc, ciiviioii ,1 l.i Iniitoiii- do iVnd
^MiMlH's ciuio deux Inities de I .ipoij. Il cioit li piCs d
comiM(Tnoiis devoy.ii',0, iii.ii-, li,i une miit cniicic il.ii

VDit en ioitir , ni .w

li , ks: tini le univcini (ciili-

, iU lllDlllILlld lld

ion un nous étioiii

lUMIS , Ijirmi i\o IKi^

>"iic 1111, if;e , (,iiis
I
>mi-

lui le

l'peuevoii le Icu ipie nous .ivioiis .dliniic cxpit^',
, iioiu'

>.ins II r.iiloii do CCS hn>iiill,irds (^iii coinniciiccnt (Us le mois iVAmt

ivir «le Ciii.d.

K" iVoid cil ,iiiH

«l'<)dohic. Une «hll.nuc d

IMceiicc c.iiitoii, qn'il l'ull .ISiukolin aux |)ieinicis
f
om'<i

c iiois im «luiitrc .Icj»ics «le l.iiiiude , ne devutit
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'" '" " * pedtivo d'un hyvci* cternel. Elle mennçoit de nous envelopper dnns Tes fri-

Voyage iie M. tnatsjî nous r.udions à reprendre une roureque nous avions eu bien do la pei-
ArwidEhren- „2^\ f{^yQ ^ même durant l'ctc. Les lacs alloient fe couvrir déglaces ^ la trace
WALMDANSLA

^j^,^ clicmiiis s'oifacor ; les Lapons s'enfoncer dans leurs huttes. Les na-

CcciDENTALH. vigateuts lonr encore heureux de ne voir c]ue ciel Se eau : mais errer entre

les neiges & les nuages , fans pouvoir avancer , ou n'avancer que pour

s'égarer j avoir des fleuves àdefcendre par des cataractes fréquentes , entre

des pointes de rochers d'où fe détachent des glaçons qui peuvent brifer un

canot , ou le fubmcrger; c'ctoit la fituation qui nous attendoit , pour peu

que nous eulîîons dilTcrc notre retour. Nous le hâtâmes , avec la fatis'

faction d'avoir reconnu , non pas des terres à conquérir , mais des champs

à défiichcr, un pays alfez grand à peupler , à cultiver, à rendre enfin

digne de l'innocence de fes habitans. Un court précis de leurs mœurs ,

finira le tableau de leur rrifte région.

l'iccis lies Telle ert la foiblelFe de l'efprit humain , qu'il ne peut faifir la vérité qu'.l

moeurs &; dos travers une foule d'erreurs. Ce n'ell qu'en lifant les différentes defcriptiona
vAif'^zs (les La- q^j \^^ voyageurs ont faites de la iîgure Se des mœurs d un Peuple , qu'un
^°''^*

peut le bien connoître. Ces tableaux varient comme les oblcrvatenrs. Un
voyageur mefure prefque par-tout les hommes à fa taille, i?f juge de leurs

mœurs par Ion éducation. Alais ceux qui ont le plus de lumières & d'étendue

d'efprir, ne font pas les plus difficiles à reccnnoicre l'homme dans le Sauvage

Lapon. Il ny a que les efprits extvcmenieiit bornés , qui le trouvent brute.

Les Lapons font forts , &c d'alfez grande taille. Ils ont les membres
gros , le«. cheveux longs Se fournis , le vifige pctir , le front étroit, Li

barbe rafe , li poitrine & les épaules larges , la taille allez mince , Si

communément les jambes arquées.

Les femmes, au contraire , ont les membres menus , les cheveux peu
fournis, la poitrine étroite. Les hommes font incontincns , fans ctra

vicieux j Se les femmes très-libertines. C'eft-à-dire , que les uns Se les au-

tres ne connoilfcnt gucres ni le plailir , ni le crime en amour ; Se que n'ar-»

tachant prefqu'aucune idée morale au commerce des deux fexesj ils ne fo

font point une vertu de la continence. Mais les temmes Lapones feroienc

capables de l'infpirer ,
par les intirmicés dont ïa Nature femble les avoir

armées contre les entreprifes des alhullnns.

Le feul avantage qu'elles aient fur les femmes de tous les autres Peu-

ples , c'elt d'ignorer le changement des modes dans la parure; fi pourtant

c'ed un mérite dans un fexe tôiblo Se léger , de n'avoir pas de ces goût';

frivoles, c]ui lui donnent tant d'importance. On diroit qu'elles craigncni;

de plaire , de peur d'avoir à rougir de la fuite du vainqueur, au moment
du triomphe. Elles prétendent avoir confeivc l'habillement des tcms an-

ciens; cependant je n; le crois pas, ni ne pcnfe que les Lapons aient une

lelTemblance allez grande avec les Ifraëlites , pour en erre defcendui
,

comme on a voulu le leur pcrfuader. 11 ell plus vraii'emblable d'imaginer

que les tranfmigrations des Peuples fe tont de la zone glaciale da'ns la zone

torride
,
que du Tropique au Pôle.

Un peuple n'a guéres befoin d'emprunter fes ufages d'un autre ; du
rnoiîis tous les ul.^^-^s oui tieniienr au^i orf-nner*^ b-Toins de la vie. Le*^
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J.npo.is vivent &c s'habilieiit, comme le veut leur climat. Ils ne fc fciveni
,point de toile; elle ne convient qu'aux pays chauds. Tout leur luxe ctran- Voyage n, Meer conf.lle en un dr.-ip ttès-giolhei-. Ils en ont des bonnets qu'ils boi- A.u^rm'pN:

dent lut routes les coutures, d'un g.ilon d'étoffe plus riche , ou plus brillante, m alm pans la
Ils en font leur pourpoint ;c'eft un.' cafaque à longues manches , laree.iutour

^''^'' -
du cou, ouvei-ce par le devant de la poitrinc.Cependaiu ils mettent fur iapeau
une pièce d'eftomac : dans les mauvais rems de l'été , cccto pièce de drap
clt couverte d'une vieille pelilFe ufée, dans l'hyver , d'une fuurrure plus chau-
de. Ils oppofent aux froids rigoureux de cette longue faifon , des bonnets
ou capotes de peau. Les Lapons des bois, portent en été, des fouliers d'écor-
ce de bouleau

;
les Lapons des montagnes, ont en hyver,des fouliers de cuir

de renne Les arbres & les rennes, font leur principale reffource, pour le vê-
tement i\ la nourriture. Ils nom pas l'un Se l'autre en abondance

; mais ils
cr.iignent rarement d'en manquer. Chargés de pourvoir eux-mt-mes à leur
lubhltance, ils ne l'attendent pas des provifions & des magafins publics qui
peuvent htire enchérir ou tarir tout-à coup les denrées. Ils ne font pas li-
vres a ladifetce, à la famine

, devant les greniers ou les tables de l'opulen-
ce

,
qui regorgent de fuperflu. On ne les voit pas errer pâles & défaits dans

J^es Provinces, autour des Châteaux & des Parcs , dont les Maîtres vont
étaler dans une Cour , ou dans la Capitale , l'or & l'argent, lesdiamans &
les couleurs fur des habits fomptueux, où le peuple reclame fon ùn^ , &c
1 ouvrier fon falaire.

'^

L'habillement des femmes Lapones eft à peu près comme celui de ton-
tes es temmes fauvages du Nord , court & ferré

, peu difl^-rent de celui
des hommes. L'extrême beioin , en fait de vêtement , ne connoît guères
les fexes

,
que pour les cacher

; & s'il les voile au Nord , c'elt parce que le
froid n'y louftre point de nudité. Cependant , même en Laponie, les
femmes veulent fe diftinguer

, au moins dans leur cocffure
, par un ban-

deau de drap, faute de ruban de foye , & par une légère broderie d'étaim,
au défaut de dentelles.

Les demeures des Lapons ne valent ras mieux que leurs habits. Ils eu
ont de trois fortes , connues fous le nom générique de Kacor. La pre-
mière cfpéce cft une tente compofée de perches qu'on difpofe circulaire-
ment

;
elle ell: couverte .avec des branchages de pin, avec du dr.ap , ou du cuir •

enforte que la p!uye n'y puilfe pénétrer. Un trou ménagé au fommet de il
tente

, y fert en même tems de cheminée ik de fenêtre. Mais la tranfpa-
lence des peaux qui garniffent l'enceinte de la tente, fupplce au peu de
jour que donne l'ouverture du toit. La porte eft un chalîis compuféde deux
montans & de (ix traverfes

, où l'on attache un morceau de drap quarré :

encore eft- elle fi étroite
, qu'on n'y paffe que de côté. Mais on ne forr

paslouvent de ces tentes , & l'on n'y entre jamais en foule.
La féconde efpéce de tentes , eft d'une forme plus oblongue, que ronde.

Elle conlifte en qu.itrc pjrches un peu courbées p.ir le haut , & jointes
enfemble par un challîs quarré. Du refte , elle reffembletn toutàla première.

La troiiieme cfpéce eft I;; plus commode , & ce. 'vient aux i/apons les
plu? focKables. Chaque famille fe conftruit une de ces demeures. La plu-
part eu ont , auprès de l'Eglife d'Afchle

, pour y paffer le Dimanche. Ces
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cabanes oiibai'iiqiies, font toimccs de quatre cloilons de planches enfoncées

en teric , liuitcs de dix pieds , coiiveites d'une efpcce de roit , lequel e(l" com-
pofc de perches trcs'-fortes qui foutiennent des gazons & des ccoices de

bouleau. La porte, faite aulll de planches , eft petite , ik. lert de fenêtre. Le
foyer toujours au milieu , confifte en une piene platte & ronde , fur laquel*

le on mec le bois , d'où la fumée s'échappe par le trou pratiqué dans la

toit. V^oilà toute la maifon , où les Lapons couchent tous enfemble, hom-
mes & femmes , enfans & pères , mariés ou non. Mais le crime & la dé-

bauche
,
qui fuivent & la mifere , & l'opulence , dans les pays policés

,

n'eirrcnt point dans ces réduits. Le climat prévient la tentation du liberti-

nage, l'ignoMuce &: la lîmplicité ncn ontp-iS même l'idée.

Les ultenciles de ménage font des pots de laiton , & rarement de fer
;

<les plats & des cuillères de bois. Des hommes c[ni ne demeurent dans

chaque endroit qu'environ trois femaines, ne doivent pas avoir beaucoup

de meubles à déménager. Une chaîne garnie de crochets, où ils fufpen-

dent leurs marmites & les autres uftenciles de cuilîne
j
quelques coffres ar-

més de plaques de fer ; une piètre à fcu ; des canots «li: des hlets j voilA

tout le bagage qu'ils ont à rranfporter fur leurs traîneaux. Avec (î peu de

train , ils ne craignent ni la rencontre des voleurs , ni la pourfuicc des crcan-
"

;rs , ni la vifue des exnileurs.

La fubliltance & le genre de vie, varient chez les Lapons , avec le fol

u'ils habitent. Les Lapons des bois, tels que ceux de la Province d'A-

ehle
,
qui fe tiennent en hyver dar.s les forets de pins , où leurs rennes fe

ciers

?, ^i— — . - - j . — . _ - ^ ,

nourrillent de la montre de c,;s arbres 5 ces Lapons ne vivant guères que delà

pêche. Les eaux de cette région, & fur-tout la rivière d'Anghermanna, Icui'

fournirent des perches , des truites, des brochets. Au déhauc de ces poif-

{om, les lacs en ont d'autres, &: chaque lac en a qui lui font particuliers.

En général , le poilïon eil meilleiu" & plus gros , mais moins grand, dans

les lacs. Doit-on attribuer la bonté de ces poilfonsà la pureté des eaux, à la

lon':;ueur des hyvers qui fait qu'on ne les trouble pas dans leur frai
j au

grand nombre de pêcheries , lequel ne permettant pas aux Lapons de les par-

courir toutes dans une année, y lailfe croître ^' engraifler le poiffon ? C'eft

un ufage d'ailleurs parmi les Lapons & les colons Suédois, d'avoir égard

au tems du frai , &: de laider tour-à-rour repofer les pêcheries , conim'c les

terres. Chiqu,* Père de famille a un efpace limité pour la pêche j niais cet

efpice comprend tant de lacs ,
qu-j l'année fe palfe avant qu'il revienne au

-premier où tl .1 p"'ché. Une certain,' police s'inriodui: d'elle-même clua

es h imnies les plus fin âges , chalfeurs eu pêcheurs, Ils n'ont b.-foin ni

de Rois , ni de Philof .i.'s , ni de Pontifes
,
pour vivre en paix cnn.'eny

,

£< pour obferver ces régies de Juftice d'où dépend !a fureté de chaque in-

divulii La narure Ijur parle, Se l.\ voix leur iulttt.

• Us i"e fervent comnninémenf de filets , nommés /lyjjior
, qu'ils tentloiu*

à l'em' ouchure des railfeaux. ils en ont de quatre fortes
, qui portent b

nom .iC quatre efpéces de poillons. La première qu'on appelle filet de
Mi^t ( efpéce de goujon ) a les mailles larg. 3 de deux doigts. La féconde

qui cil; le tîlot de brochet , a les mailles larges de quatre doigts. La troi-

fteme qu'où nomme filer de Suf: , a les m.-iilles de quatre pouces j ôc l\

quauiémQ

f

nie

I
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mclc avec trois quaits d'cui , il clt encore épais . comme du latt de vache.

VovAorPEM. Nous en gardâmes dans une bouteille pendant tiois bis v.nct-quatre

ARxv'r.>;-iiKEN. !,,virf><: . & nous le trouvâmes aircz doux pour le i.xno cuire Se e bouc.ARwr.îL'lIREN'

M A L M n A N' s l. A

;\.'OKnL AMIS

Occit»;:\XALr.

i\cures , & nous le trouvâmes allez doux pour
, . „ .

Une renne donne chaque fois , une dcmi-boureille de lait. Quand on yeuC

traire les mercs , on mené les faons , ou les veaux , au pâturage
,
ou Us

roltent fans mufoliere jnfquW midi. Alors on les ramené au parc i
Se vers

cinq heures du foir , on les reconduit au pâturage. A l'heure de la mut, Us

1 entrent dans l'habitation, & l'on attache au veau les nu-felieres, pour

les empêcher d'épuifcr un lait , deihné à la nourriture des hommes. Ce»

animaux font fi tranquilles , qu'on pourroit, je crois ,
fe dilpenler de les

enfermer dans des parcs. Ils n'en fortont jamais avant le chien de leur

berc^er , 8c fans entendre la clochette du renne qu'on mené devant
,
pouc

,. '^- t • 1 »i \ .... :i, r-... ..,,«., f,,i,l,. .>i- Te diiiHM- LMir ca oC la.
fcrvir de guide. M.ùs alors, ils fortcnt en foule , .\: fe dilperlent ta & la.

Dans les étés extrêmement chauds , ils paillent julqu'à minuir, & le reL-po-
1..».U1S ICS CICS C.MltlllCIlll-l.i ......v.v... , ..-.

i
; 1" - . ,

fent pendant la grande chaleur. Alors on les entoure de Icu ,
pour les dé-

livrer des mouch'ïs. Ce font les manus des rennes d'Af..ile. Plus .^ant »

dans le Nord de la Laponie, ils font moins apprivoifcs , fie plus ditticUes

à conduire. . , , .i • i!„

I es Lapons cuifc'->c fur le champ une partie du lait qii ils ru tirent. Us

fontrepolci- le relie, jufqiùi ce qu'il ait pris alfcz de conl.rtance, pour

("tre r^ardé conune unu provifion d'hyver. i 'eft dans cette lailon
,
qu Us

le UKuigent cuit dans l'eau. Le goût ,
quoique fort , n'en eft pas mauvais J

mais il faut du tcms pour s'y accoutumer.
, , . /• 'M

La vie des Lapons , fuit qu'ils habitent les bois des plaines ,
loit qu ils

campent fur les montagnes , eft allurément rigouieule & chctive^. Mais

elle eft encore préférable X celle des Grol'nlandois ,
qm n'ont a choUic

qu'entre les glaces de la mer , &c celles de la terre ; qui n'ont pas mcme

des troupeaux pour compagnons & pour fouticn de leur mifcre. Elle vauc

mieux que la vie des Peuples de la Sibérie ,
qui ne voient ariivcr chex

eux que des Soldats pour les véxor , ou des courtifans dileracies dont la

chute annonce une puillance eftVayante , & répand la confternation dans

les déferrs. Cette vie diletteufe , errante , des Lnpons , n'cft point chagti •

ne, inquiète & flétrilTante pour le cœur. Us n'ont pas le talent d'écrire;

mais il leur refte la liberté de parler ,
parce qu'ils n'ont à fe plaindre que

des maux de la Nature. Tous également fujets à fa puiiLince , & prefque

é'-alcmcnt indépendans de celle des hommes, ils ne craignent pas du

moins d'ctie punis de leurs vertus , d'être perfécutcs pour leurs opinions,

d'être trahis par leur bonne foi. La fociété chez eux ,
n'exige pas ces me-

n;igemens ,
qui font une idolâtrie publique des vices à la mode. 11$ ne font

pas réduits â la nécellité d'opter entre le> clameurs , & les dédains ,
entre

les obftacles qui repouirent les talcns , & l'opprellion qui fuit l'obU-untc.

Us ne voyent aucune trace de cette méchanceté, de ce dciir de nuire,

qui fatigue Si rebute les meilleures intentions. On n'étoufte pas en eux

les fentimcn; de l'honnête ,
p.ar les befoins du nécedaiic. En un mot ,

ils

tiennent tous leurs biens, & tous leurs m.iux , des mains de La N.'ture ;

& n'ont .1 craindie ni les coups jrnptévus du fort ,
qui mènent l'indigent

au fupplicei in les iuvalions Je la jjuerre, ni les foudres du defpotilme
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, moins dclii.id.vc pm.r ri.onunc , .luc les Vov.o.„„M.
viuutii.its .Hc les iM)me,s de l.i tormiic. K.itin , rcxciDinioii Je nos peines Arw,.,i:„kin.
ics ilcdon,ni.,j;c avec uluio de l.i privation de nos plailiis.

Kaiemcnt lont-jls cxpolcs à une difette ahColue. Les lapons des nion-
Ç.'giies nr-toiit, trouvent fur les hauteurs, des lacs , où les poiiibns alu.n-ayn. Us n y tendent januis leurs Hlets , laus en rapporter de pliilieurs
Cjpcces

; nuis fur-tout des poillons rouges
, qu'ils nonuuent JLu/fùi:

'-onune cette elpcce ell diflérente en l.aponic , de heaucoup d'autres
*.o»nues ailleurs lous le nom de poiffon rouge

; je vais en donner la del'-
cupiion. '

On en p'dia u.; en notre préfence. Il n'croit long que do neuf pouces , • -. ,,,.,..

quouiu 11 y en ait quelquefois de deux pieds «le lont'ucur. C le poillon , en ''"" 1'^'"'"»

gcneial
,
a la fornje de la truite. Sur chaque côté ', (ont deux hai.des ou *'"'i'-

i.nes iarj;es
, trcï-dillinaes , de couleur oblciue, & qui le croileiit. I a

prcmicre, lormce par de petits points , placés très- près l'un de l'au-
Jio, Cs: d un verd fonce

, commence auprès de loiiverturc de b tête Se v i
le long de IVpiue du dos , le terminer vers lemilieudc la queue. I.a leçon-
tic bande

, conunent,ant X la partie antérieure de la n.igeoire
, qui ell phccoim Je dos s ccend jufque fous le ventre , où elle cil \le couleur de citron.

^ni peu plus en deviuit^ on voit une tioiliéme rnie plus courte, & d-Jnemc cou eur. mais plus foiblc. Le dos eft coloré connue celui d'une
petite perche inaihrée

; cV le ventre cft d'une couleur de fou
, qui vaiu:

Clans les deux jurandes divifions faites de chaque côte , par les deux raievqm ,s étendent a droite & X gauche le long du corps. Cette couleur cft pluï
«DJcure a î. partie antérieure du dos, plus claire vers l'autre exri.-..
iimc. La .- ..,!„ voihnedcla tctc , cil de la couleur du dos, mais elle
scclaircit en .•;!( prochant de la nageoire , où la a>uleur du feu p.île le
change par degiés autour du nombril , en couleur jaunâtre. Ce poillon
couvert de taches

, comme la cruiro , !>ii rellèmble encore par la forme de la
tête (Se des parties qui la compoCcnt. Coeudant li a les yeux plus imos
un peu plus élevés

, l'os dcl n ^Khoirc (upérieure plus court, celui de
1 inlcMieure

, plus long. Le Jc'Ui: des mâchoires elt de couleur verte
obi cure.

Le palais a une couleur de fane de breuf. Il cft divifé en quatre parties

,

dont la première a vingt-deux cients . & chacune iky. autres , vingt. I [
couleur des n.igcoires

, elt varice comme celle du corps du poillon , elles
ont chacune quatorze jointures.

Les barbes de l'épm • du dos , font au nombre de douze fort pointues,
& d'un verd obfcui. La dernière c(l plus longue, du double , ciue la pre-
nuf;re. Les barbes qui font fous le ventte , font d'un jaune clair fur le
devant

; veiï le milieu , d'un rouge foncé , dont la teinte cil finguUerc ;

& vers la fin , de couleur de feu. Il y en a neuf de chaque côte.
Ce poifTon mange les mouches qui tomb»;nt dans l'eau toutes mortes

Isfous vîmes auprès d'une cafcadc , beaucoup de oetits poilfons qm cou-
roient fur une mouche morte j mais je n'ofu .illutcr que te fullcni îles

inffuiu rouges.

i^r li

ffffii
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fc ... Au rcfto, de p.uoillcs dcfcviptionsiic peuvent iiucrcller que clos N.itiiril-

Vi)v.\cii;pi M. lilU'S coikI .uu nos , par leur iiilliiiCl , A tciiic ioi;ilhe tic ri>iit. M.iis •.(H.uul

Aiiwtr! m:u-.s- m, Bor.inille iL'ciit roiiri's les feuilles il'iinc plante, avec une cx.idituilc
MAI.M p<N< L*

il^.ferpciMiuo p.)ui- les ledeuis , il elV peviuis A un voy.igcui- tlo comptcf les

t.i(.Ii--,s «S: les b.ubes iruii piull'oii. La 1,,'ponie a li peu il'.inim.uix ^- tic

plantes tcncthes, que les amateurs île l'Hilloire Natiuclle , y (ont léiluits

à rieluliyologie, pouf la pâture tle Lur curiodté ^ toiiune les Lapons, au

poillon, pour la plus jurande rcllourcc île leur nourriture.

Cepen.lant ils ont , outre la pèclie , îles plantes vertes qu'ils iiiani!;cMir ,

toiles que ilu trélle. Où les troupeaux le nourrillent île «loulle, il tauc

bien que les Bergers (e contentent il'herbe. Les rcinies ("ont a(lcz tloux ,

adez pailibles, pour être ganlcs iJc nieiiés par îles ("enuucs. Le Coin île leur»

cntans î?c îles troupeaux ,
qu'elles élèvent i^: nourrid'eiit en mênie-tenis ,

fait leur principale occupation. Une mcrc coiuluit les rennes, en nortanc

L' nourrillon de fon Cein. tlle allaite fes en('ans j en faiCant paitie les

jeunes faons ; ces êtres innoccns ,
peuvent ilorinir enCenihle inipuncinenc.

Quelquet'ois la Bergère les voit Uoiulir & fe jouer pêle-mêle , fans crainte

d accident. Si elle verle quelques larmes , fes pleurs (ont ifuiio ilouce joie.

l'ille n'a point l'elprit trouble , le cu'ur ferré ,
par l'ulée alUigeante qu'un

jour elle verra peut-être ce (ils île (es mammelles , arrailié tic (es bras

,

pour aller verfer dans les batailles le fang qu'il a puilc dans fes (lancs.

les Lapons des montagnes vivent plus de leurs rennes , & ceux des loois,

mangent plus de poillon. Quoique ceux ci ,
plus voilins des pays cultivés ik:

peuplés , aient moins de chemin à faire ,quc ceux-là ,
pour traliquer de leurs

denrées, ils font plus indigeiis. Je fuis tenté d'attribuer leur milere X

l'eaude-vie. Depuis deux ans , ils l'ont achetée fort cher
y
julqu'à donner,

l'été dernier, m'a ton dit , un écu pour un verre tl'eau-de vie. Peut être

at-on penfé que c'étoit le moyen de les en dégoûter j mais ce n'en c(b

qu'un de les appauvrir. Quand un Peuple ell habitué à l'iifage des chofes

qui rtattent fon goût & fes (ens, mais ("ur-tout aux liqueurs tortes , il n'y

lenoiice plus. C'eil un piège que de lui donner ces goûts j mais c'ell une

cruauté que de les lui (-aire payer cher, dès-qu'on l'y .1 accoutumé.

Les 'Lapons regardent comme un malheur , la padion qu'ils ont prifu

pour l'eau-de vie. Mais lorlquc nous Lur avons reprélenté le danger de

cette habitude , &c combien cette boill'on étrangère leur étoit inutile j ils

ont répondu, que ('an'; l'eau-de-vie, ils n'auroient pas de (emmes. J'in

ci"Vec , la première propolition de mariage , (était .ivec un verre d'eau dc-v Je

à la main. C'ell dans la joie qu'ils concluent ce marché. C.at ils marchan-

dent une femme comme un renne, ^ la payent depuis cinq écus jufqii'.l

neuf. Ce feroit encore trop, s'il s'agilfoit d'un véritable achat; puifqu'eii

ce genre de commerce, tout ce t|ui (e paye, ne vaut rien. Moin'» une

fv-'inme coûte , plus elle devient chère. A ce prix , une Lapone doit i.tre

un rréfor inellunable. Mais ce font- là des idées pnfes dans un inonde, CHi

Li délicateile ed un élément des âmes choiiies. Les Lapons ne font pas adez

totronipus, pour nvoir befoin tle ces rafmemens. Le fubliuie des nueurs &
du ("entiîuent , luppofe une fociété dépravée, où la vertu demande tle

riiéroilme pour telilter à la contagion ; où l'on n'ed grand , élevé, iiugn-

li.r , que parce que tout cil peti:, bas S<. tuuunua.

^^^C"
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, ^'j^-iix cuirs noiics .illcz l'oium^nt. Ces berceaux lont luliKiidiis d.iiis les

VotacbbeM. tentes , cxpofés Ala fiimcc ; on y attache deux coulons pour bercer

/vKviinEHREN- Içs enf.iiis, car on le<î beice : cet ulage commence à nous p.uoirre nui-

fible; ni.iis l'exemple des fauvagcs inihuits par la nature, i aible le julH-

fier. Au refte, les hamachs des nègres , 8c les berceaux fui"; .-niii 'les La-

pons , n'ont pas befoin de la main d'une beiceufe, pour endormu ses en-

fans. 'L'ofcilluion naturelle qu'ils ont, fupplce .1 cette attention. Elle

ert mcme plus douce ,
plus naturelle que les recoullt's d'un berceau

pofé (ur un plan , & qu'on .agite d'un mouvement, trop mcgulier fans

doute pour n'être pas quelquefois incommode , ou pernicieux.

On peut juger en Laponie , de l'éducation des enhins, par les ma-iii . de

leurs pères. En Europe , ce l'eroit iouvent une indut'tion peu tavor.tblc.

La première éducation de la jeunelle diftcre beaucoup plus cli r nous ,

que chez les Lapons , du refte de la vie j & ce n'ell peut-être pu.-, î -otre

avanta<Te. Dans l'âge de l'innocence , nous prenons des erreurs ^ dans l'âge

des lumières, nous pre«ons des vices. Le Peuple feul n'ayant point d'ctlii-

cation , eft à peuprès également malheureux dans tous les âges ^
nop éclairé

pour ne pas lentir fes m.iux, trop borné pour les luinioutcr. Il 11 en ell pal

ainlî des Lapons.
,r •

Avant d'avoir vu ce peuple ,
je me le reprcfentois comme Itu^nde.

J'ai bien eu lieu de me détromper. 11 a retjU de la nature les mêmes

avantages d'efprit &: de corps ,
que le relie des hommes j

mais pour la plu-

part des Lapons , ce font des biens perdus. Un amour exccnif de l.t li

berré qu'ils portent jufou'à ne vouloir prendre aucun empire fur eux-

mêmes , une profonde ignorance entretenue par les préjugés de leur édu-

cation j leur t'.c jiifqu'à l'idée d'une focicic raifonnable. Us aiment

mieux croupu Inri la mifere où ils font nés , iiue de s'en délivrci"

par le travail, lis ptcféreroient aux mets les plui délicats, la liberté de

manger de ican':\i de pin , ou du trèfle , au gré de leur faim. Us ne con-

iioil^MU point d'heures fixes pour le repas , ni pour le fommeil. Coucher

fur la terre dure tk féche, entre des joncs grolliers , ôc des peaux d'ours

ou de renne , convient mieux à leur caradU-re indomptable , qu'un lit de

duvet & d'égledon , où l'on n'entre , & d'où l'on ne fort ciu'à des tcm$

réglés par l'ufage ouïes affaires. Moins leur couche eft molle, moins ils

y reftent attachés. Us ne craignent point d'y trouver les foucis de la veille

ou du lendemain ; les infomnies j quî brûlent & delVéchent ; les vapeurs de

la bonne chère ou de la volupté. Us oublient leurs peines , où tant d'au-

cres en rencontrent.

L'indépendance eft pour eux le vrai bonheur. Défîans à l'excès pour

tout ce qui peut donner atteinte à ce fouverain bien de leur vie , ils ont

rima^ination très vive & très fenfible, quoique dans un climat froid. De-

là viennent les extafes de leurs prétendus Magiciens , & l'habileté de ce

peuple à contrefaire les fons de voix , les geftes & les mouvemens de

ceux qui leur parlent. Aufli timides que leurs rennes , & prêts à fuir

an moindre bruit , leur penchant à la fuperftiticn , leur horreur^ pour la

fervitude Se la ntrainte , leur promptitude à s'effrayer, à fe pâmer au

plus léger accident j ce font autant d'indices d'une fenfibilitc d'organes , af»



:4 ,•
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m'ils ne connoiircDt \n\^,^tr>^^^,
de tout tac qui veille Ahm ioFnkin-

m a 1 m pans i. a
Norim.anu»
UcciuiNrALa

'i lUitans, fiijcts à la taxe.

cr do la Lapon ie.

iciiiieim , a fait des cfll)rrs

où leur inadion natu'elle

ai de fcigle, dans le dcHein
ians ce pays, dont on lui avoic

, ,
t) E S V O YA C

fez rare chez les fauyagcs du Nord. Peut-ctre
â ccrtaii, limaux rarouthcs, qui tiaignem
as

j tonii . fi la n te ctoit le pienucr Icni
1.1 confit vntion.

On p, jiigcf .l'.pii-s le caradtVc des Lapons
, qu'il cft impoOiMc de

les louincttro pnr 1 1 rigueur
j nuis facile de les gagner par des voyes dou-

ces. Loifqi, ,ls loMc pcrluadcs de la bienveillance de ceux qui leur par-
Jcnc s écoi eiu volontiers ,

.\- convoivcnr promptemcnt. S'ils croient
puis labunei X

, leur condition en devicndroit meilleure; ils auçnicnre-
roieutleurailance

. foit pour les moyens, c vivre , foit pour payer' rimpr.r.
Maigre (a modictc qui ne va pas au 'sB de dix écus de cuivre pour le La-
i^'n le plus riche

. &: toute fa famil.c ; ils i nonvent exorbitant. Cepcn
aant 1.1 l'ioviiKc d Alelile n'a que cinquante ' '

- •

On voit par-l.î quels revenus la Su de
Mon coinp.igiion de voyage , le Bar*

pour ' ucoi'iager les I apons i fortir de
'

los retient. Il avoit apporte un demi >

ti cprouver
,

l\ les grains po.rroienr croi. w...o ^^ .,,iv^ , uont on un avoïc
ta a concevoir les clpérances les plus avantagcufes.' Mais ne trouvant
point les hacilites de tenter lui-m(n,c une exploitation , & ne voulant pas
quitr la Laponie fans avoir contribué du moins i quelque heureux cllài
pour amélioration, il chercha un fol propre à l'expérience qu'il avoir i
cœur, llcrutvoir dairez bons teireins dans cpelquos endroits ou l'on avoic
et.ibli lies parcs do rennes cS: de moutons. U lit donc fcmcr fon grain en fa
picleucc

, p.,r des Lapons , auxquels il l'avoir donné gr.ituitement , \ condi-
tion qu ils rinllruiroiciu du fucccs de ù tentative. lU fument très promp-
tement exécuter tout ce qu'on leur difoit de faire, & ils s'y portertMit avec
cette ardeur cp'nifpire un projet dont on conçoit l'utilité. Leur docilité
ne hu p.is fans rccompenfc . & le Baron de Cederhielm m'a dit depuis,
que tes Lapons étant venus \ la foire de Noil , l'avoient fait alUirei que
ion leigle avoir très bien rculli.

^

Il ne manque à ces peuples que de l'indurtrie, pour Ctrc heureux ; car
Ils ont peu de vices

, & fur-tout «le vices nuilibles .1 la Société. Obligés
d errer Ians cède , & ne pouvant pas toujours tranfporrer toutes leurs pro-
vilions, ils les mettent dans des magtfins qu'ils élèvent au milieu des
bois

,
.avec quatre poteaux qui fouriciinent un toît. Ces magalins relient

ouv.its
, & cependant on n'y en'.ve prefquc jamais les vivres qu'on y .t

mis a 1 abri des injures de l'air Si quelquefois, l'exrrcme nécellité détcr-
inme un Lapon a voler

, c'ell .niquement pour appaifer fa faim ; il man-
ge dans CCS m.igafins tout ce qu'il veut, mais fans en emporter rien.

tniin
, les Lapons humains &c fecouiablcs envers les indigcus , vivent

f nti eux en bonne intelligence. Loin de s'acculer , les uns les autres de
leurs mauvaifes adions

, ils ont foin de cacher les faites &: les coupables
pour es fouftiaire .i la rigueur des Loix. C'eft uni^ fuite de cet elmit na!
tional que ks peuples loumis à une domination étrangère, confervenc
prcfque toujours

,
par une révolte fecrctte contre des Loix', ou des maîtres,

qui ne lont pas de leur choix.

!
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I Je termine ici la relation du voyage que j'ai hii: dans la Nord-

VoYAoïDiM. lande
ArwidEnren'i nell
MaimDansla
nordlande
OcCIDiNTAlI.

le Se la Lapc>aie. Jj l'ai écrite, ait.int p^ur nvjn luftraciion perion-

e ,
qii'l d.'irem de m'acquitter envers l'Académie , d'ini devoir qus

m'impofoient les fenrimens de mon cœur. Avec plus de loifir ,
j'aurois

joint à ce travail d'autres particularités. Mais heureufemenc mes occupa»

rions ont épirgncà mes ledeurs un plus lonp ennui. Si quelques erreurs

ont échappé à mon attenrion i<c à n.a"fin:érite , fofe «fpérer que les juges

alfez éclairés pour les voir , auront l'indulgence de me les pardonner.

Je finirai ces obfervations par une réflexion qu'elles m'ont fuggcré©

plus d'une fois. Je n'ai pu penfer à la fage conaiturion de ma Patrie ,

fans fentir combien il lui feroit avantageux que fes citoyens s'.ippUquall^nC

à connoître un pays qu'ils ont t.mt d'uréiîc à faire profpérer. Nos jeunes-

gens font tout de feu, pour voyager dans Ijs pays étrangers. Mais qu'y

vont ils chercher* Peut-c:re des yices ^-norés d.ins le leur j des gours ôc

des travers qui puériles en suxmèmes , m^'is nacurels à des peuples frivoles

pus , font ridicules chez un., narion grave , à qui fa pauvreté laifle

s mceurs Ceux-mcmes d'c-itrc nous qu'une vaine curiofité n'en-

î

6c corrom|:

encore des mceurs Ceux-mcmes dCirrc nous qr

traîne pas (î loin de leur i'atrie , &: qui voulant comerver quelque chofe de

Germam , no vonr pas jufqu'en cer:.e contrée , où les Francs ont entière-

ment dégénéré ,
prêtent du moins l'oreille aux noms fameux de Rhin ,

d'O-.

der & de Vitlule , fleuves trop lor T-u;mj a.rofés de notre fang. Miis leur

parle-ton de l'Anghermann.i , --e l'îndal , de la Niouronda j ils fem-

blent effrayés & tranfis, à la feilo idée du froid ^ de la fténlué qu'ils

s'imaginent rogner fur des riv.'ï fi peu fréquentées. Cependant la na-

ture a fcs relîburccs & fesbeauvis, même en Suéde,

A peine veut-on faire un prs pour connoître la fuperficie de ce Royaume

fi fécond en foldits, en Capitaines, en iicros qui onr donné pour ainfidire,

une paix , du moins une ftabilué ,
p.erpét(;elle , à l'Allemagne, en préparanc

par leurs victoires le célèbre TraUé de Vv'eftphalie. La Suéde auroit pref-

dit des bornes à la Turquie . à la Ruiîie ; h le plus belliqueux de fes Rois

avoir fçu s'en impofer lui-même dans le cours de fes triomphes. M.iis,

depuis la playe profonde que les fuccès & les revers de ce Monarque, onp

faite au cœur de la nation , elle n'a pu relever ni fa gloire , ni fa prof-

périté. Le véritable nerf des Puiffances du Nord , manque à fes vœux,

Quel eft il ? La population. Ce n'eft pourtant que par l'agriculture qu'elle

peut efpcrcr de rétablit ce relfort de la valeur , ce foutien de fa renommée.

Les cendres de nos pères reppfent dans les champs de bataille, dont l'Alle-

magne eft couverte. Allons leur cheriherdes fuccefleurs , des enfans di-

gnes d'eux , dans la Nordlande Se la Bothnie. Remuons cette terre , & les

hommes naîtront. Ptuple guerrier ,
peuple libre , fouviens-toi de toi-

mr;mc; Se s'il ne fied p.is à ta vertu de conquérir & de fubjuguer, qu'il

foit toujouts de ta grandeur, de brifer les chaînes que tes ennemis yoii-

droient donner à l'Europe.

fin des Foyages de Mer,
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